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P R F F A CF, 

Où  l’on  donne  une  idée  générale  des  Mémoires  contenus 
dans  ce  Volume,  ic  quelques  remarques 
fur  la  fuite  de  l’ouvrage. 

NOUS  avons  fini  le  troifiéme  V olume  par  l’hiftoirc 
de  ces  excroiflànces  des  jîlantcs  & des  arbres  qu’on 
a nommées  des  Galles , & dont  la  produéfion  eft  due  à 
des  Infeéles  de  différens  genres  & de  différentes  claffes , 
qui  fe  nourriflent  <Sc  crpilTent  dans  leur  intérieur  ; nous 
commençons  ce  volume  par  l’iiiftoire  des  infeéles,  qui 
ont  été  pris  eux-mêmes  par  d’habiles  Naturaliffes,  pour 
des  galles  de  plantes  <Sc  d’arbres , pour  des  portions  d’é- 
corce ou  de  bois.  Nous  leur  avons  donné  Je  nom  de 
Gallïnfeâes , propre  à faire  entendre  que,  quoiqu’ils  ref- 
femblent  à des  plies,  ils  font  réellement  des  infeéles. 
Ce  font  de  petits  animaux  qui  nous  doivent  paroître 
bien  étranges , en  ce  que  plus  leur  accroiffement  avance, 
plus  ils  font  près  de  leur  état  de  perfeélion , & plus  ils 
perdent  la  figure  animale,  moins  ils  paroiffent  animés. 
Quand  ils  ne  viennent  que  de  naître,  & quelques  jours 
après  leur  nailfance,  tant  qu’ils  font  d’une  telle  pctiteffè 
•que  les  yeux  ont  peine  à lès  appercevoir,  ils  ne  le  cèdent 
en  aélivité&  en  agilité  â aucun  autre  infcéle,  ils  courent 
to  les  tiges,  fur  les  branches , & fur  les  feuilles  des  plantes 
& des  arbres  ; ils  ont  alors  quelqu’air  de  petites  cloportes  ; 
rnais  bientôt  ils  fe  fixent , ils  fe  tiennent  immobiles  : il 
vient  meme  un  temps,  & ce  temps  dure  plufieurs  mois, 
pendant  lequel  il  n eft  plus  en  leur  pouvoir  de  changer 
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de  place.  C ’eft  néantmoins  pendant  ce  temps  qu’ils  croif- 
ftnt  le  plus;  alors  iis  ne  lemblent  que  des  tubercules  de 
l’écorce  de  la  plante  à laquelle  ils  font  attachés.  Les  gal- 
linrcdes  de  quelques  efpeces  font  grofles  comme  des  jwis, 
ou  plus  gro(res,&  celles  de  quelques  autres  erpeces  font 
aulfi  petites  que  des  grains  de  poivre.  Il  y en  a qui  lont 
arrondies  en  boules;, les  unes  font  des  boules prefque par- 
faites. d’autres  font  des  boules  dont  un  fegment  a ete 
emporté,  d’autres  font  des  demi-boules, d autres  ont  une 
figure  plus  allongée,  elles  ont  en  petit  celle  d’un  bateau 
renverié.  Jamais  elles  ne  paroiffent  moins  avoir  vie,  que 
lorfqu’elles  font  occupées  à faire  des  milliers  d œufs  : elles 
les  pondent  fans  les  mettre  au  jour,  pour  ainfi  dire,  du 
au  moins  lans  les  y faire  paroître.  Pendant  que  le  con 
tour  du  corps  eft  appliqué  contre  l’écorce  d’un  arbre,  & 
qu’il  ne  ceffe  d’y  être  appliqué,  la  gallinleéle  fait  fortir 
des  œufs  de  fon  derrière;  à meliire  qu  ils  (ortent,  elle  les 
fait  pafler  fous  le  ventre,  die  continue  de  les  couvrir;  elle 
les  couvre  de  même  lorfque  la  nichée  eft  complette,  elle 
la  cache  & refte  deftus  comme  pour  la  couver.  Elle  périt 
pourtant  bientôt  lorlc  ue  fa  ponte  eft  finie,  mais  après  fà 
mort  & après  s’être  ceftechée,  elle  eft  encore  utile  a les 
œufs  6^  aux  petits  qui  en  doivent  naître;  fon  cadavre  qui 
ne  fe  détache  point  de  l’arbre,  forme  une  coque  folide 
à la  nichée.  Mais  le  grand  myftére,  & qui  jufqu’ici  en  eft 
refté  un  pour  les  Naturaiiftes  mêmes  qui  n’ont  point  con- 
fondu les  gallinfeéles  avec  les  galles,  c eft  de  Içavoir  com- 
ment ces  gallinléétes  ont  ete  fecondees. 

De  grands  Oblervateurs  ont  cru  que  les  gallinleéîes 
fe  fuffifoient  à elles- mêmes,  qu’elles  fe  multiplioient  fans 
accouplement.  Au  lieu  tl  admettre  une  exception  fi  fingu- 
liérc  à.  la  réglé  generale,  d autres  Sçavans  ont  penfe  qu  il 
étoit  plus  probable  que  les  gallinleéîcs  s accouploient  des 
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qu’elles  ctoient  nées,  ccqui  Itioit  encore  une  grande  /Ingu- 
firité.  Mes  obiervations  léiierces  m’ont  appris  que  parin 
les  gallinledes  il  y a réellement  tics  mâles  ik  des  femelles  ; 
mais  que  les  mâles  ne  s’accouplent  qu  avec  des  femelles 
qui  ont  pris  leur  accroifîcment,  qu  avec  tics  femelles 
ie  temps  de  la  ponte  eft  prochain.  Tout  a contrihuc  à 
rendre  les  mâles  méconnoiffables,  leur  forme  eft  ablbiu- 
ment  différente  de  celle  des  femelles . & ils  font  fi  petits 
par  rapport  aux  fémelles,  qu’il  n’étoit  guéres  naturel  d’ima- 
giner qu’ils  fuflent  faits  pour  être  afîoitis  avec  elles.  Parmi 
les  gallinfeéfes  qui  couvrent  la  tige  d un  arbre,  il  y en  a 
des  milliers  qui  relient  extrêmement  petites , plus  petites 
que  des  grains  de  poivre,  pendant  que  d autres  tieviennent 
groffes  comme  des  pois.  Les  premières  femblent  n avoir 
pû  croître,  & avoir  péri,  elles  paroifll^it  n’être  plus  qu  une 
peau  deflechée  & friable , pendant  que  les  autres  font 
renflées  & toutes  pleines  de  lue.  C’eft  que  les  premières 
doivent  perdre  leur  première  forme,  changer  d’état,  cefler 
d’être  gallinfe<5les  ; elles  doivent  le  métamorpholcr,  & 
elles  fe  métamorpholént  en  de  petites  mouches  qui  n’ont 
que  deux  ailes  blanches,  & très -grandes  par  rapport  au 
volume  du  corps , & bordées  chacune  d’un  rouge  aufli 
beau  que  celui  du  carmin.  Dès  que  ces  mouches  font  nées, 
elles  cherchent  les  gallinfetftes  qui  font  en  état  d’être 
fécondées.  La  gallinfecfte  eft  un  animal  d’une  grandeur 
fl  énorme  par  rapport  à la  petite  mouche,  que  celle-ci  peut 
fe  promener  fur  ftin  corps  comme  fur  un  terrein  fpacieux; 
elle  s’y  promene  auffi , elle  y cherche  & y trouve  l’endroit 
où  elle  doit  fe  fixer , l’endroit  où  eft  l’ouverture  deftinée 
à recevoir  la  partie  qui  caraélérife  le  mâle.  Peu  de  temps 
après  que  ce  petit  mâle  ailé  a fécondé  une  fémelle,  qui 
non-feulement  n’eft  pas  aîlée , mais*qui  femble  une  mafle 
affés  informe  ik.  fans'  vie,  cette  fémelle  pond  des  milliers 
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d’œufs.  Parmi  les  gallinfecîles , il  y en  a des  efpeces  dont 
les  œufs  font  enveloppés  dans  une  elpece  de  foye,  ou 
plûtôt  dans  un  coton  très-blanc.  Celles-ci  femblent  avoir 
une  adrelTe  qu’on  ne  s attendroit  ])as  à trouver  à un  infede 
incapable  de  mouvemens  fenfibles,  elles  femblent  Içavoir 
filer;  mais  j’ai  obfervé  que  la  Nature  a tout  préparé  pour 
que  les  œufs  fulfent  ainfi  enveloppés,  fins  que  la  mere  y 
• contribuât  par  fon  art , qu’elle  file  l'ans  s’en  donner  la  peine, 
& fans  le  fçavoir.  Le  corps  exfude,  lailTe  tranfpirer  le  coton, 
qui  forme  une  enveloppe  douce  & épaiffe  aux  œufs.  Au 
relie , la  clalfe  des  gallinfeéles  n’ell  pas  feulement  jiropre  à 
s’attirer  l’attention  des  curieux  des  merveilles  de  la  Nature, 


une  des  efpeces  qui  lui  appartient,  ell  un  objet  de  com- 
merce, je  veux  parler  du  kermès,  appellé  z\x&.  graine  de 
vermillon,  dont  on  l^ert  pour  teindre  en  rouge,  & dont  la 
Médecine  fait  le  firop  & la  confeélion  d’Alkermès.  Cette 
eljjece  de  gallinlède  naît  fur  un  chêne  fi  petit , qu’il  n’eft 
qu’un  arbrilfeau  qui  s’élève  peu;fes  feuilles  font  épineu- 
fès  comme  celles  du  hou.  Dans  les  pays  où  cette  efpece 
d’arbulle  croît  naturellement,  & où  le  kermès  fe  nourrit 
delTus , les  gens  de  la  campagne  font  des  récoltés  de  grains 
qu'ils  n’ont  point  eu  la  peine  de  femer,  & ces  grains  font 
de  petits  animaux. 

Mais  c’ell  dans  le  fécond  Mémoire  que  nous  parlons 
de  la  plus  utile  de  toutes  les  drogues  pour  la  teinture,  de 
la  cochenille.  Nous  y examinons  des  infeéles  que  nous 
avons  nommés  des  Progallinfeâes,  parce  qu’ils  ont  quelque 
reffemblance  avec  les  gallinfeéles , quoiqu’ils  foient  plus 
aifés  en  tout  temps  à reconnoître  pour  des  animaux. 
Nous  en  caraélérifons  d’abord  une  efpéce,  commune 
dans  ce  pays  fur  forme  &.  fur  d’autres  arbres,  qui  fut  des 
petits  vivans,  & qu’efle  met  au  jour  dans  une  forte  de  nid 
en  forme  de  corbeille,  & fait  du  coton  que  le  ventre  & les 
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côtés  du  corps  ont  laiffé  tranlpircr.  Notre  pays  n’cft  pas 
de  ceux  où  la  cochenille  croît;  le  Mexique  la  fournit  Icui 
au  refte  du  Monde;  nous  n’avons  pas  etc  en  état  de  l’ob- 
ferver  vivante,  mais  nous  avons  fait  ufage des  obfervations 
fûres  que  d’autres,  & en  particulier  M.  de  Ruufclier,  nous 
ont  fournies.  Malgré  la  grande  confbmmation  de  coclie- 
nille  qu’on  a faite  chaque  année  en  Europe,  depuis  la 
découverte  du  nouveau  JVIonde , on  eft  refie  long-temps 
incertain  fur  la  nature  de  cette  précieufe  drogue  ; on  l a 
regardée  long-temps  comme  une  graine;  mais  il  efl  aéluel- 
lement  bien  démontré  qu’elle  efl  un  animal  qui  vit  fur  une 
efpece  de  ces  plantes  qui  ont  été  nommées  figuiers 

d’Inde  &.  Raquettes.  Nous  connoiflbns  même  affés  la  figure 
de  ce  petit  animal  fi  utile,  pour  avoir  cru  ê#e  en  droit  de  le 
ranger  parmi  les  progallinleéles.  La  cochenille  eft  un  in- 
feéle  dépourvû  d’aîles;  & ce  que  nous  trouvons  parmi  les 
faits  envoyés  à M.  de  Ruufcher,  joint  à nos  obltrvaiions 
fur  les  progallinfè<5les,  prouve  qu’elle  eft  fécondée  par  un 
très-petit  infede  ailé,  tel  à peu-près  qu’eft  le  mâle  des 
gallinfedles.  Dans  les  temps  où  on  n’avoit  point  de  coche- 
nille en  Europe , on  faifoit  en  Pologne  la  recolle  d’un 

graine  d’écarlate  de  Pologne  ; cet  inleéle  fe 
nourrit  & croît  fur  la  racine  de  plufieurs  plantes  différentes  ; 
je  ne  l’ai  point  encore  trouvé  en  France,  quoiqu’il  y puiffe 
être.  Mais  M.  Brennius  a publié  de  fort  bonnes  obferva- 
tions fur  cet  infeéle,  que  j’ai  encore  rapportées  dans  ce 
fécond  Mémoire,  parce  que  la  graine  d’écarlate  de  Pologne 
me  paroît  être  une  efpece  de  progallinfeéles. 

Nous  avons  juftifié  affés  de  fois  l’étude  de  l’hiftoire  des 
infeéles , nous  avon.s  affés  prouvé  que  ceux  qui  ne  veulent 
fui  accorder  place  que  parmi  les  amufemens  curieux,  & qui 
la  mettroient  volontiers  au  rang  des  amufemens  frivoles , 
ne  connoiflent  pas  afles  ce  qui  eft  de  fon  reffort;  nous 
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Ivons  affés  prouvé  qu’il  eft  peu  de  recherches  dont  on 
doive  (e  promettre  autant  de  ce  qu’on  appelle  des,  utilités 
réelles,  que  des  recherches  iur  les  inledes;  mais  les  iin- 
preflions  qu’on  a confervées  pendant  long -temps  lur 
quelque  matière  que  ce  loit,  font  d.dicies  a effiler;  elles 
font  afFoiblies,  elles  paroiffent  même  mjufles,  dans  1 mftant 
où  elles  font  attaquées  par  des  preuves  auxquelles  il  n y a 
rien  à répliquer;  mais  on  oublie  ces  preuves,  & les  idees 
trop  enracinées  qu’elles  avoient  combatti^s,  e repre- 
fentent  encore  dans  la  iUite  comme  vraies.  Des  idees  peu 
favorables  à l’étude  de  l’hiftoire  des  inlêcles , lubultent 
encore  dans  bien  des  efprits;  elles  n’y  Içauroient  pourtant 
tenir,  toutes  les  fois  qu’on  fe  rappellera  les  utilités  qu  on 
retire  de  ceux  c^ii  Ibnt  le  principal  objet  des  deux  premiers 
Mémoires.  On  fait  beaucoup  d’ufage  du  kermès,  loitdans 
fa  Médecine,  foit  pour  les  teintures,  quoique  par  rapport 
aux  teintures , on  ne  l’employe  peut-etre  pas  avec  autant 
d’avantage  qu’on  le  pourroit.  Ferfonne  n’ignore  que  la 
cochenille  eft  au  rang  des  drogues  les  plus  precieules,  & 
dont  le  débit  eft  le  plus  grand  & le  plus  fur.  Le  Mexique 
cft  peut-être  plus  riche  par  fa  cochenille,  que  par  fes  mines 
d’argent  ; ée  es  richelïes  quelle  lui  procuie,  nexpolent 
point  fes  habitans  à autant  de  rifques,  que  celles  qu’il  faut 
aller  chercher  dans  des  abymes  foûterreins.  Eft -il  à pré- 
fumer qu’il  foit  impoflible  de  découvrir  d’autres  infeéles, 
négligés  jufqu’ici,  qui  pourroient  nous  etre  aufli  utiles  que 
le  font  le  kermès  & la  cochenille!  Eft-il  bien  fur  que  la 
Cochenille  ne  puifte  être  cultivée  que  dans  fon  pays  natal! 
Les  vers  à foye,  fi  multipliés  dans  tant  de  pays  diftérens, 
& fi  éloignés  de  ceux  où  ils  ont  été  trouvés , ne  nous 
permettent  pas  de  le  penfer.  Et  de  qui  des  découvertes 
de  la  nature  de  celles  dont  nous  parlons , doivent-elles  être 

plus  attendues , que  de  ceux  qui  coimoîtront  les  genres 

des 
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des  infedes  & leur  génie!  Qiielqu’un  qui  continuera  de 
croire  que  la  cochenille  & le  kermès  ïbnt  tics  graines 
ou  d’autres  produèlions  de  plantes , n’ira  pas  chercher 
parmi  les  inleèles,  d’autres  inlè<5les  analogues  à ceuK-ci. 
N’a-t-on  pas  une  grande  avance  pour  trouver,  quand  on 
Içait  au  moins  ce  qu’il  faut  chercher,  ik  où  il  le  faut  cher- 
cher! Mais  on  voudroit  d’abord  de  l’utile.  6c  on  ne  ptnfc 
pas  affés  qu’il  faut  y être  amené  pardcgics;  n’cfl-il  pas 
heureux  que  des  obfervations  curieufes  puifTcnt  nous  y 
conduire  ! 

. Quoique  nous  ayons  parlé  dans  les  Volumes  précedens, 
d’un  grand  nombre  de  mouches  de  différeiTs  genres , ce 
n’a  été,  pour  ainfi  dire,  que  par  occafion;  ce  n’efl  que 
dans  le  troifiéme  Mémoire  de  ce  Volume , que  nous 
commençons  à donner  les  principes  généraux  de  l’hiftoire 
des  mouches;  que  nous  établifîons  des  caraéléres  propres 
à les  ranger  en  clafTes , en  genres  & en  efpeces.  C’eft  un 
travail  qui  d’abord  n’offre  rien  d’agréable,  mais  qui  étoit 
très  - important  pour  rhiftoire  générale  des  infectes,  parce 
que  celle  des  mouches  en  eft  une  des  principales  branches. 
Les  genres  des  mouches  font  reliés  dans  une  confufion 
dont  il  etoit  aufli  difficile  que  nécéflaire  de  les  tirer;  leur 
nombre  eft  très-confidérable , & il  l’cft  à un  point  capable 
d’effrayer  un  Obfervateur, qui, fans  les  avoir  étudiés  pen- 
dant long-temps,  fe  propoferoit  de  les  mettre  en  ordre. 
Les  méthodes  employées  pour  difiribuer  en  claffes  & en 
genres,  les  différens  êtres  qui  peuvent  être  à la  portée  de 
nos  yeux,  ont  des  avantages  dont  nous  avons  déjà  parlé 
ailleurs,  6c  qui  font  très-connus  de  tous  ceux  qui  ont  cultivé 
quelqu  une  des  parties  de  l’hiftoire  naturelle.  Aujnoven 
des  arrangemens  & des  diftributions , on  vient  à bout 
^epui  er  t es  fujets  qui  nous  paroiffoient  inépuifàbles. 
ou  ce  ont  notre  imagination  ne  nous  montre  pas  les 
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bornes,  ce  qu’elle  nous  repréfente  confufenient , Jevienî 
infini  pour  elle:  le  nombre  des  étoiles  qu  un  beau  ciel 
offre  à la  fimple  vue  de  quelqu  un  qui  n a jamais  cherche 
à s’ioftruire  de  leur  arrangement , paroît  infini.  De  vouloir 
compter  ces  eîoiies , lui  paroitroit  une  entreprife  folle,, 
cependant  en  les  rangeant  par  confteilations,  on  efl  parvenu 
à fçavoir  que  non-feulement  elles  peuvent  être  comptées, 
rnais.que  le  nombre  de  celles  qui  peuvent  etre  appeiçues 
fans  lunettes , ne  va  qu  a environ  deux  mille.  Le  nom- 
bre des  plantes  paroît  immenfe,  & apres  avoir  ramaffe 
avec  de  grands  foins  6c  de  laborieufes  recherches,  celles 
qu’on  a pû  découvrir  dans  les  différens  climats,  on  a bien 
de  la  peine  à s’affûrer  qu’on  en  connoiffe  douze  a treize 
mille  efpeces  différentes.  Les  méthodes  fèmblent  refïerrer 
Jes  bornes  de  la  Nature;  elles  réduifent  à un  nombre  d’objets 
bnis,  des  fuites  d’objets  que  nous  croyions  voir  infinies. 
Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  l’infini  ne  fe  trouve 
point  dans  la  Nature,  mais  il  n’eft  pas  dans  le  nombre  des 
objets  qui  font  à la  portée  de  nosfens  ; autrement  l’étendue 
de  notre  terre  feroit  infinie.  D’ailleurs,  les  diffributions  en 
claffes,  en  genres  6c  en  efpeces,  mettent  notre  imagination 
à l’aife,  en  lui  préfentant  des  tableaux  où  de  très -grandes 
fuites  d’êtres  différens  font  peintes  en  raccourci  6c  très 
en  petit,  mais  très-diftinéfement.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  aéluellement  à rapporter  les  caraéféres  des  quatre 
claffes  principales  fous  lefquelies  nous  avons  rangé  les 
mouches,  foit  à deux,  foit  à quatre  ailes,  les  caraéféres 
des  claffes  fubordonnées  à celles-ci,  6c  les  caraéféres  des 
genres  de  ces  différentes  claffes;  ç’en  eff  bien  affés  d’avoir 
à Lire  lire  une  fois , dans  le  troifiéme  Mémoire,  ces  détails 
fecs  par  eux- mêmes;  quoique  nous  y donnions  les  cara- 
éféres des  mouches , foit  à quatre,  foit  à deux  aîlcs,  ce  vo- 
lume ne  traitera  que  des  mouches  à deux  ailes. 
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Ce  nue  nous  avons  fait  dans  le  troifiémc  Mémoire,  par 
rapport  aux  mouches, netoit  ni  moins  ncccflaiie,!»  moins 
difficile  à faire,  par  rapport  aux  vers  fous  la  forme  dclqucls 
les  mouches  de  différens  genres  ont  pris  leur  accroiffcmcnt. 
Nous  tâchons  de  mettre  ces  vers  en  ordre  dans  le  quatrième 
Mémoire;  nous  y donnons  les  caraiflcrcs  de  leurs  claffcs, 
de  leurs  genres  & rie  leurs  eljieces.  Les  foimes  des  têtes 
nous  aident  beaucoup  à en  déterminer  les  claffcs,  & nous 
offrent  d’abord  une  divifion.  Nous  trouvons  quantité  de 
genres  de  vers  qui  ont  non -feulement  des  têtes  molles, 
mais  qui  ont  des  têtes  qui  fe  gonflent  & qui  fe  contraéfent, 
qui  s’allongent  ôc  qui  fe  raccourciffent , en  un  mot,  des 
têtes  dont  les  figures  font  très-variables , & varient  conti- 
nuellement ; d’autres  vers  ont , comme  tous  les  autres 
animaux,  des  têtes  d’une  figure  confiante.  On  trouvera 
dans  le  quatrième  Mémoire,  d’autres  caraéléres  marqués, 
que  nous  avons  employés  , foit  pour  établir  fept  claffcs 
générales  de  vers,  foit  pour  divifer  ces  claffes  en  genres. 

La  ftrudure  des  organes  par  le  moyen  defquels  les 
. mouches  prennent  leurs  alimens , nous  ont  fourni , dans  le 
troifiéme  Mémoire,  les  caraéléres  dont  nous  nous  fommes 
fervi  pour  difiinguer  les  quatre  claffes  générales  des  mou- 
ches. Les  unes  ont  une  trompe  fans  dents,  d’autres  ont 
iin,e  bouche  fans  dents,  d autres  ont  une  bouche  armée 
de  dents,  & d autres  ont  une  trompe  & des  dents.  Entre 
les  trompes,  les  unes  font  toujours  allongées , 6c  d’autres  fe 
raccourciffent.  Les  trompes  des  infeéles  font  des  infirumens 
ou  plûtôt  des  machines  bien  dignes  de  notre  attention  ; 
ce  font  des  machines  analogues  à nos  pompes,  elles  font 
aeltinees  a puifer  le  fang  dans  les  vaiffeaux  des  grands  ani- 
maux, ou  à puifer  des  liqueurs  mielleufès  dans  les  vaiffeaux 

des  Heurs,ou  dans  les  vaiffeaux  des  autres  parties  des  plantes; 
mais  ce  font  des  pompes  plus  compliquées  que  les  nôtres 
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puifqu’eiles  doivent  ouvrir  les  canaux  dans  lefqiieis  elle& 
doivent  puifer.  Leurs  pillons , outre  leur  office  de  pillon , 
doivent  faire  celui  d’inlfrumens  qui  percent;toutes  cestrom- 
pes  font  des  machines  très-compolees,  quoiqu’elles  foient 
des  machines  auffi  limples  qu’elles  le  piiiflent  être.  Il  y a de 
grandes  variétés  dans  la  ftruélurc  des  trompes  accordées 
auxdifférens  infeéîes,  même  aux  mouches  de  différentes 
claffes  & de  différens  genres.  La  trompe  qui , comme  celle 
du  taon , doit  percer  le  cuir  dur  & épais  d’un  bœuf,  deman- 
doit  non-fèulement  à être  plus  forte  & plus  folide  que  la 
trompe  qui  n’eft  deÜinée  qu’à  percer  notre  peau,  elle  de- 
niandoit  même  à être  autrement  conftruite.  Si  on  vouloit 
raffembler  dans  un  feul  ouvrage  toutes  les  variétés  de  ffiu- 
dlure  que  nous  offrent  les  trompes  des  infeéles,  6c  en  don- 
ner des  développemens , on  entreprendroit  un  ouvrage  qui 
demanderoit  plus  de  planches  qu’on  n’en  trouve  dans  les 
Ramelli,  les  Léopolds  , Scc.  & dans  tous  les  Auteurs  qui 
ont  traité  de  l’élévation  des  eaux.  Enfin,  les  différentes 
machines  hydrauliques,  imaginées  par  nos  Méchaniciens, 
ne  fçauroient  nous  faire  voir  des  compofitions  auffi  admi- 
rables & auffi  variées  que  celles  que  peuvent  nous  montrer 
les  trompes  données  aux  infeéfes  pour  conduire  différens 
fucs  dans  leur  corps.  Dans  le  cinquième  Mémoire , nous 
nous  contentons  de  faire  connoître  la  compofition  de  ces 
trompes  qui  font  terminées  par  des  levres  charnues.  Ce 
font  les  trompes  qu’ont  le  plus  ordinairement  les  mouches  à 
deux  ailes  & à corps  court.  Nous  y donnons  quelques  exem- 
ples des  différences  qui  lé  trouvent  dans  la  flruélure  de  ces 
fortes  de  trompes , en  expliquant  la  flruélure  de  la  trompe 
des  groffes  mouches  bleues  de  la  viande,  la  flruélure  de 
la  trompe  des  mouches  à deux  ailes  & à forme  d’abeilles, 
& la  flruélure  de  la  trompe  des  taons.  Nous  parlerons 
dans  d’autres  Mémoires,  de  mouches  qui  nous  donneront 
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occafion^de  faire  coniioître  des  trompes  faites  fur  des 
modèles  très-difi'érens  de  ceux  des  j)réccdentes;  telles  font, 
par  exemple,  les  trompes  des  confins.  On  n’a  qu’à  étendre 
un  peu  de  firop  fur  quelqu’cndroit  des  parois  tranfparcntcs 
du  poudrier  de  verre,  6c  renfermer  enfuite  une  grolTe 
mouche  bleue  dans  ce  |x)udrier,  pour  être  en  état  de  voir 
comment  elle  fait  agir  là  trompe,  6c  l’admirer. 

Dans  le  fixiénîe  Mémoire  nous  parcourons  les  parties 
■ extérieures  des  mouches  à deux  ailes  ; nous  nous  y arrêtons 
d’abord  aux  yeux  àrezeau,  à ces  yeux  taillés  à tant  de 
milliers  de  facettes,  6c  qui  font  d’un  volume  fi  confidé- 
rable,  qu’ils  couvrent  foiivent  la  plus  grande  partie  delà 
tête.  Nousfaifons  remarquer  que  quelques  Mouches  ont 
quatre  de  ces  yeux  à rezeau , dont  deux  s’élèvent  beaucoup, 
6c  font  faits  comme  des  turbans.  Chaque  œil  à rezeau  cft 
un  alïèmblage  d un  nombre  prodigieux  de  petits  yeux, 
cependant  plufieurs  genres  de  mouches,  6c  le  plus  grand 
nombre  des  genres , outre  les  yeux  a rezeau,  ont  encore  des 
yeux,  ordinairement  trois,  dont  les  cornées  font  lilfes. 
Nous  faifons  connoître  les  fligmates , ou  les  bouches  de 
la  relpiration  des  mouches  : nous  en  trouvons  quatre  au 
corcelet  de  chacune,  6c  un  j>lus  grand  nombre  aux  an- 
neaux de  leurs  corps.  Les  mouches  qui  n’ont  que  deux 
ailes,  pour  fuppléer  à celles  qui  leur  manquent,  ont  de 
chaque  côté  deux  pièces,  dont  l’une  relTemble  à une 
double  aile,  6c  très  courte,  6c  l’autre  à un  balancier.  Les 
anneaux  qui  couvrent  le  corps,  font  écailleux;  iisneferoient 
pasen  état  de  fe  gonfler  6c  defe  contracter,  de  s’arrondir 
& de  s applatrr  aulfi  promptement  qu’il  eft  fouvent  nécei; 
teire,  fi  chaque  anneau  étoit  fait  d’une  feule  piece.  La 
nature  a auffi  fait  entrer  dans  chaque  anneau  , au  moins 

. “femblées  par  des  membranes, 
qui  le  phlfent  ou  setendent  fiiivant  le  befoin..  Nous 

b ii] 


\ 


xiv  PRE' FAC  JE. 

donnons  des  idées  générales  des  variétés  c|iîc  la  Mture  3 
eniplôyées  dans  la  iîrudure  des  anneaux  de  différentes 
mouches , pour  <|u  ils  pufîent  avoir  un  jeu  convenable. 
Enfin  dans  le  meme  Alemoire , apres  nous  etre  un  peu  ar- 
rêté à confidérer  les  jambes  des  mouches , & fur-tout  leurs 
pieds,  cjui  font  munis  d elpeces  de  biofies,  ou  de  peloties 
de  polis,  nous  palîons  a examiner  les  paities  intérieures. 
Celles  que  nous  pouvons  voir  afles  difiinéiement , ne 
fçauroient  manquer  de  nous  faire  naître  des  regrets  fur 
beaucoup  d’autres  de  ces  mêmes  parties,  qui  nous  échap- 
pent par  leur  petiteffe,  <&  leur  peu  de  confifiance.  Mais 
au  moins  pouvons -nous  fiiivre  tout  le  canal  des  alimens. 
Nous  trouvons  dans  leur  intérieur  deux  pouimons,  ou 
deux  facs  poulmonaires,  qui  font  d’un  volume  qui  les 
rend  aifés  à connoître,  6c  qui  par  leur  blancheur,  6c  l’ar- 
rangement de  leurs  fibres,  ne  fçauroient  manquer  de 
fixer  nos  regards.  Le  corps  de  quelques  mouches  eft  en 
certains  endroits,  d’une  tranfparence  qui  approche  de 
celle  du  verre,  6c  qui  permet  de  voir  ce  qui  fe  pafTe 
dans  leur  intérieur.  On  a le  plaifir  d’y  voir  un  véritable 
cœur  fe  dilater,  6c  fe  contrader  alternativement,  verfer 
ou  feringuer  de  la  liqueur  dans  un  gros  vaiffeau  qui  en 
part.  On  eft  bien  étonné  enfuite  de  voir  la  même  liqueur 
retournervers  le  cœur  par  le  même  canal  par  lequel  elles’cn 
étoit  éloignée.  Mais  un  fpedacle  plus  fingulier , eft  celui  de 
couches  de  nuages,  pofées  les  unes  au-deffus,  6c  à quel- 
que diftance  des  autres;  ces  nuages  partent  de  la  jondion 
du  corps  avec  le  corcelet , 6c  marchent  toujours  parallèles 
à eux-mêmes,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  par  de-là  le  cœur, 
où  iis  difparoilTent;  on  tâche  d’expliquer  la  caufe  de  ce 
phénomène,  en  finiffant  le  fixiéme  Mémoire. 

L’hiftoiredes  infedes  fi  remplie  de  faits  finguliers,  n’a 
rien  de  plus  furprenant  à nous  offrir,  que  ces  formes  fi 
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différentes,  fous  Icfqucllcs  elle  nous  montre  le  meme  ani- 
mal dans  différens  temj)s  du  cours  de  fa  vie.  Toute  che- 
nille doit  avoir  etc  j)a])iilon,  toute  mouche  doit  avoir  été 
ver.  Nous  avons  vu  dans  le  premier  volume  comment 
rinfeéle  que  nous  appel!  ions  une  chenille,  parvient  à nous 
paroître  un  paj)iilon.  Nous  voyons  dans  le  Icpticme 
Mémoire  de  ce  volume-ci , comment  rinicélc  que  nous 
appellions  un  ver,  parvient  à être  pour  nous , une  mouche 
à deux  ailes , de  celles  qui  ont  le  corps  court.  I.a. chenille, 
pour  devenir  papillon,  paffepar  l’état  de  crilàlide;  tous  les 
vers  à tête  de  figure  variable,  & plufieurs  de  ceux  à tête 
de  figure  confiante,  ont  à fubir  une  métamorphofè  de 
plus;  l’état  de  nymphe  efl  pour  ces  derniers  infcéles,  ce 
que  l’état  de  crifalide  efl  pour  les  autres  ; mais  ils  paffent 
par  un  état  moyen  entre  celui  de  ver  <&  celui  de  nym- 
phe, ce  qui  na  point  encore  été  obfèrvé,  que  je  fçachc, 
par  les  naturaliftes.  J’ai  nommé  cet  état  celui  de  boule 
allongée,  parce  que  c’ett  la  ligure  qu'il  donne  à l’infede. 
Le  paffage  de  l’état  de  boule  allongée  à celui  de  nym- 
jphe,  n a point  été  non  plus  fuivi  par  les  naturaliftes , & 
méritoit  bien  de  1 être  ; il  fe  fait  tout  autrement  que 
celui  de  letat  de  chenille  à celui  de  crifalide.  Dans  un 
inftant  une  chenille  efl  transformée  en  crifalide;  l’infetfle 
quitte  fa  peau  de  chenille,  & fur  le  champ  il  eft  crifalide, 
lur  e champ  on  peut  lui  trouver  toutes  les  parties  dû 
papil  on  ; au  lieu  que  ce  n’eft  que  peu  à peu  que  les  par- 
ties de  la  mouche  fe  développent  & fe  montrent,  ce  n’eft 

^nV'7  T”  L allongée  eft  changée 

en  celle  de  nymphe.  Nous  avons  admiré  ailleurs  itirt 

avec  lequel  des  chenilles  de  différentes  efpeees  içavent  fe 

conftruire  chacune  une  coque,  lorfque  le  temps  de  leur 

metamorphofe  approche.  Cette  coque  eft  un  logement 

IIS  eque  infeéle  doit  être  commodément  ôc  en  fûreté. 
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pendant  qu’il  fera  crifaiide;  la  plupart  de  ces  coques  font 
de  foye,  & la  foye  entre,  même  pour  beaucoup,  dans  la 
compofition  de  celles  ou  d autres  matières  font  employées. 
Nos  vers  ne  fçavent  point  fe  faire  d’aufli  jolies  coques, 
mais  ils  s en  font  qui  ne  font, ni  moins  folides,ni  moins 
finsTuliéres.  La  peau  même  du  ver  qui  fe  transforme, 
lui  fournit  fa  coque.  Le  ver  pour  devenir  boule  allongée, 
quitte  fa  peau , mais  il  la  quitte  fans  en  fortir , il  en  détaché 
toutes  les  parties,  & les  laifTe  fous  cette  peau  , a laquelle 
il  .fait  prendre  la  figure  d’un  œuf.  Il  femble  que  la  peau 
du  ver  ne  foit  pour  lui,  que  ce  qu’efl  pour  nous  une  robe 
de  chambre.  Après  avoir  tire  nos, deux  bras  dune  robe 
de  chambre , nous  pourrions  nous  en  couvrir  la  tete , & 
tout  le  refte  du  corps:  la  peau  du  ver  couvre  de  meme 
l’inleéle  changé  en  boule  allongée.  Mais  cette  peau  pour  le 
couvrir  mieux , efl  devenue  plus  folide  & plus  épaiffe  ; au 
lieu  qu’auparavant  elle  étoit  molle  &.  flexible,  elle  efl  alors 
dure  & roide  ; elle  forme  une  boîte  bien  clofe  de  toutes 
parts  , qui  a la  figure  d’une  coque  d’œuf,  figure  propre  à 
recevoir  un  infede,qui  n’a  que  celle  d’une  boule  oblongue. 
A un  des  bouts  de  cette  efpece  de  boule,  à un  des  bouts 
de  l’infeéle,  on  peut  remarquer  un  enfoncement.  C’efl 
de-là  que  fortent  fucceffivement  toutes  les  parties  de  la 
mouche  qui  doivent  fe  montrer , pour  que  la  boule  allongée 
foit  changée  en  nymphe.  Quand  l’infe(fle  efl  en  boule, 
il  reffemble  à un  fœtus  qui  auroit  été  rendu  monf- 
trueux , parce  qu’on  auroit  fait  entrer  fa  tête , fes  bras 
& fon  col  dans  la  capacité  du  ventre.  En  faifant  fortir 
peu  à peu  ces  mêmes  parties  du  fœtus  de  cette  cavité  , 
on  rendroit  peu  à peu  au  monfire  la  figure  humaine. 
C’cfl  ainfi  que  lorfque  les  jambes,  les  ailes,  la  tête,  qui 
étoient  enfoncés  dans  la  capacité  du  ventre  de  l’infeéle, 

viennent  à en  fortir  peu  à peu , à fe  montrer  en  dehors , 

& à 
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& a s’étendre  l'ur  le  corps,  (jiie  l’inléele  qui  ne  fcnibloit 
qu’une  longue  boule  charnue,  devient  une  nyinjibc  à 
laquelle  on  trouve  toutes  les  parties  d’une  mouche. 

Quandles  parties  de  la  nymphe  le  font  alicrmics,  l’in- 
fecle  ell  arrivé  au  temps  où  il  doit  paroître  & vivre  fous 
la  forme  de  mouche,  il  eft  arrivé  au  temps  où  il  doit 
fortir  de  fa  coque.  Plus  cette  coque  ctoit  lolide,  mieux 
elle  le  défendoit  lorfqu’il  ctoit  dans  l’impuilfancc  de  fc 
mouvoir,  & plus  il  doit  paroître  difficile  à l’infctfle  d’y 
faire  l’ouverture  qui  lui  devient  nécelTaire  lorfqu’il  veut  en 
Ibrtir.  Nous  expliquons  dans  le  huitième  Mémoire  com- 
ment la  mouche  j)arvient  à ouvrir  la  coque  dans  laquelle 
elle  fe  trouve  renfermée;  c’eft  par  un  des  bouts,  par  l’anlc- 
rieur,  qu’ellè  en  doit  fortir:  la  nature  a eu  foin  auffi  de 
préparer. ce  bout,  de  manière  qu’il  n’oppolât  pas  aux 
efforts  de  la  mouche,  une  réfiftance  égale  à celle  que  leur 
oppoferoient  les  autres  endroits  de  la  coque;  il  cil  telle- 
ment conllruit,  qu’il  peut  être  fendu  affés  facilement  en 
deux  parties  égales,  & qui  font  aifées  à détacher  du  relie 
de  la  coque.  Alors  la  mouche  a une  grande  porte  ouverte  : 
Ja  réfiftance  qu’elle  a eu  à vaincre  pour  s’ouvrir  cette  porte, 
a pourtant  encore  de  quoi  paroître  confidérable,  quand 
on  cherche  quelle  peut  être  celle  de  lès  parties , que  la 
mouché  a pû  employer  pour  furmonter  cette  réfiftance. 
On  n imagineroit  pas  quel  eft  l’inftrument  au  moyen 
duquel  elle  en  vient  à bout,  & comment  elle  le  fait  agir. 
La  tete  des  mouches,  comme  celle  de  la  plupart  des  ani- 
maux, a une  figure  confiante;  fon  crâne  eft  cartilagineux, 
& cornme  écailleux;  mais  la  nature  a accordé  à la  mouche 
prête  à naître,  de  pouvoir  gonffer  & contraéler  alternative- 
ment fa  tête,  & de  plus,  d’en  faire  fortir  un  mufeau  d’une 
grandeur  démefurée,  capable  de  prendre  différentes  for- 
mes, & fouvent  celle  d’une  velfie.  Ceft  en  gonflant  fa  tête 
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s mufeau , que  la  mouche  agit  à diverfes  reprifes  contre 
Je  bout  de  la  coque  qui  la  tient  renfermee , qu  elle  force 
ce  bout  à s entrouvrir,  & quelle  force  a tombei  les 
deux  demi-calottes,  ou  au  moins  une  des  deux  dcmi-ca- 
lottes  dont  il  eft  compofé , Le  corps  de  la  moue  e qui 

vient  de  naître,  eft  befucoup  plus  r‘nf  r 

autres  mouches  de  fon  efpece  ; fes  ailes  d ailleurs  font  fi 

pliflees  & fl  raccourcies , qu  on  les  prendroit  pour  des  ai  es 
Portées  ; mais  bientôt  le  corps  acquiert  du  volume,  & les 
ailes  s’étendent  & fe  développent.  Il  eft  probable  que  ces 
effets  font  dûs  à l’air  que  la  mouche  refpire , puilque  nous 
avons  vu  quelquefois  l’air  entrer  dans  laîie  dune  mou- 
che naiflante,  & toute  mince  qu’eft  ceue  aile,  la  dédou- 
bler pour  ainfi  dire,  & en  faire  une  veftie.  , , , , 

Le  neuvième  Mémoire  donne  i hiftoîre  a regee  e 
plufieurs  efpeces  de  mouches  a deux  ailes  <Sc  a corps  court, 
on  y voit  que  quoique  la  plupart  de  ces  efpeces  de  mou- 
ches aiment  les  liqueurs  mlelleufes  ou  fucrees , & le  fucre 
même , que  les  efpeces  de  vers  fous  la  forme  defquels  elles 
ont  pris  leur  accroiffemeilt , differoient  entr  elles  en  goût , 
qu’entre  ces  efpeces  de  vers , les  unes  n aimoient  que  les 
matières  végétales^  que  les  autres  ne  fe  nouiiifloientque 
de  chair  ; 6c  que  les  autres  ne  trouvoient  un  aliment  con- 
venable que  dans  des  matières  qui  avoient  déjà  été  digér 
rées  par  de  plus  grands  animaux.  Au  refte , entre  les  vers 
qui  aiment  es  plantes , les  uns  aiment  des  plantes  ou  des 
parties  de  plantes  dont  les  autres  ne  voudroient  pas  goû- 
ter. Entre  les  vers  carnaciers , les  uns  ne  veulent  que  h 
chair  des  animaux  ^fivans , 6c  les  autres  que  celle  des  ani- 
maux morts , quelques-uns  la  veulent  corrompue  jufqu  a 
un  certain  point.  Différens  excrémens  d’animaux  nour- 
riffent  différentes  efpeces  de  vers.  Nous  avons  déjà  fait 
admirer  bien  des  fois  la  prévoyance  qui  conduit  les  meresr 
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mouches  à faire  naître  leurs  petits  fur  des  matières  qui 
leur  olîriront  un  aliment  convenable  des  qu’ils  lèront  nés; 
ce  Mémoire  nous  fournit  encore  plulicurs  nouveaux 
exemples  de  cette  prévoyance;  il  nous  apprenti  que  les 
mouches  ne  font  pas  Iculemcnt  attentives  au  choix  de  la 
matière,  elles  le  font  à l’état  de  cette  matière;  lesgrolfes 
mouches  bleues  en  donnent  un  exemple  bien  remarqua- 
ble : leurs  vers  doivent  être  nourris  d’une  chair  molle  é>c 
qui  puifle  le  corrompre*  fi  on  offre  aux  meres-mouches 
de  la  chair  defféchée,  ou, ce  qui  eft  plus  fingulier,  fi  on 
laifle  à leur  dilpofition  de  la  chair  fraîche,  oans  des  en- 
droits où  elle  doit  fe  deffécher  vîte fans  fe  corrompre,  les 
mouches  ne  feront  pas  leurs  œufs  delfus.  Nous  fai  Ions 
obferver  dans  le  même  Mémoire,  quelques-unes  des  va- 
riétés qui  fe  trouvent  entre  les  œufs  de  différentes  mou- 
ches, plufieurs  de  ces  œufs  ont  des  formes  qui  nous  doi- 
vent paroître  bien  recherchées,  & qui  leur  ont  été  don- 
nées pour  des  fins  qu’il  nous  eft  quelquefois  permis  de 
connoître.  Nous  faifons  voir  comment  ces  œufs  font  ar- 
rangés dans  le  corps  de  la  mere;  nous  difons  quelque 
chofe  de  la  manière  dont  ils  font  fécondés  par  le  mâle  ; 
& nous  rapportons  des  obfervations  qui  prouvent  que  dans 
l’accouplement  de  certaines  mouches , la  fémelle  femble 
faire  ce  que  font  les  mâles  dans  l’accouplement  de  tous 
les  autres  animaux , que  c’ell  la  partie  poftérieure  de  la 
femelle  qui  s’introduit  dans  le  corps  du  mâle. 

Toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes  font  vivipares, 

toutes  les  elpeces  doifeaux  font  ovipares,  & parmi  les 

inleéles , comme  parmi  les  poifîons  ; il  y a-  des  eljjeces 

ovipares  âc  des  efpeces  vivipares.  Le  dixiéme  Mémoire 

nous  fait  connoître  quelques  elpeces  de  mouches  à deux 

ailes,  qui  font  vivipares,  qui  mettent  au  jour  des  vers  vi- 

vans.  Il  ,doit  paroître  fingulier  qu’entre  des  mouches  affés 

• • 

c ij 


( 


XX  P R E F A C £■. 

femblabîes , qu’entre  des  mouches  de  même  genre  & d’ef- 
pece  peu  différente , les  unes  fifïent  des  ceufs , pendant 
que  les  petits  fortent  vivans  du  corps  des  autres.  La  prodi- 
gicufe  fécondité  que  la  nature  a accordée  a quelques-unes 
des  efpeces  de  mouches  vivipares,  a bien  plus  de  quoi 
furore'ndre;  il  y a telle  de  ces  dernières  mouches,  dont  le 
corps  renferme  à la  fois  plus  de  vingt  mille  vers.  On  verra 
dans  ce  Mémoire  comment  tant  de  vers  font  arrangés 
dans  le  corps  de  leur  mere,  & comment  iis  parviennent 
à en  fbrtir. 

Ceux  rrltme  qui  ont  donné  le  moins  d’attention  aux 
infeéles,  connoiffent  les  abeilles,  les  guêpes,  les  frelons  & 
les  bourdons.  Des  mouches  de  ces  différens  genres  fe 
présentent  h fbuvent  à nos  yeux,  qu’il  feroit  difficile  de 
trouver  quelqu’un  qui  n’eût  pas  une  idée,  au  moins  grof- 
hère,  de  leur  figure,  6c  qui  n’eut  pas  eu  occafion  d ap- 
prendre le  nom  qui  a été  donné  à chacune  de  ces  fortes 
de  mouches.  Elles  ont  quatre  ailes;  leur  hiftoire  eft  re/èrvée 
pour  le  Volume  fuivant,  celui-ci  ayant  été  accordé  aux 
mouches  à deux  ailes.  Parmi  ces  dernières,  il  y en  a qui 
reffemblent  fi  fort  aux  abeilles,  d’autres  qui  reffemblent  fi 
fort  aux  guêpes,  d’autres  qui  reffemblent  fi  fort  aux  frelons, 
6c  d’autres  qui  reffemblent  fi  fort  aux  bourdons,  que  lorf 
que  l’on  s’en  rapporte  au  premier  coup  d’œil,  on  les  prend 
pour  quelqu’une  de  ces  mouches.  Le  onzième  Mémoire 
donne  l’hiftoire  des  mouches  à deux  ailes  qui  ont  l’air 
d’abeilles,  6c  de  celles  qui  ont  l’air,  fbit  de  guêpes,  foit  de 
frelons;  6c  le  douzième  Mémoire  ne  traite  que  des  mou- 
ches à deux  ailes  qui  ont  l’air  de  bourdons.  Les  infeéles 
qui,  après  leur  dernière  transformation,  font  des  mouches 
à forme  d’abeilles,  ont  été  d’abord  des  vers-de  la  fécondé 
claffe , des  vers  à tête  de  figure  variable , mais  qui  font 
pourvus  de  jambes.  La  plupart  de  ces  vers  font  caraélérifés 
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par  une  queue  longue  &.  raie , ce  qui  nous  a détermine  à 

leur  donner  le  nom  de  vers wr.  Les  naturalilles 

qui  ont  le  plus  parlé  de  ces  vers , ont  ignore  l’iilagc  & les 

fingularités  de  cette  queue.  Quoiqu'on  trouve  de  ces  vers 

liir  terre  en  certains  temps,  ce  font  des  vers  aquatiques, 

dès  l’inftant  de  leur  naifliince,  ils  Ibnt  dans  1 eau , ou  tians 

des  matières  excelTivement  abbreuvccs  d’eau , & c’eft  tlans 

l’eau  qu’ils  prennent  leur  accroilTement  : mais  quoiqu’ils 

doivent  vivre  dans  l’eau,  ils  ont  belbin  de  refpircr  l’air, 

& leur  queuë  eft  l’organe  avec  lequel  ils  vont  le  chercher 

au  deflus  de  la  fuiface  de  l’eau.  La  queuë  y peut  atteindre, 

quoique  le  corps  en  Toit  fort  éloigné;  elle  peut  s’allonger 

confidérablement,  devenir  longue  de  plus  de  quatre  à cinq 

pouces.  On  a le  plaifir  de  voir  même  à l’œil , les  gros 

vailTeaux  à air  dans  l’intérieur  de  l’infeële,  la  tranfparence 

de  Ton  corps  le  permet  ; on  y voit  comment  ces  vaifleaux  fe 

plient  & replient , comment  ils  s’allongent  & fe  déplient , 

îelon  que  la  queuë  s’accourcit  ou  s’allonge.  Ces  inledles, 

après  avoir  palTé  dans  l’eau  la  première  partie  de  leur  vie, 

après  y avoir  pris  tout  leur  accroilTement,  ont  à pafler  la 

fécondé  partie  de  leur  vie  fous  terre,  Sc  enfin  à en  palTer 

la  dernière  partie  dans  l’air.  Quand  ils  n’ont  plus  à croître , 

ils  quittent  l’eau , ils  marchent  fur  la  terre  julqu’à  ce  qu’ils 

en  ayent  trouvé  qui  les  invite  à s’y  enfoncer.  Ils  ne  relient 

pas  long- temps  fous  terre  fans  y perdre  leur  première 

forme  ; ils  fe  font  une  coque  de  leur  propre  peau , comme 

nous  avons  vû  les  vers  de  la  viande  s’en  faire  une  de  la  leur  ; 

mais  la  coque  de  nos  vers  à queuë  n’ell  pas  aulfi  fimple 

que  celle  de  ces  autres  vers  ; bientôt  on  voit  fur  fa  partie 

antérieure  & fupérieure , quatre  cornes  roides , dont  les 

deux  plus  grandes  poulTent  & s’élèvent,  après  que  la  coque 

ell  formée.  Les  coques  de  plufieurs  autres  vers , comme 

les  coques  de  nos  vers  à queuë  de  rat,  ont  des  cornes,  &, 

• • • 
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celles-ci  nous  donnent  occafion  de  faire  connoître  de  quel 
ulàge  font  ces  cornes  à I’inlè<5le  renferme  dans  la  coque. 
Nous  prouvons  qu  elles  font  quatre  tuyaux , au  moyen  def- 
quels  il  relpirefair.  Mais  comment  ces  cornes  parviennent-» 
elles  à s’élever  au  delTus  d’une  coque  roide  & dure  i comment 
la  percent-elles  î où  étoient-elles.  contenues  dans  l’infede, 
lorfqu’il  avoit  la  forme  de  ver!  Ce  font  de  petits  myftéres 
qui  dévoient  paroître  difficiles  à développer,  & fuppofer. 
bien  de  laméchanique;  auffi  n’euffai-je  paselperé  que  tout 
ce  qui  les  regarde , eût  pû  être  expofé  à mes  yeux  auffi 
diffindement  qu’il  l’a  été.  Une  autre  très-grande  fingulariié 
dans  la  dernière  transformation  de  ces  inlèdes , dans  celle 


qui  les  fait  paroître  mouches,  c’eft  que  la  mouche,  pour 
Ibrtir  de  là  coque , eft  obligée  de  s’y  retourner  bout  par 
bout.  C’eft  du  côté  où  étoit  la  tête , que  la  coque  doit 
s’ouvrir,  qu’une  piece  en  doit  être  détachée.  La  nature 
n’a  pas  mis  la  tête  de  ces  mouches  en  état  d’agir , comme 
agilfent  celles  de  plufieurs  autres  mouches,  de  fe  gonfler 
6c  de  fe  contrader;  mais  elle  a donné  à leur  derrière,  la 
force  6c  l’adivité  qu’elle  a accordées  à la  tête  des  autres, 
pour  forcer  leur  prilbn  dans  l’endroit  où  elle  peut  être 
forcée.  La  mouche  eft  donc  obligée  de  fe  retourner  dans 
fa  coque,  de  faire  pafler  fon  derrière  à la  place  où  la  tête 
avoit  toujours  été,  6c  de  faire  prendre  à celle-ci,  l’an- 
cienne place  de  celui-là. 

Les  rnouches  à deux  ailes  qui  ont  l’air  de  bourdons, 
font  celles  dont  il  s’agit  dans  le  douzième  Mémoire,  6c  il 
n’en  eft  point  de  plus  propres  à nous  faire  admirer  les 
differens  moyens  que  l’Auteur  de  tous  les  êtres  s’eft  plû 
à employer  pour  multiplier  6c  conlèrver  les  el'peces  d’in- 
fedes , pour  fa'ire  admirer  cet  inftind  qui  conduit  ffire- 
ment  les  meres-mouches  à faire  naître  leurs  petits  dans  les 
feuls  endroits  où  ils -peuvent  trouver  des  alimens,  6c,  une 
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température  de  chaleur  convenable.  Entre  ces  mouches 
à forme  de  bourdons , il  y ci>  a dont  les  vers  ne  peuvent 
croître  que  fous  terre,  & ce  Mémoire  nous  donne  l'hiftoire 
d’une  de  ces  mouches  qui  ne  confie  les  oeufs  qii  a des 
oignons  de  narcilTe,  parce  que  fes  vers  ne  peuvent  vivre 
que  de  cette  efpece  d’oignon.  Mais  nous  devons  être  bien 
plus  furprisde  l’inflincl  qui  conduit  les  meres  d’un  autre 
genre  de  ces  mouches,  à aller  dépolèr  leurs  œufs  dans  l’anus 
d’un  cheval , parce  que  les  vers  qui  en  éclolênt , doivent 
vivre,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  près  de  fc  transformer,  dans 
les  inteftins  de  cct  animal.  Pouvons-nous  apprendre  fans 
admiration  que  des  mouches  d’un  autre  genre  ont  été 
inflruites  à aller  percer  le  cuir  des  animaux  qui  l’ont  le  plus 
épais,  celui  des  cerfs  & des  biches,  celui  des  bœufs  ôc  des 
vaches;  qu’elles  ont  été  pourvues  d’inflrumens  propres 
à le  percer  ; que  dans  chaque  trou  qu’elles  ont  fait  d.ins 
l’épaifle  peau  de  ces  animaux,  éc  dans  leur  chair  même, 
elles  dépo/ent  un  œuf;  qu’une  mouche  feme,  pour  ainfi 
dire,  fes  œufs  dans  la  chair  d’un  bœuf  ou  d’un  cerf  vivant. 
Chaque  ver,  après  être  éclos,  fe  trouve  entouré  d’un 
aliment  convenable;  il  groffit,  & en  même -temps  il  fait 
croître  fa  cellule  ; l’endroit  où  il  eft , eft  marqué  par  une 
tumeur groffe quelquefois  comme  la  moitiéd’un  petit  œuf. 
Le  ver  qui  a befoin  de  refpirer  l’air,  en  reçoit  continuelle- 
ment, par  une  ouverture  qu’il  fçait  conferver  à la  tumeur 
dont  il  occupe  la  cavité.  La  même  ouverture  donne  un 
écoulement  au  pus  qui  pourroit  s amafîer  en  trop  grande 
quantité  dans  la  playe  que  ce  ver  entretient.  Enfin , quand 
c^e  ver  a pris  tout'lon  accroiflement , il  lui  convient  d’être 
dans  un  lieu  plus  fec,  & d’une  chaleur  plus  modérée;  il  fçait 
aggrandir  l’ouverture  de  la  tumeur,  il  fort , & va  fe  cacher 
quelque  part  fous  une  pierre  ou  ailleurs,  pour  fe  tranf- 
former.  Les  vers  des  inteffins  des  chevaux  fortent  auffi. 
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& vont  fe  cacher  fous  terre,  & s’y  métamorphofent.  Un 
ini'lind:,  au  moins  auffi  Tingulier  que  celui  des  mouches 
précédentes , conduit  une  autre  mouche  a aller  faire  les 
œufs  dans  le  propre  nez  d un  mouton , d’une  chevre,  d un, 
cerf;  c’eft  dans  les  fînus  frontaux  de  ces  grands  animaux, 
que  les  vers  qui  fortent  des  œufs  doivent  aller  chercher 
une  matière  vifqueufe , qui  eft  le  feul  aliment  qui  leur  a 
été  affigné.  La  mouche  qui  place  h finguliéreraent  fes 
œufs  , n’eft  point  de  celles  qui  ont  1 air  de  bourdon , rnais 
fans  nfêtre  arrêté  à fa  figure,  j ai  cru  la  devoir  mettre  a la 
fuite  des  mouches  remarquables  par  les  endroits  qu  elles 

choififfent  pour  y faire  leurs  œufs. 

Communément  on  ne  connoit  les  infeéles  que  par  ce 
qu’ils  ont  de  haiffable , & il  faut  avouer  que  la  haine  qu  on 
a pour  ceux  de  certaines  éfpeces,  n efl;  que  trop  fondée. 
Les  uns  font  d’étranges  dégâts  des  feuilles,  des  fleurs  & 
des  fruits  de  nos  campagnes  & de  nos  jardins,  de  d autres 
s’attaquent  à nous -mêmes,  Sc  nous  perfecutent  jour  & 
nuit.  Les  confins  font  de  ceux  dont  nous  avons  le  plus 
à nous  plaindre,  ce  font  pourtant  ceux  que  nous  voulons 
faire  admirer  dans  le  treiziéme  & dernier  Mémoire.  Nous 
ne  croyons  pas  auffi  qu’on  puifle  refufér  fon  admiration 
à la  trompe  même  avec  laquelle  ils  nous  picquent,  qu’on 
puiffe  voir  fans  furprife  avec  combien  d’appareil  elle  efl 
conftruite,  Sc  qu’on  puiffe  apprendre  fans  plaifir  com- 
ment le  coufin  la  fait  agir,  Sc  même  fans  fentir  quelque 
defir  de  la  voir  dans  l’aélion,  quoiqu’il  nous  en  puiffe 
coûter  de  la  douleur.  Le  coufin  a pris  fon  accroiffement 
dans  l’eau , fous  la  forme  d’un  ver  qui  pourtant  vient 
fou  vent  à fa  furface  pour  refpirer  l’air  par  un  tuyau  qu’il 
a au  derrière.  C’efl  dans  l’eau  même  que  le  ver  fe  méta- 
morphofe  en  une  nymphe  agile  comme  il  l’étoit  lui-mê- 
me, de  qui  comme  le  ver  a befoin  de  refpirer  l’air;  mais 

au  lieu 
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au  lieu  que  le  ver  le  refjïiroit  par  la  queue , la  nymj)he  le 
refpire  par  deux  tuyaux  faits  en  oreille  d’âne,  qu’elle  a l'ur 
le  corcelet.  Ce  corcelet  fe  fend  lorfque  le  coulin  eft  en 
état  de  paroître  avec  fes  ailes.  C’eft  à la  furface  de  l’eaû 
que  le  coufin  doit  fbrtir  de  fh  dépouille,  & il  en  doit  for- 
tir  fans  fe  mouiller;  l’eau  qui  lui  étoit  néceflàirc  aupara- 
vant, eft  pour  lui  ce  qu’il  y a de  plus  redoutable  dès  qu’il 
commence  à paroître  à l’air.  La  manière  dont  il  fe  Ibû- 
tient  & s’élève  fur  fa  dépouille  au  deffus  de  la  furfacc  de 
l’eau,  eft  un  tour  d’équilibre  & de  force  très -difficile. 
Après  avoir  vécu  dans  l'air,  après  avoir  fuccé  notre  fang 
ou  le  fuc  des  plantes , c’eft  fur  l’eau  que  les  fémelles  des 
coufins  viennent  faire  des  œufs.  Chaque  œuf  a la  figure 
d’une  quille;  de  trois  cens  de  ces  petites  quilles  & plus, 
chaque  mere  fait  un  petit  bateau  qu’elle  met  à flot  fur  l’eau. 
Au  boutfl’un  jour  ou  deux  un  ver  fort  de  chaque  œuf  par 
le  bout  qui  touche  l’eau.  L’art  au  moyen  duquel  le  coufin 
parvient  à conftruire  le  petit  bateau  d’œufs , ne  doit  pas 
, paroître  aifé  à deviner,  il  doit  paroître  fuppofer  bien  de 
l’induftrie;  car  comment  le  coufin  peut-il  réuffir  à pofer 
chaque  œuf  perpendiculairement  à la  furface  de  l’eau  ! âc 
ce  qui  fèmble  encore  plus  difficile,  comment  maintient -il 
dans  cette  pofition , le  premier  œuf,  ou  un  affemblage 
de  peu  d œufs!  On  verra  dans  le  Mémoire,  comment  tout 

r moyen  de  la  diredion  dans  laquelle 
1 œuf  fort  du  derrière  du  coufin,  & de  l’ufage  adroit  que 
le  coufin  fçait  faire  de  fes  deux  dernières  & longues  jambes. 

Les  coufins  font  des  mouches  à corps  long,  & il  y a 

mouches  avec  lequel  ils  ont  beaucoup  de 
re  emblance  , que  nous  avons  déjà  nommées  Tipules  ; ces 
mouches  & d’autres  qui  paroifTent  au  printemps , appel- 
ées mouches  de  Saint  Marc , en  un  mot  quelques  obfor- 
vations  qu  il  nous  refte  encore  à donner  fur  les  mouches 

. d 
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fdLx  aîles,  n’ont  pû  trouver  jrlace  dans  ce  volume, 
dont  la  groffeur  même  a été  portée  trop  loin;  ces  obser- 
vations, dis-je,  font  donc  renvoyées  au  commencement 
du  cinquième  volume.  Ce  cinquième  volume  eft  fur-tout 
deftiné  à Thiftoire  des  mouches  a quatre  ailes.  ^ elHa 
partie  de  l’hiftoire  des  infedes , la  plus  propre  a mtereffer 
ceux  qui  font  principalement  touchés  du  genie  & de  in- 

duftrie  de  ces  petits  animaux.  ' ^ 

Quatre  volumes  qui  paroiffent  déjà  fur  les  infedes, 
demandent  que  nousralfûrions  ceux  qui  défirent  que  1 ou- 
vrage que  nous  avons  entrepris , Soit  rendu  complet,  contre 
la  crainte  qu’ils  peuvent  avoir  que  cet  ouvrage , pour  etre 
rendu  tel,  n’exige  une  trop  grande  fuite  de  volumes,  une 
fuite  que  nous  ne  fçaurions  iuffire  à donner,  & qu  on  re- 
douteroit  d’avoir  à lire,  fi  elle  étoit  donnée.  Nousne  pou- 
vons mieux  diffiper  cette  crainte , qu  en  indiquant  les  prin 
cipales  matières  dont  il  nous  relie  à parler  : nous  y fo>^“ 
mes  même  engagés  par  une  autre  conlîderation , le  goût 
de  faire  des  colledions  d’infedes  gagne  journellement;, 
on  aime  à voir  ralfemblés  dans  un  cabinet,  tous  les  infe- 
des que  des  yeux  curieux  & attentifs  ne  parviennent  à 
trouver  dans  les  campagnes  qu’en  les  y cherchant  en  dif- 
férentes faifons,  & même  en  différentes  années.  Ces  fortes 
de  colledions  forment  d’amufans  Ijîedacles,  propres  à 
nous  montrer  les  richefles  & la  féconde  diverfiîé  des  pro- 
dudions  de  la  nature.  Nous  donnerons  ailleurs  dans  un  Mé- 
moire féparé , les  moyens  qui  nous  ont  le  mieux  réulfi  pour 
conlerver  pendant  une  longue  fuite  d années,  avec  un  air 
de  vie,  des  inledes  morts;  mais  je  dois  répondre  d avance  a 
une  quellion  qui  m’a  été  faite  par  des  fçavans  qui  ont 
mencé  ces  fortes  de  colledions.  Ils  m ont  demande  que 
eft  l’ordre  dans  lequel  je  croyois  qu’il  convînt  d’arranger  les 
iufedes  dans  des  cabinets.  Comme  je  penfe  que  c eft  celui 
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dans  lequel  ils  le  trouveront  dans  nos  volumes,  pour  faire 
connoître  cet  ordre,  il  ne  me  relie  qu’à  apprendre  quel 
fera  celui  dans  lequel  je  parlerai  des  inlèdes  qui  doivent 
fe  trouver  dans  les  volumes  qui  n’ont  pas  encore  vû  le 
jour.  Nous  commencerons  le  cinquième  volume  par  ce 
qu’il  nous  relie  à dire  lur  les  mouches  a deux  ailes,  mais 
ia  plus  grande  & très-grande  partie  de  ce  volume,  fera 
remplie  par  les  mouches  a quatre  ailes.  Les  fourmis  pa* 
roîtroiu  à la  fuite  des  mouches  à quatre  ailes,  parce  que 
dans  toutes  les  fourmilliéres  on  trouve  en  certains  temps 
de  l’année,  des  fourmis  ailées  qui  font  de  véritables  mou- 
ches à quatre  ailes;  les  fourmis  ordinaires  font  parmi  les 
mouches,  ce  que  font  parmi  les  papillons  ceux  qui  n’ont 
point  d’ailes.  Les  mouches  & les  papillons  ont  leurs  ailes  à 
découvert , mais  il  y a des  infectes  dont  les  .ailes  font  ca- 
chées fous  des  fourreaux,  & ce  feront  ceux  qui  viendront 
après  les  fourmis.  Les  uns  ont  des  fourreaux  fimplement 
membraneux,  des  fourreaax  flexibles,  & qui  ont  fouvent 
quelque  tranfparence;  ce  feront  ceux  dont  nous  traiterons 
d’abord.  Les  làuterelles,  les  grillons,  les  grillons-taupes, 
lespunaifes  de  jardin,  &c.  ont  de  ces  fourreaux  membra- 
neux. D’autres  infeéles  ont  leurs  ailes  cachées  & pliées 
fous  des  fourreaux  roides  <Sc  opaques,  fous  des  fourreaux 
écailleux  ou  crullacées;  tels  font  tous  les  infeéles  de  la 
nombreufe  clalTe  des  fearabés , parmi  lefquels  font  les 
charençons  fi  redoutables  à nos  greniers.  Nous  ne  manque- 
rons pas  de  rapporter  ce  que  nous  avons  tenté  contre  ceux- 
ci.  Les  perce-oreilles,  les  ftaphilins  ont  aulîi  des  fourreaux 
qui,  pour  être  très-courts,  n’en  couvrent  pas  moins  bien 
leurs  ailes.  C’ell  une  réglé  générale  que  tous  les  infeéles 
ailés  ont  paffe  par  plufieurs  états  avant  que  d’avoir  des 
ailes;  mais  il  y a des  inleéles  dans  la  clafle  delquels  on 
nen  connoît  point  d’ailés,  & qui  cependant  ont  des 
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transformations  à fubir;  ie  nombre  n en  eft  pas  grand,  î kif 
toire  des  puces  nous  donnera  un  exernple  de  ces  fortes 
d’infedtes.  Je  finirai  par  les  infe(fles  qui  n ont  point  à pafler 
par  des  formes  différentes,  qui,  a la  grandeui  près,  font, 
dès  qif  lis  naifïent , ce  qu  ils  feront  pendant  toute  leur  vie. 
Telles  font  les  araignées , les  cloportes , les  mutes,  les  poux 
de  plu  fleurs  efpeces  d’animaux,  les  vers  de  terre,  les  fàng- 
fues,  &c.  Voilà  en  gros  les  infeéles  fur  lefquels  il  nous 
refie,  à donner  des  Mémoires.  Quoique  le  nombre  de  ces 
infedes  foit  grand , fi  on  le  compare  avec  le  nombre  de 
ceux  dont  nous  avons  traité ,,  & fi  on  fait  attention  que 
les  détails  où  nous  avons  été  obligés  d’entrer  à l’occafion 
des  infeéfes  qui  ont  paru  les  premiers,  nous  en  épargne- 
ront par  rapport  à ceux  qui  viendront  enfuite , notre  tâche 
doit  paroître  avancée;  & on  peut  croire  quon  la  verra 
remplie  en  peu  d’années,  lorfquon  fçaura  quon  com- 
mence l’impreffion  dù  cinquième  volume. 

L’effentiel  pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
cft  d 'avoir  les  matériaux  qui  doivent  y entrer,  6l  il  faut  s’y 
être  pris  de  loin  pour  les  raffembler.  Il  n’en  eft  point  de 
ceux  qu’il  me  falloir,  comme  de  ceux  qu’un  laborieux 
compi  ateurpeut  s’affûrer  de  trouver  avec  un  travail  aftida 
dans  les  bibliothèques;  c’eft  dans  les  livres  de  la  nature 
qu’on  doit  lire,  quand  on  veut  travailler  fur  l’hiftoire  natu- 
relle, & on  ne  peut  pas  y lire  quand  on  veut:  il  faut  des 
lieux,  des  faifons,&  des  circonftanees  favorables  pour 
faire  les  obfervations  néceffaires.  Quelquefois  à la  vérité 
on  peut  aider  à faire  naître  des  circonftanees  heureiifes, 
mais  plus  fouvent  il  faut  que  le  hazard  nous  ferve. 

Au  refte,je  refpeèfe  trop  le  public,  pour  avoir  pris 
avec  lui  des  engagemens,  avant  que  de  me  fentir  en  état 
de  les  remplir;  & faurois  mal  répondu  àfon  attente, f . 
pour  fatisfaire  à ces  engagemens , je  me  fufîc  trop  pr^ué 
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tl’arrivêr  au  terme.  J’cuflc  pourtant  travaillé  plus  au  gré 
de  ceux  qui  craignent  les  longues  Icélurcs , & qui  ne 
veulent  fur  aucune  matière,  des  connoiflsinccs  trop  appro- 
fondies , fi  je  me  fufle  contenté  de  renHer  mes  préfaces  ; 
j’y  aurois  trouvé  mon  compte,  fi  c’eût  été  le  trouver, 
que  de  m’épargner  du  travail.  D’ailleurs  quand  on  n a 
dans  fon  travail,  que  le  frivole  objet  d’acquerir  de  la  gloire , 
& qu’on  a été  affés  heureux  pour  avoir  donné  fur  une 
matière,  un  ou  deux  volumes  qui  ont  réuffi , on  peut  fe 
tenir  tranquille  ; indépendemment  du  rifque  de  faire  plus 
mal , on  ne  doit  pas  croire  que  la  gloire  qu’on  a acquife , 
fe  multipliera  en  même  proportion  que  le  nombre  des 
volumes  égaux  en  bonté  au  premier;  fbuvent  ils  ji’y 
ajouteront  rien,  c’eft  beaucoup  qu’ils  ne  la  diminuent 
pas.  Mais  l’écrivain  dont  les  ouvrages  font  eftimables , a 
agi  par  des  motifs  qui  l’étoient  peu  ,îorfque  la  feule  j^affion 
de  fe  faire  eftimer  lui  a fait  prendre  la  plume.  J’ai  eu 
fouvent  de  fenfibles  plaifirs  en  voyant  en  détail  une  partie 
des  merveilles  que  celui  qui  feul  en  fçait  opérer  de  véri- 
tables, a prodiguées  pour  varier  fi  prodigieufement  les 
efjjeces  d’infeéles,  & pour  les  perpétuer.  Il  m’a  paru 
agréable  de  mettre  à portée  de  jouir  des  mêmes  plaifirs  , 
ceux  qui  peuvent  y être  fenfibles;  de  leur  procurer  de 
ces  plaifirs  doux  & tranquilles,  qui  valent  à celui  qui  les 
goûte , d’excellentes  leçons  de  morale,  qui  élevent  l’efprit 
vers  1 Etre  des  etres , & de  l’exiflence  duquel  nous  fem- 
mes trop  rarement  occupes  enfin  de  leur  procurer  de  ces 

plaifirs  qui  peuvent  conduire  à ce  qu’on  appelle  des  décou- 
vertes utiles.. 

J ai  cru  qu’on  aimeroit  à apprendre  toutes  ces  circonf- 
tances , & tous  ces  détails  de  la  vie  des  infeéles , que  j’avois 
vûs  avec  admiration;  malgré  la  néceffité  d’en  devenir  plus 
j ai  fur-tout  cru  devoir  rapporter  comment  j’avois 

d.  • • • 
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VÛ  afin  qu’on  fût  en  état  de  juger  du  dégré  de  confiance 
(lu'on  pouvoit  avoir  dans  mes  obfervations  ; qu  on  fut  en 
état  de  juger  fi  je  ne  m en  étois  pas  laiffé  impofer  par  des, 
appaiences , & qu’on  fût  en  état  de  revoir  apres  moi. 
Pour  ne  m’en  fier  pas  à moi -meme  au  de-la  de  ce  que  je 
le  devois,  j’ai  confulté  lesSçavans  les  plus  célébrés  des 
différentes  parties  de  l’Europe , avec  lefquels  j ai  1 avantage 
d’être  en  relation.  J’aurois  à me  plaindre  de  leur  exces 
de  politeffe,  fi,  malgré  les  inftances  fincéres  que  je  leur  ai 
faites  dans  les  termes  les  plus  forts , de  me  redrefler , ils 
euffent  tous  concouru  à me  laiffer  croire  que  je  ne  pou- 
vois  mieux  faire , que  de  ne  me  point  écarter  de  la  méthode 
que  j’ai  fuivie  dans  le  premier  volume,  dans  les  volumes 

que  i’aurois  à faire  paroître  fucceffivement. 

D’ailleurs,  la  manière  obligeante  dont  ces  Sçavans 
étrangers,  aux defirs  & aux  vûes  defquels  je  me  fais  gloire 
de  déférer , cette  manière  obligeante,  dis-je,  dont  ils  m ont 
témoigné  fbuhaiter  que  Je  fuiviffe,  fans  interrujîtion , un 
ouvrage  qui  manquoit  a la  plus  etendue  des  parties  de- 
i’hiftoire  naturelle,  n’a  pas  peu  aidé  à me  foûtenir  contre 
les  dégoûts  qui  peuvent  être  à craindre  dans  toute  carrière 
longue  à parcourir.  Je  ferois  pourtant  trop  peu  fenfible 
à la  reconnoiffance , fi  je  laiffois  ignorer  que  je  n’ai  pas  eu 
befoih  d’attendre  du  dehors  du  Royaume,  les  encourage- 
mens  les  plus  propres  a ranimer  1 aideur,  & a la  renouveller. 
Detelsencouragemensnefçauroient  manquer  aujourd’hui 
en  France , à ceux  qui  travaillent  avec  zélé  aux  progrès  des 
Sciences.  Nous  ne  pourrions , fans  ingratitude,  oublier  ces 
temps  6ù  l’immortel  Colbert  fit  pour  les  Sciences  ce  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  pour  la  Langue  Fran- 
çoife;  ni  des  temps  plus  récents,  où  un  Régent,  à qui 
toutes  les  Sciences  étoient  fi  familières  & fi  chères , leur 
donnoit  la  proteélion  la  plus  éclatante.  Sans  pourtant  avoir 
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à craindre  detre  foupçonnés  de  louer  les  temps  préfens, 
par  des  motifs  indignes  de  quiconque  aime  le  vrai,  nous 
pouvons  publier  que  jamais  le  Mi/uftére  ne  fut  plus  favo- 
rable aux  Sciences  qui  font  l’objet  de  l'Académie , qu’il 
l’eft  aujourd’hui.  Non-feulement  il  leur  donne  cette  atten- 
tion fi  flateufe  pour  ceux  qui  les  cultivent , il  n’épargne 
même  aucune  des  dépenfes  néceflàires  à leurs  progrez. 
Dans  quelle  partie  du  Monde  ignore-t-on  aujourd’hui  les 
dépenfes  vrayement  royales  qui  ont  été  faites  pour  mettre 
des  Académiciens  auffi  courageux  qu’habiles , en  état  de 
nous  découvrir  la  figure  de  la  Terre  ! On  fçait  déjà  le  fuccès 
complet  qu’ont  eu  les  travaux  de  ceux  qui  ont  été  dans 
le  Nord,  s’expofer  aux  horreurs  d’un  froid  qu’on  n’eût  pas 
cru  foûtenabîe  à des  hommes  nés  dans  nos  climats  tem- 
pérés. Les  nouvelles  que  nous  recevons  du  Pérou , nous 
donnent  lieu  d’attendre  d’auffi  grands  fuccès  de  la  j>art 
des  Académiciens , qui  ayant  été  braver  les  ardeurs  de  la 
zone  torride,  ont  eu  fous  cette  même  zone,  à fbufirir 
des  froids  aufii  grands  que  ceux  de  nos  rudes  hivers.  Il 


ne  faut  qu’entrer  dans  le  Jardin  du  Roy,  pour  être  frappe 
de  ce  qui  y a été  fait  pour  la  Botanique,  depuis  que  le 
foin  de  ce  Jardin  a été  confié  à M.  du  Fay,  & qu’on 
lui  a fourni  les  fonds  néceflàires  pour  la  conftruélion  de 
plufieurs  ferres  magnifiques,  & pour  y faire  un  très-grand 
nombre  d embelliflèmens , & beaucoup  de  difïerens  travaux 
uniquement  utiles.  Je  laifle  à d’autres  à parler  de  tant  de 
precieu/ès  acquifitions  qui  ont  été  faites,  foit  pour  la  Biblio- 
thèque, foit  pour  le  Cabinet  du  Roy,  ou  plûtôt  pour  les 
Sçavans.  Mais  qu  il  me  foit  permis  de  comparer  par  un 
feul  trait,  le  fort  des  Sçavans  qui  compofent  l’Académie 
des  Sciences,  avec  celui  des  Sçavans  des  autres  Etats  de 
1 Europe.  Lorfque  ceux-ci  ont  eu  à faire  parpître  fur  quel- 
qu  une  des  parties  de  1 hifloire  naturelle , des  ouvrages  qui 
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(lemandoient  une  fuite  de  planches,  ces  planches  n ont  pu 
être  gravées,  qu’autant  que  divers  particuliers  y ont  con- 
tribué ; je  m’engagerois  dans  une  longue  énumération , fi  je 
voulbis  citer  tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  dont  Çu^que 
planche  porte  le  nom  de  celui  aux  frais  duquel  elle  acte 
' gravée,  & fouvent  le  nom  d’un  Sçavant  ou  d’un  Seigneur 
An^lois;  les  Anglois,  qui  contribuent  à faire  paroître  au 
jour  des  ouvrages  utiles,  ont  un  zele  pour  1 avancenicnt 
des  Sciences,  digne  des  plus  grands  éloges,  une  forte  de 
zélé  dont  on  trouve  peu  d exemples  parmi  les  François. 
Mais  la  magnificence  du  Roy  ne  nous  permet  pas  de 
Içav'oir  ce  que  nous  ferions  capables  de  faire  en  ce  genre, 
elle  fournit  à toutes  les  expériences  que  l’Académie  juge 
devoir  être  tentées,  à tout  ce  qui  peut  faciliter  les  recher- 
ches , & contribuer  à les  rendre  utiles  au  Public , aux 
deffeins  <Sc  aux  gravures  des  plus  belles  6c  des  plus  grandes 
fuites  de  planches.  Sans  parler  d’une  partie  des  planches 
des  Mémoires  de  l’Académie,  de  celles  qui  regardent  les 
Infedes,  combien  de  planches  ont  été  gravées  aux  dépens 
du  Roy,  pour  l’hiftoire  des  Animaux  & pour  l’hiftoire  des 
Arts,  ouvrage  auffi  curieux  qu’utile,  de  fur  lequel  je  ferai 
paroître  ce  que  j’ai  raffemblé , dès  que  les  Infedes  me 
laifferont  libre  i Combien  de  planches  gravées  dans  la  plus 
grande  perfedion,  pour  l’hiftoire  des  PI  an  tes,  l’Académie 
n’a-t-elle  pas  à faire  paroître  au  jour  î De  quelque  prix  que 
puiffent  être  des  inftrumens  néceflaires  à des  expériences 
& à des  obfervations , les  Académiciens  n’ont  qu’à  les 
fouhaiter;  c’eft  par  la  magnificence  du  Roy,  que  nos 
Aftronomes  font  abondamment  pourvus  de  tant  de  Quarts* 
de-cercle  6c  autres  inftrumens  du  même  genre,  conftruits 
avec  le  plus  de  foin,  6c  par  les  plus  habiles  mains  de 
l’Europe;  qu'ils  font  pounms  des  plus  grandes  Lunettes, 
dont  les  verres  font  l’ouvrage  des  Maîtres  les  plus  fameux. 
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Mais  les  motifs  d’encouragement  que  je  viens  d’indi- 
quer, ne  font  pas  les  Iculs  par  lelipicls  j’ayc  dû  être  foû- 
tenu;  il  m’eft  glorieux  de  pouvoir  j)ublicr  que  j’en  ai  cû 
un  beaucoup  plus  puilTant.  Si  je  le  taifois , comme  la 
modeftie  le  voudroit,  j’aurois  à me  reprocher  d’être  trop 
peufenfible  aux  progrès  des  Sciences.  Quels  j)rodigcs  de 
valeur  n’a  pas  fait  faire  en  tout  temps  aux  François,  l’cnvic 
de  plaire  à leur  Royî  Ne  peut-elle  pas  leur  faire  faire  de 
pareils  prodiges  dans  les  fciences&  dans  les  beaux  arts,  ou 
plutôt,  ne  l’a-t  elle  pas  déjà  fait  î Quinault  & Luily,  Racine, 
Moliere,  <9tc.  euffent-ils  été  tout  ce  qu’ils  ont  été,  lànsle 
defir  de  plaire  à Louis  XIV!  N’efl-ce  pas  ce  même  defir 
qui  nous  a valu  des  le  Brun,  des  Mignard,  des  le  Sueur, 
des  Girardon , des  Puget , & tant  de  peintres  & de  fcul])- 
teurs  célébrés!  Les  François  feront  toujours  ce  qu’il 
plaira  à leur  Roy  qu’ils  foient.  Quoique  l’étude  que  j’ai 
faite  des  infeéles,  m’ait  appris  un  très-grand  nombre  de 
faits  admirables , je.n’en  ïçais  pas  à beaucoup  près  affésà 
mon  gré;  je  ne  me  rappelle  prefque  que  les  myfléres  qui 
relient  encore  à dévoiler , lorfqu’un  Roy  qui  n’a  d’autre 
paffion  que  celle  de  rendre  heureux  des  fujets  qui  l’adorent, 
lorfqu’un  Roy  que  l’Europe  entière  fouhaite  avoir  pour 
arbitre , veut  bien  me  demander  fi  les  infeéles  m’ont  fourni 
quelque  nouvelle  découverte;  lorfqu’il  veut  que  je  lui 
raconte  celles  de  leurs  merveilles,  dont  j’ai  été  nouvelle- 
ment frappe;  lorlquavec  une  bonté,  & des  grâces  dont 
on  fent  toute  l’imprelfion , fans  les  pouvoir  peindre,  il 
daigne  me  faire  des  queftioijs  qui  ne  fembleroient  devoir 
etre  faites  que  par  ceux  qui  connoiffent  le  mieux  toutes 
les  branches  de  l’hiftoiré  natrjr^/e.En  quelle  autre  circonf- 
tance  le  fentiroit-on  des  dcliïs  aulfi  vifs  de  découvrir  les 
fecrets  de  la  nature,  des  defirs  auffi  capables  d’y  faire  réuffirî 
.Combien  de  fois  M.  Caffini  n’a-t-il  pas  été  furpiis  des 
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connoiflances  dcins  lartronomie,  que  fuppofoient 
queftions  que  le  Roy  lui  faifoit!  Nos  Académiciens  qui 
font  de  retour  du  Nord,  & ceux  qui  font  encore  au 
Pérou,  ont  dû,  comme  iis  font  fait,  furraonter  toutes 
les  difficultés  que  le  courage  peut  vaincre,  lorfquils  ont 
appris  combien  le  Roy  s’intéreffioit  aux  fuccès  de  leurs 
voyages , avec  quelle  bonté  il  vouloit  être  inftruit  des  plus 
petits  détails  qui  y avoient  rapport.  Enfin  les  ])rogrès  des 
Sciences,  qui  font  f objet  de  f Académie,  ne  font -ils  pas 
certains,  dès  que  leJfoy  les  defire,  & les  defire  en  Royî 
Ne  devons  nous  pas  efperer  que  les  Sciences. reconnues 
pour  vraiment  folides  & utiles , feront  portées  fous  fon 
régné , à un  auffi  grand  dégré  de  perfeélion , que  font  été 
la  poclie  &.  les  beaux  arts  fous  le  régné  précédent  1 
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. EST  une  clafTe  d’animaux  bien  étranges 
que  la  clafle  de  ceux  que  nous  allons  examiner 
dans  ce  Mémoire;  ils  palTent  une  partie  con- 
fidérable  de  leur  vie,  plufieurs  mois  de  fuite, 
& ceux  ou  ils  croilïêrit  le  plus,  appliqués 
^ntre  es  tiges  ou  des  branches  de  plantes , d’arbrifleaux 
arbres,  fans  fe  donner  aucun  mouvement  fenfible. 
I * immobiles  que  la  portion  de  la  tige  à 

aque  e ils  font  attachés  ; ils  femblent  faire  corps  avec 

JL  orne  IV,  A 
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eiie.  Leur  forme  extérieure  eft  extrêmement  fimple,  ^ 
eiie  feft  à un  point  qui  eft  une  grande  fingularité.  Tout 

i extérieur  de  i’infeéle  ne  montre  rien  qui  le  fafle  foupçon- 
♦ PI.  i.fig-  lier  celui  d’un  infeéle  *.  Plus  1 inleéle  elT: grand,  plus  il  eft 
f 2'  . & moins  il  a l’air  d’avoir  vie.  Dans  letempsmême 

3!  où  il  eft  devenu  en  état  de  fe  multiplier,  dans  le  temps 

où  il  ell  occupé  à pondre  des  milliers  d’œufs,  il  ne  paroît 
qu’une  galle,  qu  une  excroilïance  femblable  a celles  des 
arbres,  dont  nous  avons  parle  dans  leMemoire  xii.  tome 
III.  qui  doivent  leur  origine  à des  piquûres  d’infedes, 
& dans  lefquelles  des  infeéles  s’élèvent.  Ce  ne  font  pas 
feulement  des  yeux  ordinaires  qui  jugent  ces  petits  ani- 
maux de  fimj)ies  galles  d’arbres,  ils  ont  paru  tels  aux  yeux 
ics  plus  aco^Êtumés  à obferver.  M.  le  Comte  de  Maifilli 
après  avoir  étudié  ceux  d’une  efpece,  les  a toujours  mécon- 
nus pour  des  infeéles , &.  eft  relié  convaincu  qu’ils  11  etoient 
que  des  galles. 

Des  infeéles  qui  relTemblent  fi  fort  à des  galles,  quoi- 
qu’ils n’ayent  de  commun  avec  elles  que  la  relTemblance 
extérieure,  m’ont  paru  ne  pouvoir  porter  un  nom  plus 
convenable  que  celui  de  Gallinfedes.  Ce  fera  le  nom 
commun  à toute  la  claire,qui  en  manquoit;  & je  dillin- 
guerai  les  efpeces  par  le  nom  de  la  plante  fur  laquelle  elIfS 
■ croilTent,  ou  par  d’autres  particularités.  Les  gallinlèéles  ne 
fçauroient  être  placées  plus  convenablement,  ce  mefem- 
ble , qu’à  la  fuite  de  l’hiltoire  des  Galles , par  laquelle  finit 
le  troifiéme  volume  de  nos  Mémoires  ; ceux  qui  voudront 
oblèrver  les  galles,  doivent  être  mis  en  état  de  ne  les  pas  con- 
fondre avec  des  infeéles  qui  leur  relTemblent,  de  dosnet 
a ces  derniers  une  attention  dont  ils  font  très-dignes. 

C ell  fur  les  arbres,  fur  les  arbrilTeaux,  & ordinairement 
fur  des  plantes  qui  palTent  l’hiver,  que  croilTent  les  galün; 
Icéles.  Il  faut  a toutes  celles  que  je  connois , une  plante 
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Jesnourrin'c  pendant  j)rcs  d’un  an , terme  auquel  ed  fixée  la 
durée  de  leur  vie.  Je  ne  Içais  s’il  eft  dcs.efpeces  d arbres  ou 
darbriffeaux  fur  lelquels  il  ne  s’en  élevé  pas, -mais  il  n’efl 
gueres  d’elpeces  d’arbres  ou  d arbriffeaux  dans  ce  j)ays-  ti , 
où  je  n’en  aye  trouvé , & fouvent  de  plufieurs  elpetcs 

dilFérentes.  u-  r n. 

Les  figures  & les  couleurs  des  gallinfectes  peuvent 

nous  mettre  en  état  d’en  caraélérifer  aifément  plufieurs 

efpeces.  Elles  reftent  toutes  dafies  petits  animaux;  api  es 

avoir  pris  tout  leur  accroifiement,  les  unes  fembient  de 

petites  boules  attacliées  contre  une  branche  par  une 

affés  petite  partie  de  leur  circonférence;  il  y en  a de  >^2,  3.  g, 

celles-ci  qui  n’ont  jamais  plus  de  la  grolfeur  d’un  grain 

de  poivre,  & d’autres  qui  deviennent  plus  grolfes  que  les 

plus  gros  pois*.  D’autres  font  des  elpeces  de  Ipheres  dont  * t'i.  s 

un  fegnient  * a été  emporté,  âc  qui  font  attachées  à pi.  2.fig. 

i’arbre  par  la  partie  plane  de  la  léélion;  d’autres  font  des  6&7. 

ipheres  allongées,  <Sc  dont  le  grand  axe  s’élève  au-delfus 

de  la  branche;  d’autres  un  peu  plus  applaties  *,  font  plus  ♦ pj,  ^ 

pointues  par  un  bout  que  par  celui  qui  y eft  oppofe.  6,p. 

Quelques-unes  ont  la  figure  d’un  rein  *,  & c’eft  par  la  * Pi-  6.  fi». 

partie  la  plus  enfoncée  du  rein  qu’elles  font  apj)liquécs 

contre  une  petite  branche,  & qu’elles  y tiennent.  D’autres 

enfin,  de  celles-ci  fburnilTent  un  genre  compofé  de  bien 

des  efpeces,  font  des  moitiés  d’un  fpheroïde  allongé, 

coupé  lèlon  Ibn  grand  axe  *,  ou  elles  ont  quelque  relfem- 

fclance  avec  un  bateau  renverfé  *. 

Leurs  couleurs  n’ont  rien  de  bien  frappant , aflfés  com- 
munément elles  en  ont  une  qui  approche  de  celle  de  mar- 
ron, tantôt  plus  & tantôt 'moins  foncé.  Il  y en  a déplus 
rougeâtres  ; il  y en  a qui  tirent  fur  le  violet  ; il  y en  a d’un 
affes  beau  noir;  il  y en  a dont  le  fond  eft  jaune  avec  des 
ondes  brunés*;  j’eu  ai  trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc, 
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comme  le  font  quelquefois  ces  graines  appellées7<îr;:«^j 

Joô  dont  on  fait  des  chapelets. 

Des  efpeces  de  tubérofités  qui  n’ont  rien  de  propre; 
Ibit  par  leur  figure,  foit  par  leur  couleur,  à s’attirer  de  l’at- 
tention , auroient  pu  être  long-temps  ignorées,  fi  elles  ne 
fe  multiplioient  pas  quelquefois  à un  point  cxcelTif  fur 
nos  arbres,  & fur-tout  fur  les  arbres  fruitiers.  Les  pêchers 
en  font  quelquefois  tout  couverts,  tant  d’une  efpece  en 
forme  de  bateau  renverlé  *,  que  d’une  en  petits  grains* 
qui  approchent  de  la  figure  fphérique;  leurs  branches  en 
font  délagréables  à voir,  elles  paroifiTent  toutes  galeiifes. 
Les  jardiniers  attentifs  ont  foin  de  les  nettoyer  de  cesgal- 
linfeéfes , ils  croyent  qu’elles  font  fbuffrir  l’arbre , du  moins 
efi-il  fur  qu’elles  vivent  & croiffent  à fes  dépens.  Les 
feuilles  & les  fruits  qui  font  au-delfous  des  branches  trop 
peuplées  de  gallinfeéfes,  font  quelquefois  falis  & noircis 
par  l’eau  qui,  après  avoir  lavé  les  gailinfeéles,  tombe  fur 
ces  fruits  & fur  ces  feuilles.  Les  orangers  font  une  des 
efpeces  d’arbres  qu’on  foigne  le  plus  dans  ce  pays  ; ils  ont 
des  gallinfeéles  de  celles  qui  font  faites  en  bateau  ren- 
verlé, & ce  font  de  tous  les  arbres  ceux  à qui  on  eftpius 
attentif  à les  ôter.  Leurs  gallinfecles  font  aulfi  les  premières 
fur  lefquelles  nous  ayons  eu  une  fuite  d’obfervations  pref- 
que  complette,  & jrropre  à nous  les  faire  bien  connoître. 
Elles  ont  été  faites  de  concert  par  deux  habiles  obferva- 
teurs,  de  la  Hire  & Sedileau  , qui  les  ont  publiées 
dan^  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1692.  Là  ils  don- 
nent a ces  inlecfles  le  nom  depunailes  des  orangers,  nom 
qui  leur  a ete  aulfi  donné  par  des  jardiniers,  quoicju’ih 

n ayent  rien  de  commun  avec  aucune  des  elpeces  de 
punaifes  connues. 

Si  des  efpeces  de  gallinfeéles  font  quelque  mal  à nos 
arbres,  nous  en  fommes  alfûrément  plus  que  dédommagés 
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• par  les  ulagcs  que  nous  fçavons  faire  de  quelques  autres 
clpeces  d’inl'edes  du  même  genre;  clics  tiennent  une 
place  parmi  les  animaux  qui  nous  Ibnt  utiles.  Il  y a des 
gallinledcs  * dont  les  paylhns  de  certains  cantons  du 
Koyaume  & de  quelques  pays  étrangers  font  tous  les  ans  *’ 
■une  récolte;  fans  avoir  eu  la  peine  de  Icmcr  &dc  labourer, 
ils  vont  détacher  dedeffus  certains  arbriffeaux  une  moiffoii 
de  petits  grains,  fouvent  très-aboncfifnte;  je  veux  parler 
de  la  récolte  qui  lé  fiit  chaque  année  en  Provence  & en 
Languedoc  de  ce  qu’on  appelle  le  kermès,  la  graine  d’écar- 
late, le  vermillon,  & que  les  Latins  ont  déhgné  par  le  nom 
de  coccus  bapliica,6<.  que  Pline  nomme  fimplement  coccum. 
C’eft  avec  ce  kermès,  cette  graine  d’écarlate  qu’on  fait  le 
firop  de  kermès.  Quand  les  avantages  que  la  Médecine 
iire.de  cette  drogue  paroîtroient  douteux  à ceux  qui  font 
un  peu  Pyrrhoniens  par  rapport  à la  plûparrtles  remedes,  au 
moins  ne  fçauroit-on  douter  del’emp  oi  utile  que  l’art  de 
la  teinturerie  en  Içait  faire  pour  teindre  la  Ibye  & la  laine 
dans  un  beau  rouge  - cramoifi.  Il  fuit  avouer  pourtant 
que  depuis  que  la  cochenille  a été  découverte,  le  kermès 
a celTé  d’être  une  drogue  aulTi  importante  qu’il  l’étoit  au- 
trefois; peut-être  auflineii  tirons-nous  pas  aujourd’hui 
tout  le  parti  qu’on  en  peut  tirer. 

Quoiqu’on  fçaehe  faire  ufage  du  kermès  depuis  long- 
temps, quoique  depuis  long- temps  on  le  recueille  avec  foin, 
cen’elï  que  depuis  peu  d’années  qu’il  a été  bien  connu  pour 
ce  qu  il  elt  par  quelques  Içavans.  Outre  fa  propre  forme, 
diverfes circonftances  léréunilTcnt  pour  ledéguifer  fi  bien 
qu  II  ny  a guéres  que  ceux  qui  l’ont  obfervé  avec  atten- 
tion  pendant  le  cours  d’une  année  entière , qui  ayent 
pu  le  convaincre  qu’il  ell  réellement  un  animal;  il  n’ell 
pas  pris  encore  aéluellement  pour  tel  par  tous  les  fçavans 
des  pays  memes  où  il  croît;  c’eft  de  quoi  l’Académie  a eu 
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des  preuves  dans  une  diiïertation  fur  le  kermès,  qui  kj 
fut  envoyée  il  y a peu  d’années.  Au  relie,  la  ])lûpart 
des  autres  efpeces  de  gallinfecles  ne  font  pas  des  animaux 
moins  bien  déguifés  que  le  kermès;  dès  quon  Içaura 
Thilloire  d une  de  ces  efpeces,  il  n’y  aura  plus  rien  qui 
puifle  faire  de  la  peine  par  rapport  au  fond  de  celle  de 
toutes  les  autres.  Nous  nous  fixerons  donc  à donner  en 
détail  l’iiilloire  d’un^des  gallinfedes  des  plus  communes, 
*•'?!.  I.  fig.  & par  conféquent  des  plus  aifées  à obferver , de  celle  * en 
I&5.  forme  de  bateau  renverfé  qui  croît  fur  les  pêchers  : nous 

n’aurons  plus  qu’à  faire  une  application  de  ce  que  celle-ci 
nous  aura  appris,  aux  autres  efpeces,  & qu’à  faire  remat' 
quer  les  particularités  que  ces  dernières  peuvent  offrir. 
Enfin,  nous  reviendrons  au  kermès  qui  mérite  unedilliih 
élion  particulière , & nous  rapporterons  les  obfervations 
qui  démontrent  qu’il  ell  réellement  une  gailinfeéle  du 
même  genre  que  celles  que  nous  trouvons  fur  tant  d’arbres, 
foit  fruitiers,  foit  autres. 


La  plupart  des  gallinfeéles  font  parvenues  à leur  der- 
nier terme  d’accroiffement  vers  la  mi-May , ou  au  plu- 
tard  vers  le  commencement  de  Juin.  Qu’on obforve alors 
les  pêchers  , & fur-tout  ceux  qui  font  mal  tenus , fouvent 
fans  avoir  befoin  de  chercher  beaucoup , on  trouvera 
qu’ils  en  ont  des  deux  genres  dont  nous  avons  parlé;  les 
* PI.  2.  fig.  unes  * font  de  petits  grains  prelque  ronds  de  la  grolTeur 
d’un  grain  de  poivre,  tantôt  cle  couleur  rougeâtre , tantôt 
d’un  rouge  très-brun , & tantôt  noirs  & luilàns.  Les  au- 
très  font  de  celles  * qui  ont  très  en  petit  la  figure  d’un 
bateau  renverlé.  Ce  font  ces  dernières  que  nous  allons 
fuivre  d’abord.  Leur  plus  grand  diamètre  efl  alfez  fouvent 
dans  la  direélion  de  la  longueur  de  la  branche,  au  moins 

n eft-ii  prefque  jamais  placé  perpendiculairement  à cette 
direélion.  Leur  peau,  leur  enveio])pe  extérieure,  qui 
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tout  ce  qu  oii  eu  appcrçoit  alors , tft  allez  fimhlablc  à l’é- 
corcc  Hue  & lifle  tie  quelques  arbres,  knil)lablc  à celle 
ou  (létaebc  de  deHiis  le  cerificr.  Sa  couleur  efl  à |)cu- 

OU 

ou- 

A* 

)C- 

les 


^11  wii  « J, 

près  feuille  morte  , quelquefois  elle  tire  fur  le  caffé 
Hurle  marron  clair,  mais  ordinairement  elle  eff  plus  n 
geâtre.  Les  tiges,  les  branches , les  pouffes  d’un  an  du 
cher  font  Ibuvent  fi  cliargccsde  ces  gallinlêèles,  qu’e 
s y touchent  de  tous  côtés;  quelquefois  elles  font  tlif- 
polëcs  à la  file  les  unes  des  autres  comme  des  grains  de 
chapelet  *,  mais  quelquefois  elles  y font  écartées  les  unes  ♦ 
des  autres. 

Toutes  celles  qu’on  voit  en  même  temps  fur  le  pêclicr, 

& dont  l’extérieur  efl  affés  fcmblable , ôc  qui  toutes  font 
également  immobiles , ne  l'ont  pas  pourtant  dans  le  même 
état;  les  unes  font  des  infèéles  très-vivans,  & les  autres 
font  des  infeéles  morts  & defTéchés  dès  l’année  ou  les 
années  précédentes , & qui  font  reftés  dans  les  places 
memes  ou  ils  ont  péri,  /ans  que  leur  extérieur  en  ait  été 
fenfiblement  altéré.  Une  partie  de  celles  qui  font  fiir 
les  plus  vieilles  tiges,  fur  les  plus  vieilles  branches,  font 
des  gallinfeéles  defféchées,  & toutes  celles  qui  font  atta- 
chées contre  des  jets  d un  an , font  des  gallinlééles  très- 
vivantes-,  les  vivantes  ont  pourtant  une  couleur  plus  * 
fraîche , plus  vive  que  celle  des  mortes.  Il  efl  encore  aifé 
de  diftinguer  ces  dernières  des  autres,  par  un  moyen  fim- 
pfe.  Si  on  pouffe  les  mortes  avec  le  doigt,  même  affez 
legerement,  on  les  détache,  elles  tombent  à terre-  les 
autres  plus  adhérentes  réfiflent  d’avantage , & fi  on  v va 
wdement,  on  les  écrafè  fans  les  faire  gliffer.  Quand^on 
ecrafe  de  celles  qui  font  vivantes,  on  en  fait  fortir  une 
elpece  de  liqueur  épaiffe,  une  forte  de  bouillie,  en  un 
mot , des  matières  à peu  près  pareilles  à celles  qu’on  fait 
loriir  du  corps  dp  tout  infeéle  en  l’écrafant.  Cette  feule 
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circonftance  apprend  que  les  dernieres  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  les  vrayes  galles  des  arbres.  Les  autres 
gaiiinfedles,  celles  qui  font  peries  depuis  long  temps,  ne 

paroilTent  qu’une  coque,  ou  qu’une  demi-coque  cafîàntc 
& friable  , dans  laquelle  une  poudre  blanche  ell  coH'; 


tenue. 


La  gallinfede  vivante  eft  fi  adhérente  à l’arbre,  qu’il 
eft  difficile  de  la  détacher  dans  la  faifon  que  nous  venons 
de  choifir  pour  la  faire  conhdérer , fans  l’écrafer  ou  fans 
lableffer,  fi  on  ne  fe  fertquede  fes  doigts;  mais  on  par- 
vient à l’enlever  bien  faine  & bien  entière,  au  moyen 
de  la  pointe  d’un  canif,  ou  de  celle  d’un  couteau,  qu’on 
glilTe  entr’elle  & l’écorce  de  l’arbre.  La  place  d’où  elle  a 
*PI.  i.%.  été  retirée,  paroît  tapilTée  d’une  matière  cotonneufe^ 
®‘ ‘ Dès  que  nous  voulons  qu’on  regarde  la  gallinfeéle  com- 
me un  véritable  infecle,  & dès  qu’on  fe  prêtera  comme 
nous  le  demandons  à cette  idée , on  n’héfitera  pas  à re- 
^ Fig.  3.  garder  le  côté  extérieur*,  celuy  qui  eft  toujours  en  vûë, 
» Fig.  5.  comme  le  dos  de  l’animal  ; c’efl  fon  ventre  * & tout  le 
delTotis  de  fon  corps  qui  ell  appliqué  contre  le  lit  de 
coton  dont  nous  venons  de  parler.  Le  ventre  ell  auffi 
^ renflé,  auffi  plein  qu’il  ellpolTible  qu’il  le  foit  pour  tou- 
cher de  toutes  parts  la  furface  fur  laquelle  il  ell  flxé  ; fi  on 
luy  ôte  le  coton  qu’il  entraîne  fouvent , il  paroît  rou- 
geâtre , & d’un  rougeâtre  qui  difpofe  à le  regarder  comme 
une  fubllance  charnuë. 

La  feule  couche  cotonneufe  que  nous  venons  de  faire 

remarc  uer , auroit  dû  fuffire  pour  empêcher  de  confondre 

les  gallinfecfles  avec  les  excroilTances  des  arbres , les  vrayes 

galles  ;^ces  galles  font  réellement  recouvertes  par  l’écorce, 

e les  n en  font  jamais  féparées  par  une  efpece  de  lit  de 
coton. 

Les  gallinfedes  confidérées 


un  peu  plus  tard  que  nous 

ne 
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ne  venons  de  le  faire , c’ell-à-<liic , peu  avant  la  fin  de 
May,  ont  cneore  de  quoy  nous  dérouter;  alors  il  efi 
encore  plus  ditlicilc  de  les  reconnoître  pour  <lcs  animaux. 

Si  environ  quinze  jours  aj)rès  quelles  Ibnt  devenues  aiilii 
gonilées  quelles  le  peuvent  devenir,  on  les  détache -tic 
leur  place,  elles  ne  paroiirent  plus  que  comme  une  de 
ces  gallinlcdles  mortes  & dcfiechccs,  dont  nous  avons  j)arlé 
ci-delfiis;  on  ny  trouve  plus  rien  de  ce  qu’on  y avoit 
vû  de  charnu  ; chacune  d’elles  ell  devenue  l'emblahle  à 
une  petite  écaille  de  tortue  ou  autre,  d’où  l’animal  auroit 
été  tiré; elle  n’eft plus  qu’une  fimple  coque,  qui  eontient , 

& recouvre  une  infinité  de  grains  * un  peu  rougeâtres,  * El.  i 
âc  moins  adhérons  les  uns  aux  autres  que  des  grains  de 
fable.  Ils  tiennent  fi  peu  les  uns  aux  autres,  qu’ils  tom- 
bent par  terre  avant  que  la  gallinfcélc  ait  été  détachée, 

fi  on  n’a  attention  de  commencer  à la  détacher  par  là 
partie  fupéricure. 

Mais  pour  mieux  voir  ces  grains  en  place,  on  n’a  qu’à 
couper  tranfverlàlement  la gallinfeéle  * avec  un  canif,  & ♦ PI.  3 
enlever  fa  partie  lùpérieure;  on  fait  tomber  tous  les  grair^s 
qui  etoient  contenus  dans  cette  partie,  mais  ceux  qui 
étoient  logés  dans  la  partie  inférieure  y relient , & on  voit 
la  petite  epailTeur  des  parois  de  la  cavité  qui  les  renferme, 
êc  comment  ils  y font  empilés. 

Dès  qu  on  confidére  ces  petits  grains  avec  un  micro- 
copeou  avec  une  forte  loupe,  leur  ligure  oblongue  <Sc 
arrondie  ne  permet  pas  de  les  prendre  pour  autre  chofe 
que  pour  des  œufs.  La  gallinlède  que  nous  avions  vûë 
c arnue  ci-devant,  ne  femble  donc  alors  qu’une  coque, 
ou, comme  des  naturalilles  font  dit,  qu’une  efiDece  de 
goulfe  remplie  d’une  infinité  d’œufs.  C’eû  aufïi  ce  qui 
a l^erluade  a quelques  fçavans,  qui  n’avoient  pas  oblèrvé 

il  faut  les  oblerver 
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pour  les  bien  connoître , qu’elles  n etoient  autre  chofç 
que  des  coques  leniblables  a celles  dans  iefquelles  divers  • 
infedles  renferment  leurs  œufs  ; que  ces  prétendues  galles 
avoient  été  conflruites , & peut-etre  filées  par  quelqu’in. 
feéle  qui  avoit  fongé  à y mettre  fes  œufs  en  furetc. 

Enfin  fi  on  détache  la  gailinfeéle  , ou  fi  on  fouvre  " 
encore  un  peu  piûtard,  & quon  obferve  la  cavité,  lin. 
térieur  de  l’elpece  de  coque,  la  loupe  y fait  voir  des  mil. 
liers  de  j)etits  infeéfes  mêlés  avec  des  efpeces  de  grains 
de  pouffiére.  Ce  font  les  infeéles  qui  fontfortis  des  petits 
œufs;  les  enveloppes  des  œufs  d’où  ils  fe  font  tirés  for- 
ment partie  de  l’elpece  de  pouffiére  au  milieu  de  laquelle 
ils  font;  on  ne  trouve  plus  alors  d’œufs  entiers. 

Quelques  oblérvations  vrayes,  & qui  ont  demandé  de 
l’attention  dans  ceux  qui  les  ont  faites  pour  la  première 
fois , ont  encore  concouru  à faire  prendre  de  fauffes  idées 
des  gallinlc(5lcs  & des  petits  animaux  fortis  des  œufs.  On 
a très-bien  remarqué  que  la  peau  de  quelques  gallinfeéîes 
étoit  percée  quelquefois  d’un  feul , quelquefois  de  trois 
à quatre  trous  ronds,  placés  tantôt  dans  un  endroit, & 
tantôt  dans  un  autre.  Les  véritables  galles  defquelles  font 
fortis  les  moucherons  qui  fe  font  élevés  dans  leur  intérieur,  ^ 
font  percées  de  même;  ôc  comme  s’il  ne  devoit  rien  man- 
quer à la  reffemblance  parfaite  entre  les  vrayes  galles  & te 
gallinfeéîes , on  a vii  aufli  de  très-petits  moucherons  fortit 
de  ces  dernières , Sc  qui  avoient  crû  dans  leur  intérieur 
fous  la  forme  de  vers. 

Mais  il  ne  falloir  qu’obferver  une  gallinfèéle  dans  une 
circonflance  favorable,  dans  un  temj)s  moyen  entre  ceux 
dont  nous  venons  tie  parler , pour  lui  affûrer  bien  fonétat, 
pour  reconnoître  celui  de  toutes  hs autres,  &pourvoirl^ 
dénouement  de  toutes  les  difficultés  qui  en  ont  impofé 
I^ous  avons  çonfidéré  la  galliiifeéle  renflée  & diflendué, 
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&qui  paroiflbit  diarmic  * nous  l’avons  confldcrt  c cnfuitc 
ddlcchée  devenue  uncdpccc  de  coque  très-remplic 
J’fgufs"  (i  on  lailit  un  temps  moyen  cntic  les  deux  piece- 
dens,  ce  qui  l'eraaileàqurne  mettra  pas  un  intervalle  d’un 
trop  grand  nombre  de  jours  entre  lès  oblervations , on 
détachera  une  gallinfeèle  qui  ne  fera  pas  émincée  au  point 
de  ne  paroître  qu’une  membrane,  & qui  ne  lcra  pas  aulli 
gonflée  que  celle  que  nous  avons  conlidérée  d’abord;  il 
reliera  entre  fon  ventre  <Sc  l’arbre  une  cavité,  mais  conli- 
dérablement  moins  grande  que  celle  qui  y eût  été.  Il  la 
gallinfeéte  eût  été  détachée  plûtard;  il  y aura  dans  cette 
cavité  de  ces  petits  grains  que  nous  avons  dit  être  des 
œufs  .mais  il  n’y  en  aura  que  pour  remplir  la  petite  cavité, 
moins  qu’il  n’y  en  eût  eu  dans  la  fuite.  11  ell  bien  ailé  alors 
de  le  convaincre , fur-tout  furies  gallinfeéles  en  forme 
de  bateau  renverfé,  telles  que  celles  des  pêchers,  que  la 
gallinlèéle  ell  un  véritable  animal,  puifqu’on  peut  s’alfûrer 
qu’elle  ell  alors  occupée  à faire  des  œufs , qu’on  l’a  dé- 
tachée pendant  qu’elle  étoit  en  pleine  ponte , & on  la  verra 
continuer  de  pondre.  La  première  fois  que  j’oblervai  dans 
cette  circonflance  favorable,  &avec  une  forte  loupe,  une 
gallinfeéîe  que  je  venois  de  détacher , je  vis  dillinflement 
près  d’un  de  fes  bouts,  près  de  celui  que  nous  pouvons 
aduellement  appelJer  le  poftérieur,  je  vis , dis-je,  un  petit 
œuf*  qui  n’étoit  encore  forti  qu’en  partie,  & qui  étoit 
encore  logé  en  partie  dans  le  trou  deftiné  à leur  donner 
ilTuë  a tous.  Mais  pour  ne  m’en  pas  fier  à cette  feule  ob- 
feryation , je  frottai  doucement  le  Ventre  de  la  gallinfeéîe, 
& je  foufîîai  delTus  pour  emporter  les  œufs  qui  pourroient 
y etre  retenus  par  quelques  inégalités  ; après  quoy  je 
pofai  la  gallinfeéîe  le  ventre  en  haut  fur  du  fable  dont- 
j avois  rempli  un  petit  vaie.  Quoiqu’elle  fût  làaffés  mal 
a fbn  aife,  elle  ne  laiffa  pas  de  continuer  fbn  opération; 

Bij 


♦PI.  I . fîg. 


* PI.  I . %. 


y 


9^  é t • * 

5 h h h 


^ PI.  î . fï^(. 


MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 
en  moins  d’une  heure  elle  fit  lorlir  trois  œufs  de  fon  corps 
par  l’ouverture  qui  eft  auprès  du  deineie  M.  cela 
Hire  & Sedileau  ont  de  même  vu , & avant  moy , des 
gallinfedes  des  orangers  faire  t^cs  œmfs , d on  parvien- 
dra toûiours  à en  voir  faire  à celles  qui  ont  lafiguiednn 
bateau  renverfé,  lorfqu’on  les  faifira  dans  le  temps  que 

nous  venons  de  déterminer.  ^ ^ - i 

La  fuite  de  l’hiftoire  de  nos  galimfedes  nous  les  mon- 
trera pendant  plufieurs  mois  conlêcutifs  avec  des  formes 
affés  femblables  à celles  de  divers  autres  iniedes,  mais  a 
mefiire  qu’elles  groffifient , leur  extérieur  fe  defaçonne; 
elles  ne  groffifient , elles  ne  croiflent  confideraLlement  que 
quand  les  milliers  d’œufs  renfermés  dans  leur  corps  croif- 
fent.  Quand  ces  œufs  font  près  de  fortir  du  corps  de  1 in- 
fede,  le  ventre  efl  fi  diflendu , que  les  filions  qui  féparent 
naturellement  les  anneaux,  ne  s’y  trouvent  prefqueplus; 
mais  lorfque  l’infede  a avancé  fa  ponte,  lorfque  fon  ventre 
s’efl  un  peu  vuidé  , il  redevient  connoiflable  pour  un 
infede,  fi  on  l’obferve  du  côté  quiétoit  appliqué  contre 
l’arbre  ; alors  les  anneaux  dont  le  ventre  eft  comjDofé , font 
aifés  à diftinguer  à qui  les  confidére  avec  une  loupe;  on 
en  compte  facilement  cinq  *,  dans  le  dernier  dcfquels 
eft  l’ouverture  qui  donne  fonic  aux  œufs.  L’infede  a lîx 
jambes  dont  il  n’a  pas  fait  iifage  depuis  long-temps;  il 
les  tient  alors  appliquées  contre  ion  corps;  yen  a quatid 
qu’on  diftingue  plus  aifément  que  les  autres.  La  der- 
nière paire  de  celles-ci  eft  immédiatement  au-deffiis  du 
premier  des  cinq  anneaux  dont  nous  venons  de  parler. 
On  peut  encore,  en  obfervant  avec  attention,  appcrce- 
voir  aii-deffiis  de  la  j)rcmiére  paire  des  jambes  une  efpece 
^ t»  de  petit  mammelon  * que  nous  examinerons  dans  laluitCi 

ôt  qui  eft  la  partie  par  le  moyen  de  laquelle  l’infede  fe 
nourrit. 
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Si  on  conficicre  lür  la  branche  la  place  * d’où  on  a PI.  i. 
détache  une  de  nos  gallinlcdcs  qui  n’a  pas  encore  coin-  “ 
mcncc  là  ponte , on  y voit , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
une  cl'pcce  de  lit  d’un  duvet  cotonneux;  ce  duvet  Icul 
pourrait  donner  quciqu’idcc  de  la  ligure  <&  de  l’arrange- 
ment des  parties  qui  font  du  coté  du  ventre;  on  y retrouve 
leur  mou  c,  on  y didinguc fur-tout  ceux  des  cinq  anneaux 
& de  quatre  des  jambes. 

N’hélitons  donc  plus  à regarder  nos  gallinfcéîes  comme 
de  véritables  animaux,  mais  admirons  la  manière  dont  la 
nature  les  a inftruites  à conferver  leurs  oeufs  & les  j)etils 
qui  en  éclofent;  quantité  d’autres  infeéles  fçavcnt  filer 
des  coques  dans  lefqueilcs  ils  renferment  leurs  œufs  avec 
bien  de  l’art,  c’eft  fon  jnopre  corps  que  la  gallinfcdtc  em- 
ployé pour  couvrir  les  liens  ; Ion  corps  leur  tient  lieu  d’une 
coque  bien  clofe;  elle  ne  les  lailîe  pas  un  i n liant  cxpolés 
aux  impreflions  de  l’air,  elle  les  met  jxarfaitement  à l’abri, 
elle  les  couve,  pour  ainfi  dire,  dès  l’inftant  où  elle  vient 
de  les  pondre.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  fc  trouvent 
encore  couvés,  ou  couverts  au  moins  dès  l’inftant  de  leur 
naiflànce  & pendant  plulieurs  jours  par  leur  nxre,  ou  au 
moins^ar  fon  cadavre  ; de  forte  que  la  gallinfcèle , meme 
après  etre  périe,  eft  utile  foit  à fes  œufs , foit  à fes  petits , 
elle  les  couvre  encore  alors  avec  fon  corps,  qui  fe  delTcchê 
fans  tomber  en  pourriture. 

Mais  pour  mieux  voir  la  manière  linguliére  que  la 
nature  a choifie  pour  perpétuer  les  différentes  eljjeces  de 
gallinleéles , retournons  encore  à confidérer  une  de  celles 
du  pecher  en  forme  de  bateau,  qui  eft  prête  à commencer 
a ponte  *.  Le  contour  ovale  de  Ion  corps  *,  cette  ligne  * pi.  i 
qui  peut  être  regardée  comme  le  terme  de  féparation  ^ 
de  la  partie  convexe  ou  du  dos,  & de  la  partie  prefque 
P ane  ou  du  yentre,  eft  exadlement  appliquée  contre  une 
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portion  de  l , , P , ^ coton  fur  lequel 
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eureronÏrnt^re&  de  duvet;  ced-ià  où  elle  conduira 
entre  ion  y ^ la  file  du 

premier  elle  les  pond  fans  leur  permettre , pour  amf,  dtre, 
srùa  oître  au  joHr.  A mefure  que  le  ventre  fe  vmde  <1  une 

cerfaine  quantité  d’œufs,  il  laiffe  la  place  neceffatre  pour  ^ 
!es  loger  entre  fon  enveloppe  extérieure , fa  peau , & lit 
de  coton  ; ainfi  fucceffivement  les  œufs  fortent  du  corps, 
& fucceffivement  ils  font  conduits  entre  la  peau  du  ventre 
& le  lit  de  duvet.  La  peau  du  ventre  cede  pour  leur  laifier 
ia  place néceffaire,  elle  s’approche  du  dos,  & s en  approche 
de  plus  en  plus.  Le  volume  qu  avoit  le  ventie  ayant  la 
ponte,  étoitprefque  tout  dû  aux  œufs  dont  il  etoit  farci; 
quand  la  ponte  eft  finie,  la  peau  du  ventre  fi  difienduë 
ci-devant , efl  pouffee  par  les  œufs  qui  ont  paffe  en  dchois 
Si  fous  elle  jufqu’à  toucher,  ou  à toucher  prefque  le  dos; 
elle  n’en  efl  féparée  que  jiar  des  parties  afles  minces, 
comme  les  inteflins  & les  ovaires  ; ceux-ci  qui  m font 
vuidés,  ne  tiennent  pas  alors  grande  place,  ils  font  deve- 
nus flafques.  Le  côté  de  la  gallinfede  qui  efl  tourné  vers 
l’arbre  , efl  donc  devenu  concave , il  efl  fait  alors  en 
coquille  ou  en  cuilleron  ; & cette  efpece  de  coquille 
ap'pliquéc  contre  l’arbre , forme  une  coque  qui  recouvre 
d’autant  mieux  les  œufs,  que  fa  membrane  extérieure, 
celle  de  la  partie  convexe , eft  forte , ferrée , Si  femble  ana- 
logue aux  matières  cruflacées. 

refie 
que  les 


iogiie  aux  matières  cruflacees. 

Après  que  la  gallinfeéle  a fini  fa  ponte , elle  ne 
pas  long-temps  en  vie  ; c eft  une  loi  affés  générale  q 
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infc(flcs  pcriflcnt  (juaiid  ils  ont  fait  tout  cc  (jui  ctoit  nc- 
cefTaircà  la  multiplication  de  leur  efpece;  elle  périt  donc, 
& dans  la  meme  jdace  où  clic  s ctoit  fixée  depuis  lông- 
temjjs  ; Ion  corps  achevé  de  lé  tlefîéchcr , & cela  fans  rien 
perdre  de  là  forme  extérieure,  de  celle  de  Ibn  côté  con- 
vexe, parce  que,  comme  nous  venons  de  le  dire,  celui- 
ci  a une  enveloppe  qui  ell  comme  cruflacée.  Voilà  donc 
notre  galle  qui  lemhle  transformée  dans  une  cfpccc  tic 
coque  qui  couvre  les  œufs , & qui  paroît  fi  bien  en  être 
une,  qu’il  n’ell:  pas  étonnant  que  des  obfervatcurs  atten- 
tifs ayent  cru  qu’elle  n’étoit  que  cela,  qu’ils  n’aycnt  ni 
penïé  qu’elle  avoit  été  animal , ni  qu’elle  n’étoit  qu’un 
animal  delTéché;  car  rien  ne  peut  conduire  à prcjidre  une 
idée  véritable  de  là  nature,  quand  on  ne  l’a  pas  fuivic  dans 
fès  différens  états , & fur  - tout  dans  l’opération  de  la 


ponte. 

On  ne  fçauroit  voir  comment  la  gallinfedfe,  malgré 
fon  immobilité,  conduit  jufqu’auprès  de  fa  partie  anté- 
rieure les  œufs  qu’elle  fait  Ibrtir  de  fa  partie  pollérieurc. 
Quoique  tout  le  corps  ne  change  point  de  place  pendant 
qu’elle  pond , il  y a làns  doute  alors  des  mouvemens  in- 
térieurs , les  anneaux , mobiles  du  côté  du  ventre , peuvent 
aider  par  leur  comprelfion  la  fortie  des  œufs;  mais  j’ima- 
gine que  des  mouvemens  fucceffifsde  ces  mêmes  anneaux, 
conduilènt  le^œufs  vers  la  partie  antérieure  : le  dernier, 
le  cinquième  anneau  pouffé  l’œuf  qui  vient  de  lortir,  à 
i’anneau  qui  le  précédé,  au  quatrième;  celui-ci  le  fait 
avancer  jufquau  troiliéme,&  ainfi  d’anneau  en  anneau 
« elt  conduit  jufqu’au  premier.  Dès  que  les  œufs  fe  trou- 
veront empilés  vers  les  premiers  anneaux,  les  mouve- 
. mens  des  anneaux  fur  les  œufs  nouvellement  fbrtis,  fê 
communiqueront  aux  œufs  entaffés,  & les  poufferont  plus 
oin  que  les  anneaux.  Je  crois  avoir  vû  faite  des  mouve- 
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mens  femblables  à ceux  qui  font  neceffaircs  a cette  opera- 
tion aux  galünfedes  que  je  tenois  dans  le  fable,  renveifees 

Une  gallinfede  d’un  genre  different  du  genie  de  celles 
mie  nous  examinons  aduellement  & dont  .1  fera  parle 
dans  la  fuite , étant  retournée  fur  le  dos  , a fait  palier,  devant 
PI. 6.Bg.  moi  des  œufs  arrangés  comme  les  grains  d un  c lape  et  , 

julqu’auprès  de  fa  telle.  • ^ 

Mes  obfervations  ne  m ont  appris  rien  de  bien  précis 

fur  le  nombre  de  jours  au  bout  duquel  les  petites  galliii- 

feélcs  fortent  des  œufs , mais  il  m’a  paru  qu  elles  en  font 

au  moins  dix  à douze  à éclorre.  Il  m’a  paru  encore  que 

plufieurs  jours  après  leur  nailfance,  elles  relient  tianquilles 

fous  la  coque  formée  par  le  cadavre  de  leur  mere,  & au 

milieu  des  fragmens  des  coques  d œufs  d ou  elles  fe  font 

tirées;  elles  y relient  apparemment  jufqu’à  ce  que  leurs 

parties  fe  Ibient  affermies.  Enfin , elles  deviennent  en  état 

d’aller  jouir  du  grand  jour,  <Se  elles  en  ont befoin.  Onima- 

gine  alTés  quelles  doivent  être  alors  d’une  extrême  pctitelTe, 

ce  n’ell  qu’avec  une  loupe  forte  qu’on  les  peut  bien  voir; 

mais  on  n’imagineroit  peut-être  pas  combien  ces  infecles 

nouveaux-nés  relfemblent  peu , au  moins  par  leur  aef  ivité, 

à celui  à qui  ils  doivent  la  nailfance,  & à celui  qu’ils  doivent 

être  un  jour.  Ils  marchent,  & marchent  extrêmement  vite. 

*pi.  2.  fig.  Leur  forme  n’a  rien  de  fingulier  *,  leur  corps  cft  très- 

^ 'fig.  9 ^pplati,  fon  contour  ell à peu-près  ovale,  aulTi  fcmhle-t-il 

° - une  petite  plaque  ovale.  Ces  gallinfeéles  portent  devant 

elles  deux  antennes;  elles  ont  lix  jambes  qu’on  apperçoit 

lorfqii’on  les  cherche  avec  un  peu  d’attention;  aflésloU' 

vent  elles  font  cachées  par  la  partie  fupérieure  au-dellous 

de  laquelle  elles  font  attachées. 

Ce  qui  me  détermine  à croire  que  les  petites  galü*^' 

feélcs  ne  prcmicnt  l’clfor  que  plufieurs  jours  ai)rcs  qu’elif* 

font 


& 10. 
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font  nées,  c’eft  qu'une  gallinlc<5le-nicrc  &clen'ccliée,  (jui 
ne  fort  plus  que  de  coque  , peut  être  oblcrvéc  à la 
loupe  pendant  j)lurieurs  jours,  làns  qu’on  voyc  autour 
d’elle  aucun  petit  vivant  ; mais  fi  on  la  dctaclie  , & 
fi  on  cherche  à voir  à la  loupe  ce  qui  eft  dans  la  cavité, 
tout  y paroît  fourmiller  des  petits  animaux  qui  y lônt 
nés;  on  les  a déterminé  à fo  mettre  en  mouvement,  ils 
s’éparpillent  de  tous  côtés,  ils  fo  dilperlcnt , ét  cela  avec 
vîtelTe  ; il  y en  a des  milliers  ; on  en  peut  juger  par  le  nom- 
bre dés  oeufs.  Quelques  auteurs  ont  compté  plus  de  deux 
mille  œufs  fous  une  feule  gallinfoéle  de  certaine  cfpecc,<Sc 
d’autresen  ont  comjrté  plus  de  quatre  mille  Ibus  des  gallin- 
foéles  d’une  autre  eipece.  Quand  on  voit  tant  de  milliers 
d’infoétes  dans  un  tas  de  poudre  blanche,  & que  celui  qui 
leur  a donné  nailfance  paroît  réduit  à être  une  fimple  peau , 
on  feroit  tenté  de  les  croire  coupables  d’une  grande  bar- 
barie, on  feroit  tenté  de  croire  qu’ils  ont  dévoré  toute  la 
_ fubliancedu  corpsde  leurmere.  M.  Ceftoni,  qui  d’ailleurs 
afait  de  très-bonnes obforvations  fur  les  gallinfe<fles,  & qui 
acompte  avec  foin  le  nombre  des  œufs , l’a  penféainfi  ; il  a 
cru  que  les  œufs  ecloifbient  dans  le  corps  de  la  mere,  & 
que  les  petits  le  dechiroient  pour  fortir  ; les  apparences 
font  très-propres  à induire  dans  cette  erreur.  En  y tombant, 
M.  Ceftoni  a bien  prouvé  au  moins  qu’il  n’avoiteu  aucune 
connoiflànce  des  AÎenioires  de  M.''*  de  la  Hire  <Sc  Sedileau , 
ifyauroit  vû  que  les  gallinfeéles  font  des  œufs,  & que  les 
œuft  font  hors  du  corps  de  la  mere  lorfque  les  petits  naiffent. 

Enfin  fi  on  confidére  les  gallinfedes  - meres  & deffé- 
chees  un  certain  nombre  de  jours  après  que  leur  ponte 
cit  nnie , on  voit  autour  d’elles  les  petites  qui  font  nou- 
vellement  nées,  & on  en  voit  qui  à chaque  inftant  fortent 
de  deffous  le  cadavre  deffeché  qui  leur  formoit  une 

coq^.  La  nature  leur  a préparé  une  porte  qu’elles  ne  font 

lo7ne  IV. 


* PI.  3.fig 
4"F' 
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pas  embarraffées  à trouver;  une  petite  portion  de  la  partie 
poaérieuredelagailinfeae-nnere  n eft  pas  appliquée  contre 
l’arbre , elle  elt  naturellement  contournée  de  maniéré  a ne 

comme  dans  celles  du  .ille.,1. 
. ducoLrier’&derorme,  cfl  faite  comme  la  part, efupe- 
rieure  d’un  bec  ; dans  d’autres , comme  1 eft  la  port,™  de 
la  lèvre  fupérieure  d’une  bouche  qui  fait  la  moue.  Dans 
nos  gallinfedies  du  pêcher  elle  ell  la  moitié  d un  court 
tuyau  . dont  la  concavité  eft  tournée  vers  larke 
' ^ C'eftpar  cet  endroit  que  fortent  toutes  les  gallmfectes 
nouvellement  nées.  Des  trous  ronds  paroilTent  quelquefois 
fur  la  partie  convexe  des  gallinfeétes- meies  , mais  ils 
n’ont  point  été  ouverts  par  les  jeunes  gallinfeéles;  ils 
jfbnt,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , 1 ouvrage  de  mou- 
ches qui , fous  la  forme  de  vers,  ont  cru  & vécu  dans  le 
corps  des  gallinfedes , comme  il  y en  a qui  croilfent  & 
vivent  dans  les  corps  des  infeéles  de  toutes  efpeces;  après 
que  ces  mouches  fe  font  transformées , pour  fortir  elles 
percent  le  dos  de  lagallinfeéte.  Ce  font  ces  petites  mou- 
ches qui  ont  le  plus  contribué  à faire  confondre  les  gallin* 
leéfes  avec  les  galles. 

Continuons  de  fuivre  l’hiftoire  de  nos  gallinreéîcs  du 
pêcher  nouvellement  nées,  c’eft  vers  les  premiers  jours  de 
Juin  qu’elles  commencent  à fortir  dedeffoiis  le  fqiielctie 
de  leur  mere.  On  les  voit  marcher  ou  plutôt  courir,  à 
•même  vite , fur  toutes  les  branches  de  l’arbre  ; on  ne  les 
voit  pourtant  que  quand  on  obferve  ces  branches  avec 
une  loupe  forte.  Après  en  avoir  vû  en  très-grande  quair 
tité  fur  des  branches  de  pêcher , je  crus  au  bout  de  quel- 
ques jours  les  en  trouver  toutes  couvertes , parce  que  dans 
ie  temps  de  mon  obfervation  le  nombre  de  celles  qui 
«toient  forties  de  leurs  coques , qiioiqu’immenfe , étoil 
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petit  en  comparailüii  du  nombre  de  celles  qui  n avoient 
pas  encore  pris  l’eiror;  aiilli  ius-je  ti-ès  liirpris  de  n’y  ca 
rencontrer  que  quelques-unes  dilj)erjees  par-ci  ])ar- là;  je 
ne/'çavois  ce  que  les  autres  étoient  devenues. 

Nous  avons  dit  ailleurs  * que  pour  découvrir  les  puce- 
rons qui  le  Ibnt  établis  & cachés  Ibus  les  feuilles , &.  même 
fous  les  écorces  de  diliérens  arbres , il  n’y  avoit  qu’à  fe 
laifTer  guider  par  les  fourmis,  qu’àremarqueroù  leufcourlc 
fè  termine  fur  les  arbres  où  elles  montent  : elles  font  aufli 
les  meilleures  guides  qu’on  puifle  lùivrepour  trouver  les 
gallinfeéles  ; elles  les  aiment  comme  elles  aiment  les  puce- 
rons, elles  fe  tiennent  autour  d’elles;  auffi  m’ont-elles 
fouvent  indiqué  des  gallinlèéles  fur  des  elpeces  d’arbres 
où  je  ne  m’avifois  pas  d’en  chercher.  Ce  furent  auffi  les 
fourmis  qui  m’apprirent  où  le  tenoient  les  jeunes  gallin- 
feéles  du  pêcher  qui  avoient  difparu  pour  moi;  je  vis  des 
fourmis  monter  continuellement  fur  les  feuilles  de  ces 
arbres,  & s’y  arrêter;  jefoupçonnai  qu’elles  y cherchoient 
quelque  chofe.  J’obfervai  ces  feuilles  aA'ec  une  loupe , ôc 
je  reconnus  auffi-tôt  qu’elles  étoient  remplies  d’un  grand 
nombre  de  petites  plaques*  qui  étoient  autant  de  gallin- 
feéles.  Elles  avoient  d autant  plus  aifement  échappé  à mes 

yeux,  qu  outre  qu’elles  étoient  extrêmement  petites,  elles 

étoient  toutes  fins  mouvement,  & hors  des  places  où  je 
croyois  devoir  les  trouver,  c’efl-à-dire,  hors  des  tiges  fur 
lesquelles  on  voit  toutes  les  gallinfeélesd’une  groffeur  feii- 
I e.  Le  fecours  de  la  loupe  me  devint  pourtant  inutile 
pour  les  reconnoîtrefur  les  feuilles , lorfque  je  fçûs  qu’elles 
y etoient;  quelques-unes  étoient  groffes  de  refte  ijour  être 
apperçues  a la  vûe  fimple.  Certaines  feuilles  en  étoient 

^ voyoit  de  différentes  grandeurs, 

blanches , d’un  blanc 

V rdatie,d  un  blanc  jaunâtre,  de  jaunâtres,  de  rougeâtres. 

Ci; 


* Tome  ni. 
Alan.  IX. 


* PI.  2.  fir. 
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Pour  lanlûpart  elles  étoient  f,  minces  f.appla„es,& de 
plus  f.  iiimobiles, que fétois  très-d.fpofe  a --les  prendre 
que  pour  des  dépouilles  quittées  par  ces  inlcétes. 

^ Pour  eommeucer  à m’affûrer  que  ces  n aques  f,  m.nees 
netoient  pourtant  pas  de  (impies  dépouilles,  |e  les  preffai 
avec  longle,  je  lesécrafai,  & )e  força,  auffi-tot  un  fuc 
jaunâtre  de  Ibrtir  par  un  des  bouts  de  leur  corps,  & de 
SV  alfembler.  Mais  j’eus  bien-tôt  une  preuve  plus  com- 
plette  que  les  plaques  les  plus  minces,  que  celles  qui  ne 
fembloient  qu'une  fimple  membrane,  etoient  des  iniefles 
très-vivans.  Je  portai  dans  mon  cabinet  des  feuilles  char- 
gées de  toutes  ces  petites  taches  pour  les  obferver , ôl  pour 
les  faire  delfiner.  Au  bout  de  quelques  heures , je  vis  ces 
feuilles  couvertes  d’infeéles  en  mouvement  ; toutes  les  pe- 
tites plaques  s’étoient  détachées  elles  marchoient,  ôc  inar- 
choient  très-vîte. 


Ainfi  ces  infèéles , après  être  nés  fur  les  branches  du  pé- 
cher, les  parcourent,  & vont  chercher  les  feuilles  furlefquel- 
les  ils  fe  fixent , fans  doute  pour  en  tirer  la  fubftancenécef- 
faire  à leur  nourriture  éc  à leur  accroifiement.  Ils  ne  rongent 
point  les  feuilles , ils  en  pompent  le  fuc  avec  une  trompe 
* Tome  Jli.  afles  ferablable  à celle  des  faux  pucerons  du  figuier 
Mem.  JT.  ^ placée  de  même  près  de  la  première  paire  des  jambes. 

Ce  n’eft  pas  fur  ces  jeunes  gallinfeéles  qu’il  faut  chercher 
à la  voir , c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  de  la  difiinguer 
fur  les  plusgroffes  ; néantmoins  fi  on  obfèrve  ces  dernières 
dans  des  circonflances  favorables,  on  découvre  prelque 
=*’  PI.  I . fjg.  toujours  vers  l’origine  de  la  première  paire  des  jambes  * 

5 & 6.  J,  enfoncement  rebordé  de  quelque  chofe  de  charnu, 

comme  un  court  tuyau  évafé.  Après  avoir  détaché  peu 
à peu  quelques  gallinfeéles  de  l’endroit  où  elles  s’étoient 
fixées , & fur-tout  des  gallinfeéfes  de  la  vigne , qui , connut 
celles  du  pêcher,  ont  la  forme  d’uu  bateau  renverfé,j’y 
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ai  vû  un  filet  blanc  extrêmement  délie,  plus  long  que  la 
moitié  du  corps  de  l’inlcde;  il  tiroit  l'on  origine  c u court 
tuyau  charnu  • j ai  vu  la  jiointc  de  ce  filet  piquee  dans 
l’écorce  fous  laquelle  elle  devoit  être  enfoncée  avant,  ou 
y fiiire  bien  des  circuits.  Ce  filet  eft  fans  doute  l’organe 
au  moyen  duquel  la  gallinlède  fe  nourrit , <5cle  principal 
inftrument  qui  la  tient  alTujettie  dans  la  place.  M.  Cef- 
toni  avoit  d’abord  eu  du  penchant  à croire  que  les  gallin- 
feétes  ne  tiroient  rien  des  plantes,  qu’elles  le  nourrilToient 
d’air,  comme  on  croit  que  certains  coquillages  fe  nour- 
rilfent  d’eau;  mais  il  fut  convaincu  que  le  fuc  des  plantes 
contribuoit  à leur  accroilTement , après  avoir  vû  que  quel- 
ques gallinlèéles,  qui  avoient  quitté  les  orangers , & qui  s’é- 
toient  établies  fur  des  pieds  de  crelTon  de  Hollande,  avoient 
plus  profité  que  les  autres;  il  en  a conclu  que  les  jiores  de  la 
plante  leur  fournilTent  un  fuc  nourricier.  Mais  il  ne  paroît 
pas  avoir  obfervé  l’organe  avec  lequel  elles  le  tirent,  il  paroît 
penfer  qu’elles  tirent  le  fuc  des  plantes,  comme  les  plantes 
tirent  celui  de  la  terre. 

Les  jardiniers  attentifs  nétoyent  de  leur  mieux  leurs 
arbres  fruitiers  des  gallinfeéles,  & fur-tout  les  orangers  & 
les  pêchers.  L’expérience  leur  a appris  qu’elles  .épuifent 
ces  arbres  de  fève , qu’elles  les  font  languir , & même  périr. 
Quelque  grande  que  foit  la  quantité  des  gallinfedes  qui 
fefont  multipliées  fur  un  arbre , il  y a pourtant  peu  d’ap- 
parence que  ce  qu’elles  confomment  en  fève  pour  leur 
nourriture  & leur  accroiffement , foit  affés  confidérable 
pour  que  l’arbre  ne  puifTe  le  leur  fournir  fans  en  fouffrir. 
Il  y auroit  peut-être  plus  de  fève  employée  à nourrir  aux 
dépens  des  greffes  branches,  un  ou  deux  petits  rejettonsqui 
auroient  toutes  les  feuilles  qui  leur  font  néceffaires  pour 
faire  monter  le  fuc  nourricier,  qu’il  n’y  en  a de  confommée 

par  les  gallinfèéles.  Le  mal  qu’elles  font  aux  arbres  eft 

• • • 
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pourtant  réel , & il  me  paroît  réel  encore  que  ce  mal  y.ent 
5e  la  quantité  de  fève  quelles  font  fort.r:  mais  c ell  qu  e les 
en  font  fortir  beaucoup  plus  qu’il  ne  leur  en  faut , elb 
occafionnent  la  perte  d’une  quantné  de  (eve  qui  furpafle 
confidérablement  la  quantité  néceffaire  pour  leur  accro.f- 
fement.  C’eft  ce  qui  me  paroît  bien  prouv^  par  quelques 
obfervations  faites  entre  la  mi  -May  de  la  fin  du  meme  mois. 
Un  matin  je  remarquai , & j en  fus  furpns , que  la  terre 
qui  étoit  au-deffous  des  branches  de  quelques  pechers  en 
efpalier,  étoit  bien  mouillée,  quoique  toute  la  terre  des 
environs  fût  irès-féche;  là  elle  fembloit  avoir  ete  arrofée. 
Je  ne  voyois  pas  ce  qui  avoit  pu  deteiminei  mon  jardi- 
nier à arrofer  ces  pechers,  aufli  ne  1 avoit-il  pas  fait.  C eft 
de  la  propre  fève  de  l’arbre  que  la  terre  avoit  ete  mouillée, 
& elle  n étoit  mouillée  qu’au-deffous  des  pêchers  trop 
peuplés  de  gallinfeéles , & même  qu  au-deffous  des  bran- 
ches de  chaque  pêcher  qui  en  étoient  couvertes.  Les  pe- 
chers qui  étoient  nets  de  ces  infeéles,  n’étoient  environnes 
que  d’une  terre  féche,  les  branches  de  ces  pêchers  étoient 
féches,  au  lieu  que  les  branches  des  pêchers  fur  lefquelles 
il  y avoit  beaucoup  de  gallinfecles , étoient  mouillées , elles 
avoient  mouillé  les  échalas  du  treillage  contre  lefquels 
elles  étoient  attachées , ces  échalas  étoient  tout  imbibés 
d’eau.  Après  avoir  frotté  mon  doigt  contre  le  pêcher, 
après  l’avoir  mouillé,  je  le  fueçai,  & je  trouvai  cette  eau 
fucrée;  je  goûtai  aiiffi  de  la  terre  qui  étoit  mouillée,  & je 
lui  trouvai  le  même  goût.  Il  fuit  de  cette  obférvation , (fue 
j’ai  répétée  bien  des  fois,  qu’il  coule  une  quantité  confule- 
rable  de  liqueur  par  les  trous  des  piquûres  faites  aux  arbres 
par  les  gallinfeéîes. 

Il  efl  plus  aiféà  la  trompe  de  la  jeune  gallinfecfledag"' 
contre  la  peau  d’une  feuille , que  contre  l’écorce  d’unc 
lige  ; d’ailleurs  le  fuc  qu’elle  en  tire  peut  alors  lui  être 
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plus  convenable.  Les  feuilles  que  j’avois  iranlportces  clic^ 
moi  dans  des  jours  chauds,  le  dcfréchoicnt  au  bout  de 
quelques  heures,  alors  les  gallinf'edes  fentant  qu  elles  n’cii 
tiroient  plus  de  lue  s’en  détachoient  ; elles  le  niettoient 
en  marcîic  pour  en  aller  chercher  ailleurs  de  plus  fraîches 
& de  plus  liicculentes. 

Quand  on  a vu  une  fois  marcher  les  gallinrc(fles , on  *PI.  2.  %. 
diftingue  leurs  jambes  * dans  le  temps  meme  où  elles  Ibnt  ^ 
fixes  ; les  jambes  font  pourtant  alors  retirées  fous  le  corps, 
mais  le  corps  a alTés  de  tranfparence  pour  les  laifTer  apper- 
cevoir.  Il  y en  a au  moins  quatre  * qui  font  très-recoii-  * Fig.  4. 
noiffables;  elles  font  placées  comme  les  quatre  bras  d’une 
croix  à doubles  bras,  dont  la  ligne  du  milieu  du  corps  de 
i’infeéle  feroit  la  tige. 

Lorfqu’on  trouve  des  gallinfeéîes  fur  les  feuilles,  on 
en  trouve  auffi  de  meme  âge  lur  les  bouts  des  nouveaux 

jets  dupecher  *.  La  meme  railon  les  détermine  à s’arrêter 
fur  les  unes  & fur  les  autres. 

^Quoique  leur  corps  foit  alors  comme  une  plaque  ex* 
treniement  mince,  fi  on  1 obferve  avec  une  forte  loupe 
ou  au  microfeope,  il  paroît  beaucoup  de  travail  fur  fa  fur- 
face  fupérieure.  Un  oval  * plus  petit  que  celui  de  la  circon-  * 
ference  extérieure  a laquelle  il  efl  concentrique , fenible 
marquer  le  contour  du  dos;  il  efl  uni , ou  au  plus 
marque  de  quelques  points  ; mais  de  la  circonférenœ  de 
eet  oval  partent  des  lignes,  ou  plûtôt  de  jolies  cannelures 
qui  fe  dirigent  comme  des  efpeces  de  rayons  à tout  le 
bord  du  contour  extérieur  du  corps. 

des^amt^^  temps  les  gallinfeéles  de  nos  pêchers  & celles 

deviennent  réellement  immobiles , inca- 

mais  les  au- 

crii  ir"  traite  de  quelques  efpeces  de  ces  infeéles , ont 
U qu  elles  perdoient  le  mouvement  pour  toujours  bien 
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plûtôt  quelles  ne  le  perdent.  M."  de  la H.re  & Sedtleau 

penlë  que  les  gallinfeaes  des 

Archer  les  gallinledes  dont  il  parle  que  deux  ou  trois 
ours.  Ces  fçavans  les  ont  vû  fe  f xer  peu  de  temps  apres 
leur  naiffance , & ils  ont  cru  qu’elles  s etoient  hxees  pour 

DaS  d’apprendre  jufqu’à  quel  âge  elles  font  ou 
peuvent  faire  ufage  de  leurs  jambes,  j ai  porte  dans  mon 
Linet , foit  des  feuilles , foit  de  jeunes  jets  de  pecher  con- 

tre  lefquels  elles  étoient  plaquées  , penc^an^ 
fuite,  à commencer  depuis  celui  de  Juillet  jufques  au  mois 
de  Décembre  inclufivemenU  Dès  que  les  feui  les  & lesre- 
jettons  ont  commencé  à fe  deffecher,  les  gallinfeéjes  iCs 
ont  quittés, & par  conféquent  tantôt  plûtôt , & tantôt  plû- 
tard, tantôt  au  bout  de  quelques  heures  , tantôt  au  bout 
d’un  jour,  félon  que  l’air  étoit  j^lus  chaud.  Maigre  1 immo- 
bilité apparente  des  jeunes  gallinfe<5les,  il  n’étoit  pas  vrai- 
femblable  qu’elles  fulTent  incapables  de  mouvement  d’auffi 
bonne  heure  qu’on  l’a  cru  ; les  infecfles  font  tous  bien  in- 
flruits  par  la  nature  pour  leur  confervation , les  nôtres  le 
fèroient  mal  bayant  befoin  de  fe  nourrir  & de  croître  pen- 
dant une  année  prefqu’entiére , ils  alloient  fe  fixer  pour 
toûjours  fur  des  feuilles  qui  doivent  tomber  avant  la  fin  de 
l’automne.  Nos  gallinfeéîes  tombent  au Ifi  vers  la  Touffaint 
avec  les  feuilles  fur  lefquelles  elles  fe  font  apj)liquées , mais 
on  ne  doit  pas  être  embarraffé  de  ce  qu’elles  deviennent; 
bientôt  elles  abandonnent  ces  feuilles,  comme  jelcuravois 
vû  abandonner  celles  que  j’avois  portées  dans  mon  cabinet» 
elles  regagnent  l’arbre,  & s’y  attachent. 

Quoiqu’il  n’y  eût  pas  lieu  de  douter  que  nos  gallinfeéle^ 
n’en  ufafTent  ainfi,  j’ai  pourtant  marqué  plufieurs  feuillet 
que  les  premiers  frpids  avoient  fait  tomber,  ôl  qui  ctoiei’t 

entiérentett^ 
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entièrement  couvertes  de  jeunes  galliidcdlcs  ; de  jour  en 
jour  le  nombre  de  celles  que  j’y  avois  vues  me  Icmbloic 
diminuer:  les  endroits  de  la  feuille  qui  paroill'oicnt  les  plus 
deflechés  étoient  ceux  où  il  en  refloit  moins  ; cnfùi  après 
trois  à quatre  jours  il  n’y  en  reftoit  plus  du  tout  ; ou 
pouvoit  obferver  dans  le  meme  tenips  , que  les  jeunes 
rejettons  des  arbres  le  peuploicnf  de  gallinlcdlcs. 

Je  ne  me  fuis  point  trouvé  à portée  dans  les  mois  de 
Janvier  & de  Février , d’oblerver  fi  elles  étoient  encore 
en  état  de  marcher  ; c’efl  au  relie  un  fait  de  leur  hilloire 
que  je  n’ai  pas  cru  bien  important;  mais  des  oblérvations 
pareilles  à celles  que  j’ai  rapportées,  m’ont  appris  que  dans 
le  mois  de  Mars  elles  ne  peuvent  plus  quitter  les  tiges, 
les  branches  ou  les  rejettons  des  arbres  contre  lelquels 
elles  font  appliquées.  Quand  alors  j’ai  tranlporté  chez 
moi  des  branehes  qui  en  étoient  chargées , les  infeétes 
ont  péri  delTus  fans  faire  un  pas  en  avant  ou  en  arriére. 
Leur  accroiûement  eû  très-lent  pendant  les  mois  de  Juin, 
Juillet,  Aoull,  Septembre  & Oélobre;  elles  font  pour- 
tant fonhblement  plus  grandes  vers  le  commencement 
de  Novembre, mais  elles  ne  femblent  de  rien  plusépaifo 
fes;  elles  ne  paroilTent  encore  que  comme  des  membranes 
ovales  plaquées  fur  les  feuilles.  Alors  elles  font  toutes 
a peu  près  de  meme  couleur , elles  font  toutes  roufleâ- 
tres,  ilny  en  a plus  de  blanches,  de  blancheâtres  ni  de 
jaunâtres , &c  ; quand  elles  marchent  elles  ne  paroifo 
font  plus  fi  applaties  . elles  s’élèvent  un  peu  fur  leurs  jam- 
bes , elles  portent  devant  elles  deux  antennes  extrême- 
ment fines. 

^ Vers  les  premiers  jours  de  Mars  nos  gailinfoéles  du 

pecher  commencent  à devenir  plus  renflées,  tout  du  long 

e leur  dos  elles  prennent  un  peu  de  convéxité;  leur  dos 

VU  a la  loupe  paroît  alors  chagriné,  on  y apperçoit  uit 

lome  IV.  ' n 
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Ini  nombre  de  petits  tubercules;  on  cpperçott  anffi 
flors  fept  à huit  longs  fils  * ou  poils  qui  purtentclt  divers 

Xés , & dilFéremment  diriges.  Il  y a de  ces  fus  qu.  vont 

s'attacher  au  bois  affés  loin  du  petit  anima  . 

Vers  les  premiers  jours  d'Avril , non-feulement  les  gsl- 

linfeaes  paroiffent  encore  plus  renflecs, 

Tu'alors  elles  ne  foient  plus  en  état  ou  en  dirpofit.on  tfc 
changer  de  place,  elles  font  des  mouvemens  qui  prouvent 
, bien  qu’ellel  fontanimées.  J’en  ai  vû  dans  le  commence, 
ment  d’Avril , de  celles  du  pêcher  & de  celles  du  noi  eiicr, 
fe  défaire  de  leur  vieille  peau;  leur  manœuvre  «oit  afe 
femblableàcelledes  autres  infeéles  en  pareil  cas. Quelque- 
fois elles  recourboient  leur  corps , elles  1 élev  oient  ne  -içon 
qu’elles  nerefloient  appliquées  contre  la  petite  buncic 
que  par  la  tête  6i  par  le  derrière;  on  pouvoit  appercevoir 
le  viiide  qui  étoit  entre  leur  ventre  Sc  la  furface  de  i arbre; 
elles  s’app  atifToient  bientôt  apres.  Dans  d autres  momeiis 
j’ai  vù  des  gallinfedtes  qui  élevoient  peu  a peu  leur  tete 
& toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps,  leur  derrière 
étoit  leur  feul  point  d’appui;  enfuite  elles  le  laifToient re- 
tomber peu  à peu.  J’en  ai  vû  d’autres  qui  avoient  le  corps 
contourné  de  manière  qu’il  n’étoit  appuyé  contre  1 ar- 
bre que  par  le  milieu  du  ventre.  Tons  ces  mouvcniens 
ôc  toutes  ces  contorfions  tendoient  à forcer  la  dcpoiiÜ» 
• qu’elles  voiiloient  quitter,  à fe  fendre  & à fc  brifer;  je 
à fe  brifer,  parce  que  je  n’ai  pointvéi  de  gallinfceleslor|*‘ 
par  la  fente  qui  s’étoit  faite  à la  dépouille , comm^ 
chenilles  forcent  par  celle  qui  s’eft  faite  à la  leur.  Nosg-y 
linfecfles  la  font  tomber  par  lambeaux  qui  font  blaii'^’ 
minces  êc  très-tranfparens.  Il  y en  a à la  vérité  de  trf^' 
grands , il  y en  a qui  eouvroient  le  quart  de  ia  furface 
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î,.,r  corps-  il  va  tel  morceau  dont  elles  ne  parvicnnenc 
à l'e  délire  qu’après  avoir  répète  pendant  une  ot,  deiix 
heures  les  manœuvres  que  nous  venons  de  lappoi  ter , aufu 

leurs  mouvemens  font-ils  très-lents.  ^ 

Il  y a même  des  gallinfedcs  qui  ne  parviennent  pas  a 

fe  défaire  de  la  partie  l'upérieure  de  leur  peau . on  la  rc- 
connoit  quelquefois  fur  les  plus  groffes  de  ce  genre , i 
femble  que  ce  foit  une  petite  gallinlcéle  qui  le  loit  atta- 
chée fur  une  très-grande. 

Quoique  je  n’aïe  vu  nos  gallinfeéles  changer  de  peau 
qiie  dans  le  mois  d’Avril , elles  en  changent  peut  - être 
encore  auparavant;  mais  ceft  après  le  changement  dont 
je  viens  de  parler  qu  elles  croilTent  vite , 6c  qu  elles  pren- 
nent iavraye  figurede  galles  : elles  ne  font  plus  reconnoil- 
làbles  au  bout  de  fept  à huit  jours  ; ce  n’eft  jjourtant  gueres 
que  vers  le  commencement  de  May  qu’elles  font  par- 
venuës  à leur  dernier  terme  de  grandeur.  Si  on  les  écrafo 
dans  ces  derniers  temps,  on  fait  fortir  de  leur  corps  une 
grande  quantité  d’une  elpece  de  bouillie  compolée  de 
matières  de  différentes  couleurs,  parmi  lefquelles  la  loupe 
fait  voir  une  infinité  de  petits  grains  blancheâtres,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  les  œufs  dont  l’accroiffement  efl;  fort 
avancé. 

Enfin  vers  le  i y.  May  elles  font  en  état  de  pondre; 
elles  fe  délivrent  peu  à peu  de  leurs  œufs , 6c  à mefurc 
qu’elles  les  font  fortir , leur  ventre  s’applatit,  il  s’approche 
du  dos,  comme  nous  l’avons  expliqué  ci-devant.  La  ponte 
finie,  la  gallinfedle  périt  6c  fon  cadavre  ne  paroît  plus 
qu  une  coque , de  deffous  laquelle  les  petites  fortent  en- 
luite  pour  croître  6c  devenir  à leur  tour  auffi  fécondes 
que  leur  inere  l’a  été. 

Mais  comment  ces  gallinfèéles  font -elles  fécondéest 
M.  Ceftoni  croit  quelles  font  toutes  mâles  6c  femelles  ea 
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même  temps , quelles  font  des  hermaphrodites  du  genre 
e plus  fiugmlien  Les  deux  lïxes  iont  réunis  dans  c.iaqiie 
individu  de  quelques  genres  d'infeaes  très- connus, 
comme  les  limaçons  & les  vers  de  terre;  ma.s  chaque 
limaçon  , chaque  ver  de  terre  ne  devient  fécond  que 
quand  il  s’ell  accouplé  avec  un  aiitie  limaçon,  avec  un 
autre  ver  de  terre;  les  deux  infedlcs  joints  eniem''  e fe 
fécondent  réciproquement.  M.  Ceftoni  croit  eue  les 
c-aliinfcéles  font  des  hermaphrodites  encore  plus  lingu- 
liers,  que  chaque  gallinfedle  fe  fuffit  à elle-même,  qu  elle 
Il  a pas  befoin  de  s unir  avec  une  autre  pour  être  en  état 
de  produire  des  oeufs  defquelsdes  petits  naiffciit.  de 
la  Hire  & Sedileau  ont  penfé  au  contraire  que  parmi  les 
gallinfeéles  des  orangers  il  y a des  mâles  & des  fémelles, 
& que  la  fingularité  qu’ils  nous  offrent  par  rapport  à leur 
manière  de  fe  multiplier,  fè  réduit  a eequ  elles  s accouplent 
les  unes  avec  les  autres  de  très-bonne  heure,  prelque  dès 
qu’elles  font  nées , pendant  ces  deux  à trois  jours  ou  on  les 
voit  courir  fur  les  branches.  M.  de  la  Hire  n’avoit  pas 
pu  reculer  leur  accouplement  plus  loin , parce  qu’il  penfoit 
qu’après  ces  premiers  jours  elles  fe  fixoient  pour  toujours; 
mais  dès  que  nous  avons  prouvé  qu’elles  font  en  état  de 
marcher  pendant  l’hiver,  il  ne  feroit  pas  nécclTaire  qu’elles 
s’accouplalTent  de  fi  bonne  heure.  Si  les  gallinfcéfes  des 
orangers  s’accouploient , l’analogie  demanderoit  que  les 
autres  efpeces  de  gallinfedfes  s’accouplaffent , mais  ces 
M".  n’ont  point  dit  qu’ils  eulTent  vû  l’accouplement  des 
premières , s’ils  l’ont  admis  ce  n’elt  que  parce  qu’ils  l’ont 
jugé  d’une  néceffité  indifpenfable. 

J’ai  eu  beau  obferver  des  gallinfcéfes  de  quantité  d’ef- 
peces  différentes,  je  fuis  refté  incertain  pendant  plufieur* 
années  fi  je  devois  croire  avec  M.  Cclfoni,  qu’elles  lè 

multiplient  fans  s’accoupler,  ou  fi  je  deyois  pcpfçr 
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AI.”  delaHirc&Salilcau  qu’elles  s’accouplent,  quoique 
peut-être  dans  un  temps  plus  éloigné  de  leur  naiirancc  que 
celui  où  ces  Içavans  ont  jugé  que  l’accouplement  le  devoit 
faire.  Enlin  une  obfervation  heureufe  me  mit  fur  la  vo)’c 
de  décider;  ce  font  des  gallinfcélcs  du  pécher,  de  celles 
qui  deviennent  des  grains  plus  qu’hémilphériques  qui  me 
la  fournirent  *.  Pendant  que  j’examinois  vers  la  lin  d A- 
vril , des  branches  de  cet  arbre  qui  en  étoient  toutes  cou- 
vertes, j’apperçus  plufieurs  petites  mouches  * , qui  mar- 
choient  fur  ces  gallinfeéles;  elles  étoient  afles  jolies  pour 
s’attirer  mon  attention.  La  tête,  le  coips,  le  corcelct,  les 
fix  jambes  des  mouches  dont  il  s’agit , font  d’un  rouge- 
foncé;  elles  n’ont  que  deux  ailes,  mais  grandes  propor- 
tionncüernent  à la  grandeur  du  corps,  elles  font  près  du 
double  plus  longues  qu’il  ne  l’eft.  Dans  leur  état  ordinaire 
ces  ailes  font  parallèles  au  plan  de  pofition  * , & croifées  lùr 
le  corps  de  manière  que  la  fupèrieure  cache  l’inférieure 
preiqu’en  entier.  Elles  Ibnt  moins  tranlparentes  que  celles 
des  mouches  ordinaires;  elles  font  blanches,  d’un  blanc- 
fale,  excepté  leur  côté  extérieur  qui  eft  bordé  d’une  bande 
qui  eft  pour  elles  un  grand  ornement,  cette  bande  eft  d’un 
rouge  qui  apj)roche  de  celui  du  carmin.  Ce  qui  caraélérife 
bien  encore  les  petites  mouches  de  cette  elpece,  ce  font 
deux  filets  bknes  * qui  partent  de  leur  derrière,  & qui 
font  à peu  près  du  double  plus  longs  que  les  ailes;  ils  font 
«cartes  1 un  de  l’autre,  & plus  écartés  vers  leur  extrémité 
qu’à  leur  origine.  Entre  ces  deux  filets  il  y a encore  une 
partie  lemarquabie , c eft  une  forte  de  queue  * faite  en  ma- 
nière d’aiguillon , qui  a une  longueur  égale  à celle  du  tiers 
ou  du  quart  d’un  des  filets  blancs.  Cette  efpece  d’aiguillon 
plus  gros,  comme  tous  les  aiguillons,  à fa  bafe  qu’àfon  ex- 
tiemite , le  recourbe  un  peu  en  defïous.  Les  antennes  * de 
.cette  mouche  font  grainées  à longs  grains  chargés  de 
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|l„quc  Côté  de  poils  qui  paroiffeniplus  gros  vers  le  bout 

IVnflroit  de  leur  infertion. 

^ Je  rcgartlsi  d’abord  cette  efpece  de  mouche  comme 
une  de  celles  qui  viennent  des  vers  qu,  cro.ffent  dans  le 
corps  des  gailiiiiedes , & qui  les  font  périr  apres  avoir 
W ou  rongé  leurs  parties  intérieures  Je  penfai  que  celles 

que  je  voyois,  cherchoient  à piquer  des  gallinledcs  pour 

dépoier  des  œufs  dans  leur  corps,  pour  y faire  eclorre  leurs 
petits.  La  queue  ou  l’efpece  de  gros  aigui  on  que  la  mou- 
che a au  derrière , favorifoit  cette  idee , elle  fail oit  juger  la 
mouched’un  genre  analogue  à celui  desichneumons.  J eus 
bientôt  après  un  foupçon  fort  différent,  qui  fut  que  ces 
mouches  étoient  peut-être  deftinées  à féconder  les  gailin- 
fedes,  qu  elles  en  étoient  les  mâles.  Ni  les  ailes,  ni  les 
autres  parties  qui  leur  donnent  une  forme  li  diff  érente  de 
celle  des  galiinfedes , ni  ladifproportion  confideiablequi 
efl  entre  la  grandeur  de  ces  mouches  & celle  des  gallin- 
fedes,  ne  me  firent  point  abandonner  cette  conjedure. 
La  nature  m’avoit  déjà  offert  plus  d’une  fois  des  difîé-  • 
rences  auffi  frappantes  entre  les  mâles  Sl  les  fémelles  des 
infedes  de  certains  genres.  Dans  l’hilloire  des  fcarabés 
j’aurai  occafion  d’en  faire  connoître  un  qui  efl:  fi  petit  par 
rapport  à la  femelle  à laquelle  il  fe  joint , que  l’affortiment 
de  l’un  avec  l’autre  doit  paroître  auffi  fingulier  qu’il  le 
feroit  de  voir  un  taureau  auffi  petit  qu’un  mouton  ou 
même  qu’un  lièvre  s’accoupler  avec  la  plus  grande  vache. 
Ce  très-petit  fcarabé  a des  ailes  & des  fourreaux  d’aîles 
écailleux,  fa  groffe  fémelle  n’a  aucuns  vertiges  d’aîles  & 
de  fourreaux  d’aîles;  le  deffiis  de  fon  corps  efl  membra- 
neux <Sc  à découvert.  Je  crus  même  trouver  divers  traits 
de  reffemblance  entre  les  mouches  en  queflion  Si  les  gab 
linfedes;  la  couleur,  l’odeur  Sl  la  nature  de  la  chair  des 
Wnes  ÔL  des  autres  me  parurent  être  à peu  près  les  mêmes* 
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Les  mouches  ccral'écs  liir  mes  manchettes  les  teignirent 
en  rouge,  & en  un  rouge  un  |)eu  plus  beau  que  celui  que 

les  gallinleaes  y auroient  laillc.  , ^ _ 

Après  avoir  oWerve  ces  mouclies  & les  avoir  vues  en 
très-grand  nombre  l'urles  gallinfedes,  je  tournai  mes  re- 
carcis  fur  des  branches  de  pcchers  * auxquelles  j ayoïs 
donné  attention  les  derniers  jours  de  Mars  & Icspremieis 
jours  d’Avril.  J avois  admiré  alors  combien  elles  ctoicnt 
couvertes  de  petites  gallinfecles  ; non-feulement  elles  s y 
toiichoient  prefque  toutes,  elles  y ctoicnt  en  divers  endroits 
en  recouvrement  les  unes  fur  les  autics.  Elles  ctoicnt 
pour  la  plupart  encore  très~petitcs,  elles  avoient  beaucoup 
à croître  pour  parvenir  au  terme  de  grandeur  oïdinaiiea 
celles  de  leur  efpece;  cependant  elles  etoient  déjà  dans 
un  âge  où  elles  ne  marchent  plus,  ou  elles  ne  changent 
plus  de  place:  c’étoit  là  qif elles  dévoient  achever  de 
croître,  j’avois  été  embarraffé  de  fçavoir  comment  elles 
pourroient  s'arranger  après  avoir  pris  tout  leur  accroilfe- 
mentjdans  un  efpace  qui  déjà  avoit  peine  à leur  fiiffirc. 

Je  jettai,  dis-je,  mes  regards  à la  fin  d' Avril  fur  ces  mêmes 
branches  de  pêchers  fur  iefqueiles  j’avois  vû  au  commen- 
cement du  meme  mois  tant  de  2*allinrc(fles,  qui  m'avoient 
■donné  quek[u  inquiéende  pour  leur  fort.  De  ce  grand 
nombre  il  n’en  étoit  refté  que  qui  euflentpris  de 

i’accroiflement*.  M:us  j’cblc  ovai  une  quantité  prodigieufe 
de  dépouilles  *;  ce  n’éfoitnt  pas  des  lambeaux  de  peau  , 
tels  que  font  les  dépou'll'.s  .qi.  ‘ iaiîTent  ordinairement  les  &c. 
galiinfeéles , c’étoientdes  tlcpc  -.:  .es  très-complettes  dont 
chacune  avoit  bien  la  foïir.e  d’  •'ie  galiinfe<5lc , dont  clia- 
.cune  n’étoit  qu’une  membrane  inince  qui  renfermoitun 
elpace  vuide.  Qu’étoientdeveii.;£s  les  galiinfeéles  Ibrties 
de  tant  de  dépouilles!  Avoient- elles  été  en  état  d’aller 
fherçliçj’ dçs  lieux  où  elles  fepuffent  placer  plus  à leur  aifel 


* P 2.  fig. 
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g.  &c. 
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- Ces  dépouilles  mieux  étudiées  m’appiRcnt  qu  elks  n e- 

avoit  (ervi  denveloppe  ^ dans  laquelk 

quelle  avoit  ete  pour  a n nymphe, 'iufqu  a ce  quelle 

elle  avoit  vécu  tous  la  fo.  “ „^mpltes  » dont 

*pl.4.fi£.  enfûtfottieavec  esai  r n’étoit  pas  encore 

i&i-  letemnsdela  dernietetranstormation  iicro  j 

arrivé'  dans  uluf.eurs  coques  de  cette  efpece,  Falloitul 
c oireque  ces  nymphes&  ces  mouches  étoientchacune  ve- 
mès  d’un  ver  qui  avoit  mangé  l’intérieur  de  la  galhn  ede. 
qui  n en  avoit  laifle  que  la  peau  fous  laquelle  il  s etoii  me- 
tamorphoféî  ou  falloit-il  penfer  que  chaque  mouche  avoit 
été  réellement  une  gallinléde  qui  s étoit  transformée  ious 
fa  propre  peau . comme  fe  transforment  fous  la  leur  tant 
d’efpeces  de  vers  qui  deviennent  des  mouches  a deux  ailes. 
Bien  des  faits  parlèrent  pour  ce  dernier  lentiment  : i.* 
Dans  les  premiers  jours  d’ Avril  j avois  écrale  quantité  de 
gallinfeéles , fi  les  mouches  venolent  dun  ver  qui  s elevc 
dans  le  corps  de  chaque  gallinfeéle,  j ’euffe  fait  fortir  lever 
du  corps  de  quelqu’une,  puifque  le  nombre  de  celles  qui 
en  auroient  eu  eût  furpaffé  prodigieufement , dans  ce  cas, 
le  nombre  de  celles  qui  n’en  auroient  pas  eu.  2.°  Les  mou- 
ches qui  viennent  de  vers  mangeurs  dinfedes,  6c  nom* 
mément  celles  qui  viennent  de  vers  mangeurs  de  gallin* 
fedes,  percent  la  ])eau  del’infede,  elles  lui  font  un  trou 
rond  par  lequel  elles  fortent.  Ce  n eft  pas  ainfi  que  nos 
petites  mouches  à ailes  blanches  bordées  de  rouge  fortent, 
ia  peau  de  la  gallinfede  leur  fait  une  vraye  coque,  qu| 
femble  compofée  de  deux  pièces,  l’une  de  la  peau  qut 
couvroit  le  ventre,  6c  l’autre  de  la  peau  qui  couvroii  c 
deffus  du  corps.  Quand  la  mouche  eft  près  de  lortir» 
<juand  elle  fait  effort  pour  y parvenir , ces  deux  piee« 
^écartent  l’une  de  l’autre , la  fupérieure  eft  foulevée 
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Je/Tus  du  derrière  de  1.1  gallinfecde  ; là  fe  fait  une  porte  par 
laouelle  Ibrtent  d’abord  les  bouts  ties  aîlcs  * , après  <|uoy  ♦ PI.  4-  «e* 
paroifTent  les  bouts  des  filets  blancs  ^fui  font  au  clcrricrc 
de  la  mouche.  La  partie  pollèricure  de  la  moiicbc  fort  6. 
enfuite,  & la  mouche  le  tire  peu  à peu,  & ailement  de 
- cette  coque,  qui  fe  referme  dès  qu’elle  en  cft  dehors.  Nous 
ferons  remarquer  en  palfant,  qu’il  cil  particulier  a celte 
■mouche.de  faire  fortir  là  partie  pollcneurc  la  première, 
les  autres  font  lortir  dabord  leur  partie  antciieurc,  mais 
la  nature  paroît  avoir  tout  dilpofe  de  manieie  que  la  peau 
que  l’infede  a quittée  lorfqu’il  ell  devenu  nyniphe  , qui 
lui  a fervi  d’enveloppe  loriqu’il  etoit  en  cet  et.-t , jiiit  le 
plier  aifément  près  du  bout  poltérieur , & fe  fendre  là  fur  les 
côtés,  lorlque  l’infede  feroit  devenu  mouche.  ^.°  Enfin 
j’examinai  des  coques  vuides,  de  celles  dont  les  mouches 
étoient  forties , & j’en  examinai  de  celles  où  des  mouches 
étoient  en  nymphes;  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres  je 
ne  trouvai  aucun  excrément,  aucun  débris,  aucun  rede  de 
lagallinfede , comme  il  auroit  dû  y en  avoir  li  la  nymphe 
& la  mouche  fulfent  veniiës  d’un  ver  qui  eût  mangé  ce  petit 
animal.  Dans  les  coques  d’où  les  mouches  étoient  forties 
j’ai  vû  feulement  de  petits  relies  de  dépouilles  , j’ai  cru 
aulfien  voir  au  bout  du  derrière  des  nymphes.  Toutes  ces 
remarques  concourent  à établir  qu’entre  les  gallinfedes  il 
y en  a qui  relient  petites,  & qui  fe  transforment  véritable- 
ment en  mouches,  pendant  que  d’autres  qui  deviennent 
plus  grolTes  pondent  leurs  œufs  fans  fe  transformer;  d’où 
I analogie  des  autres  infeèles  veut  qu’on  conclue  que  les  pe- 
tites mouches  à ailes  blanches  font  les  mâlesdes  gallinlèélesi 
ne  font  pourtant  encore  là  que  des  vrayfemblan- 
ces , mais  de  très-grandes  vrayfemblances.  Pour  avoir  quel- 
que chofe  déplus,  muni  d’une  forte  loupe,  j’oblervai  ces 
petites  mouches  pendant  quelles  étoient  fur  les  branches 
Tome  IK  . E 
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34  à fjirp  ulaffe 


ÿpéZ.  elles  ne  cherchent 

Sèurcorps,  .il  eft  P-r  «n 


j’oUe^-vcis  une  mouche  qui  étoit  en  mouvement 
Qjana  ) mi’an  leu  ce  porter  fon 


Liiinrcae  ie  voyois  qu’au  lieu  ce  porter  fon 
fur  une  gailirieeic,  , H , Hp  fnn 


PI.  4. 


elpece  de  Vécu  ■ oé  a’aiguillon  dans  la  dircaion  de  ion 

X . elle'l  atchnoit  entbas,  & * 

lon  étok  dhigé  de  manière  à pouvoir  ctre  pouffe  contre 
keorps  de  if  gallinleae,  comme  fila  mouche  eutvonlji 
en  piquer  la  gallinfedle.  Mais  étoit-ce  pour  lui  faire  quel- 
que  Huûre  fatale , où  n’étoit-ce  point  plutôt  pour  in  to- 
duire  dans  une  partie  deftinée  à la  recevoir,  pour  in  ro- 
diiire  dans  la  partie  qui  caradérife  le  lexe  de  la  femelle. 
Cinq  à fix  obfervations  confëcutives  ne  me  permirent  pas 
de  relier  incertain  fur  ce  qu’il  en  falloit  penfer.  Je  vis  cin^ 
à fix  mouches  introduire  leur  aiguillon  dans  les  corps  6 
cinq  à fix  gallinfedes  différentes  ; toutes  l’introduilirent 
dans  cette  fente  qui  efl  à la  partie  poflérieure  delagallin- 
fedle  *,  dans  cette  fente  que  les  petits  infecfles  nouvellement 
nés  fçavent  bien  trouver  pour  fortir  de  deffous  le  corps 

déffeché  de  leur  mere.  Quelques-unes  tinrent  leur  aigw* 
Ion  enfoncé  dans  cette  fente  pendant  plus  de  trois  à quatre 
minutes.  Enfin  je  n’ai  obfervé  aucune  mouche  de  cette 
efpece  qui  ait  enfoncé  fon  aiguillon  dans  le  dos , ou  dans 
quelqu’autre  endroit  de  la  gallinfedle.  Pour  quoypeut-ot' 
prendre  une  partie  qu’un  infeéle  infère  conflamment 
une  fente  qui  efl  auprès  du  derrière  de  la  fémellc,^^^ 
pour  celle  qui  efl  deflinée  à féconder  cette  fémellc.  ” 
ne  peut  donc  s’empêcher  de  reconnoître  nos  petites  moU 
çhes  pour  les  mâles  des  gallinfeéles. 

iSi  on  ne  trouvpit  pas  encore  toutes  ces  preuves  ail 
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aémonftmtives,  fi  on  vouloit  pcrfifter  à croire  que  la  mou- 
che que  nous  donnons  pour  ce  le  qiu  cherche  a sun.r 
de  l’union  la  plus  tendre  à la  gall.nledc,  eft  au  contraire 
une  de  les  plus  cruelles  ennemies,  que  fi  elle  choifit  la 

fente  qui  ell  auprès  du  derrière  de  la  ^ 

inlèrer  fa  partie  poftérieure  , cell  que  la  na  ui 
appris  l’endroit  où  il  lui  feroit  plus  facile  de  la  piquer, 
& d’introduire  dans  fon  corps  les  œufs  qu  elle  y veut  lair.e 
éclorre;  quelques  obfervations  qu’il  nous  relte  a rapporter, 
forceroient  de  reconnoître  que  cette  derniere  nn  n c las 
celle  qui  les  fait  agir.  En  elfet,  fi  elles  étoient  des  mouches 
prêtes  à faire  leurs  œufs  ou  leurs  petits  vivans , les  corps 
de  celles  qui  cherchent  à piquer  les  gallinfetfles  feroient 
remplis  des  uns  ou  des  autres:  or  j ai  fait  fortir  du  corps 
de  piufieurs  mouches  galünfeèles  tout  ce  qui  y etoit  con- 
tenu , loit  en  les  prelTant , foit  en  les  écrafant  ; & j ai  eu 
beau- obferver  avec  les  plus  fortes  loupes  ce  que  j en  avois 
fait  fortir,  je  nai  pû y appercevoir  ni  œufs  ni  embryons  : 
beaucoup  d’autres  mouches  auffi  petites,  & plus  petites, 
telles  que  celles  de  certains  pucerons  , nous  ont  appris 
qu’en  pareil  cas  j’eulfe  dû  voir  les  uns  ou  les  autres. 

Une  preuve  à mon  fens  encore  plus  décifive,efl;  prife 
du  temps  auquel  ces  mouches  fo  joignent  aux  gallinfcdles , 
ou , fi  on  veut , du  temps  où  elles  les  piquent.  Ce  n’eft 
que  l’année  fuivante  que- ces  mouches  doivent  paroître, 
on  n’en  voit  point'fortir  en  été  du  corps  des  galiinfedîes 
qui  ont  fait  leurs  œufs.  Si  les  œufs  des  mouches  dont  il 
s’agit,  étoient  dépofés  dans  les  corps  des  gallinfetfles , il  n’y 
auroit  qu’une  manière  dont  les  petits  qui  en  devroient 
eclorre  pulfent  parvenir  à prendre  leur  accroilfement , ce 
feroit  fi  chacun  d’eux  étoit  introduit  dans  un  œufdegal- 
linfoéle.  Mais  que  deviendroit  alors  l’embryon  de  gailin- 
feéle  1 il  périroit  avant  que  de  naître , il  ne  pourroit  pas 
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fournir  à l’embryon  tle  la  mouche  de  quoy  vivre. 

Les  galiinlcdes  m’ont  elles-mêmes  appris  que  loin  que 
les  petites  mouches  fuITent  pour  elles  redoutables,  elles 
atlendoient  6c  aimoient  leur  approche.  De  tous  les  êtres 
animés  elles  font  ceux  qui  le  fcmblent  le  moins,  & les 
ri'.oins  propres  à montrer  leurs  fentimens,  elles  les  mon- 
troient  cependant  a leur  maniéré.  Celles  fur  le  corps  def- 
qiieües  des  mouches  marchoient,  fur - tout  celles  aux- 
queiies  les  mouches  étoient  prêtes  ale  joindie,  ou/roient 
plus  que  les  autres  cette  fente  qu  elles  ont  à leur  partie 
* PI.  4.  fig.  jioftérieure  * ; j’ai  vû  même  alors  le  former  à cette  partie  & 
14,  K.  s’élever  des  bords  qui  n y font  pas  en  d autres  teuips.  Les 

parties  charnues  qui  font  aux  environs  de  fanus,  ou  1 anus 
même , entroient  apparemment  alors  dans  cette  fente^,  & 
s’élev'oient  au-delTus  de  les  bords  ordinaires.  Il  m a meme 
été  aile  de  voir  que  l’anus  ou  quelqu  autre  ouverture cha^ 
nuëétoit  alors  dans  cette  fente,  car  il  m efl:  arrive  devoir 
quelquefois  une  goutte  de  liqueur  le  montrer  peu  apeii,& 
grollir  ; elle  fortoit  de  l’ouverture  que  la  loupe  mefaiioit 
découvrir.  J’ai  comparé  les  fentes  des  gallinlédes  dont  les 
mouches  venoient  de  feféparer,  dont  l’accouplement ve- 
noit  d’être  fini,  avec  les  fentes  de  diverfes  autres  gallinfe- 
des , 6c  les  fentes  des  premières  m’ont  toujours  paru  fenu- 
blement  plus  ouvertes  que  celles  des  autres.  , 

Si  nos  gallinfeéles  ne  nous  offrent  point  la  finguhnte 
de  fe  féconder  chacune  elles-mêmes , que  M.*"  Ceftoin 
leur  a cru,  fi  elles  ne  nous  offrent  pas  celle  des’accoup 
prefqu’en  naiffint , comme  M."  de  la  Hire  6c  Sedileau  ont 
penfé,  qu’elles  faifoient  , elles  nous  offrent  au 

celle  d’avoir  des  mâles  d’une  forme  bien  différente  de  w 

leur , 6c  d’une  grandeur  bien  difproportionnée.  Il  efl 
fànt  que  le  mâle  marche,  fe  promène  fur  le  corps  de  ^ 

fémdis  à laquelle  il  veut  fe  joindre.  On  voit  fouyent  le 
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ïiicmc  mâle  aller  lucctnivtnKiU  fiir  j)lu(lturs  femelles  , 
les  parcourir  chacune  il’un  bout  à l’autre,  tl’un  côte  à 
l’autre,  tenant  toujours  la  partie  en  forme  d’aiguillon  in- 
clinée vers  leur  corps;  il  s’arrête,  il  fc  fixe,  il  introduit  eette 
partie  quand  il  s’cll  place  fur  la  fente  d’une  fémelie  j)rétc 

à la  recevoir. 

Les  arbres  qui,  au  commencement  du  printemps,  ont 
paru  leplus  chargésde  petites  gallinicdcs,  n’ont  fouvent  en 
été , qu’un  nombre  aflés  médiocre  de  groffes  gallinlcdcs; 
c’eft  qu’il  en  eftdes  gallinlcdes  comme  de  quelques  autres 
genres  d’infedes  dont  les  femelles  font  extrêmement  fé- 
condes , où  le  nombre  des  mâles  l'urpafTe  de  beaucoup  celui 
des  fémelies;  c’eft  ce  que  nous  font  voir  les  républiques 
' des  guêpes , & fur-tout  celles  des  aneillcs. 

Quoique  je  n’aye  encore  obfervé  que  les  mouches  qui 
font  les  mâles  d’une  efpece  de  gallinfedcs , il  n’y  a pas  lieu 
de  douter  que  d’autres  efpeccs  de  gallinfedes  n ’ayent  tle» 
mâles  analogues,  & qu’on  reconnoîtra  lorfqu’on  cher-, 
chera  à les  voir  dans  une  fàilbn  convenable.  M."  Se- 
dileau  âc  de  la  Hire  avoient  déjà  remarqué  qu’il  n’v  a 
qu’une  partie  des  gallinfedcs  des  orangers  qui  pondent 
des  œufs,  les  autres  font  apparemment  celles  qui  tranf- 
forment  en  mouches.  Parmi  les  mouches  qui  Portent  du 
kermès  la  plus  noble  des  gallinfèdes , il  y en  a une  dont 
les  ailes  font  blanches,  & qui  a tant  d’autres  rapports  avec 
nos  mouches  blanches  des  gallinfedcs  des  pêchers , qu’on 
n’héfitera  pas  à la  prendre  pour  un  fécond  exemple  des 
mouches  qui  fervent  à féconder  des  gallinfedes. 

L’effentiel  de  ce  que  nous  venons  de  voir  fur  la  fécon- 
dation des  gallinfedes , avoit  déjà  été  comme  prédit  ; on 
a annoncé  en  quelque  forte  dans  les  Ades  de  Pliyfique 
& de  Médecine  des  Curieux  de  la  nature,  vol.  3.  année 
I1733.  page  57,  de  i’appendix,  que  l’on  découvriroii  que 

Eiii 
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les  gailinfecfces  ont  pour  mâiesde  petites  mouches,  &on 
y paroît  déjà  convaincu  que  cela  eft.  Les  efprits  les  plus 
philofophes  airnercientlesprédi(flions,  ils  y adjoüteroient 
foy  fi  toutes  étoient  aulTï-bien  fondées  que  1 etoit  celle- 
ci.  M."  Brennius  a donné  l’hiftoire  du  'Coccus  Polonicus, 
ou  de  la  graine  crécari'’^ede  Pologne,  nous  en  parlerons 
d’après  lui  dans  le  Mémcite  Liivant  fous  le  nom  d’une 
pv  -galiinfeâe.  Cette  hiftoire  a été  imprimée  à Dantzic 
en  1731.  elle  a été  réimprimée  en  1733-  dans  i’appendix 
du  volume  des  Ades  que  nous  venons  de  citer,  écelley 
paroît  avec  un  fuppl  huent.  Lorfque  M.*^  Brennius  la  mit 
au  jour  pour  la  première  fois , il  plaça , mais  à ce  qu’il 
aflfûre , avec  quelque  répugnance , la  graine  d’écarlate  de 
Pologne  au  nombre  des  infedes  qui  fe  fuffifent  à eux-mê- 
mes , qui  font  mâles  & fémelles , & cela  entraîné  par  le 
fentiment  de  M.*"  Ceftoni  fur  les  gallinfedes , & Ibr  ce 
qu’il  n’avoit  trouvé  aucunes  différences  de  fexe  entre 
ceux  qu’on  appelle  graine  d’écarlate  de  Pologne.  Mais 
comme  il  convient  à tout  galant  homme  & à tout  vrai 
fçavant,  il  s’efl;  fait  un  plaifir  de  donner  unfupplémentà 
cette  Differtation  dans  lequel  il  avoué  fon  erreur.  Il  l’y 
avoué  d’une  manière  qui  lui  eft  doublement  glorieufe,  car 
il  nous  app-end  en  même  temps  qu’il  a découvert  les  mâles 
de  ces  infedt;  qui  jufques-là  avoicnt  été  méconnus; 
reconnu  pour  tehdes  mouches  à corps  rouge,  à ailes  blan- 
ches bordées  de  rouge,  en  un  mot  des  mouches  parfai- 
tement femblables  à celles  de  nos  gallinfedes  du  pêcher. 
Dans  fa  première  Differtation  il  les  avoit  prifes  pour  des 
mouches  venant  de  vers  qui  avoient  mangé  les  graines 
d’écarlate,  ôi.  depuis  il  a vû  que  les  petites  graines  d’écarlate 
fe  transforment  en  ces  mouches;  il  a vû  ces  mouches 
monter  fur  les  fémelles  ou  graines,  Joindre  leur  derrière 
leur  ; 6c  il  lui  a paru  indubitable,  comme  il  nous  le 
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mie  c’étoit  pour  féconder  les  oeufs  des  fénielles. 

' Mais  pour  revenir  aux  mouches  de  nos  pllinic<51cs  du 
pêcher , lêmblabics  à celles  de  la  graine  d écarlate,  il  ne 
pourroit  relier  qu’une  dilllcultc  qui  fît  peine , qui  empê- 
chât qu’il  ne  parût  prouvé  dcmonllrativement  qu’elles 
font  les  mâles  des  gallinfetfles;  leur  ruçuë  a l’air  d un  ai- 
guillon analogue  à celui  des  mouches  ichneumons,  à celui 
des  mouches  des  galles , en  un  mot  il  femble  anaioguc  à 
celui  de  plufieurs  autres  mouches  qui  ont  befoin  d’être 
munies  d’un  inllrument  propre  à percer  les  corps  élans 
iefquels  elles  veulent  introduire  leurs  œufs.  La  figure  de 
cette  queue  des  mouches  des  gallinfctfles , pourroit  donc 
lailïer  de  la  dilpofition  à penlèr  qu’elle  ell  un  inftiu- 
ment  propre  à faire  des  blenures  aux  gallinlé<fles.  Mais  fi 
i’on  veut  examiner  cette  partie  comme  je  l’;û  fait , on  fera 
convaincu  que  ce  n’eft  point  là  fon  ufage,  qu’elle  n’cft 
nullement  capable  de  percer,  & qu’elle  n’eft  que  le  fourreau 
de  la  partie  du  mâle.  Après  avoir  faifi  une  mouche  de 
gallinfeéle  entre  le  pouce  & l’index,  près  «iu  derrière,  en 
iaifîànt  la  queue  en  dehors  de  mes  doigts,  j’ai  prefTé  le 
ventre  de  cette  mouche  que  j’obfervois  avec  une  très-forte 
îoupe  ; alors  j’ai  vû  fortir  par  le  bout  de  la  queuë  un 
filet  cylindrique  *,  très -blanc,  d’une  confiflance  mé-  *PI. 
diocre  & mojns  ferme  que  celle  des  chairs  ordinaires.  Il  " ’ 
cfl  devenu  de  plus  long  en  plus  long,  à mefure  que  j’ai 
prefTé  davantage,  jufqu’à  être  égal  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  queuë.  Si  la  mouche  avoit  un  aiguillon  ou 
un  inllrument  analogue  , ce  corps  le  feroit;  mais  au  lieu 
que  les  aiguillons  qu’on  fait  fortir  de  leurs  étuis  font  d’une 
lubflance  dure , femblable à la  corne,  Sc  ordinairement 
bruns,  le  corps  forti  de  la  queuë  de  notre  mouche  étoit 
blanc  & dune  fubflance  molle  ; en  un  mot  il  étoit  bien  éloi- 
gne de  reuembler  a un  aiguillon.  On  ne  peut  donc  prendrf 
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cette  partie  que  pour  celle  qui  caradériie  e ^ 

Notre  petite  mouche  à deux  ailes  eft  d une  clalp  tres- 
particuliére;  j’ai  eu  heaume  fervir  des plus^  oupes, 
je  n’ai  pû  lui  appercevoir  en  deffous  de  la  tete  * r.en  qui 
pût  être  comparé  aux  trompes  des  mouches  a deux  ailes, 
lii  rien  qui  reffembiatà  des  dents:  ou  les  dents  devro.ent 
être,  fi  elle  en  avoit,  je  n’ai  vû  autre  chofe  que  deux  grains 
lîémifphériques  , ou  plus  qu  hemiipheriques , i^^irs 
luifans , &.  qui  reiTemblent  tout  à-fait  à deux  yeux.  Si  ç en 
font  réellement,  iis  font  bien  finguliérement  places;  ces 
grainsfont  tout-à-fait  femblables  à deux  autres  petits  corps 
litiiés  en-deffiis  de  la  tête , aiTés  procae  de  origine  es 
antennes , & qui  ne  peuvent  etre  reeilement  pris  e ue  pour 
•des  yeux.  Il  femble  donc  que  cette  mouche  a es  yeux 
à la  place  de  la  trompe  & des  dents , & qu  elle  elt  privée 
des  organes  propres  à prendre  des  alimens.  Mais  les  papi 
ions  noélurnes  mâles  & fémelles , nous  Çtnp^^herment  e 
regarder  ce  dernier  fait  comme  un  prodige  dans  1 rlil  oire 
naturelle;  nous  avons  vû  que  plufieurs  elpeces  de  ces  pa- 
pillons nailTent  avec  affés  de  force  & de  vigueur  pour 
s’accoupler,  les  uns  pour  féconder  les  œufs , Sl  les  autres 
pour  les  pondre , fans  qu’ils  ayent  befoin  de  prendre  üQ 
nourriture  pour  réparer  la  difïipation  qui  fe  fait  alors  ches 
eux;  ils  n’ont  paru  que  pour  perpétuer  leui;  efpece , ils  Y 
travaillent  dès  qu’ils  ont  pris  des  ailes,  & périffent  quand 
ce  grand  ouvrage  efl  fini.  Il  en  eft  probablement  de  meme 
de  nos  mouches  des  gallinfeéles , qui  dès  qu’elles  font 
fbrties  de  leur  coque , cherchent  à féconder  les  fémelles» 
Si  qui  ne  doivent  guéres  furvivre  à cette  ojiéiation. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’il  eft  particulier  aux 
mouches  de  ce  genre  de  fortir  de  leur  coque  le  derrière  le 
premier,  car  toutes  les  autres  mouches  que  j’ai  obfervees» 
Si  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  fortent  delà  leur  w 
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tête  la  première.  Si  nous  ne  pouvons  Içavoir  les  raifbns  qui 
demandent  qu’il  y ait  des  mouclies  qui  ouvrent  leur  coque 
par  le  bout  oppolë  à celui  par  lequel  les  autres  ouvrent  le 
bout  dç  la  leur,  nous  voyons  au  moins  que  tout  a été  dif- 
pofé  pour  que  la  Ibrtie  de  la  mouche  de  la  gallinlcéle  fè  pût 
faire  commodément  par  leboutpoftérieur.  Dans  les  nym- 
phes des  autres  mouches  toutes  les  jambes  font  ])olccs  fur 
îe  corps,  & vont  fbuvent  julqu’au  derrière,  au  lieu  que  j’ai 
obfervé  conftamment  que  chacune  des  jambes  de  la  j)rc- 
mière  paire  remonte  en  haut,&  entoure  un  des  cotés  de 
la  tête  de  la  nymphe  de  la  gallinfeèîe  *.  Jepenfai  d’abord 
que  cette  pofition  des  deux  premières  jambes  venoit  t!u 
cerangement  que  j’avois  lait  lorlque  j’avois  tiré  la  nym])he 
de  la  coque  ; mais  les  ayant  toujours  trouvées  dans  cette 
fituation  quelque  foin  que  j’aye  pris  pour  mettre  la  nym- 
phe a découvert , & quoique  ç’ait  été  avec  des  précautions 
qui  m affuroient  que  je  n’avois  pû  déplacer  aucune  des 
parties,  j ai  reconnu  que  cette  dilpofition  des  deux  pre- 
mières jambes,  toute  extraordinaire  qu’elle  eft,  leur  étoit 
naturelle.  Ce  neft  ni  làns  delTein  ni  làns  railon  qu’elle 
leur  a été  donnée.  Quand  on  a obfervé  que  la  mouche  fort 
par  la  partie  poftérieure  de  fon  fourreau  , on  voit  que  les 
deux  premières  jambes , placées  comme  deux  bras  autour 
deiatete,  doivent fervir  à cette  mouche  pour  fe  pouffer 
en  arriéré.  Enfin,  au  lieu,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
luite  , que  les  coques  des  autres  mouches  peuvent  fe  fen- 
dre aifement  a leur  partie  antérieure  qui  doit  donner  iffuë 
a la  mouche  il  y a une  portion  * de  la  partie  poftérieure 

meni  gallinfecles  qui  peut  aifé- 

ment  fe  relever  en  haut.  ^ 

mouches  des  gallinfedles  font 
aufi  long-temps  à fortir  de  leurs  coques , que  l’ont  été' 
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placées  fur  mon  bureau.  Celles-cy  n en  ont  été  ordinai- 
rement dehors,  que  plus  de  dix  a douze  heures  après  que 
j’ai  commencé  à voir  fortir  du  bout  pofterieurune  petite 
portion  de  chaque  aîle,  & même  une  portion  des  deux 
ionffs  filets.  Je  n’ai  pas  bien  vû  comment  ces  derniers  filets 
font  placés  fur  la  nymphe,  je  ne  fuis  pas  parvenu  a les  y 
diftinguer;  mais  des  parties  d’un  fi  petit  animal  échappent 
aiféraent  lorfqu’elles  font  dans  rinadion , & de  plus  collees 
contre  d’autres,  comme  le  font  fans  doute  celles-ci. 

La  plûpart  des  gallinfedes  en  forme  de  bateau  renverfe, 
fe  relTemblent  à un  point  qui  peut  faire  douter  fi  celles  qui 
croiffent  fur  des  arbres  fort  différens , font  d’efpeces  difie- 
rentes;  fi  celles  du  pêcher,  celles  de  la  vigne,  celles^ de 
l’abricotier,  celles  du  figuier,  celles  de  l’oranger,  &c.  ne  font 
point  toutes  des  individus  de  la  même  efpece , qui  peuvent 
vivre  fur  ces  différens  arbres.  C eftce  que  j ai  négligé  d e- 
prouver,  &qui  peut  être  éclairci  par  des  expériences  ues- 
fiîiiplcs;  iUciis  on  doit  cflre  accoutume  a voir  (jii  une  infi- 
nité  d’expériences  très-faciles , Sl  propres  cependant  à nous 
infini  ire,  refient  à-faire,  pendant  qu’on  employé  beaucoup 
de  peine  ôl  de  foin  pour  en  tenter  d’autres;  les  difficultés 
nous  déterminent  fouvent  a agir.  Apres  s etie  bien  affu^’c 
dans  la  faifon  où  les  gallinfedes  font  le  plus  aifées  à voir, 
qu’il  n’y  en  a aucune  fur  un  pied  de  vigne,  qu’on  attache 
à ce  pied  de  vigne  une  gallinfeéfe  de  l’oranger,  Sl  adhé- 
rente à un  peu  d’écorce  d’oranger , avec  tous  Ip  œufs 
qu’elle  a pondus,  & qui  font  fous  elle;  qu’on  ne  l’y  porte 
même  que  lorfque  les  petits  font  nés,  on  verra  s’ils  vivront 
& s’ils  croîtront  fur  le  pied  de  vigne.  On  portera  a\;ec  les 
mêmes  précautions  une  gallinfede  détachée  d’un  pied  de 
vigne  fur  un  oranger  bien  net;  en  moins d un  an  on  fçn^  _ 
fi  les  gallinfedes  de  la  vigne  vivent  fur  l’oranger , & réci- 
proquement fi  celles  de  i oranger  vivent  fur  la  vigne,  et 
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ainfi  de  celles  de  divers  autres  arbres.  Mais  il  cftdcja  très- 
certain  qu’il  y a des  gallinlcdcs  qui  peuvent  vivre  liir  des 
arbres  & des  plantes  de  diirércntcs  el'peccs.  Une  oblcr- 
vatibn  de  M.  Ceftoni  rapportée  ci  - devant  le  prouve,  & 
on  en  a fait  plus  d’expériences  qu’on  ne  l’eût  voulu , dans 
les  lèrres  du  Jardin  du  Roy,  ou  les  gallinlc(51es  d une  meme 
elpece  ont  pafle  lur  pluficurs  efpcccs  de  plantes  des  pays 
chauds , & s’y  font  multij)liécs  tellement  que  pour  con- 
lèrver  les  plantes,  on  a été  obligé  d’employer  bcaucouj)  de 
temps  à les  nétoyer. 

Malgré  lesrelTemblances  extérieures  qu’ont  entr’elics  les 
gallinfeéfes  en  forme  de  bateau,  qui  vivent  fur  diflérens 
arbres,  ileft  pourtant  déjafûr  qu’ily  en  ad’efpeces  dillércn- 
tes.  Si  on  décidoit  legerement  iûr  les  relfemblanccs , <&  lûr- 
tout  Ci  onsarrêtoit  à celles  qui  font  entre  lesgallinlccflcs 
encore  jeunes , qui  font  entr’elles  jufques  vers  la  lin  de  Mars, 
on  feroit  porté  à confondre  enlemble  même  celles  qui 
font  de  genres  différens.  Alors,  <&  c’eftun  fait  lingulicr, 
celles  qui  doivent  prendre  les  figures  les  plus  fphériques, 
<&  celles  qui  doivent  avoir  par  la  fuite  celle  d’un  rein , Ibnt 
comme  celles  qui  doivent  avoir  des  figures  de  bateau  ren- 
verfé,  des  plaques  ovales;  ou  quand  elles  ceflent  d’etre  fi 
^platies , elles  prennent  une  convexité  qui  diftofe  encore 
à croire  qu’elles  feront  des  gallinfeéles  faites  en  bateau.  Ce 
n eftqu  apres  la  derniere  mue  que  celles  qui  doivent  pren- 
die  une  figure  qui  tient  de  la  fphérique,  commencent  à 
s arrondir,  c’eft  alors  qu’elles  croiffent  vite,  & qu’en  peu 
de  temps  elles  deviennent  méconnoiflables.  J’ai*vû  ces 
c angemens  fe  faire  dans  les  gallinfeéles  du  noifetier,  6c 
dans  celles  du  tilleul , qui  ne  font  guéres  que  des  demi- 
oules,  dans  celles  du  pêcher,  qui  font  plus  que  des 
demi- boules,  & dans  celles  du  chêne  *,  qui  font  de 
véritables  boules.  J’ai  vû  ces  dernières  en  fimple  plaque,  3 
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Sl  enfuite  en  forme  de  bateau  renverfé.  La  gallinfedle  eft 
encore  très -petite  lorfque  fon  accroiffement  va  etre  le  plus 
fubit  ; fi  alors  elle  eroît  à peu  près  proportionnellement 
en  tous  les  lens,  cjue  le  dos  s eleve  feulement  un  peu  plus 
qu’une  exaèfe  propoi tion  ne  le  demanderoit,  6c  qu  il  foit 
permis  aux  parties  de  s’étendre  en  avant  6c  vers  les  côtés , 
autant  que  leur  augmentation  de  volume  l’exige,  la  gal- 
linfeéle  prendra  la  figure  de  bateau  renverfé.  Mais  s’il  ar- 
rive à d’autres  gallinfedes  que  leur  tête  6c  leur  derrière 
peu  diftans  l’une  de  l’autre  avant  que  leur  grand  accroif- 
lèment  commence , 6c  même  tout  le  contour  de  leur 
corps , reftent  fixes  dans  leurs  premières  places , il  efl  clair 
que  pendant  raccroiffement  le  dos  6c  les  côtés  s’élèveront 
confidérablement , 6c  s’arrondiront , afin  que  l’augmenta- 
tion de  volume  qui  lie  peut  être  portée  affés  en  avant  ni  en 
arriére , ni  vers  les  côtés , trouve  place.  Cette  gallinfeéle 
parvenue  à toute  fà  grandeur,  ne  fe  trouvera  donc  pref- 
qu’appliquée  contré  l’arbre  que  par  la  furfàce  par  laquelle 

* PI,  5.  fig-  elle  le  touchoit  étant  petite*  : elle  pourra  être  femblablea 

'f  une  boule  dont  un  très-petit  fegment  auroit  été  emporte. 

Si  pendant  l’accroifTement  fubit  le  contour  du  corps  s’eft 
un  peu  étendu , mais  moins  que  ne  l’eût  exigé  l’accroif* 
fement  de  la  furface  fupérieure,  la  gallinfeéfe  deviendra 
feulement  une  moitié,  ou  une  plus  grande,  ou  une  plus 
petite  portion  de  boule  , comme  font  des  gallinfeéles 

* PL 3. fig.  du  noifetier  *,  6c  du  tilleul  *.  Enfin  fi  pendant  Tac- 
- croiffement  tout  le  contour  du  corps  ne  prête  aucune- 
ment ,*qu’il  foit  même  obligé  de  revenir  en  deffous  pou^ 
céder  à l’effort  que  font  les  parties  extérieures  pour  s e- 

* PI.  6. fig.  tendre,  la  gallinfeéle  qui  a crû,  pourra  ne  tenir  à l’arbre 

3/^?  ^ y tiennent  les  gallinfeéles  en 

^Pi.  5. fig.  forme  de  rein  *,  6c  d’autres  plus  fphériques  *;  pendanl 
3 & 4.  p,  1 accroiffement  la  tête  6c  le  derrière  fe  font  rapproches 
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l’un  de  l’autre , & de  même  tous  les  côtés  oppofés  du 
contour  Te  font  rapproches.  Nous  pouvons  encore  con- 
cevoir, & c’eft  même  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent , que 
quoique  la  membrane  qui  recouvre  le  ventre,  celle  qui 
étoit  appliquée  contre  l’arbre , croifle  alTcs  confidérab  c- 
ment,  l’inlêéle  prendra  une  forme  Iphériquc,  & cela  û 
l’accroiiïcment  des  membranes  du  dos  ou  du  côté  qui 
eft  en  vûë , fe  fait  dans  une  plus  grande  proportion  que 
celui  du  côté  oppofé.  On  voit  des  cloportes  prendre  dans 
un  inftant  la  figure  d’une  boule  bien  ronde,  parce  que  dans 
un  inftant  elles  peuvent  dilpofer  tous  leurs  anneaux  com- 
me les  fufeaux  d’un  globe,  & ramener  leur  tête  vers  leur  der- 
rière. Ce  qui  fepafle  dans  un  inftant  dans  les  cloportes,  le 
fait  peu  à peu  dans  les  galiinfeéles  de  certaines  efpeces,  elles 
fe  roulent , pour  ainfi  dire,  en  croilTant;  elles  ne  tiennent 
prefque  plus  à la  branche  que  par  l’efpece  de  trompe  qu’elles 
fçavent  piquer  dans  l’écorce  pour  en  pomper  le  fuc. 

Plus  les  galiinfeéles  font  ïphériques , & plus  elles  ref- 
femblent , après  leur  ponte , à une  coque  faite  pour  ren- 
fermer des  œufs.  Les  galiinfeéles  en  forme  de  bateau  ne 
font  que  couvrir  leurs  œufs  qui  font  entr’elles  & l’arbre  ; 
mais  les  galiinfeéles  qui  tiennent  de  la  figure  fphérique  I 
font  des  efpeces  de  bourfes  dans  lefquelles  les  œufs  font 
contenus.  Tout  fe  paffe  pourtant  dans  la  ponte  de  celles- 
ci  comme  dans  la  ponte  des  autres.  Le  ventre  remplif- 
foit  en  grande  partie  l’intérieur  de  la  boule;  à mefure  qu’il 
fe  vuide,  a mefure  que  les  œufs  fortent,  il  laifTe  une  place 
en  dehors  de  fes  téguments,  où  les  œufs  fe  logent;  ils  y 
lont  , & les  petits  y font  placés  enfuite,  comme  les  petits 
lortis  du  ventre  d’une  cloporte  roulée  fe  trouveroient  logés 

delà  cfopSte^^  Iphérique que  forme  alors  le  co^s 
Le  kermès,  ja  plus  renommée  des  galiinfeéles , eft  de 
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celles  dont  la  figure  approche  d’une  boule  dont  un  afles 
petit  fcgment  a été  retranché.  Il  vient  fur  une  très-petite 
PI.  j.fig.  efpece  de  chêne  verd  * qui  ii’eft  communément  qu’un 
arbrilTeau  qui  s’élève  environ  à deux  ou  trois  pieds  ; c’efi 
\ilex  aculeata  cocci  glandifem  C.  B.  pin.  Ce  j)etit  chêne 
croît  en  grande  quantité  dans  des  terres  incultes  de  Pro- 
vence <&  de  Languedoc , qu’on  nomme  des  garigues  ; 
il  croît  auffi  en  Efpagne,  & dans  les  ilîesde  l’Archipel, 
enir’autres  en  Candie.  C’eft  fur  ces  petits  arbrilfeaux 
que  les  payfans'  vont  faire  la  récolte  du  kermès  dans  la 
iaifon  convenable.  Quoiqu’il  ait  excité  depuis  long- 
temps la  curiofité  des  Naturalifies , ce  n’eft  que  depuis 
peu  d’années  cju’il  a été  obfervé  avec  une  attention  & 
une  exaélitude  qu’il  méritoit.  de  la  Hire  ôl  Sedileau 
«voient  mis  fur  la  voye  de  le  connoître , par  l’hilloire 
qu’ils  ont  donnée  des  gallinfeéles  des  orangers  ; mais  on 
n’a  pas  tiré  parti  aulfi-tôt  qu’on  l’auroitdû,  de  leurs  obfer- 
vations  pour  éclaircir  la  nature  du  kermès,  pour  voir  en 
général  le  rapport  qu’il  y a entre  les  gallinfe<^es  en  forme 
de  bateau  & les  gallinfeéîes  plus  raccourcies  & plus  arron- 
dies. Les  Mémoires  de  l’Académie  en  fournilfent  des 
preuves.  Dans  ceux  de  l’année  1705.  il  y a un  Mé- 
moire de  M.  de  Tournefort  qui  contient  des  obfer- 
vations  de  M.  Garidel  Profeffeur  royal  d’Anatomie  à 
Aix,  & fçavant  Botanifte,  que  M.  Garidel  lui-même  a 
défavouées  dans  un  temps  où  il  a été  en  état  d’en  don- 
ner de  plus  exades , & telles  qu’il  nous  les  falloir.  Un 
Mémoire  de  M.  NilTole,  de  la  Société  Royale  deMont- 
pellier , imprimé  à la  fin  des  Mémoires  de  1714.  a pour 
objet  le  kermès,  & nous  lailfe  peu  inftruits  de  fa  nature. 
On  y veut  qu’il  foit  une  coque  qu’un  infeéle  a conftruite 
pour  y dépofer  les  œufs.  M.""  Ceftoni  excellent  obfef' 
valeur,  écrivit  de  Livourne  le  20  Septembre  17 une 
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Lettre  à M.  ValliTnicri,  dans  laquelle  il  rentretient  tic  cc 
qu’il  a oblcrvé  lur  les  gallinict^es  tics  orangers,  <les  fi- 
guiers, & principalement  iür  celles  d’une  cfjrcccdc  petit 
chêne  qui  croît  aux  environs  de  Livourne.  Là  il  prouve 
que  les  gallinretflcs  de  ce  j)Ctit  chêne  font  de  la  même 
clalTe  que  celles  des  orangers,  & il  en  conclut  trcs-bica 
que  quoique  ces  gallinfeêles  ne  donnent  pas,  comme  le 
kermès,  une  teinture  rouge,  le  kermès  & ces  gallinfcdcs 
ne  différent  qu’autant  que  tlifférent  des  cfpcccs  d’un  même 
genre.  M.  Vallifnieri  a Lit  imprimer  ])armi  fes  oeuvres 
cette  Lettre  de  M.  Ccfîoni , qu’il  a fait  précéder  jjarune 
courtè  Préface,  dans  laquelle  il  rappelle  cc  qu’on  avoit 
écrit  jufqu  alors  furie  kermès.  Quoique  perfonne  ne  fût 
un  plus  grand  juge  que  lui  fur  de  jxareilics  matières,  il  a 
femblé  n’ofer  prononcer  en  faveur  du  fentiment  tie  M. 
Cefloni,  il  a laiffé  au  public  la  liberté  entière  de  fe  dé- 
terminer. J’ai  pourtant  peine  à croire  que  M.  Vallifnieri 
n ait  pas  bien  vû  toute  la  force  des  indutflions  de  M. 
Cefloni,  qui  approche  de  la  démonflration , mais  j’ai  bien 
du  penchant  à penfer  que  fapoliteffe  pour  M.  le  Comte 
de  Marfilli  l’a  retenu.  Il  n’a  pas  voulu  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  le  fentiment  que  ce  dernier  avoit  cherché 

,à  établir  dans  une  Differtation  qu’il  lui  avoit  adreffée 
à lui-même. 

M.  le  Comte  de  Marfilli  adreflà  de  Bologne  le  7 Mars 
171 1. à M.  Vallifnieri  cette  Differtation , dans  laquelle  il 
rapporte  & tâche  d’établir  fon  fentiment  fur  le  kermès  ; il  l’v 
met  au  rang  des  véritables  galles  dont  la  produélion  eft  oc- 
cafiqnneepar  desinfedes;  il  prétend  qu’un  infede  dépofe 
les  œufs  dans  une  entaille  qu’il  a faite  au  petit  chêne  fur  le- 
quel on  trouve  le  kermès  : que  ces  œufs  dépofés  avant  l’au- 
tomne,  refient  prefqu’invifibles  pendant  tout  l’hiver,  & 
qu  Ils  croiflent  au  printemps  lorfque  l’arbre  leur  fournit  de  la 
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fève.  La  galle  dans  laquelle  ces  œufs  font  renfermés,  croît 
en  même  temps , & devient  le  grain  d’écarlate  ou  de  ker- 
mès de  grofTeur  fenfible.  Il  compare  raccroifTement  des 
grains  de  kermès  à celui  des  veffies  d’ormes,  dont  l’hiftoire 
P Tome  III.  des  pucerons  nous  a engagé  de  parler  au  long  *.  La  caufe 
2 ^ niême  de  la  produèlion  de  ces  velfies  n’étoit  pas  affés  con- 
^^fuianta.  nuë  de  M.  le  Comte  de  Marfilli  ; il  aflure  qu’il  y a un  temps 

où  elles  font  pleines  d’œufs,  & nous  avons  fait  voir  qu’elles 
ne  contiennent  jamais  que  de  petits  anima.ux  vivans.  Si 
M.  le  Comte  de  Marfilli  avoit  eu  le  loifir  de  faire  des  ob- 
fervations  plus  fuivies, elles l’euffent  fans  doute  détrompé 
de  l’idée  qu’il  avoit  prile  de  la  nature  du  kermès.  Il  faut 
avouer  pourtant  que  le  fuccès  d’une  ele  fes  expériences 
étoit  propre  à féduire.  Tout  le  monde  connoît  la  compo- 
fition  de  l’encre,  on  fçait  que  c’eft  par  le  mélange  delà 
noix  de  galle  que  la  dilTolution  de  vitriol  prend  une  cou- 
leur noire , dont  nous  fçavons  faire  tant  d’ufage.  M.  le 
Comte  de  Marfilli  éprouva  s’il  feroit  de  l’encre  avec  le 
kermès  & le  vitriol , & il  en  fit;  & delà  il  fe  crut  fondé  à 


conclurre  que  le  kermès  qui  produifoit  un  effet  femblable 
à celui  des  galles  des  grands  chênes,  étoit  une  galle  du  petit 
chêne  fur  lequel  on  le  trouve.  Mais  tout  ce  que  cette 
expérience  nous  découvroit  de  curieux,  c’efl  que  les  ma- 
tières végétales  propres  à faire  de  l’encre,  le  font  encore 
après  avoir  paffé  dans  le  corps  d’un  animal.  Les  beaux 
Mémoires  que  nous  a donnés  M.  Lemery  fur  les  corn- 
pofitions  des  encres  , nous  font  connoître  auffi  des 
matières  végétales  capables  de  noircir  la  difîblutioii 
de  vitriol , & ils  nous  apprennent  que^  les  excrémens 
humains  ont  la  même  propriété.  L’expérience  de 
M.  le  Comte  de  Marfilli  femble  nous  faire  voir 
cette  propriété  réfide  en  des  matières  animales  auxque  les 

fe  font  incorporéjss  ou  prefqu’incorporées  des  matières 

^ végétales, 
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végétales,  piulquc  les  gallinltdcs  & les  œufs  Jes  gallin- 
iècles  nourris  île  la  lève  tlu  cheiic  font  tic  1 encre  avec  le 

vitriol.  U-  r n 

Touteeque  nous  avons  dit  ci-devant  des  galimrcc'tcs  en 

général,  lui  iroit  pour  prouver  que  de  A^laililii  n avoit 
pas  été  aufli  heureux  dans  l’idée  qu’il  avoit  pnlede  la  nature 
du  kermès.  Nous  n’avons  garde  cependant  de  nous  dif- 
penfer  de  rapporter  les  oblervaiions  qui  ont  été  faites  im- 
médiatement, & très- bien  fur  cette  elpece  de  gallinlcélcs; 
nous  les  devons  encore  en  partie  à M.  Garidcl  que  nous 
avons  cité  ci-defTus.  Il  les  a fait  imprimer  dans  fon  hiftoire  • 
des  Plantes  des  environs  d’Aix,  qui  a paru  en  17 1 5.  M. 
Garidel  étoit  Correfpondant  del’Académi^e,  & avoit  été 
excité,  comme  il  nous  l’apprend  * , par  M.  de  Tournefort,  * P^^s- 
à bien  étudier  le  kermès.  Pour  le  faire  avec  plusdefuccès, 
il  s’alTociaM.Emeric  Médecin  d’Aix;  ce  dernier  fe  chargea 
du  foin  de  fe  faire  apporter  de  la  campagne  tous  les  jours,  ou 
tous  les  deux  ou  trois  jours,  des  branches  du  petit  chêne 
peuplées  de  kermès  : il  lesobfervoit  ainfi  régulièrement,  & 
il  faifoit  vérifier  fes  obfervations  par  M.  Garidel.  Ce  fut 
encore  M.  Emeric  qui  fe  chargea  de  les  écrire , & M. 
Garidel  les  a publiées;  nous  allons  en  donner  le  réfultat. 

Le  kermès  qui  a pris  toute  fa  grofïèur,  paroît  comme 
une  petite  coque  fjjfiérique  * attachée  contre  l’arbriffeau, 
ou,  pour  parler  comme  M.  Emeric,  comme  me  goujje 
dont  la  peau  ejl  ajfés  forte , luifante  & de  couleur  de  prune, 

& couverte  comme  ce  jr un  d’une  poujfiére  blanche  qu’on 
appelle  lajleur.  M.  NifTolle  dit  que  fa  couleur  elt  un 
muge-brun , mele  de  blanc-cendré.  La  comparai  fon  deM. 
£meric  donne  une  plus  jufte  idee  de  la  vraye  couleur  dq 
kermès,  fur  tout  fi  on  y adjoûte qu’elle  refTemble  à celle 
de  diverfes  prunes  qui  font  prefque  noires,  telles  que 
quelques  efpeces  de  damas , que  nos  prunes  de  Monfieur. 
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& que  tes  petites  prunelles  lauvages  des  hayes.  Ceux  qui 
n’ont  vû  le  kermès  que  dans  des  boutiques  de  rnarchands 
Si  chés  les  ouvriers , le  croyent  rouge , d’un  alTes  mauvais 
rôuge-brun , mais  ce  n’eft  pas  la  la  couleur  naturelle  de  la 
bonne  efpece  de  kermès , on  lui  a fait  prendre  cette  couleur 
en  l’arrofant  de  vinaigre,  comme  nous  le  dirons  bientôt. 
Celui  que  j’ai  reçû  fur  des  branches  , 6l  qui  n’avoit  point' 
été  mouillé  de  vinaigre,  n’étoit  nullement  rougeâtre,  il 
àvoit  la  couleur  des  prunelles  de  buiffon. 

Les  habitans  du  pays  où  fe  fait  la  récolte  du  kermès,  le 
fconfidérent  dans  trois  temps  difîérens  &.  très - marqués, 
ou  dans  trois  différens  états  d’accroilfement , & M.  Emeric 
a fuivi  leur  diyifion.  Le  premier  temps  eft  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Mars.  En  langage  Provençal 
on  appelle  le  kermès  /ou  vermeoii,  & on  dit  que  dans  ce 
temps  lou  vermeoii  groiie , c’ell-à-dire,  que  le  ver  couve; 
alors  il  eft  plus  petit  qu’un  grain  de  millet.  M.  Emeric 
penfe  que  c’eft  alors  qu’il  commence  à le  fixer , apres 
avoir  couru  la  campagne  pendant  tout  l’hiver.  L’hiver  n’cft 
guéres  le  temps  où  les  inlèéles  courent  ; il  y a toute  appa- 
rence que  celui-ci  n’abandonne  que  très-rarement, lepetit 

chêne  fur  lequel  il  naît , mais  que  c’eft  à la  fin  de  l’hiver 
qu’il  commence  à devenir  d’une  grofteur  fenfible , & qu  il 
a peut-être  comme  nos  gallinfeéles  des  pêchers,  quitté  les 
feuilles  pour  venir  s’attacher  contre  les  tiges.  Confidere 
dans  ce  temps  au  microfeope,  il  paroît  d’un  très -beau 
rouge , ayant  defliis  fon  ventre  & tout  autour  du  ventre 
une  efpece  de  coton  qui  lui  fert  de  nid.  Il  a aufti  fur  fon 

dos  de  petits  floccons  de  coton.  Il ejl  alors  convexe  coimne 
la  moitié  d’une  prune ^ c’eft-à-dire , (îu’il  reftemble  encore 
alors  aux  gallinfèéles  en  forme  de  bateau  renverfé , com- 
me nous  avons  dit  que  les  gallinfecftes  qui  doivent  devenir 
les  plus  arrondies , leur  reffemblent  pendant  quelles  fon^ 
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irès-jeiines.  Dans  les  endroits  du  deflbus  du  corps  du 
kermès  qui  ne  font  point  couverts  de  coton,  le  micro- 
feope  fait  voir  quantité  de  points  qui  ont  le  brillant  de 
l’or. 

Le  fécond  temps  de  la  divifion  que  fuit  M.  Emeric,  cft 
dans  le  mois  d’Avril;  alors  les  gens  du  pays  difent  que 
/ûurenneûueJj)e/is^ccR-à-dire,qu  il  commence  d’écloiTC. 
M.  Emeric  remarque  très-bieii  que  leur  façon  de  s’ex- 
primer n’eft  rien  moins  qu’exacfle,  à moins  qu’ils  n’en- 
tendent  par  le  ver  éclos  le  ver  qui  a pris  tout  fon  accroif- 
fement , & la  forme  à laquelle  il  doit  parvenir;  car  c’cll 
alors  qu’il  a acquis  toutes  fes  dimenfîons , qu’il  eft  devenu 
rond  &.  gros  comme  un  pois.  Il  eft  pourtant  plus  ou 
moins  gros  fdon  que  la  fàifon  <Sc  le  terroir  lui  ont  été 
■favorables.  Sa  peau  eft  devenue  plus  ferme , & le  coton 
qui  dans  le  premier  temps  étoit  deflus  par  intervalles  6c 
par  petits  floccons,  y eft  par-tout  étendu  en  forme  de 
poudre.'  il  ne  paraît  plus  qu’une  coque,  ou  encore lèlon 
1 expreffion  de  Aî.  Emeric , qu  une  goufle  remplie  d’une 
liqueur  rougeâtre  femblable  à un  fang  pâle. 

Enfin  le  troifieme  temps  tombe  vers  le  milieu  ou  ver<î 
la  fin  de  May,  & c’eft  celui  où  on  trouve  dLTcètte 
efpece  de  coque,  & comme  dit  très -bien  M.  Emeric 
fous  le  ventre  de  l’infede,  1 800.  ou  2000.  petits  grains 
ronds  qu  on  appelle  dans  le  pays  /cni/mTa.  Ce  font  des 
ceufs  venant  enfuiteà  éclorre , donnent  autant  d’ani- 
maux femblabies  a celui  d’où  ils  font  fortis.  Ces  œufs  na- 
roifTent  aux  yeux  une  fois  plus  petits  que  la  graine  de  pavof 

pâle;  vûs  au  mi- 

bArcotleurtor” 

très-bien  comment  fa  peau  du 
tu  ermes  fe  retire  vers  le  dos  à mefure  que  le<- 
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œufs  forcent , & que  par-là  les  œufs  trouvent  une  p ace  en 
dehors  du  corps;  en  un  mot, tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porté d’elTentiel  fur  la  ponte  des  autres  gallinl cites,  il  la 

obfervé  fur  celle  du  kermès. 

Il  nous  en  caraélérife  de  deux  efpeces;  celui  de  a pre- 
mière eft  celui  même  dont  nous  venons  de  parler , qui  leloa 
fou  exprelfion , a une  couleur  de  prune , «Sc  qui  pond  des 
œufs  rouges.  Celui  delà  fécondé  efpece  eftblancheatre; 
je  ne  fçais  s'^il  ne  l’appelle  point  blancheâtre  par  compa- 
raifon  à la  couleur  foncée  de  l’autre , car  j ai  lieu  de  cioire 
que  cette  fécondé  efpece  en  eft  une  qui  m a été  encore 
envoyée  fur  des  branches  du  petit  cliene  verd,  6c  qui  eit 
rougeâtre.  Quoi  qu’il  en  foit,  M.  Emeric  adjoûte  que  le 
kermès  de  la  fécondé  efpece  eft , comme  le  premier , cou- 
vert d’une  poudre  legere;  il  croit  dans  les  memes  tenip 
6c  de  la  même  manière;  fes  œufs  font  blancs.  Les  petik 
qui  forcent  des  œufs  rouges , 6c  ceux  qui  fortent  des  œufs 
blancs , ont  des  figures  afles  femblables , qu’il  compare  a 
celle  des  cloportes,  avec  laquelle  les  jeunes  gallinlèaes  de 
toutes  efpeces  ont  quelque  reflemblance.  Celui  qui  fort 
des  œufs  rouges  eft  rouge.  Le  contour  de  fon  corps  eft  un 
oval  un  peu  plus  pointu  du  côté  du  derriérç  que  du  côte 
de  la  tête.  Son  dos  eft  convexe  6c  en  voûte  affés  ronde; 
des  points  brillent  defrus,qui  font  couleur  d’or;  il  eft  raye 
par  defllis,  6c  il  a par  deftbus  diverfes  lignes  tranfverfales. 
Il  a fix  jambes;  il  a deux  antennes  prefque  auffi  longues 
que  fon  corps  : ce  qui  ne  lui  eft  pas  commun  avec  les  petits 
de  la  plupart  des  autres  efpeces  de  gallinfecftes , c’eft  qu’au 
derrière  il  a une  queue  fourchue  formée  par  deux  efpeces 
de  cornes  prefque  auffi  longues  que  les  antennes  que  porte 
la  tête.  M.  Emeric  donne  à celle-ci  deux  yeux  noirs.  Les 
petits  qui  fortent  des  œufs  blancs,  font  d’un  blanc -falei 
leur  dos  eft  plus  applati  que  celui  des  autres  ; les  points 
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qui  brilicnt  l'ur  leur  corps,  vûsati  niicrofcopc,  font  cou- 
leur d’ar^'ciU , & 1 ’oval  du  contour  du  corps  n cft  pas  plus 
ouvert  du  côté  de  la  tête  que  du  côte  du  derrière.  H y a 
beaucoup  moins  de  ces  Iccrmes  blancs , que  des  rouges» 

Les  gens  du  pays,  qui  ne  doivent  pas  être  bons  natura- 
lifles,  les  appellent  la  maire  don  vermeoii,  c’clt-à-duc,  la 
mere  des  kermès. 

Enfin  M.  Emeric  nous  décrit  deux  cfjjeccs  de  nymphes 
qu’on  trouve  dans  certains  grains  de  kermès,  qui  le  tranf- 
fbrment  en  deux  petites  mouches  de  dificrentes  elj)ece<:-, 
qui  toutes  deux  ont  de  commun  de  fauter  comme  des  puces 
ou  comme  des  fauterelles-puces.  Lune  de  ces  efpeces  de 
mouches  eft  d’un  noir  de  jayet,  & l’autre  d’un  blanc-lhie. 

Nous  ne  rapporterons  point  la  defeription  détaillée  qu’a 
donnée  M.  Emeric  de  l’une  & de  l’autre.  Une  de  ces  mou- 
ches a les  ailes  blanches  comme  celles  des  mouches  galliii- 
lecles  plus  quehémifphériques  des  pêchers,  & eft  làns  doute 
le  kermès  mâle;  c’eft  cette  mouche  ôc  quelques  autres  qui 
ont  fait  croire  que  le  kermès  étoit  une  véritable  galle.  Il  y a 
long-temps  néantmoins  que  Pierre  de  Quiqueran  de  Beau- 
jeu,  Evêque  de  Senez,  dans  fon  ouvrage /<W/7v/j  Provin- 
ciœ  a donné  le  fond  de  l’hiftoire  du  kermès;  il  ne  s’agilfoit  Lhrt  z.-pa-^ 
.que  de  vérifier  & de  voir  avec  plus  de  détail  ce  qu’il  en  à 
dit.  L’endroit  où  il  en  a parlé  mérite  d’être  rapporté  ici  en 
entier , le  voici.  Vere  medio  rorati  mbribus  fruüces  , coccim 
hoc  modo  ordhmtur.  .....  Ubi  mus  feirpus  Je  in  duo 
brachia  partitur , in  horum  medio  injlarfocanci  palmiiis , in~ 
etefeit  rotundum  quiddam  magnitudine  ér  colore  pifi;  bwe 
matrem  vocam,  qnod  ex  eo  ecetera  grana  producuniur.  Alatres 
porto  habet  ut  plurimum  quinque  qualibet  cefpitum  familia , 
quee  ineunte  cejlate , cejluque  minuiijjiinorum  vermicùlorum^ut 
tantum  vïfum  non  effugiant,  catervam  profundunt , fatifemt- 
qpie  mfumnütate.  In  animalia  prorepit  nova  foboles  calots 

G*  \ » 

“1 


^4  MEMOIRES  POUR  l’HisTOIRE 
taiîdïda , profequiturque  in  fublinte . ubicunque  vertnicuïi , 

\'el gcnninantis  Jiirculi  acellis  occu^ferint,  dcjîdëîit , èf  incre- 
mentis  audi  niilii  inngnitudine  fiunt . Inde  liberius  adolejcen- 
tibus  albus  color  in  cinenciutn  tvanjît  j jatnque  non  animal ,jed 
pi filin  Tuvjiis  appâtent.  Tuncquc  ea  gfana  matutitatem  adepta 
colligiintuf  / jant  colotatis  vetmiculis  Jieta.  Rien  n cft  plus 
précis  que  ce  pafTage,  les  principaux  faits  de  l’hiftoiredu 
kermès  s’y  trouvent.  L ’effentiel  de  cette  hiftoire  étoit 
donc  bien  fçû  lorlque  Quiqiieran  écrivoit , mais  il 
n’étoit  pas  prouvé  , & il  avoit  befoin  de  l’être  par  des 
■obfervations  fuivies  & détaillées , qui  empêchalTent  d’a- 
dopter les  idées  que  quelques  apparences  <Sc  même  des  ob- 
fervations pouvoient  faire  prendre  de  cet  infeéle. 

Dans  ces  fragmens  des  obfervations  de  Jungius,  qui 
ont  été  fauvés  des  flammes,  i’hifloire  du  kermès  ell  encore 
rapportée  à peu  près  comme  par  Quiqiieran.  Vemtiscocci, 
infeâiini  cocci,  & heee  bejliola  p lares  metamorpJiofes  fubit. 
J Vere  in  axillis  cocci  fera  ilicis  crefeit  pilida  piji  magnitu- 
dine , qiia  mater  cocci  dicitur.  Ea  ajlate  fatifeens  profundil 
minuiifjîmonim  animalium  catervam;  taies  matres  quinque 
funt  in  qualibet  planta.  2.”  Vermiculi  ijîi  candidi  primumfur‘ 
fiim  repunt,  dr  fruticis  axillis  adharefeunt  & mutantur  in. 
pilulis  pi (tmagnitudine.  Il  paroît  pourtant  que  cette  obfer- 
vation  n’eft  pas  de  celles  que  Jungius  avoit  faites  lui- 
même  , puifqu’il  fixe  comme  Quiqueran  au  nombre  de 
cinq  celui  des  meres  de  chaque  arbufte. 

Aux  faits  curieux  que  M.  Emeric  a oblèrvés  avec  foin 
& avec  attention , il  a adjoûté  quelques  corijeélures  qu® 
nous  ne  croyons  pas  devoir  adopter , par  exemple  celle 
• par  laquelle  il  tâche  d’expliquer  la  produélion  des  mou- 
cherons qui  fortent  du  kermès,  foit  de  ceux  que  nous 
regardons  comme  les  mâles  du  kermès,  foit  des  autres. 

îl  lüppofe  que  les  moucherons  s’accouplent , qu’ils  font 
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des  œufs;  mais  il  fait  prendre  à leurs  œufs  une  route  trop 
longue  Sc  trop  difficile  pour  arriver  où  ils  doivent  éclorre. 
Il  imagine  qu’ils  peuvent  ctre  entraînés  dans  les  racines 
de  l’arbre  par  le  liic  qui  s y rend,  enfiler  les  canaux,  <St 
être  déterminés  pariafuélion  du  kermès  à le  rendre  fous 
lui.  Les  moiiclicrons  qui  viennent  de  vers  mangeurs  du 
kermès,  conrioifTent  fans  doute  une  voyeplus  courte  pour 
Élire  arriver  leurs  œufs  dans  l’intérieur  meme  du  kermès, 
fans  doute  qu’ils  le  piquent , 6c  qu’ils  dépofent  leurs  œufs 
dans  les  piquûres  qu’ils  lui  ont  faites. 

Une  autre  eonjeèfuredeM.  Emeric,  dont  nous  avons 
dé/a  parlé , & à laquelle  nous  n’avons  pas  cru  nous  devoir 
prêter, ,c  eft  que  le  kermes  parcourt  la  campagne  pendant 
1 hiver;  dans  cette  faifbn  il  a vû  courir  de  très-petits  vers 
rouges  qu’il  croit  être  les  petits  kermès.  Malgré  ce  qu’il  dit 
de  leurs  lix  jambes , je  fuis  très-dilpofe  à penfer  que  les  in- 
feéles  qu  il  a vus  alors  font  une  efpece  de  ces  mites  écar- 
lates dont  nous  parlerons  ailleurs;  on  en  trouve  en  hiver 
d’une  extrême  petitefTe  fur  les  plantes  6c  fur  les  arbres 
^ Selon  que  l’hiver  eft  plus  ou  moins  doux,  la  récolte 
du  kermes  eft  plus  ou  moins  abondante;  on  efpére  qu  elle 
fera  bonne  lorfque  le  printemps  fe  pafTe  fans  gelée  & fans 
rouillards.^  A a fuite  de  celte  remarque  M,  Emeric 
ad/oute  quon  obferve  que  les  arbriffeaux  les  plus  vieux, 

'"’SoiJreux,  & qui  font  les  moins- 

tiers  que  c eft  parce  que  le  kermès  s’eft  établi  depuis  dIus 
long-temps  furies  arbriffeaux , les  plus  vieux,  qu’ih’y  mul- 

fccwTf  Le  terroir  conVribuë  à i;  ï 

coufe^  5 ' g'-os  & d’une 

féaux  ouf  T qui  vient  fur  des  arbrif?- 

leaux  qui  . en  Eopt  éloignés.  . . 
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Les  inftruniens  les  plus  nécefTaircs  pour  faire  la  recolle 
du  kermès,  font  de  longs  ongles;  des  femmes  s y occu-, 
pent  dans  la  iailon  , dès  le'  matin  avant  que  la  rolèe  aie 
été  enlevée  par  le  ioieil.  Les  feuilles  de  1 arbufte  font 
alors  moins  roides,  & les  piquans  dont  elles  font  armées 
en  font  moins  à craindre.  Outre  l’adrefle  à détacher  les 


grain 
plus  : 

livres  par  jour. 

Belon , dans  Tes  obfervations  des  fingularités  liv.  i. 
pag.  1 9.  raconte  comment  on  Lit  la  récolte  du  kermès 
en  Candie,  voici  les  termes.  revenu  de  la  graine  //- 
cariai  e nommée  Coccus  B AP  HIC  A efl  moult  grand  en' 
O ■eie  ; & pour  ce  que  la  cueillir  ejl  l’ouvrage  des  pajîeurs 
& petites  marmailles  , les  plus  grands  ne  s’y  veulent  amufer; 
on  la  trouve  au  mois  de  Juin  dejfus  un  petit  arbrijfeau  ef- 
pcce  de  chêne  verd  qui  porte  du  gland , &c.  Et  pour  ce  qut 
les  feuilles  font  poignantes  comme  celles  du  houx , les  bergers 
ont  une  petite  fourchette  à la  main  gauche  pour  les  cliner  à 
coté , & une  petite  faux  à la  droite  dont  ils  coupent  les  pe- 
tites branches , defquelles  ils  ôtent  ces  petites  vejfies  ou  ex- 
crémens  que  fai  ci-devant  appellés  graine  d’écarlate  ,&c.  • 
Le  prix  auquel  on  le  vend,  varie  comme  celui  de  toutes 
les  marchandifes  , ôl  peut-être  beaucoup  plus.  Depuis 
que  la  récolte  efl:  commencée  jufqua  ce  qu  elle  flnilk» 
le  prix  en  haiifTe  tous  les  jours.  La  livre  qui  dansleconv 
mencement  ne  vaut  que  8 à 9 lois  en  vaut  à la  lin  juf 
qu’à  60,  parce  qu’à  la  fin  le  kermès  efl  très-leger,  c’eu' 
à-dire , qu’il  y a alors  moins  d’œufs  & de  petits  mêlés  avec 
les  cadavres  des  kermès-meres.  M.  Emeric  dit  qu’il  en  a 
YÛ  vendre  la  livre  jufqu’à  fix  francs- 

Les  marchands  qui  viennent  acheter  le  kermès  pop'* 

k teinture  de  la  foye  & de  la  laine , ont  .foin  de  l’arrolcf 

à les 


, il  faut  fçavoir  trouver  les  endroits  où  il  y en  a le 
il  y a des  femmes  qui  en  ramalfent  jufqu’à  deux. 
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& les  œufs  qui  s’cn  icj)arcnt  avec  du  vinaigre  ; ils  l’cx- 
polènt  cnl'uite  au  Ibicil  ou  à une  chaleur  équivalente,  pour 
faire  périr  tous  les  petits  animaux  cclos  ou  en  état  d c*" 
clorre , lansquoy  il  y auroit  par  l^Juitc  une  grande  dimi- 
nution dans  le  poids  de  leur  marchandil'e.  Le  vinaigre 
altère  la  couleur  du  kermes»  il  la  rend  lougc.itrc  , Sc 
de-là  il  efl  arrivé  que  ceux  qui  ont  détermine  la  couleur 
du  kermès  Tur  ce  le  qu  il  a dans  les  boutiques , ne  lut 
ont  pas  donné  celle  qui  lui  eft  naturelle.  ^ 

Il  n eft  pas  rare  d’avoir  dans  une  année  deux  récoltes 
de  kermès  ; la  féconde  efl  très-propre  à confirmer  la  ref- 
fémblance  que  nous  avons  foupçonnée  entre  les  gallin- 
fedes  du  pêcher  & celles  de  cocciféra,  ])ar  rapport 
aux  endroits  où  elles  Te  nourrifTent  dans  leur  âge  le  j)lus 
tendre.  Les  kermès  de  la  fécondé  récolte  , au  rajjport 
même  de  M.  Emeric , font  prefque  tous  attachés  contre 
les  feuilles.  Ceux  de  cette  féconde  récolte  ne  font  jamais 
li  gros  que  ceux  delà  première,  ni  propres  à donner  tant 
de  teinture.  Une  faifbn  favorable  fait  croître  avant  l’hiver 
ceux  qui  euffent  paffé  l’hiver  avant  qiie  de  prendre  leur 
accroiffement , s’ils  fuffent  nés  plus  tard  ou  fi  l’air  eût  été 
moins  chaud.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  * des  * rame  11. 
crifalides  & des  papillons,  a affés  appris  qu’il  peut  y avoir  -f» 
dans  telle  année  deux  générations  d’une  efpece  d’infeéte, 
dont  il  n’y  aura  qu’une  génération  dans  d’autres  années. 

Les  pigeons  aiment  le  kermès,  quoiqu’il  fbit  pour  eux 
une  affes  mauvaifé  nourriture  ; leurs  petits  à qui  i s le  por- 
tent, ont  peine  à le  foûtenir;  la  plupart  en  périffent,  ce 
qui  n’efl  que  trop  connu  de  ceux  qui  ont  des  colombiers  à 
portée  des  endroits  ou  croît  le  kermès.  Les  vieux  pigeons 
en  font  quittes  pour  un  cours  de  ventre;  alors  leurs excré- 
mens  teignent  en  rouge  les  murs  du  colombier. 

- Nous  avons  affés  vû  que  les  gallinfecles  de  'Yîlex  cocci 
Tome  IV.  .H 
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^landifera , qui  ont  été  nommées  kermès , font  des  infec- 
tes utiles  pour  les  teintures,  & que  la  médecine  en  corn- 
pofe  la  confeéîion  d’Alkermes,  qu’elle  regarde  comme 
un  bon  remede.  Les  ^ilinfeéles  de  ces  petits  chênes  l'ont- 
elles  les  feules  qui  peuvent  être  employées  à ces  deuxufages- 
utiles!  Sionfaifoit  des  expériences  fur  la  teinture  que  don- 
nent celles  de  toutes  efpeces  , peut-être  en  découvri- 
roit-on  quelqu’une  qui  ne  feroit  pas  inférieure  au  kermès,^ 
ou  qui  mêmeJui  feroit  préférable.  Il  y a au  moins  tout  lieu 
de  croire  que  par  rapport  à i’ufage  qu’en  fait  la  médecine,. 
quelqu’efpece,<&  peut-être  plufieurs  efpeces  de  gallinfec- 
tes  pourroient  être  l'ubflituées  au  kermès.  Si  on  employoit 
à la  confeéîion  d’alkermes  les  gallinfeéles  des  pêchers, 
des  orangers , &c.  on  en  retireroit  un  avantage  certain, ces 
arbres  en  feroient  bien  mieux  nétoyés  de  ces  infeéles  par 
les  jardiniers,  qu’ils  ne  le  Ibnt.  On  peut  penler  que  l’arbre 
qui  fournit  de  la  nourriture  à l’infeéle , entre  pour  quel- 
que chofe  dans  les  vertus  du  petit  animal,  mais  au  moins- 
y a-t-il  apparence  que  la  fève  des  grands  chênes  donneroil 
aux  infeéles  qui  en  vivent,  des  propriétés  médicinales  fem- 
blables  à celles  que  la  fève  des  petits  chênes  donne  au  ker- 
mès. Sur  le  petit  chêne  on  trouve  des  gallinfeéles  rougeâ- 
tres qui  ne  font  pas  propres  à la  teinture , & qu’on  regarde 
comme  aulîi  bonnes  pour  la  confeéîion  d’alkermes  que 
celles  qui  font  d’une  couleur  foncée.  On  trouve  aulîl  furde 
grands  chênes  des  gallinfeéles  rouges , qui  ne  font  pas  fen- 
fiblement  différentes  de  celles  de  même  couleur  du  petit 
chêne.  Il  ell  vray  que  les  gallinfeéles  qui  croiffent  fur 
de  très-grands  arbres  doivent  être  négligées , par  la  feule 
difficulté  qu’il  y auroit  d’en  faire  la  récolte  dès  qu’elles, 
n’y  feront  pas  en  très-grande  quantité.  Celles  qui  vien- 
nent fur  \ilex  cocci glandiferaïc.  placent  bien  pour  nous; 
«Iles  y font  à portée  d’être  vûës  & d’être  détachées 
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c-ommôdémcnt  ; cependant  fi  on  parvcnoit  à fçavoir  faire 
ulage  de  quelques  - unes  de  celles  de  nos  grands  arbres, 
peut-être  trouveroit-on  enfuite  des  moyens  de  les  y faire 
multiplier  à un  point  tel  qu’on  y- en  pourroit  recueillir 
beaucoup  en  peu  de  temps.  Je  (uppole  qu  on  eut  recon- 
nu que  celles  du  pêcher,  Ibit  en  boule  Ibit  en  bateau  ren* 
verle,  méritent  d’être  ramalTées;  alors  on  pourroit  avoir 
une  certaine  quantité  de  pêchers  en  plein  vent,  qui  /croient 
moins  deftinés  à donner  des  pêches,  qu’à  élever  des  gal- 
bnfeéles , & on  parviendroit  à avoir  chaque  année  de  ces 
arbres  dont  toutes  les  jeunes  pou/Tcs  & les  autres  branches 
en  feroient  couvertes.  On  fémeroit  dc/Tiis  des  gallin- 
feéles  pour  ainfi  dire  ; on  couperoit  dans  la  /àifon  conve- 
nable de  petites  branches  où  /croient  attachées  des  gallin- 
feéJes qui  auroient  fait  leurs  œufs,  & dede/Ious  lefquclles 
les  petits  ne  /broient  pas  encore  fortis,  &on  attacheroit 
les  petites  branches  contre  de  jeunes  jets  de  l’arbre  /ùr 
lequel  on  voudroit  faire  multiplier  les  gallinfeéles.  J’en 
ai  tran/jjorté  ain/î  d’un  arbre  à un  autre  arbre  de  même 
efpece,quiy  ont  très -bien  réu/Ti.  Avec  un  pareil  loin 
le  même  arbre  en  pourroit  donner  une  quantité  fiirpre- 
nante.  Qu’on  ne  juge  pas  de  celle  qui  s’y  éleveroit  par 
celle  qui  s’élève  fur  nos  pêchers  en  efpaliers  ; nos  jar- 
diniers fans  le  /çavoir,  ôtent  chaque  année  à ces  arbres 
une  bonne  partie  des  gallin/ecfles  qui  les  devroient  fuccer. 
La  taille  des  pêchers  fe  fait  ordinairement  dans  le  temps 
ou  elles  /e  fbnt  fixées  , êc  fe  Ibnt  fixées  pour  le  relie 
de  leur  vie;  alors  il  y en  a beaucoup  d’attachées  contre 
les  jeunes  jets  , & elles  font  attachées  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  contre  la  partie  la  plus  élevée  du  jet, 
que  contre  fa  partie  inférieure.  Il  n’y  en  a fouvent  fur. 
cette  dernière  que  quelques-unes  femées  par-ci  par-là, 
pendant  quel  autre  partie  du  jet  en  e/t  toute  couverte. 

Hij 
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Le  jardinier  coupe  fouvent  un  jet  qui  a deux  ou  trois: 
pieds  de  longueur,  à trois  ou  quatre  pouces  de  fon  origine. 
En  retranchant  cette  longue  partie  du  jet , il  ôte  au  pê- 
cher toutes  les  gallinfedes  qui  y croiflToient , & les  fait 
toutes  périr.  La  chaleur  ])aroît  leur  être  favorable,  ainfr 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  elles  doivent  fe  multiplier 
davantage  fur  les  arbres  en  efpalier , que  fur  ceux  qui  font 
en  plein  vent. 

La  gallinfeéle  qui  en  été  Si.  en  automne,  pendant  qu’elle' 
eft  jeune  , fe  fixe  fur  des  feuilles  ou  fur  les  plus  ten- 
dres rejettons , après  l’hiver  s’attache  fouvent  à de  vieilles 
tiges.  J’ai  déjà  parlé  d’une  gallinfeéle  du  chêne  en  forme 
. de  rein  *,  c’efl  par  fa  partie  la  plus  échancrée  qu’elle  tient 
à l’arbre , & elle  y paroît  tenir  par  uneefpece  de  pédicule 
qui  n’efl  autre  chofe  que  fon  fucçoir  ou  fa  trompe.  Ces 
galiinfeéles  font  affés  fouvent  attachées  contre  les  nou- 
velles pouffes  , mais  on  en  trouve  en  quantité  fur  les 
plus  vieilles  branches,  les  tiges  même  des  plus  gros  chê- 
nes en  font  quelquefois  garnies.  Mais  j’ai  ©blervé  que 
ces  dernières  n’étoient  pas  obligées  de  percerune  écorce 
extrêmement  dure , elles  font  pofées  dans  des  crevalTes 
de  la  vieille  écorce,  où  une  peau  plus  tendre  efl  à décou- 
vert. La  furface  du  corps  de  ces  gallinlééles  a affés  fou- 
vent des  ondes  blancheâtres  fiites  d’une  poudre  très-fine. 
On  rend  ces  coques  brunes,  liffes  Sc  polies  comme  de 
l’ecaille,  fi  on  les  frotte  un  peu  avec  le  doigt  mouillé;  uit 
frottement  même  affés  leger  emporte  la  poudre  blanche. 

On  trouve  auffi  fur  différentes  parties  de  nos  chênes 
des  galiinfeéles  de  figure  prefque  fphérique,  greffes  coni' 

. me  de  très-petits  pois  * , qui  y tiennent  par  une  bafe  cir- 
culaire qui  a peu  de  diamètre.  Elles  font  tr  ès-f'emblables 
par  leur  figure  Sl  leur  groffeur  au  kermès , Sl  leur  couleur 

cft  i>eu  diâérentç  de  celle  du  kermès  pâle. 
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J’ai  vùplus  rarement  lia-  le  chêne  une  gallinfc(flc  pref- 
fliie  Ibhériqiie  groflTe  comme  une  petite  ccrilb  dont  la 

cliapelets.  Si  on  la  regarde  a la  loupe  fon  poli  paroit 
encore  plus  grand . & tel  que  celui  d une  glace.  Le  fond 
de  fa  couleur  eft  un  blanc  jaunâtre,  fur  Icquc  font  trois 
rayes  noires;  des  points  noirs  font  diftribues  dans  les  in- 
tervalles qui  Ibnt  entre  les  rayes;  les  fourmis  aiment  cette 
elbece  comme  les  autres , & me  1 ont  fait  découvrir. 

.Le  duvet  qui  forme  uneefpece  de  mince  matelas  entre 
le  ventre  des  gallinleiflcs  & 1 ecorce  de  1 arbie , celui  qui 
borde  le  contour  de  leur  corps , le  léger  duvet  qui  blanchit 
ledeflus  de  celui  de  quelques-unes,  & enfin  les  longs 
poils,  mais  en  jietit  nombre,  qui  partent  de  divers  en- 
droits de  leur  corps  dans  certains  temps , tous  ces  fils,  & 
ces  cotons  paroilTent,  dis  je  , être  produits  comme  la  ma- 
tière cotonneufe  des  pucerons , ou  comme  celle  d une 
efpece  fingiiJiére  de  vers  qui  les  mangent  * ; apparemment 
qu’ils  s’échappent  par  tous  les  pores  de  la  peau  , ou  par 
des  endroits  de  la  peau  où  il  y a des  organes  dilpoics 
pour  la  fécretion  de  la  matière  dont  ils  font  faits. 

Toutes  les  gallinfetfles  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici, 
finilTent  leur  ponte  fans  qu’on  s’apperçoive  qu’elles  l’ont 
faite;  après  qu’elles  ont  fait  fortir  de  leur  corps  des  milliers 
d’œufs , on  ne  voit  rien  de  plus  qu’auparavant,  & cela 
parce  que  leur  corps  même  couvre  les  œufs , & les  cache 
tous  parfaitement;  mais  il  y a plufieurs  efpeces  de  gallin- 
leèles  qui  peuvent  être  rangées  dans  un  genre  particulier , 
parce  qu’elles  ne  couvrent  qu’en  partie  leur  nichée  d’œufs 
avec  leur  corps.  Leurs  œufs  n’ont  pas  befoin  de  cette 
efpece  de  couverture,  ils  font  logés  dans  une  maffe  de 
fils  de  foye  ou  de  coton  très-blanc  ; ils  femblent  être  dans 
une  coque  de  foye  blanche  *.  Dans  quelques  circonftances 

Hiij 
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oii  preiidfoit  cette  nichée  d’œufs  de  gallinfedîe  pour  une 
niellée  d’œufs  d’araignée.  La  nichée  d’œufs  avec  tous 
les  fils  foyeux  qui  f enveloppent  extérieurement , & avec 
tous  les  fils  foyeux  qui  dans  l’intérieur  féparent  beaucoup 
d’œufs  des  autres , a un  volume  bien  plus  confidérable 
que  n’a  jamais  été  celui  de  la  gallinfeéle  de  laquelle  elle 
♦ PI.  6.fig.  efi  fortie.  La  gallinfeéle  defîéchée  * ou  prête  à fe  delfé- 
Vg  O appliquée  fur  ce  paquet  blanc  qu’elle  ne  recou- 

**  vre  que  d’un  côté , encore  ne  l’y  recouvre- 1- elle  fouvent 
qu’en  partie.  Quelquefois  la  gallinfeéle  féclie  tombe  de 
deffus  le  paquet , & c’efl  alors  que  la  nichée  femble  le 
plus  en  être  une  d’œufs  d’araignée. 

L’épine,  la  charmille,  le  chêne  & la  vigne  m’ont  fait  voir 
de  ces  gallinfeéles  dont  les  œufs  paroiffent  être  dans  une 
coque  de  fbye,  Sl  l’efpece  que  j’ai  trouvée  fur  chacun  de 
ces  arbres  ou  de  ces  arbuftes,  éloit  différente  de  celles  que 
j’ai  trouvées  fur  les  autres.  Je  n’en  ai  vû  nulle  part  autant 
que  fur  certains  pieds  de  vigne  en  efpalier.  Tout  le  jeune 
bois  * & celui  de  l’année  précédente  étoient  couverts  de 
fîoccons  ou  petites  maffes  qui  fembloient  être  de  coton 
blanc  ; la  vigne  n’en  efl  pas  alors  plus  agréable  à voir,  elle 
l’efl  même  moins  pour  qui  n’aime  pas  les  infeéles , elle 
a un  air  mal-propre.  Un  particulier  de  Paris  fut  étonné 
il  y a quelques  années , de  trouver  tous  les  pieds  de  vigne 
de  fon  jardin  ainfi  blanchis;  cette  fingularité  lui  déplût, 
il  confulta  plufieurs  de  fès  amis  pour  en  fçavoir  la  caufe, 
Si  par  cafeades  on  s’adreffi  à moy  ; on  m’apporta  des 
?^Ejgs.  branches  * chargées  de  maffes  de  coton,  ou  plutôt  de 
nids  d’œufs  de  gallinfedes.  Les  fioccons  blancs  ayant 
continué  l’année  fuivante  à paroître  fur  les  pieds  de  vi- 
gne de  ce  jardin , au  moins  en  auffi  grande  quantité  que 
dans  l’afinée  qui  avoit  précédé,  le  peu  que  le  maître avoil 

appris  de  leur  origine  ne  le  réconcilia  pas  avec  eux , il 
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le  parti  (le  faire  couper  tous  les  pieds  de  vigne.  J’ai  vûà 
Tours  dans  la  cour  de  l’auberge  de  Sainte-Marthe  un  haut 
& vieux  pied  de  midcat  bien  fourni  de  brandies,  qui  clia- 
que année eft  tout  blanciii  par  ces  nids;  j’en  ai  eu,  niais 
en  moindre  quantité , dans  mon  jardin  de  Paris. 

Les  gallinfedes  qui  lé  multiplient  fi  fort  fur  certains 
pieds  de  vigne , ne  lé  perpétuent  qu’avec  peine  fur  d’au- 
tres; j’ai  inutilement  attaché  deux  années  de  liiite  des 
brandies  chargées  de  nids  contre  d’autres  branches  de 
mufeat  & de  chalfelas  dans  mon  jardin  de  Cbareiiton , 
où  je  n’aurois  pas  été  fâché  d’établir  ces  infeéles;  ils  ne 
m’y  auroient  pas  déplû  comme  ils  avoient  déplu  à ce 
particulier  qui  en  haine  pour  eux,  fit  couper  tous  lés  pieds 
de  vigne,  mais  mes  tentatives  n’ont  pas  été  heurcules; 
je  n’ai  pas  vû  une  feule  de  ces  gallinléides  y venir  à bien , 
quoi(jue  celles  de  diverfes  autres  efpeces  y \ienncntplus 
que  je  ne  voudrois.  Les  circonftances  nécelfaires  pour 
qu’un  pied  de  vigne  leur  convienne,  pour  qu’elles  y puif- 
fent  vivre  & croître,  me  font  encore  inconnues  ; peut-être 
que  1 elTentiel  eÛ  que  les  pieds  ne  foient  pas  dans  des  en- 
droits où  les  ennemis  de  ces  gallinfeéles  fe  foient  trop  mul- 
tipliés.  L’expofition  peut  aulTi  y entrer  pour  beaucoup. 
Je  femai  dans  mon  jardin  de  Paris  quantité  de  ces  gallin- 
jéaesnai  flan  tes,  fur  des  pieds  de  vigne  qui  font  au  levant; 
lanneefuivante  je  n y pûs  trouver  aucune  grolTe  gallin-  ' 
lede  de  cette  efpece,  & j’en  trouvai  plufieurs  fur  d’autres 
pieds  de  vigne  fitues  a l’autre  bout  du  jardin , & par  coa- 
lequent  exjKifes  au  couchant;  les  jeunes  gallinfecfles  avoient 

c ercher  des  lieux  qui  leur  convenoient  mieux  que 
ceux  que  je  leur  avois  choifis.  " 

La  figure  de- ces  nichées  d’œufs  n a rien  de  confiant 
afles  ordinairement  la  maflé  efi  arrondie  par  défiés , mais 
pour  peu  quon  la  touche , on  la  dérange,  l’enveloppe 
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blanche  s’attache  aux  doigts  dès  qu  ils  s’appliquent  deffus. 
Si  l’on  veut  enluite  en  éloigner  les  doigts  , une  infi- 
nité, de  fils  qui  leur  font  adhérans  , les  fuiyent.  Ces 
■fils,  à peu  près  parallèles  les  uns  aux  autres , feinblent 
venir  de  la  maffe , comme  s’ils  y étdient  en  peloton  ou  en 

écheveau  qu’ils  fe  devidaflént  ; on  peut  les  conduire 

de  la  forte  à plufieurs  pieds  de  diftancé,  mais  dès  qu  on 
a ainfi  étendu  un,  paquet  de  plufieurs  i^iilliers  de  fils  en 
bO^ne  droite  à quelques  pouces  du  nid,  on  entraîne  en 
même  temps  des  œufs.  Ces  'œufs  font  oblongs , luifans 
îk  rougeâtres  comme  ils  le  feroient  s ils  étoient  de  cor- 
naline. C’efl  au  centre  de  la  maffe  foyeufe  ou  coton- 

iieiife  qu’efl  lé  grand  amas  d’œufs.  . 

La  facilité  que  ces  fils  ont  a s attacher  fur  les  corps 
qui  touchent  le  nid,  faip  que  les  pieds  de  vigne  font  tou- 
jours plus  blanchis  par  les  nids  qu  ils  ne  fembleroient  k 
*PI.  6.  fig.  devoir  être  Qu’  une  feuille  du  une  branche  pouffée  par 

5'  le  vent  vienne  toucher  un  nid  , elle  ne  s en  retourne  pas 

*/./•  fans  emporter  des  milliers  de  fils  *.  De-là  il  arrive  fouvent 

que  les  branches  de  vigne  femblént  couvertes  de  cette 
matière  blanche  & legere  qu’on  voit  voler  en  grande 
quantité  dans  les  beaux  jours  dii  „mois  d’Odobre,  qu’on 
a nommée  des  fils  de  la  Vierge,  éc  qu’on  fçait  à prefent 
n’être  compofée  que  de  fils  d’araignées , que  le  vent  a en- 
levés & raffemblés.  • > 

Quelques  efpeces  d’araignées  renferment  leurs  cenfs 

dans  une  maffe  de  fils  de  foye  tellement  difpofés, 
quand  on  tire  la  maffe  en  même  temps  en  deux  feus  con- 
traires , on  oblige  un  très-grand  nombre  de  fils  à s’éten- 
dre & à fe  ])lacer  parallèlement  des  uns  aux  autres.  Ces 
fils  de  nids  d’araignées  ,•  quoique  fins , ne  le  font  pas  autant 
que  ceux  des  nids  de  nos  gallinfeéîes  . Si  ne  paroiflei^^ 

jamais  fi  longs.  Mais  nos  gallinfèétes  fi  lourdes,  immobile 
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à iin'po^u  qui  a fait  croire  quelles  Ibnt  fans  vie, 
feroient-fellcs  tics  fileures  aulïi  adroites  que  les  araignées.' 
Comment  s’y  prennent-elles  pour  recouvrir  leurs  oeufs 
de  toutes  parts,  d’une  fi  grande  quantité  de  fils  fi  finsT 
J’avois  été  d’autant  plus  curieux  de  fçavoir  coriimcht 
elles  peuvent-  venir  à'  bout  d’un  pareil  ouvrage,  que  je 
; nWois  pû  découvrir,  aucune  filière  à leur  partie,  jio- 
• jflérieure  ni  ailleurs.-  Ç’efi  dans  le  temps  de  leur  ponte 
' qu’il  fallait  parvenir  à les  ob/erver.'  Le,  12  Juin  j’en- 
voyai chercher  deux  branches  de  vigne  dans  le  jardin  dont 
j’ai  parlé  ci-delfiis,  .&  il  q^'t  temps  de  m’y  prendre; 

! ces  deux  branches  étoient  (^vertes  de  quantité  de  gal- 
iinleéles  , dont  la'plApart  avpient  déjà  pondu  ; mais  il  en 
yéftbit  encore  quelques-unes  qui  ne  l’avoient -pas  fait, 
Entre  celles-ci,  j’en  remarquai, une  dont  la  partie  pofié- 
. rieure  etoit  elçyéèquTdelTus  de  la  branche,  âc  en  était, 
réparée  par  un  cordon. . blanc  * qui  débordbit  peu  le  ’ 
corps  de  l’infeéle;  J’erî;  conclus  que  fa  ponte  étoitcom-  ^ 
mencée , mais  peu  avancée  encore,  que- cette  gallinfeéîe 
était  précifémen't  dans  l’état  . où,  je.  la  devois'-fpûliaiter. 
Je  la  fuivis  aulfij  pendant  quelque  temps,  mais  elle  nie, 

- parut  au/Ti  immobile  quelles  le  font  toutes.  Quand  je' 
révhîs  à l’obleryer;  au  bout  de  quelques  heures,  fa  partie, 
pouerieure  était  plus  foûleyée  ; plus  éloignée  de  la 
branche;  il  me  fembla  que  le  cordon  blanc . étoit  deve- 
nu  plus  épÿs,  & qu’il  débordoit  plus,  le  corps  ; mais 
çela  s etoif -fait  avec  unejenteur  peut-être  égale  à celle' 
delà  marche  de,  l’aiguille  d’un  cadran,  6c  d’ailleurs  tout  , 

sexecm^t  dans  Éobfcurité  entre  lé  bois  6c  le  corps 

e in  eéle,  tout  étoit  caché  à mes  yeux. -.  Je  me  déter- 
minai donc  a troubler  la  gallinfeéîe  dans  fôn^  opération 
pour  voir  ou  elle  eh  étoit,  &.  pour  tâcher  de  parvenir 
/K  ' opération  confdloit,  Gonnoiffaht  le 


% 

* PI,  6.  £^0 
. k. 


e 


<56  MEMOIRES  POUR  lHISTOIRE 
rircjue  qu’il  y avoit  de  blelTer  la  gallinlecfle,  & de  la  fairg 
^érir  fi  je  la  prenois  elle-même , j enlevai  avec  un  couteau 
a pièce  d écorce  à laquelle  elle  tenoit , & par  petites 
feuilles  j’emportai  peu  à peu  cette  ecorce;  je  parvins  à 
l’enlever  toute , & à mettre  à découvert  le  deffous  de 
la  gallinfede  fans  lui  avoir  fait  de  blelTure.  Je  vis  alors 
que , comme  je  l avois  penfe  , la  gallinleéle  avoit  coin» 
mencé  fa  ponte;  je  jugeai  même  par  la  quantité  d’œufs 
qui  parut  à découvert, qu’elle  en  avoit  fait  le  tiers  ou  la 
moitié.  Ces  œufs  n’étoient  point  encore  féparés  les  uns  des 
autres  par  des  filets  foyeux  ; i^e  touchoient  tous,  le  ventre 
de  la  gallinfede  les  couvroiFl>ar  deffus , mais  par  deffous 
6e  tout  autour  ils  étoient  enveloppés  de  matière  loyeu- 
fe;  ils  y étoient  comme  dans  une  efpece^  de  nid.  Cell 
le  contour  de  ce  nid  qui  foûlevoit  le  derrière  de  la  galliu> 
fede,  6e  qui  le  débordoit  quand  elle  étoit  dans  la  fitua* 
tion  naturelle  d’où  je  l’avois  tirée. 

Cette  dilpofition  de  la  matière  foyeulè  me  fit  foup- 
çonner  que  la  gallinfede  n’avoit  pas  befoin , pour  enve- 
lopper fes  œufs,  de  fçavoir  l’art  de  filer  que  les  araignées 
fçavent  fi  bien,  qu’elle  executoit  des  ouvrages  fembla- 
blés  aux  leurs  fans  fe  donner  prefque  de 

que  fans  s’en  appercevoir , pourainfi  dire,  elle  fourniffoit 
les  fils  qui  dévoient  couvrir  fes  œufs;  que  tout  avoit ^ 
difpolé  chés  elle  par  la  nature  de  façon  que  lesfibwf' 
toient  néceffairement  dans  le  temps  où  les  œufs  en  avoienj 
befoin.  En  un  mot , je  penl'ai  que  la  matière  qut 
devoit  faire  une  efpece  de  coque,  étoit  de  la  nature 
celle  qui  s’échappe,  quoiqu’en  moindre  quantité,  des 
de  quantité  d’eljvcces  de  pucerons,  de  ceux 
vers  mangeurs  de  pucerons,  6c  même  de  ceux  acsp 
fedes,  6c  qui  fournit  la  couche  de  duvet  qui 
corps  de  celles-ci  6c  l’écorce  à laquelle  elles  font  attac  e ’ 
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mais  que  certaines  eipeces  de  gallinlctflcs  fournifToicm  de 
cette  matière  en  beaucoup  plus  grande  aI)oiuIance  que 
Jes  autres.  Pour  lavoir  fi  je  devois  m’en  tenir  à cette  idée 
. ou  l’abandonner , j’ôtai  tous  les  œufs  qui  étoient  lôus 
le  corps  de  la  gallififcdle  , & toute  la  matière  blanche 
& cotonneulè  qui  les  y retenoit,  & qui  les  cnveloppoit 
en  partie  ; enlin  je  iiètoyai  bien  tout  le  ventre , je  le 
mis  bien  à dècomert , je  ne  lailbii  deflus  aucun  duvet 
blanc.  Alors  il  parut  rougeâtre,  & encore  alTès  rcnllé 
pour  me  faire  juger -qu’il  contenoit  beaucoup  d’œufs. 

Après  avoir  ainli  tourmenté  la  gallinfeèle,  je  lalaifîài  en 

repos,  je  la  mis  dans  une  petite  boëte  de  bois,  pofècfur 

fon  venue.  Au  bout  de  cinq  a hx  heures  je  la  retournai 

fur  le  dos  * , & je  vis  que  le  ventre  que  j’avois  laiffè  rou-  * PI.  6.  Cg. 

geatre,etoit  poudré  de  blanc,  comme  s’il  l’eût  été  d’une 

poudre  cotonneufe;  mais  la  couche  de  poudre  coton- 

neufe  etoit  plus  épaifTe  tout  autour  du  corps  * que  par  o oc. 

tout  ailleurs.  Cette  matière  ne  fembloit  donc  avoir  rien 

de  commun  avec  des  fils  de  foye  fortis  d’une  feule  filière 

elle  fembloit  avoir  été  fournie  par  toute  la  furface  du’ 

^ ^ fembloit  avoir  tranfpiré  prefque  par-tout  ; 

^ais  les  endroits  propres  a en  fournir  davantage,  les  ou- 
vertures propres  à la  aiffer  échapper  plus  aifément,paroif- 

tre  ÆS-  ''  fois  fur  fon  ven- 

iefaU®  ^ ‘'“'"é  « fonr  repos 

b aircieTT P™  foffiLi^eni 

avoir  ûit  d«S  f «“mnieucé  fa  ponte,  elle 

chapelet  toimtl  iTffl'  ?"™'  “ 8”'“  '‘’™ 

touLit’par  un  de  fe  boms'celui  ou'lfe*’ 

I^fonautrehoutceluI  aratirvIrrSU 
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ailoit  du  côté  de  la  tête  * de  i’infeéle , & de-la  elle  re- 
venoit  d’où  elle  étoit  partie , en  faifant  diverfes  finuofites. 
Tout  le  contour  du  corps  étoit  couvert  de  floccons  de 
coton  bien  autrement  longs , & bien  autrement  fournis 
ciu’ils  ne  l’étoient  lorlque  je  les  avois  vus  la  première 
fois,  ÔL  tous  pofés  les  uns  auprès  des  autres  d’une  ma- 
nière (jui  ne  permettoit  pas  c e doutei  (ju  ils  neulTeiit 
crû,  qu’ils  ii’euflent  comme  vegete  dans  les  places  ou  ils 

étoient. 

Il  paroît  donc  certain  que  cette  matière  côtonneufe  ne 
vient  point  d’une  feule  filière femblable  à celles  des  chenilles 
6l  des  araignées,  mais  qu’il  y a fous  le  ventre  de  la  gallinfeèle 
un  très-grand  nombre  d’ouvertures  imperceptibles,  analo- 
gues, fi  l’on  veut,  aux  filières  des  autres  infeèîes,  & que  les 
principales  de  ces  filières  font  tout  autour  du  coips.  Nous 
ne  parlons  aèÎLiellement  que  d’une  matière  cotonneufe  qui 
devroit,  ce  femble , être  compofée  de  fils  courts , & quand 
nous  avons  décrit  les  nids  d’œufs,  nous  avons  dit  que  leur 
enveloppe  peut  fournir  des  milliers  de  fils  fort  longs. 
Cette  matière  cotonneufe  eft  gluante,  puilqu’elle  s’attache 
prefque  comme  une  gluë  à tout  ce  qui  la  touche,  il  y 2 
apparence  auffi  que  le  ventre  de  l’infede  contre  lequel| 
elle  s’eft  attachée  , en  s’éloignant  parla  fuite  de  l’écorcede 
i’arbre,  tire  cette  matière  en  fils, comme  en  pareil  casony 
tireroit  de  la  gluë  ou  quelque  gomme  ou  réfine  ramollie. -1^ 
conçois  même  qu’elle  eft  encore  tirée  par  les  œufs  en 
fils  plus  déliés  ôl  plus  longs  que  ceux  qu’elle  forme  na^ 
turellement.  Les  chapelets  d’œufs  font  pouffes  aveç: 
force , puifqu’après  avoir  été  conduits  vers  la  tête, 
font  ramenés  vers  l’anus,  les  œufs  de  ces  chapelets  q''* 
rencontrent  en  chemin  cette  matière  cotonneufe  la  tirent 
i’étendent  en  fils,  & s’en  couvrent. 

, Les  elpeces  de  gallinfeëles  qui  font  des  nids  cotoJ' 


pliifqi 
*,  Ces  der-  * r*!- 


Fig.  8 <5c 

?• 

Fig.  I O. 
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neux  font  de  celles  qui  avant  leur  ponte  ont  b forme 
d’nn  bateau  renverfé,  comme  celles  de  la  vigtie,  ou  qui 
font  plus  convexes  fans  i ctre  affes  pour  être  plufciu’hc- 
mifphériques , telles  font  celles  de  l’êpine  ^ & 12. 

niéres  font  bien  moins  greffes  que  les  autres  : , en  ai 
trouvé  fur  la  charmille  d’une  grandeur  moyenne.  Le 
chêne  m’en  a fourni  une  cfpccc  * dont  j ai  fait  croître 
des  petits  chés  moi  qui- égale  ou  furpafle  en  gran- 

deur  celle  de  la  vigne.  Ces  differentes  cfpeccs  font  aiiffi 
de  différentes  couleurs.  Celles  du  chêne  font  brunes 
^piquées  en  difîérens  endroits  de  brun -clair;  celles  de 
fa  charmille  approchent  affes  de  la  couleur  du  kermès 
des  boutiques,  ou  du  kermès  arrofé  de  vinaigre;  celles 
de  la  vigne  tirent  fur  le  canelle  brun.  Il  y a auffi  dans 
Jeurs  figures  beaucoup  de  petites  variétés  qu’il  fèroit  affés 
inutile  de  détailler,  ces  infeéles  étant  de  ceux  dont  il 
BOUS  importe  peu  de  pouvoir  bien  diftingucr  toutes  les 
efpeces.  • i 

Il  nie  re/îe  encore  à parler  d’une  cfpece  de  gallinfeéïe 
qui. me  femble  avoir  un  caraélére  propre  à déterminer 
un  nouveau  genre  de  ces  petits  animaux  , parce  qu’on 
ne  fçauroit  guéres  la  ramener  à l’un  des  deux  autres 
genres  que  nous  avons  fixés;  le  premier  , celui  que 
BOUS  avons  nommé  à forme  de  bateau  renverfé , eft 
cependant  celui  avec  lequel  elle  a le  plus  de  rapport  ; mais 
au  lieu  que  les  deux  bouts  des  gallinfetSes  en  bateau  ren- 
verfé font  à peu  près  également  gros , celles  que  nous 
voulons  faire  connoître  ont  un  de  leurs  bouts  menu,&; 
même  pointu  par  rapport  à l’autre.  Nous  les  nommerons 
des  galiinfedes  en  forme  de  coquille  parce  que  leur  figure 
reffemble  affés  à celle  d’une  de  ces  pièces  dont  deux  en-  ^ * 7-  " 
femble  forment  la  coquille  entière  d’une  moule  de  mer; 
iios  gallinfeétes  font  pourtant  plus  allongées  par  le  plus 

n;  - 


♦Pi.j.fig. 
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menu  de  leurs  bouts , que  ne  le  font  par  le  meme  bout 
les  moitiés  des  coquilles  auxquelles  nous  les  comparons. 

*Pî.  î.fig-  Ces  gaüinfecftes  en  coquille  font  extrêmement  petites*, 
iî- O O C’  6c  elles nfen  ont  impole pendant  pjufieurs  années;  je  les 

ai  prifes  d’abord  pour  une  coque  c[u  un  très  petit  inlcéle 
s’étojt  faite  pour  Ic-.métamorphoier  ; les  trouvant  en- 
fuite  pleines  d’œufs , & ayant  oublié  que  je  les  avois  trou- 
vé remplies  par  un  infeele , : je  crus  qu’elles  étoient  un 
joli  nid  dans  lequel  un  inl'eéle  avoit  renfermé  fes  œufs. 
Mais  enfin  j’ouvris  de  ces.  nids  dans'un  temps  où  les  pe- 
tits étoient  éclos,  & la  figure  de  ces  petits  me  les  fit  re- 
connoître  pour  des  gallinfcdes  naifiantes.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  reffemblairent  à la  gaüinfecle  leur  mere,  mais  ils 
relfembloient  aux  petits  que  j’avois  vu  naître  deplufieurs 
autres  gallinfeéîes.  Alors  lès  faits  qui  m avoient  embar- 
raffé,  fervirent  mutuellement  à s’éclaircir , je  penfai , com- 
me je  le  devois  , que  ce  que  j’avois  pris  autrefois  pour  un 
infeéle  caché  fous  une  coque  pour  s’y  métamorpholèr, 
étoit  une  gallinlè<5le  prête  à pondre^  6c  que‘|é  j’avois prife 
pour  un  nid  d’œufs,  qiiand  après  avoir  fait  tous  les  liens 
elle  s’étoit  delféchée. 

Cette  efpece  de  gallinfeéle  eft  fi  petite , qu’il  faut 
avoir  de  bons  yeux  pour  la  découvrir;  elle  eft  brune, 
alTés  lifle,  6c  de  la  couleur  de  quelques,  écorces  d’arbres. 
Près  de  la  furface  de  celle  contre  laquelle  elle  eft  appli- 
quée, elle  a un  étroit  bordé  de  coton;  fes  œufs  fe  trou- 
vent aufli  fur  une  couche  de  coton  qui  forme  prefqu’une 
membrane.  Les  petits  qui  fortent  des  œufs  font  blancs, 
plats  , peut-être  pourtant  le  font-ils  moins  proportion- 
iieilement  à leur  grandeur  , que  ceux  de  diverfes  autres 
gaüinfeéjes  ; ils  ont  deux  antennes.  Pendant  quelques  jours 
ils  marchent  alfés  vite  fur  leurs  fix  jambes  ; enfin  apres 
s’être  fixés  ils  croifleiit,  6c  c’eft  en  croiflant,  & peu;  à peu 
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qu’ils  prennent  une  forme  tiès-cliffcrcnte  de  celle  qu  ils 
avoient  immédiaicment  .après  leur  naillànce. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
D.U  PREMIER  MEMOIRE. 
Planche  Première. 


LA'  Figure  première  reprél'enie  une  petite  Franche  de 
pêcher  contre  laquelle  font  attachées  deux  gallinfecfles  en 
forme  de  bateau  renveiië.  gjg,  ces  deux  gai linlè<fles  par- 
venues à la  grofleur  qu’elles  ont  lorfqu’cllcs  font  leurs, 
èèufs. 


" La  Figure  2 fait  voir  une  branche  de  pêcher  prefque 
Couverte  de  gallinfeéles  de  même  efpece  que  celle  de  la 
figure  première.  On  voit  qu  elles  font  àla  file  les  unes  des 
aütres , ôc  qu’elles  fe  touchent. 

La  Figure  J eft  celJe'd’une  gallinfeéle  en  forme  de  ba- 
teau renverlë,  extrêmement  grolTie,  & vûë  par  defius, 
ou  du  côté  où  on  la  voit  lorfqu’elle  eft  attachée  contre 

une  branche,  fa  partie  antérieure. p,  la  partie  poftérieure, 
où  il  paroît  une  fente.  ' ^ 


La  Figure  4.  nous  montre  éh  b,  fur  une  portion  de 
branche  groftîe,  la  place  d’où  la  gallinl€<5le  de  la  figure  2 
a été  détachée.  Les  traits  blancs  font  d’une  matière  co- 
tonneufe,  & marquent  les  impreflions  que  le  contour  du 
corps,  les  jambes  & les  anneaux  ont  laiflees. 

■■  La  Figure  5-eft  celle  de-la  gallinfeële  dê  la  figure  ? ren- 
verlee  ou  vûe  du  côté  du  ventre.  Æ>la  partie  antérieure,» 
p,  ente  qm  eft  à la  partie  poftérieure.yj  montre  par  une 
j^e  Poiiéluee,  l’endroit  où  eft  le  fueçoir  ou  la  trompe 
a ga  in  eéfo.  ftuàtrè  de  fes  fix  jarhbes.  Ses  an- 

neaux font  -aflëz  diftiiiéls.  Cette  gallinfeéle  ëft  près  de 
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pondre,  auffi  fon  ventre  eft-il  de  niveau  avec  le  contoiiï 
de  fon  efpece  de  coque,  ou  d’enveloppe  cc,  cc. 

La  Figure  6 repréfente  une  gallinfede  renverfée , qui  3 
déjà  fait  partie  de  fa  ponte,  & qui  la  continué.  On  voit 
en  0,  un  œuf  prêt  à fortirdu  corps,  & tout  auprès  en  ^,un 
autre  qui  eft  forti.Les  anneaux  de  cette  gallinfeéle  font  plus 
marqués  que  ceux  de  la  gallinfeéle  de  la  figure  ils  ont 
déjà  commencé  à fe  retirer  du  côté  du  dos;  il  n y a plus 
rien  ici  de  niveau  avec  les  bords  cc  cc. y^mammelon  qui 
eft  la  bouche , la  trompe  ou  le  fucçoir  de  l’infeéte. 

La  Figure  y fait  voir,  comme  les  figures  ^ & 6,  une 
gallinleéle  par  dcflous,  mais  une  gallinfeéle  qui  a achevé 
fa  ponte , auffi  n’y  voit-on  que  des  œufs.  Les  parties  du 
ventre  qui  fe  font  affaiftees  & retirées  vers  le  dos , font 
réduites  à rien,  & couvertes  par  les  oeufs,  qui  ont  pris  la 
place  qu’elles  ont  iaiifée. 

La  Figure  8 eft  celle  d’une  gallinfeéle  qui  s eft  contour^ 
née  comme  il  leur  arrive  quelquefois  de  fe  contourner 
lorfqu’on  les  détache.  Elle  eft  encore  vûë  par  deflous. 
La  fente  f,  paroît  mieux  ici  que  dans  les  autres  figures. 
Cette  gallinfede  a fait  tous  ou  prefque  tous  fes  oeufs; 
mais  on  les  a retirés  pour  faire  voir  combien  les  tégumens 
du  ventre  fe  font  éloignés  du  Ford  c cc,Ôl  fefont  appro: 


chés  du  dps.  0, 1 anus.  , 

La  Figure  9 repréfente  une  portion  de  farment  ou  ue 

branche  de  vigne , fur  laquelle  font  attachées  des  ga  in- 

feéles  en  forme  de  bateau  renverfe.  de  ces  ga  u? 

fédes;  En  h,  il  y en  a deux  dont  l’une  eft  en  partie  epre: 

couvrement  fur  1 autre.  : 


Planche  II. 


La  Figure  i reprë&nte  une  petite  branche  de  pécto 
à laquelle  tiennent  deux  feuilles,  dont  l une  efl  entier^’ 
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* Si  (font  l’autre  cfl  cou])(;c.  La  petite  branche  &.  les 
feuilles  font  marejuées  d’uiie  infinité  de  petites  taches  ; 
ces  petites  taciicslbnt  tout  autant  de  gallinlcbles.  On  eu 
trouve  en  aufli  grand  âc  en  plus  grand  nombre  intîmc 
qu’on  ne  les  voit  ici,  fur  les  feuilles  Si.  les  jeunes  poulies 
de  divers  pêchers  dans  les  mois  de  Juillet,  Aoult,  Sep- 
tembre Si  0<ftobre. 

La  Figure  2 cft  celle  du  bout  de  la  feuille de  la 
figure  première,  très-grolli  à la  loupe.  Si  où  les  petites 
gâHinfcdlcs  font  grolfics  dans  la  même  proportion. 

La  Figure  3 nous  montre  une  des  galiinlè<fles  des 
figures  précédentes,  telle  qu’elle  paroît  au  microfcojDC 
lorlqu’elle  marche,  a,  a,  les  antennes,  i,  i,  deux  points 
qui  femblent  être  fes  yeux.  p,p,p,p,p,p,  les  fix 
jambes. 

La  Figure  4 ell  encore  celle  de  la  même  gallinfecfïe 
vûë  au  microfeope,  mais  dans  le  temps  où  elle  ell  en 
repos.  Alors  on  n’apperçoit  au  traniparent  que  quatre  de 
lès  jambesp^  p,p,  p.  fes  yeux  i,  i.  Les  antennes  Ibnt 
cachées. 

La  Figure  5 ell  celle  d une  des  mêmes  gallinfecfles  ; 
clelfinée  dans  un  âge  plus  avancé  ; fi  elle  eft  ici  ])lus  pe- 
tite , c ell  qu  elle  n ell  grolfie  que  par  la  loupe.  F,  F,  F, 

grands  Gis,  Sc  fils  plus  courts  qui  partent 

en  hiver  du  corps  de  l’infecîle , Sc  qui  font  couchés  fur 
1 arbre. 

La  Figure  6'  ell  celle  d’une  branche  de  pêcher  fur  la- 

gallinfe<5les  en  grains  ronds,  ou  d’un 
genre  different  de  celui  des  gallinfecfles  des  figures  i , Sc 

Fi  * ■ I gallinfecfles  g,  g,  g.  ont  acfluellement  pris 
tout  le  volume  qu’elles  peuvent  prendre. 

<r..r  gallinfecftes  de  la  fi- 

gure 6 , détachée. 

Tojnc  v ' 
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La  Figure  8 fait  voir  la  pliinfede  delà  figure  yLeaa-' 
coup  groffie.  p,  eft  la  partie  pofiérieure  de  cette  gallin- 
fecle.Æ  fa  partie  antérieure. 

La  Fif^ure  9 repréfente  une  branche  de  pêcher  fur 
îaquelle  des  galiinfedes  du  genre  6c  de  l ’efpece  de  celles 
de  la  figure  6,  fe  trouvent  en  très-grand  nombre  ; toutes 
n’ont  pas  encore  pris  leur  parfait  accroiffement  , ni  même 
leur  dernière  forme,  plufieurs  font  plus  allongées  quelles 
ne  le  doivent  être  par  la  fuite.  On  y en  diftingue  de  deux 
groffeurs , les  plus  brunes,  6c  les  plus  grolfes^^g^g,  ont 
encore  à groflir.  Les  plus  blancheatres  6c  les  plus  petites, 
dont  quelques-unes  font  marquées  tn,  m,  m,  n ont  plus 
à croître , elles  font  prêtes  a le  transformer  en  des  mou- 
ches ailées , qui  font  les  males  des  gallinfeéles  g,  g,  g 

Planche  III. 

La  Figure  1 eft  celle  d’une  petite  branche  de  tilleul 
qui  a des  gallinfeéîes  du  genre  de  celles  qui  tiennent  de 
la  figure  Ipliérique.  k h;  g,  g,  plufieurs  de  ces  gallinfedes. 

La  Figure  2 nous  montre  une  coupe  tranfverfale  de 
la  galle  k h,  de  la  figure  précédente,  Lite  par  kh. 

La  figure  3 eft  celle  de  la  figure  2 tres-grolfie.  Cette 
coupe  eft  celle  d’une  gallinfeéle  qui  avoit  fait  tons  fe 
œufs,  p,  la  partie  pofiérieure  de  l’animal , celle  où  elt  la 
fente  ; la  partie  antérieure  ar  été  emportée.  Tout  l’efpace- 
uc  edec  eft  rempli  par  des  œufs  ; a\mnt  la  ponte  cet 
efpace  étoit  rempli  par  le  ventre  de  1 infeéle  qui  tou 
choit  l’écorce  de  l’arore  en  u;  1 infeéle  n a conferve<ju 
le  peu  de  folidité  qu’on  voit  en  e d e,  car 
ê c,  e c,  font  minces  comme  un  papier.  & de ^ le  e\i 

dra  de  même  par  la  fuite.  .r  ^ 

La  Figure  4 eft  celle  d’une  petite  branche  de  nonei 

fur  laquelle  font  des  gallinfeéles.  ér^eneftunetrès-gt^ 
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«n  comparaifon  de  celles qui  doivent  probablement 
relier  petites  & donner  des  mâles  ailes.  Quoique  la  gallin- 
fede  G,üt  aduellement  la  forme  de  celles  en  bateau  ren- 
verlë,  elle  ell  pourtant  du  genre  de  celles  qui  tiennent 
de  la  ligure  fphérique  ; elle  a à croître , & doit  s’arrondir. 

La  Figure  5 fait  voir  une  gallinlcde  du  noiletier  qui 
a pris  tout  Ion  accroiflement.  G,  cette  gallinfedc. 

La  Figure  6 reprélènte  la  gallinlède  précédente  grof- 
fie,  & vûë  par  delfus.  p,  ell  l’appendice  où  ell  la  fente. 
Cette gallinfeéle  ell  alTés  joliment  colorée;  le  jaune  jiref- 
que  citron,  ell  fa  couleur  dominante,  fur  laquelle  Ibnt 
des  taches  ondées,  & rougeâtres. 

La  Figure  n fait  voir  une  gallinlèéle  du  -noifetier  cou- 
chée, & dont  iedelTous  ell  en  vûë;  ellefemble  une  pe- 
tite boîte  remplie  de  très-petits  grains,  parce  qu’elle  cil 
pleine  des  œufs  qu’elle  va  pondre. 

La  Figure  8 fait  voir  plufieurs  œufs  de  la  gallinlèéle 
précédente,  un  peu  grolTis. 

La  Figure  9 e/l  celle  d'une  gallinlèéle  du  neifetier, 
nouvellement  née;  elle  ell  plus  groflie  dans  la  figure  10. 
a, a,  fes  antennes. deux  petites  pointes  qu’elle  après 
du  derrière  ; cette  gallinfeéle  ell  alors  rougeâtre. 

La  Figure  1 1 appartient  à la  mouche  des  figures  7,  8 
& 9.  de  la  pl.  4.  Elle  reprélènte  la  partie  pollérieure  de 
cette  mouche  vûë  au  microfeope,  & du  côté  du  ventre. 
e,e,deux  éminences  charnues,  les  deux  filets  blancs 
qui  font  une  très-longue  queuë  à la  mouche,  a,  la  vé- 
ritable  queuë , ou  plus  exaélement  la  partie  propre  au 
male,  f,,  filet  de  matière  blanche  que  j’ai  fait  fortir  du 

bout  de  cette  partie.,  lorlque  j’ai  prelTé  le  derrière  de  la 
mouche. 


Kij 
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Planche  IV. 

La  Figure  i repréfente  une  de  ces  gallinfedes  du  pê- 
clier , cjui  font  marcjuees  &c.  pl.  2 figure  p,  une 

de  celles  qui  doivent  ie  métaniorphofer  en  mouches.  Ici 
elle  efl  extrêmement  grofTie*,  la  peau  de  cette  gallinfeêle 
fait  aéliiellenient  la  coque  dans  laquelle  efl  la  mouche 
fous  la  forme  de  nymphe.  On  peut  remarquer  fur  cette 
figure  & les  luivantes , diverfes  petites  taches,  qui  font 
tout  autant  de  petits  docconsde  coton,  a,  la  partie  anté- 
rieure de  la  gailinfecfle , ou  de  la  coque./?^  la  partie  pofle- 
rieure.  yT)  efpcce  d entaille  qui  fait  que  la  piece  y p y , peut 
être  foûlevée  quand  la  mouche  tend  à fortir  de  la  coque. 

La  Figure  2 efl  celle  d’une  nymphe  tiree  d une  coque,  j 
telle  que  celle  de  la  figure  i,  groffie  au  microfcoie,  éc 
■vue  du  côté  du  ventre,  i k^  ik,  les  deux  jambes  de  la  pre- 
mière paire  qui  viennent  fe  rencontrer  en  k k^  en  devant 
delà  tête,  ailes  pliées,  les  quatre  derniè- 
res jambes,  p,  queue.  ' 

La  Figure  3 fait  voir  la  nymphe  de  la  figure  2 dit 
côté  du  dos.  44  l^s  ailes,  p,  la  queue. 

La  Figure  4 montre  une  coque  dont  la  pièce 
a été  foûlevée,  & qui  commence  à permettre  à la  mou- 
che de  fortir.  l,  le  bout  des  ailes  de  la  mouche  forti  de 
la  coque. 

Dans  la  Figure  5 une  mouche  efl  plus  avancée  à for- 
tir de  fa  coque  que  dans  la  figure  4,^  dans  la  figure  o 
la  mouche  efl  encore  plus  fortie  que  dans  la  figure  5- 
la  piece  qui  peut  être  &;  qui  efl  aéluellement  foûlevée.  4 
les  ailes. /i  f,  les  deux  filets  qui  font  une  longue  queuë 
à la  mouche. 

La  Figure  7 efl  celle  de  la  mouche  qui  efl  le  mâle 
des  gallinfeéles , dans  fa  grandeur  naturelle. 
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La  Figure  8 fait  voir  la  mcmc  mcxtclic  pardcfliis.très- 
grolTic,  (&  ayant  le  port  d’aîles  qui  lui  cfl:  ordinaire. 

La  Figure  9 repréfente  la  meme  mouche  ayant  fes 
ailes  écartées  du  corps. //>  les  deux  filets  qui  forment  la 
longue  queuë.  q,  la  grolTe  & courte  queue,  celle  qui  cft 
la  partie  qui  caraélerife  le  mille. 

La  Figure  10  eft  encore  celle  de  la  mouche  des  figu- 
res précédentes,  mais  vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  1 1 nous  montre  une  antenne  de  la  mou- 
che, telle  quelle  paroît  dans  un  microlcope  qui  groflit 
beaucoup. 

La  Figure  1 2 eft  celle  d’une  gallinfcclc  femelle  du 
pêcher,  de  celles  qui  deviennent  prefque  fjihcriques,  qui 
a la  forme  éc  la  grofleur  qui  leur  eft  ordinaire  dans  le 
temps  de  l’accouplement. 

• La  Figure  13  repréfente  la  gallinfeéfe  delà  figure  12 
groffie.  U,  l’endroit  où  eft  la  fente  dans  laquelle  la  partie 
du  mâle  s’introduit. 

La  Figure  14  fait  voir  une  gallinfeifle  femelle  plus  en 
delfus , & dans  le  temps  où  cette  gailinfeéte  femble  fe  pré- 
parer à recevoir  le  mâle  ; alors  le  bord  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  fente  eft  relevé. 

Dans  la  Figure  i 5 une  mouche  m,  le  mâle  de  la  gal- 

linfeéle  introduit  le  bout  de  fa  queuë  dans  la  fente  de  la 
femelle. 

La  Figure  16  repréfente  la  partie  antérieure  de  la 
mouche  des  figures  précédentes , vûë  par-  defius  &.  à 
un  microfeope  qui  grolfit  beaucoup.  les  jambes  de  la 
première  paire.  Â,Â,deux  petits  corps  ronds  &luifans,qu’on 
prendroit  pour  deux  yeux , fi  on  avoit  coutume  de  trou- 
ver les  yeux  d un  infeéte  où  devroit  être  une  bouche 

dont  on  n’apperçoit  aucun  veftige.  a,  a,  les  antennes  cou- 
pées en  a,  a. 

Kii| 
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^ La  Figure  17  efl  encore  celle  de  la  partie  antérieure 
de  la  mouche,  autant  groffic  que  dans  la  figure  16, 
mais  vûë  par-defTus.  i,  h les  deux  pi-emieres  jambes.  ^,0 

les  yeux.^2^^^  refte  des  antennes.  ^ , 

La  Figure  1 8 fait  encore  voir  la  meme  partie  ante- 
rieure, mais  de  côté,  a, a,  les  antennes  coupées.^,  les 
yeux  placés  comme  ceux  des  autres  infedes.  k,  les  deux 
globes  qui  femblent  d’autres  yeux,  v,  les  premières  jambes. 

Planche  V. 

La  Fiirure  i repréfente  une  branche  du  petit  chêne, 
appelle  par  les  Botanifles  ilex  cocci  glandifera , chargée  de 
quantité  de  ces  gallinfedes , auxquelles  on  a donné  le  nom 
c c Iccrmès# 

La  Figure  2 efl:  celle  d’une  petite  branche  d’un  chêne 
ordinaire , à laquelle  tient  une  gallinfede  g,  plus  groffe 
que  le  kermès,  éc  qui  efl  prefque  fpherique. 

La  Figure  3 efl  encore  celle  d’une  petite  branche  de 
chêne  ordinaire , à laquelle  eft  attachée  une  gallinfede 
d’une  efpece  differente  de  celle  de  la  figure  2,  & une  des 
plus  fpheriques  éc  des  plus  greffes. 

La  Figure  4 efl  celle  de  la  gallinfede  de  la  figure  3, 
qui  a été  détachée,  p,  montre  l’endroit  par  lequel  elle 

étoit  adhérente  à la  branche. 

La  Figure  5 efl  celle  d’une  branche  d’orme,  fur  la- 
quelle font  des  gallinfedes  en  coquille , de  grandeur  na- 
turelle, marquées  c,  c,  c. 

La  Figure  6 montre  un  bout  de  branche  grofri,fur 
lequel  efl  une  gallinfede  en  coquille,  groffie  dans  la  mê- 
me proportion,  a,  c,  la  gallinfede.  une  gallinfede  nou- 
vellement née. 

La  Figure  7 fait  voir  la  gallinfede  a,  c,  de  la  figure 
précédente , renverfée , dans  un  temps  où  elle  a fait  fes 
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<£ufs;oii  en  voit  quelques-uns  dans  la  cavité  defon  Corps. 

Planche  VI. 

La  Figure  i eft  celle  d’une  petite  branche  de  chêne , à 
laquelle  Ibnt  attachées  plufieurs  g.allinlc(flcs  en  forme  de 
rein,  r,  plufieurs  de  ces  gallinfedes  qui  fe  touchent. 
une  de  ces  gallinfeéles  feule. 

La  Figure  2 fait  voir  une  gallinfcéle  en  forme  de  rein, 
groffie  à la  loupe;  on  la  voit  de  côté.  En  t,  eft  un  tuber- 
cule qui  pourroit  être  une  dépouille  laiftTée  par  la  gal- 
linfeéle  pendant  qu’elle  étoit  très-petite. 

La  Figure  3 montre  la  gallinfeéle  de  la  figure  2 re- 
tournée, & par  le  côté  qui  étoit  appliqué  contre  la  bran- 
che. h,  partie  par  laquelle  cette  gallinfcéîe  tenoit  à la 
branche. 

La  figure  4 repréfente  la  gallinfeéle  des  figures  2 & 
3 dont  une  portion  a été  emportée  pour  mettre  à dé- 
couvert les  œufsûûû,dont  elle  eft  remplie,  lorfque  fit 
ponte  eft  faite. 

La  Figure  5 eft  celle  d’une  branche  de  vigne  chargée 
de  ces  gallinfeéles,dont  les  œufsfe  trouvent  dans  deseE 
peces  de  nids  de  coton , qu’elles  ne  recouvrent  qu’en  • 
partie,  g,  une  de  ces  gallinfeéles  qui  a fini  fa  ponte,  c, 
nid  cotonneux  dans  lequel  les  œufs  font  enveloppés.  f,f, 
paquets  de  fils  de  coton  tirés  du  nid  c,  de  la  gallinlèéle  d, 
par  la  branche  h , à qui  il  eft  arrivé  de  toucher  ce  nid.. 
'h  h gallinlèétes  qui  n’ont  point  fait  d’œufs. 

La  Figure  6 repréfente  une  gallinfeéle  de  la  figure  pré- 
cédente, telle  que  la  gallinfeéle  é,  qui  n’avoit  encore  que 
commence  fa  ponte  lorfqu’elle  a été  renverfée  fiir  le 
dos , & qu’on  lui  a ôté  tout  fon  coton , & les  œufs  qu’il 
cnveloppoit.  g,  la  partie  antérieure  de  cette  gallinfëéle. 
la  partie  poftérieure  c,  bourlets  formés  par  le  coton 
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nui  a tianfpii'é  depuis  que  la  gallinledle  a ete  renverfee 
& netoyée.  e,  x.  n,  œufs  collés  les  uns  au  bout  des  au- 
tres, de  maniéré  qu’ils  forment  une  efpece  de  chapelet. 
La  Figure  7 ell  celle  d’un  des  œufs  de  la  figure  6. 

%4  I I T 

Les  Figures  8 & o’montrent  cliacune  une  branche  de 
chene , fur  îaquelle  eü  une  gallinfeae  /dont  ies  œufs  font 
dans  un  nid  de  coton  qu  elle  recouvre.  Dans  la  figure  8 
la  gallinfede  g,  eft  bien  en  vûe,  mais  on  ne  voit  que  le 
bord  du  nid,  O c.  Dans  la  figure  9 on  voit  moins  lagallin- 
fede,  & on  voit  mieux  le  nid  c c,  qui  eft  gaudronne. 

La  figure  1 o repréfente  une  gallinfede  venue  d un  des 
œufs  du  nid  des  figures  9 & 10.  Cette  gallinfede  a ete 
delfinée  pendant  qu’elle  étoit  encore  tres-jeune , aulli  e 

elle  ici  très-grolTie  à la  loupe.  „•  r n ' ' • j 

La  Figure  1 1 fait  voir  une  efpece  de  gallinfedte  a md 

cotonneux , differente  des  efpeces  précédentes , & groflie 

à la  loupe.  Cette  efpece  croît  fur  l’aiibepine.  g,  la  gallin- 

feéle.  n w^fon  nid.  , i>  i • 

Figure  I Z montre  une  bmncnc  ci  ciiiDcpine  cjui  â 

plufieursVlJ‘«^e(5les  telles  que  celle  qui  eft  groffie  dans 

la  figure  1 1 ; toutes  ont  fait  leur  ponte , & recouvrent 

plus  ou  moins  leurnid.^,^.^,  ces  gallinfedes. 
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SECOND  MEMOIRE, 


DES  PROGALLINSECTES. 

DE  LA  COCHENILLE, 


Et  de  la  graine  d Ecarlate  de  Pologne. 


ON  a donné,  & nous  donnerons  dans  la  fuite  le  nom 
de  Prolcarabé  à un  inledle  qui  a une  forte  de  rcf- 
femblance  avec  les  Scarabès , quoiqu’il  ne  foit  pas  de  leur 
clafle  ; nous  croyons  aulïï  devoir  appeller  Progallinfeâes 
de  petits  animaux  qui  ont  beaucoup  des.  caradleres  des 
gallinlecfles , mais  qui  en  ont  qui  leur  font  particuliers. 
Nous  eulTions  pû  les  appeller  des  faufles  gallinfccfles;  mais 
de  deux  noms  très-longs  nous  avons  choifi  celui  qui  l eft 
le  moins,  & qui  nous  a paru  le  moins  rude  à prononcer. 
Les  progallin/eéles  patient  une  grande  partie  de  leur  vie 
attachées  contre  l’écorce  des  arbres,  fans  changer  de  pla- 
ce,& fansfe  donner  de  mouvements  fenfibles.  Quelques- 
unes  , comme  les  gallinfeéles  , couvrent , même  après 
leur  mon , leurs  petits  de  leur  propre  corps  ; mais  les  pro- 
gallinfeéles  font  differentes  des  autres , en  ce  que  dans 
tous  les  temps  de  leur  vie  on  les  reconnoît  aiiément  pour 
des  animaux,  au  moins  fi  on  les  regarde  avec  une  loupe; 
on  diffingue  toujours  les  anneaux  dont  leur  corps  eft 
compofé,  au  lieu  que  les  anneaux  dilparoifiTent  de  def- 
lus  la  partie  fupérieure  des  gallinfedes,  lorfqu’elles  font 
près  d etre  à leur  dernier  terme  d’accroiffement.  Si  les 
gallinfedes  ont  de  quoi  nous  intéreflcr  par  les  utilités 
que  nous  retirons  d’une  de  leurs  elpeces,  du  kermès,  les 

prc^a  linfeéles  font  pour  nous  bien  plus  importantes , s’il 
Corne  IV,  T 
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ell  vrai , comme  j’ai  lieu  de  le  croire , que  la  cochenille 

leur  appartient.  1 • /'  ,» 

Il  y en  a une  efpeçe  qui  k tient  volontiers  fur  1 oime, 

& c eft  celle  dont  nous  allons  donner  une  hiftoire,  qui  ap- 
prendra mieux  quels  doivent  etre  les  caraifleres  que  nous 
demandons  aux  infedes  pour  les  placer  dans  la  claffe 
des  progallinfedes.  Je  connois  encore  peu  delpeces  qui 
en  dépendent,  & elle  pourroit  en  avoir  beaucoup  qui 
refteroientlong“temps  inconnues,  fur-tout  des  efpeces  qui 
feroient  aiilTi  petites  & aiilTi  peu  allantes  que  1 efpece  qui 
fe  tient  fur  forme.  D’ailleurs  fi  les  autres  efpeces , comme 
cette  derniere,  font  peu  du  goût  des  fourmis,  nous  n avons 
point  de  guides  pour  les  trouver, comme  nous  en  avons 
pour  trouver  les  gallinfedes  & les  pucerons.  Les^  fourmis 
qui  cherchent  les  uns  Sc  les  autres , ne  m ont  gueres  paru 
fe  foncier  des  progallinfodes  de  l orme.  Les  mittes  en 
récompenfo  aiment  fort  ces  dernieres  ; j en  ai  fouvent  vu 
un  grand  nombre  autour  d une  foule  ' mais  les  mittes 
font  fi petites,  qu’il  faudroit  quelles  fe  raflemblalTent en- 
core en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’elles  ne  font  au- 
tour des  progallinfedes , pour  nous  aider  a les  trouver. 
Les  mittes  qui  les  aiment  font  néantmoins  alfez  groffes 
pour  des  mittes , elles  font  d’une  couleur  brune  qui  tire 
fur  le  marron. 

C’eft  principalement  dans  les  bifurcations  * des  jieti- 
tes  branches  de  forme , & des  petites  branches  qui  n’ont 
qu’un  an  ou  deux,  qu’il  faut  chercher  les  progallinfeéles ; 
on  en  trouve  cependant  d’attachées  contre  les  branches 
mêmes,  * <&  contre  de  petites  tiges , * mais  cela  eft 
rare.  C’eft  dans  le  mois  de  Juin  &.  dans  celui  de  Juillet 
qu’elles  font  parvenuës  à leur  dernier  terme  de  gr^" 
deur;  cependant  on  n’apperçoit  alors  a la  vûë  fimple» 
qu’une  petite  niafîe  ovale  ôi  convexe , * d’un  affez  mauv^** 
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row<^e-brun , entourée  d’un  cordon  blanc  & cotonneux 
La  niafTe  rouge,  dont  le  contour  cft  ovale,  cft  le  dcfliis 
du  corps  de  l’inlcae;ce  qui  en  paroît  a environ  une  li- 
<^ne  dans  le  fens  où  il  cft  le  plus  long:  fi  on  a recours  à 
& loupe, on  diftingue  les  anneaux  dans  lefqucls  cette  par- 
tie de  corps  eft  divifée.  Voilà  pourtant  tout  ce  tjur  rndi^ 
que  que  ce  qu’on  voit  eft  un  animal,  car  du  reftc^il  elt 
dans  une  immobilité  parfaite , & il  ne  montre  ni  tête  ni 
jambes  : tout  cela  eft  caché  par  le  bourlet  cotonneux,  qui 
ne  laiflè  à découvert  que  la  partie  fupérieine  du  corps. 

Nous  ne  donnons  pas  aftez  d’idée  de  famas  de  la  ma- 
tière blanche  & cotonneufe,  quand  nous  ne  l’appelions 
qu’un  bourlet  ; cette  matière  fait  une  efpece  de  nid  en- 
forme  de  corbeille  ovale  * , & comme' garnhonnée, dans 
lequel  l’infèéle  eft  logé  en  grande  partie.  Son  ventre  qui 
|K)fe  fur  le  fond  de  ce  nid , fe  trouve  féparé  de  l’arbre  ])ar 
une  couche'  de  coton.  An  refte  les  fils'  du  coton  qui  le 
compofent,  font  forts,.  même  aftèzgros;vûs  avec' une' 
loupe  d’un  court  foyer ils  paroiflent  des  brins  de  laine. 

Ce  nid  n’eft  pas  uniquement  deftiné  à mettre  le  corps 
de  l’infeéle  plus  à raife,.ce  n’eft' pas  même  là  la  principa- 
le deftination.  L’infecfle  * s’en  palfe  pendant  la  plusgran-  = 
de  partie  de  fa  vie,  pendant  qu’il  eft  plus  jeune,  &,ee 
femble,plife  foible;  Ce  nid  eft  deftiné  à recevoir  les  petits- 
qui  doivent  naître,  car  ils  nailTent  vers  la  fin  de  Juin'  ou. 
dans  le  mois  de  JuilleC.^  Si  on  retire  alors  laprogallinfeéte 
de:  fon  nid,,  on;  trouve  dans  le  fond  de  ce  nid  & dans 
les  inégalités  des  côtés ,-  un;  grand  nombre  de'  petits  vi- 
'^ns'*:.  Ils  font  d’un  blanc-jaunâtre  qui  rire  fur  la  cou-  * 
leur  de  k gomme  copal.  Ils  portent  devant  eux,  deux 
petites  antennes  *..La  forme  du  contour  de  leur  corps  eft  ■* 
aflez  lèmblable  à celle  du  corps  des  gallinfeéles  nouvel-" 
lement  née&  Leur  partie  poftérieure  eft  plus' pointue  que 
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i antérieure.  Ils  marchent  vite  fur  fix  jambes  aflez  courtes 

Mais  en  quelque  temps  qu’on  ôte  la  progallinfeéte- 
mere  de  fon  nid,  jamais  on  ne  découvre  d’œufs  dans  le 
nid;  nos  progallinlèéles  font  au  nombre  des  animaux  vi- 
vipares. J ai  détaché  des  meres , je  les  ai  renverfées  fur  le 
dos  dans  le  temps  où  elles  étoient  dans  le  travail  de  l’ac- 
couchement : deux  d’entr  elles  ont  aufli  accouché  fous 
mes  yeux.  Quoique  je  fulfe  muni  d’une  forte  loupe,  je 
n’ai  pourtant  pû  m’alTûrer  alfez  à mon  gré  quelle  étoit  la 
partie  du  corps  de  l’infeéle  naiffant  qui  fortoit  la  premiè- 
re. Il  m’a  paru  que  c’étoitfa  tête;  & en  cas  que  cela foit, 
il  fort  dans  une  pohtion  oppofée  à celle  dans  laquelle  le 
puceron  fort  du  ventre  de  fa  mere. 

Quand  on  écrafe  le  corps  des  meres  vers  le  commen- 
cernent  de  Juin,  on  met  au  jour  une  grande  quantité  de 
])etits  corps  oblongs , auxquels  on  ne  diftingue  aucu- 
ne partie  : on  feroit  difpolë  à prendre  ces  petits  corps 
pour  des  œufs  ; mais  il  efl  plus  naturel  de  les  croire  des 
embryons , dont  les  parties, qui  feront  même  peu  fenfibles 
dans  1 infeéle  naifïànt , ne  fe  laifîent  pas  encore  dillin- 
guer.  D ailleurs  ceux  qu  on  a fait  fbrtir  par  violence  du 
corps  de  la  mere,  font  baignes  de  liqueur  rougeâtre.  Je 
les  ai  bien  laves,  & tout  ce  que  j’ai  pû  appercevoir, quand 
ils  ont  ete  nets  & blancs , ç’a  été  deux  points  noirs  qui 
pouvoient  être  les  yeux. 

Jamais  le  nid  n’eft  auffi  rempli  de  petits  qu’il  femble- 
roit  le  devoir  être , à en  juger  par  la  quantité  de  ceux  dont 
le  ventre  de  la  mere  eft  farci;  le  temps  de  l’accouche- 
ment de  chacune  d’elles  dure  plufieurs  jours,  peut-être 
plus  de  huit  a dix  jours , & il  y a apparence  qiuun  jour 

ou  deux  apres  fa  naifïànce  chaque  petit  infeéle  s’échappe 
du  nid.  ^ ^ 

Si  on  ob/èrye  avec  une  forte  loupe  des  branches  d onne 
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dans  les  temps  dont  nous  parions,  on  découvre  bien- 
tôt de  petites  progallinleéles  <]ui  marchent  vite  dcfîus, 
ou  plutôt  qui  y courent.  Mais  ce  n’cft  que  pendant  quel- 
ques jours  quelles  courent  ainfi ; elles  ne lont  pas  long- 
temps fans  fe  fixer  ; celles  qui  clioififlent  leurs  places 
dans  les  bifui'cations  des  branches , y ont  le  corps  recour- 
bé Une  fois  fixées,  elles  ne  changent  pas,  ou  changent 
rarement  de  place;  mais  elles  ne  deviennent  dans  l'im- 
puiffance,  ou  ne  perdent  la  volonté  de  fe  mouvoir,  que 
vers  la  fin  d’Avril.  Alors  elles  periffent  fur  les  branches 
qu’on  a coupées  : quoique  ces  branches  fe^deffcchent, 
elles  ne  fongent  pas  à en  aller  chercher  d’autres. 

Leur accroiflement,  comme  celui  des  gallinfc(5les,n’eft 
confiderable  qu’après  l’hyver.  Avant  la  fin  d’Avril  il  y en 
a qui  font  près  d’avoir  acquis  toute  la  grandeur  à la- 
quelle elles  peuvent  parvenir.  Dans  le  commencement  du 
même  mois , & dès  celui  de  Mars , leur  corps  eft  un  peu 
rougeâtre;  mais  il  le  paroît  moins  qu’il  ne  i’eft,  parce  que 
chaque  anneau  eft  bordé  de  poils  gris  & courts  *,  aftez 
gros  par  rapport  à leur  longueur.  On  ne  retrouve  plus 
ces  poils  aux  progallinfeéles  qui  font  dans  un  iiid  de  co- 
ton; elles  les  ont  apparemment  quittés  en  changeant 
de  peau , & elles  en  ont  pris  une  qui  laiflTe  tranfjMrer  la 
matière  cotonneu/è.  En  tout  temps  le  deffous  de  leur 
ventre  eft  plus  rougeâtre  que  le  deflus  du  corps , parce 
qu’il  n’a  jamais  de  poils.  Les  jambes  font  petites  & dé- 
liées par  rapport  au  volume  de  l’infeéle  ; il  en  a fix  *.  On 
a peine  à trouver  fa  trompe  ou  fon  fueçoir , qui  m’a 
pourtant  paru  femblable  à celui  des  gallinfecics,  êc  fem- 
blablement  placé  j’ai  cru  même  bien  diftinguer  la  poin- 
te qui  le  termine,  & qui  eft  propre  à picquer  l’écorce  de 
iWbre. 

Des  le  mois  d’ Avril  on  voit  quelquefois  entre  l’écorce 

L iij 


/ 


PI.  7.  fîg. 
2.  h,  6c  fig* 


* Fig.  lOm 


* Figure  6* 
> h h h h i- 


* Fig-  6.j; 


/ 


PI.  7.  fi 

5. 


S6  MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 
de  Tarbre,  âc  ie  ventre  de  quelques-uns  de  nos  infe^ 
dles,  une  couche  de  duvet  blanc  Sc  cotonneux,  qui  eft 
apparemment  une  matière  qui  s’eft  échappée  par  Tinrent 
ble  tranfpiration.  Par  la  fuite  cette  couche  cotonneuTe 
s’épaiffit;  les  côtes  du  petit  animal  fourniflent  aulQ 
une  femblable  matière  ; peu  à peu  cette  matière  s’ac- 
cumule, Sc  forme  le  nid  mollet  dans  lequel  Tinfeèîe 
mettra  au  jour  fes  petits.  Nous  avons  dit  que  ce  nid  a la 
g.  figure  d’une  j>etite  corbeille  gaudronnée  *.  Les  gaudrons 
y font  produits  par  les  convexités  Sc  les  creux  ou  cannelu- 
: es  des  filions.  Si  les  parties  qui  font  en  relief,  Sc  celles 
qui  font  en  creux  ^ ou  qui  forment  le  fond  des  filions, 
laifient  tranfpirer  une  égale  quantité  de  matière,  la  cou- 
che cotonneule  fera  également  épailfe  par-tout,  Sc  par 
conféquent  elle  fera  néceflairement  gaudronnée.  Ainfi  fe 
fait  une  efpece  de  nid  très-bien  arrangé  Sc  façonné,  fans 
que  Tadreffe  de  Tinfecfle  y contribue  en  rien. 

A mefure  que  le  nid  fe  fait,  Tinfecfle  groffit,  & iTde^ 
vient  de  plus  rouge  en  plus  rouge,  mais  d’un  rouge-fon- 
cé, qui  pourtant  m’a  laiffé  efperer  que  je  pourrois  tirer 
quelque  bonne  teinture  de  cet  infeéle;  mais  celle  qu’il 
m’a  donnée  a démenti  Tefpérance  que  j’en  avois  conçue. 

Enfin  Tinfeéle  met  fes  petits  au  jour;  ils  fortent  par. 
Tanus,  ou  par  une  ouverture  qui  en  eft  proche;  ilspaf- 
fent  fous  le  corps  de  la  mere,qui  s’applatit  à mefure  qu’il 
fè  vuide.  Quand  elle  a mis  au  jour  tous  fes  petits,  elle 
périt,  elle  fe  defféche , Sc  par  la  fuite  elle  tombe  du  nid- 

Quoique  j’aye  fuivi  les  progallinfecfles  de  forme  dc" 
puis  leur  naifiance  jufqu’au  temps. où  elles  mettent  leurs 
petits  au  jour,  je  ne  fuis  point  parvenu  à les  voir  s accou- 
pler. Mais  fi  elles  ont  des  mâles  auffi  petits  que  ceux  deS' 
gallinfeétcs , Sc  ailés  de  même,  comme  il  y a grande  ap- 
pa  enee , ces  mâles  ont  pu.  très-aifément  m’échapper  ^ & 
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iTautant  plus  ail'émcnt  que  le  temps  pendant  lequel  les 
accouplemens  fc  font,  peut  être  d’une  courte  durée,  & 
être  tombé  dans  des  intervalles  où  mon  léjour  à Paris 
m'obligeoit  d’interrompre  mes  oblèrvations.  ^ 

Nous  tirons  la  cochenille  du  Mexique  ; c’clj  le  feul 
pays  connu  où  elle  croît,  au  moins  le  leul  pays  ou  1 on  en 
fait  des  récoltés.  Le  nouveau  Monde,  en  nous  donnant 
cetteprécieufedrogue,nous  apeut-être  fait  un  prélèntplus 
utile,  qu’en  nous  envoyant  fon  argent  & fon  or.  Elleeft 
une  importante  branche  du  commerce.  C’eft  à la  co- 
chenille qu’eftdûë  la  facilité  que  nous  avons  aujourd’hui 
de  faire  les  plus  belles  teintures  rouges  de  toutes  les 
nuances  d’écarlate  & de  pourpre.  On  l’a  employée  pen- 
dant long-temps  fans  la  connoître,  fans  fçavoir  ce  qu’elle 
était;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  fingulier  à ceux  qui  ont  fait 
une  étude  particulière  de  nos  drogues  fimples.  Ils  fçavent 
qu’il  y en  a encore  aéluellement  dont  l’ufage  elt  très- 
ancien  & très-commun , de  l’iiiftoire  defquelles  nous  fom- 
mes  mal  inftru/ts.  Les  marchands  qui  nous  envoyent  des  ' 

drogues,  & ceux  qui  nous  les  apportent , s’emharraflent  peu 
de  fçavoir  & de  nous  apprendre  ce  qu’elles  font  en  elles- 
mêmes  , & d’où  précifément  elles  viennent  ; ce  qui  les 
touche , c’eft  de  fçavoir  ce  qu’ils  pourront  gagner  en  les 
vendant. 

La  cochenille,  dans  l’état  où  on  nous  l’apporte,  eft  en 
petits  grains  de  figure  aflez  irrégulière  * ; communément  * pi. 
convexes  dun  côté  *,  fur  lequel  on  apperçoit  des  efte-  . 
ces  de  cannelures , & concaves  de  l’autre  côté  *.  Leur 
contour,  la  feparation  du  cote  concave  au  côté  con-  * 14» 

vexe,  approche  de  la  figure  ronde,  mais  il  a fouvent  des 
enfoncemens  plus  ou  moins  grands  fur  différens  grains  ; 

®”,“”^rnot , il  y a entre  ces  grains  toutes  les  irrégularités 
qu  a pu  prendre  en  fe  deflechant , un  corps  qui  a été  mol. 


»»  Pas. 
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La  couleur  de  la  cochenille  la  plus  eftimée  eft  un  gris  qui 
tient  de  lardoifé,  mêlé  avec  du  rougeâtre , & qui  eft  pou- 
dré de  blanc.  Ce  qii’on  a fçû  d’abord  de  cette  drogue,  c’eft 
qu’on  la  raniaflbit  au  Mexique  fur  certaines  plantes , qu’on 
en  faifoit  une  récolté;  de -là  il  étoit  affez  naturel  de 
croire,  comme  les  Sçavans  mêmes  l’ont  cru  pendant  long- 
temps en  Europe,  qu’elle  étoit  un  fruit.  Ceux  pourtant 
qui  l’ont  obfervée  avec  des  yeux  éclairés  & attentifs,  ont 
au  moins  douté  quelle  en  fût  un  ; ils  l’ont  bientôt  foup- 
çonnée  un  animal. 

En  1692.  le  P.  Plumier  communiqua  à Pommet 
un  mémoire,  dans  lequel  il  alTûroit  non  feulement  que  la 
cochenille  ell  un  infeéfe  qui  croît  dans  le  Mexique  fur 
une  efpece  d’opuntia,  il  prétendoit  de  plus  avoir  trouvé 
le  même  infede  à Saint-Domingue  fur  des  acacias, 
éc  fur  certains  arbres  qu’on  appelle  des  cerifiers  dans 
nos  nies  de  l’ Amérique.  Pommet  a fait  imprimer  ce  mé- 
moire du  P.  Plumier  dans  fon  biftoire  générale  des  dro- 
gués,  qui  a paru  en  1694.  * mais  il  l’a  fait  précéder  par 
une  lettre,  <&  fût  fuivre  par  une  autre,  toutes  deux  d’un 
habitant  de  Saint-Domingue  & fon  correfpondant.  Dans 
la  première , ce  correfpondant  de  Pommet  l’alTure  que 
la  cochenille  ell  la  graine  d’une  plante  qui  fe  ramaffe  dans 
de  petites  cqffes  faites  en  cœur,  &c.  Et  dans  la  fécondé,  il 
lui  olfre  avec  le  plus  grand  air  de  confiance , de  lui  en- 
voyer la  plante  qui  porte  les  goulfes  dans  lefquelles  fe 
trouvent  les  graines  qu’on  appelle  cochenille.  Cet  ha- 
bitant de  Saint-Domingue  y parle  avec  un  grand  mépris 
des  connoiffances  Sl  des  talens  du  P.  Plumier , dont  il 
n’étoit  pas  apparemment  en  état  de  juger.  11  ne  le  deli* 
eue  pourtant  que  par  le  nom  d’un  Minime  Provença 
11  dit  qu’on  fiffla  ce  Pere , lorfqu’il  voulut  faire  croît 

que  les  infeéles  des  acacias  & des  cerifiers 
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fbchcnille.  Le  Pere  Plumier  pouvoir  avoir  tort  fur  cet 
article;  & eût -il  eu  raifon,  il  eût  pû  encore  être  fjfflé. 

Enfin  Pommer  adopta  le  fentimcnt  de  fon  correfpon- 
dant,  &ce  ^ui  le  porta  fur-tout  à croire  que  la  cochenille 
n’étoit  pas  un  animal,  c’efl  que  fon  talent  n étant  pas 
celui  d’oblerver,  il  ne  put  découvrir  aucune  des  parties 
d’un  animal  à la  cochenille  qu’on  nous  apporte.  M. 

Duhamel  * nous  apprend  néantmoins  que  le  décifif  cor-  *puh<imei, 
refpondant  de  Pommet  aVoua  dans  la  fuite  que  ce  n’étoit 
que  fur  la  foi  d’autrui  qu’il  avoir  parlé  delà  cochenille.  Paris  //os. 
Mais  des  Sçavans  d’un  autre  ordre,  M.  Harfœker  en 
1694..  M.  de  la  Hire  en  170.1^..  & M.  Geoffroy  en 
1714.  ont  décidé  fur  d’excellentes  preuves,  que  la  co- 
chenille eft  un  inléde  defféché.  Us  en  ont  mis  tremper 
plulîeurs  grains,  foit  dans  le  vinaigre,  fbit  dans  l’eau;  ils 
s y font  ramollis  &.  renflés  ; ils  y ont  repris  en  partie  leur 
première  forme  ; alors  ces  fçavans  ont  pû  reconnoîire  les 
anneaux  du  corps,  auxquels  ils  ont  trouvé  quelquefois 
des  jambes  ou  des  refles  de  jambes  attachés. 

Quand  ces  obfervations  faites  au  microfcope  au- 
roient  pû  laiffer  quelqu’incertitude  fur  la  nature  de  la  co- 
chenille, il  ne  fçauroit  plus  y en  avoir  depuis  que  M.  de 
Ruuflcher  a fait  imprimer  un  ouvrage  * propre  à démon-  * yt  jmjftrs 
trer  que  la  cochenille  eft  un  infeéle,  aux  efjîrits  les  plus  ‘7^9' 
prévenus  de  1 opinion  contraire.  C’eft  peut-être  la  pre- 
mière fois  qu  une  queftion  d’hiftoire  naturelle  a été  trai- 
tœ  & decidee  juridiquement.  La  nature  de  la  cochenille 
eft  établie  dans  cet  ouvrage  par  des  dépofitions  en  forme, 
faites  apres  preftation  de  ferment  devant  le  juge , & re- 
pës  par  un  Notaire  dans  la  ville  ^ Antiq  uera , fituée  dans 
la  vallée  é'Oaxacüy  province  du  Mexique  d’un&  grande  ' 
etenduë,  où  l’on  fait  récolté  de  cochenille.  Ces  dépofi- 
celles  de  gens  du  pays,  qui  ont  vû  élever  la 
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cochenille , ou  qui  en  ont  élevé  eux-niemes.  Une  dif^ 
pute  qu’eut  M.  de  Ruuflcher  avec  un  de  les  amis  fur  k 
nature  de  la  cochenille,  nous  a valu  ces  inftruaipns.  Son 
ami  foûtenoit  quelle  n’étoit  point  un  infede , qu’elle 
étoit  un  fruit.  La  difpute  s’échauffa,  les  deux  amis  parié- 
rent  l’un  contre  l’autre  \ enfin  cette  difpute  devint  un 
procès  qui  fut  jugé  par  des  arbitres  choifis  par  les  deux 
parties , après  qu’on  eut  fait  venir  les  preuves  authenti- 
ques ÔL  néceffaires  a fa  decifion. 

Les  différentes  pièces  ou  dépofitions  produites  pour 

finllruélion  de  ce  procès,  conviennent  dans  les  faits  ef- 
-fentiels;  mais  les  unes  nous  apprennent  des  circonltan- 
ces  dont  les  autres  ne  parlent  point , <&  toutes  nous  en 

laiffent  ignorer  quelques-unes  qui  ne  pouvoient  etre  rap- 
portées Sl  obfervées  que  par  ceux  qui  aiment  a etudi^r 
la  nature;  fans  avoir  ce  goût,  on  peut  fort  bien  voir  eu - 
tiver,  Sl  cultiver  la  cochenille.  Mais  tous  les  témoigna- 
ges dont  il  s’agit , dépofent  unanimement  que  la  coche- 
nille eft  un  infede,  & un  infede  vivipare;  qui  pafle  une 
grande  partie  de  fa  vie  fixe  fur  une  plante  dont  ilpoiîipe 
le  fuc,  & où  il  fait  fes  petits.  Une  des  dépofitions  aver- 
tit que  cet  infede  n’efl  fujet  a aucune  metamon  oe. 
Ces  traits  communs  à la  cochenille  & aux  progaUinlee- 
tes , Sl  quelques  autres  traits  dont  nous  parlerons  dans  a 
fuite,  nous  donnent  du  penchant  à la  regarder  comme 
étant  de  leur  claffe.  Enfin  ces  mémoires  en  forme  dede- 
pofitions , nous  mettent  en  état  dè  /lonner  une  efpece 
d’hifloire  fliiviede  la  cochenille,  qui  pourtant  ne  fera  pa^ 


aiiffi  complette  que  nous  le  voudrions.  . . 

On  diftingue  deux  fortes  de  cochenilles  ; l’une 
la  cochenille  par  excellence,  ou  la  cochenille  fine,^ 
eft  appeilée  cochenille  Mèjleque,  parce  qu’on  en  ^ 
des  récoltés  à Meteque  dans  la  province  de  Hondur  • 
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L’autre  cochenille  eft  nonmicc  cochenille  Jihcjlre  ; 
première  eft.  pour  ainfi  dire,  la  coclicnille  domellique, 
& la  fécondé  eft  la  cochenille  fauvage.  On  n a 1 une 
ou  au  moyen  des  foins  qu’on  prend  pour  1 elevxr  lur  le;* 
plantes  qu’on  cultive  pour  la  nourrir  ; on  ramafle  1 autre 
fur  des  plantes  qui  croiflent  naturellcmciit , comme  on 
ramalTe  le  kermès  fur  des  arbuftes  qui  fe  multiplient 
fans  notre  fecours.  On  ne  nous  a pas  mis  en  état  de  dé- 
cider ft  la  cochenille  mefteque  ou  fine,  & la  cochenille 
lilveftre  font  deux  infoéles  d elpeces  çlifterentes , a quoi  il 
y a beaucoup  d’apparence;  nous  Içavons  feulement  que 
la  cochenille  lilveftre  eft  moins  chere  que  1 autre,  parce 
quelle  fournit  moins  de  teinture.  Peut-être  fe  nourrit- 
elle  d’une  plante  d’où  elle  ne  peut  pas  tirer  un  fuc  aufti 
bien  préparé  que  celui  qui  eft  fourni  a la  cochenille  do- 


meftique.  ^ 

Les  plantes  llir  ielquelles  elles  s’élèvent  I une  & 1 au- 
tre , font  appellées  par  les  Indiens  nopalli , & connues  en 
français  fous  les  homs  d’opuntia,  de  figuier  dinde,  de 
raquette,  de  cardafle  & de  nopal.  M.  Sloane,  dans  fit 
magnifique  hiftoire  des  plantes  de  la  Jamaïque  fait 
graver  la  figure  de  l’elpece  de  nopal  ou  d’opuntia , du  fuc 
de  laquelle  fe  nourrit  la  fine  cochenille  : elle  y eft  appel- 
lée  Opuntia  maxima  folio  oblçngo , rotundo , majore , fpinu- 
lis  obtujïs,  mollibus  & innocentibus  objîto  : jiore  Jlriis  riibris 
variegato.  Cette  plante  eft  le  Tuna  tniiior,  flore  fangui-  * 
neo  coctienilli-fera  Dillenii  horti  Elthamenfis  * / & le  Not-  cc^nî). 
cheinopalli, feu  Nopal nocheitU  Hernandez*.  Les  opun- 
tia  font  des  plantes  dont  la  ftruélure  eft  bien  différente  xic.  pa^,  78. 
de  celle  des  nôtres  ; elles  ont  plufieurs  branches  ou  tiges, 
mais  chaque  branche  n’eft  qu’une  file  de  feuilles  mifes 
bout  à bout,  comme  font  les  grains  des  chapelets.  Cha- 
SMe  feuille  eftplatte,  mais  très-épaifle;  fon  contour  eft 

M ij 


MEMOIRES  POUR  l’Histoire 

oval;  elle  tirefon  origine  de  celle  qui  la  précédé;  elle  y 
tient  par  fon  bout  inférieur,  & c’eft  de  ion  bout  fupé- 
rieur  que  part  la  feuille  qui  la  fuit.  Oeft  apparemment  la 
figure  de  ces  feuilles  qui  a fait  donner  le  nom  de  ra- 
quette à la  plante , chaque  feuille  eft  une  épaiffe  palette. 

Ces  plantes  donnent  un  fruit  qui  a quelque  reffem- 
blance  groffiére  avec  nos  figues,  & qu  on  appelle  figue 
dTnde;  on  le  mange,  quoiqu’il  n’ait  pas  le  goût  relevé 
de  nos  figues.  Ceux  qui  en  ont  mangé  pour  la  ])remiére 
fois , font  effrayés  lorfqu’ils  voyent  enfuite  couler  leur 
urine,  s’ils  n’ont  pas  été  avertis  de  la  couleur  que  ces 
figues  ont  dû  lui  faire  prendre  : leur  urine  eft  teinte  de  rou- 
ge à un  point  qui  leur  fait  croire  qu’ils  rendent  le  fang  clair. 
Ce  fait  nous  apprend  fuffifamment  d’où  la  cochenille 
tire  fa  belle  couleur.  On  affûre  auffi  que  dans  les  pays 
d’Europe  où  l’on  cultive  la  garence,  lorfqu’il  arrive  aux 
vaches  de  manger  cette  plante , elles  donnent  du  lait  rou- 
ge. M.  de  la  Hire  avoit  foupçonné  que  nos  gallinfeéles 
des  orangers  pourroient  bien  être  des  efpeces  de  coche- 
nilles ; que  fi  elles  vivoient  du  fuc  de  l’opuntia , elles 
fe  coloreroient  comme  la  cochenille  du  Mexique.  Pour 
voir  ce  qui  en  arriveroit,  il  fema  quantité  de  ces  jeunes 
gallinfeéles  fur  un  pied  d’opuntia  ; mais  cette  plante  ne 
parut  pas  être  de  leur  goût,  elles  ne  voulurent  pas  relier 
delTus.  Une  autre  exjjerience  à tenter , c’eft  fi  nos  pro- 
gallinfeéles  de  l’orme  ne  s’accommoderont  pas  mieux  du 
fuc  de  l’opuntia. 

Les  Indiens  plantent  & cultivent  autour  de  leurs  ha- 
bitations des  nopals  ou  opuntia , fur  lefquels  ils  fe  propo* 
fent  d’élever  des  cochenilles,  dont  ils  elpérent  faire  phi- 
fieurs  récoltés  dans  l’année.  La  dernicre  récolté  fe  fa'^ 
lorfque  la  faifbn  des  pluyes  approche.  Les  pluyes  & 
iemps  froids  font  à craindre  pour  ces  petits  infeéles  '• 
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m les  laiflbit  alors  expofés  aux  injures  dcjl’air,  il  en  pé- 
riroit  trop,  il  n’en  relleroit  peut-être  pasalTezen  vie  pour 
donner  de  bonnes  récoltés  dans  l’année  lui  vante.  Par  cette 
raifon avant  que  la  fâcheufe  faifon  arrive,  les  Indiens  cou- 
pent des  feuilles  de  nopals  fur  lefquelles  Ibnt  de  petites 
cochenilles  qui  n’ont  pas  encore  pris  tout  leur  accroifle- 
nient  : ils  les  portent  dans  leurs  habitations;  les  inlec- 
tes  dont  les  feuilles  y font  chargées , font  à l’abri  de  la 
pluye.  Ces  feuilles  de  nopals , comme  celles  de  quan- 
tité de  plantes  gralTes  des  pays  chauds,  peuvent  relier 
long-temps  hors  de  terre  làns  le  delfeclier , ôc  meme  y 
relier  très-fucculentes.  Elles  fournilfent  donc  une  nourri- 
ture fulSfante  aux  petites  cochenilles  qui  s’y  font  atta- 
chées.' Ces  cochenilles  groirilfent  & croilTent  à un  tel 
point , que  quand  la  faifon  des  pluyes  eft  palTée , elles  font 
près  de  faire  leurs  petits;  car,  comme  nous  l’avons  tlé- 
ja  dit , les  cochenilles  font  vivipares. 

Celles  qui  ont  été  confervées  à couvert,  font  cel- 
ies  qui  doivent  être  femées  pour  fournir  les  récolté# 
dans  la  belle  làifon.  Pour  les  mettre  en  état  de  mul- 
tiplier d’une  maniéré  dont  on  puilTe  profiter , les  In- 
diens font  des  eljîeces  de  nids  lemblables  à ceux  des 
oifeaux,mais  beaucoup  plus  petits,  foit  avec  de  la  moulTe 
pareille  à celle  de  nos  arbres,  foit  avec  un  foin  fin  ou 
une  paille  fine,  foit  avec  ces  filamens  bourreux  qui  en- 
veloppent les  noix  de  cocos.  Dans  chacun  de  ces  nids 
on  met  douze  ou  quatorze  cochenilles;  on  porte  ces  nids 
dans  les  plantations  d’opuntia  qu’on  a eu  foin  de  frire  & 
de  préparer;  on  les  place  entre  les  feuilles,  ou, félon  le 
terme  des  Indiens , les  pencas.  Les  épines  qui  s’y  trou- 
vent , donnent  la  facilité  d’y  affujettir  fuffifamment 
CCS  petits  nids.  La  quantité  de  ces  nids  doit  être  confi- 
dérable,  puifque  les  cochenilles  mêmes  qu’on  a mifes 
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dedans , deviennent  feules  i objet  d’une  récolté  qu’ou 
n’efl:  pas  long-temps  à faire.  On  dit  dans  une  des  dépo- 
fitions  , qu’à  chaque  origine  jde  feuille  on  place  deux  à 
trois  de  ces  nids. 

Les  cochenilles  ne  font  pas  plus  de  trois  a quatre 
jours  dans  les  nids  fans  y faire  leurs  petits.  C’eft  un  fait 
fur  lequel  toutes  les  informations  parlent  affez  uniformé- 
ment , d’où  il  fuit  que  les  Indiens  connoiffent  bien  le 
temps  où  elles  font  près  d’accoucher.  D’ailleurs  l’air 
extérieur  auquel  elles  font  expofées,peutlesy  aider.  Cha- 
cune  d’elles  fait  des  milliers  de  petits,  qui,  pour  nous  fer- 
vir  des  termes  de  quelques-unes  des  dépofitions,  ne  font 
pas  plus  gros  que  des  pointes  d’épingles , ou  qui , félon  les 
termes  de  quelques-autres,  font  gros  comme  de  petites 
mittes , ou  comme  des  lentes , ou  comme  de  petites  puces. 

Les  cochenilles  nouvellement  nées  quittent  bientôt  le 
nid,  elles  vont  fur  les  feuilles  de  nopal,  elles  s’y  difper- 
fent  , Sc  elles  y marchent  apparemment  comme  nos  jeu* 
gies  gallinfeéles , ou  comme  les  progallinfetfles  ; Sc  de  mê- 
me elles  ne  font  pas  long-temps  l’ans  fe  fixer.  Elles  ne 
rongent  aucunement  la  plante,  elles  fe  contentent  de  la 
picquer  Sc  de  tirer  le  fuc  de  l’endroit  où  elles  fe  font  ar- 
rêtées pour  y refier  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  pris  tout  leur 
accroiflement , & qu’elles  foient  elles  - mêmes  en  état  de 
mettre  chacune  au  jour  un  très-grand  nombre  de  petits. Les 
cochenilles  par  préférence  s’attachent  aux  endroits  de  la 
plante  les  plus  verds  comme  les  plus  fucculents , 6c  aufli  à 
ceux  qui  font  le  plus  à l’abri  du  vent.  Dans  les  pays 
les  plus  froids  de  ceux  où  on  éleve  la  cochenille,  on 
couvre  avec  des  nattes  les  nids  6c  les  feuilles  fur  lef- 
quelles  les  jeunes  infeéfes  doivent  grimper  : ces  nattes  les 
défendent  contre  le  froid  6c  contre  lapluye,qui  en  pont: 
roient  faire  périr  beaucoup. 
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On  ne  doit  pas  s'attendre  à trouver  des  defcriptions 
bien  exa<fles  de  la  figure  de  ces  petits  animaux , dans  des 
dépofitions  qui  n’ont  été  faites  que  pour  certifier  qu’ils 
font  réellement  des  animaux,  & dans  des  dépofitions 
faites  par  des  perlbnnes , qui , quoiqu  elles  euflent  cultive 
ou  vû  cultiver  la  cochenille,  ne  lavoierit  pas  oblervee 
en  naturaliftes.  C’eft  beaucoup  qu  on  y parle  des  pattes 
ou  jambes  de  ces  infe(fles,de  leurs  griffes,  de  leurs  yeux, 
Hpline  efjjece  de  bec  ; on  y apprend  que  la  figure  du 
corps  de  l’animal  eft  ovale,  & qu’il  parvient  à avoir  la 
groffeur  d’un  petit  pois.  On  adjoûte  quelque  chofe  de 
plus  précis,  lorfqu’on  dit  qu’il  refferable  à l’infecfle  qui 
s’attache  volontiers  aux  chiens,  & fur-tout  à leurs  oreil- 
les, aux  bœufs,  & à d’autres  animaux,  & qu’on  appelle 
en  latin  ricîms,  & en  françois  riccin  ou  tique.  M.  Geof- 
froy a aufli  comparé  la  cochenille  à cet  infe<fle;&.  le  Pere 
Plumier  l’a  comparée  aux  punaifes  domeftiques.  Les 
infèdles  de  ces  deux  genres , quoiquè  très  - différens  de 
celui  de  la  cochenille , font  de  ceux  avec  lefqucfs  elle  a le 
plus  de  reffemblance. 

Les  fourmis  aiment  les  cochenilles  comme  elles  ai- 
ment nos  pucerons  & nos  gallinfeéles , & il  y a lieu  dé 
croire  quelles  ne  leur  font  aucun  mal  ; mais  quantité 
■ d’autres  efpeces  d’infedles  les  cherchent  pour  les  dévo- 
rer. Les  Indiens  apportent  tous  leurs  foins  pour  dé- 
fendre les  cochenilles  contre  ces  infeéles  redoutables  ; 
ils  nétoyent  les  nopals  de  certains  fils  ou  certaines  toiles 
femblables  à celles  des  araignées , filées  par  des  infeéles 
qui  mangent  apparemment  les  cochenilles. 

Sur  quoi  les  dépofitions  nous  inflruifent  le  mieux, c’efl^ 
fiir  la  maniéré  dont  fe  fait  la  récolté  de  la  cochenille.  Oiï 
en  a plufieurs  dans  une  année,  dont  la  première  efl  celle 
de  ces  mêmes  meres  qu’on  a,,portées  dans  les  petits  nids- 
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fur  tes  nopals  : elles  ne  quittent  pas  ces  nids;  après  s y être 
délivrées  de  tous  leurs  })etits , elles  y periflent.  On  ri’a 
donc  qu’à  aller  ôter  les  nids  de  deflus  les  nopals , & en 
retirer  les  meres  qu’on  y avoit  miles. 

Au  bout  de  trdis  à quatre  mois , tantôt  plutôt , tantôt 
plûtard,  félon  que  la  faifon  a été  plus  ou  moins  favora- 
ble, on  fait  la  fécondé  récolté;  alors  les  cochenilles,  qui 
avoient  été  lemées  lur  les  nopals , pour  ainfi^dire,  ont  pris 
tout  leur  accroilfement  ; quelques-unes  mêmes  ont  déj||^ 
commencé  à faire  des  petits.  Les  Indiens  ramafïent  ces 
cochenilles,  ils  les  détachent  de  deffus  les  plantes, en  les 
frottant  avec  une  efpece  de  petit  pinceau  fait  de  poils 
attachés  à un  des  bouts  d’un  petit  rofeau  ou  d un  petit 
bâton  qui  fert  de  manche. 

Dans  cette  fécondé  j-ecolte  on  ,n!enleve  pas  toutes  les 
cochenilles  de  deffus  les  nopals , on  y en  laiffe , & peut- 
être  quelques-unes  des  groffes,  à deffein  de  les  y faire  mul- 
tiplier; mais  on  y en  laiiTe  toujours  beaucoup  de  nouvel- 
lement nées , de  celles  qui  étoient  déjà  forties  du  corps 
des  meres  qu’on  a détachées.  Les  jeunes  cochenilles 
qu’on  a laiffées,  donnent  une  troifiéme  récolté  au  bout 
de  trois  à quatre  mois.  Quand  on  fait  cette  troifiéme  ré- 
colté,, le  temps  des  pluyes  approche,,  & xe  font  les  jeu- 
nes cochenilles  venues  de  celles  qui  ont  été  l’objet  de  la 
troifiéme  récolté,  que  les  Indiens  confervent  pendant  la 
làifon  des  pluyes , dans  leurs  habitations  fur  des  feuilles 
de  nopal;  & qui  doivent  fournir  dans  l’année  fuivante  à 
des  récoltés  femblables  à celles  qui  ont  été  faites  dans 
l’année  qui  a précédé. 

La  cochenille  de  cette  derniere  récolté  n’efl  pas  aiim 
nette  que  celle  de  la  récolté  précédente.  11  y a alors  fur 
les  nopals  quantité  de  petites  cochenilles , plus  qu’on  n’en 
veut  confer ver  à couvert  pendant  la  failôn  des  pluyes. 

Pour 
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Pour  ne  rien  perdre , les  Indiens  ratiflent  les  feuilles,  aria 
d’en  détacher  ces  petites  coclienilles;  il  leur  faudroit  trop 
de  temps  pour  les  foire  tomber  avec  Je  pinceau;  les  ra- 
clures de  la  plante  lé  mêlent  avec  la  cochenille , & Ibnt 
caule  (jue  la  drogue  eft  moins  nette.  D ailleurs  les  couche* 
nilles-meres,  ou  prêtes  à être  meres,  le  trouvent  mclées 
avec  beaucoup  de  jeunes  & petites  cochenilles.  Lorlejuc 
Je  tout  eft  deeflehé,  on  a un  mêlante  de  gros  & de  pe- 
tits grains  ; aufti  cette  forte  de  cochenille  eft  nommee 
granilla  par  les  Efpagnols. 

Après  que  les  Indiens  ont  ramalTé  les  cochenilles,  ils 
les,fontp' rir,  fons  quoi  ils  pourroient  perdi^une  partie 
de  leur  récolté.  Les  meres,  quoique  détachées  des  plan- 
tes, peuvent  vivre  pendant  quelques,  jours  & foire  leurs 
petits:  les  petits  nouvellement  nés  font  vifs,  ils  aiment  à 
courir  ; ils  le  difperferpient  bientôt , 6c  ce  feroit  autant  de 
déduit  fur  le  poids  de  la  cochenille  qui  avoit  été  ramaf- 
fée.  Il  y a différentes  pratiques  ufitées  pour  faire  périr, ces 
inlçéles.  Quelques  Indiens  les  mettent  .dans  une  corbeille^ 
ils  les  plongent  enfuite  dans  l’eau  chaude  ;&  après  les  en 
avoir  retirés,  ils  les  expofent  au  folcil  pour  les  faire  fécher. 
D’autres  ont  de  petits  fours  conftruits  exprès , qu’on 
échauffé  au  degré  de  chaleur  convenable  pour  foire  mou- 
rir les  cochenilles  qu’on  met  dedans  fur  une  , natte.  Ils 
appellent  ces  fours  des  temafcales.  Les  femmes  des  In- 
diens, font  cuire  leurs  pains  ou  gâteaux  de  maiz  fur  des 
plaques  fous  lefquell.es  elles  allument  du  feu;  on  fait  en- 
core périr  les  cochenilles  fur  ces  mêmes  plaques  apjîcl- 
lees  des  comales.  C’eft  de  ces  differentes  maniérés  de  foire 
mourir  les  cochenilles  , que  dépendent  princimlement  les 
ditterentes  couleurs  de  celles  qu’on  nous  apporte.  Les 
cochenilles  vivantes,  comme  la  plûpart  de  nos-gallinfecr 

tes,. font  couvertes  d’une  poudre  blanche;  celles  qu’oti 
Tome  IV.  ■ ■ ^ ■ 


MEMOIRES  POUR  l'Histoire 

fait  périr  dans  l’eau  chaude , y perdent  partie  de  cette 
poudre , elles  paroiflent  enfuite  d un  brun  roux  : on  ap- 
pelle cette  cochenille  renegrida.  Celles  qu’on  fait  périr 
dans  les  fours  ou  temafcales , ne  perdent  pas  leur  poudre 
blanche  > elles  relient  d un  gris  cendre  & jaljie , parce 
que  le  blanc  fe  trouve  fur  un  fond  rougeâtre,  & c’eft  dé- 
jà que  vient  cette  cochenille  qu’on  appelle  jafpée,  jafpea-^ 

'da.  Celles  qu’on  fait  périr  fur  les  plaques  ou  comales , 
courent  plus  de  rilque  d’être  trop  chauffées  ; elles  de- 
viennent noirâtres , comme  fi  elles  y eulfent  été  trop  gril- 
lées, & cette  cochenille  ell  appellée  fiegra. 

Les  mores  mortes  qui  ont  été  tirées  des  nids  pofes- 
furies  nopals,  perdent  plus  de  leur  poids  en  féchant,quc 
n’en  perdent  les  cochenilles  qui  ont  été  prifes  vivantes  & 
pleines  de  petits.  En  failant  lécher  quatre  livres  des  pre- 
mières on  les  réduit  à une  livre,  & trois  livres  des  autres 
donnent  cette  même  livre  après  avoir  été  féchées. 

On  nous  dit  que  la  cochenille  filvellre  croît  fur  une  ef- 
pece  d’opuntia  qu’on  ne  prend  pas  foin  de  cultiver,  & 
dont  les  feuilles  font  chargées  de  plus  de  piquans,que  ne 
le  font  les  feuilles  de  l’opuntia  fur  lequel  on  éieve  la  belle 
cochenille. 

Nous  fçavons  donc  très-bien  que  la  cochenille  elt  un 
infeéle;  comment  on  l’éleve  & la  foigne  pour  la  faire 
multiplier,  comment  on  la  fait  périr;  <&  que  Kxte- 
lieur  de  cette  importante  drogue  ell  un  peu  différem- 
ment coloré , félon  la  façon  dont  on  s’y  ell  pris  pom 
faire  mourir  lès  petits  infcéles.  Nous  devons  ces  inj-  | 
truélions  complettes  aux  foins  que  s’cll  donnés  M-  o® 
Ruulfcher  ; mais  comme,  il  le  remarque  lui-même , po^r 
fe  convaincre  que  la  cochenille  ell  un  petit  animal , i 
n’étoitpas  nécelfaire  défaire  venir  du  Mexique  des  obler- 

fations  fi  authentiques.  Il  fuffifoit  de  s’y  prendre 
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i'ont  fait  M/*  Harfockcr,  etc  la  Hire , Geoffroy  ,<&  coin- 
me  M.  de  Ruuflcher  l’a  f^jt  lui-meme.  H liiffilbii  de  met- 
tre tremper  dans  l’eau  ou  dans  le  vinaigre  <}uantitc  de 
grains,  de  les  y laifler  renfler,  & de  les  obferver  enlüite 
avec  une  bonne  loupe;  car  alors  un  oblèrvatcur  jieiH: 
aifément  reconnoître  que  chaque  petit  grain  eft  le  ca- 
davre d’un  inlbdle.  Les  grains  les  plus  informes,  ceux 
qui  ont  été  les  plus  maltraités , montrent  au  moins  les 
differens  anneaux  dont  le  corps  eft  compole  *.  Mais 
^l’on  parcoure  avec  la  loupe  un  certain  nombre  de  grains,  ' 
& on  ne  manquera  pas  d’en  rencontrer  plufieursqui  four-  • 
niront  des  preuves  qui  ne  fçauroient  permettre  de  refter 
dans  le  doute;  on  trouvera  aux  uns,  comme /’ai  trouvé, 
des  fragmens  de  jambes  qui  font  refté  attachés  au  corps; 
on  trouvera  aux  autres  quelques  jambes  entières;  on  s’af- 
Rirera  aifément  que  i’inlèéle  a fix  jambes  * , & qu’il  n’en 
a pas  davantage.  J’en  ai  vû  à qui  une  paire  de  jambes  étoit 
reftée  bien  faine  & bien  entière;  à quelques-uns  ç’étoit 
h première  paire , & à d’autres  la  troifiéme.  Enfin  quand 
on  a vu  les  jambes  de.  differentes  paires  fur  differentes  co-, 
chenilles,  au  moins  diftingue-t-on  très-bien  les  places  où 
ont  été  les  jambes  des  cochenilles  à qui  elles  manquent. 

Tout  cela  eft  fi  vifible , même  à ceux  qui  font  les  moins 
accoûtumés  à obferver , qu’on  ne  Içauroit  aflèz  s’éton- 
ner que  Leeuwenhoek , à qui  l’ufagedu  microfeope  étoit 
n familier , qui,  avec  le  lècours  de  cet  inftrument,  nous  a 
donné  tant  de  belles  figures  de  quantité  de  corps  d’une 
petitefle  inexprimable , on  ne  fçauroit , dis-je , aflTez  s’éton- 
ner que  Leeuwenhoekait  fi  mal  vû  la  cochenille. M.Boylc 
s informa  de  lui  par  le  canal  de  M.  Heinfius  qui  réfidoit 
alors  à Londres , de  ce  qu’il  penlbit  de  la  nature  de  la  co- 
chenille. Leeuwenhoek  répondit  à M.  Heinfius , qu’à  fi 
çpnûdération  & a celle  de  M.  JSoyle,  il  avoit  répété  des 
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obfervâtions  qu’il  avoit  déjà  faites  piufieurs,  années  aupj. 
rayant,  6c  qu’il  lui  paroilfoit  eonftaiTunent  que  la  coehe- 
nille  ne  devoit  être  autre  ehole  e ue  le  fruit  d un  arbre,  & 
un  fruit:  alFez  fembiable  à ces  bayes  que  les  botaniftes 
-appellent  raifin  d’ours  , uva  utJî.  Mais  M.  Henlius  ayant 
îîiarqué  à- Leeuwenlioelc,  dans  la  lettre  de  reniercienient 
qu’il  lui  écrivit,  qu’un  gouverneur  de  la  Jamaïque  avoit 
alTûré  M Bovle,  que  la  cochenille  étoit  un  ver  qui  naif- 
foit.fur  je  frlit  du  figuier  d’Inde,  6cc.  Leeuwenhoelç 
avoua  de  bonne  foi*  qu’après  un  nouvel  examen,  il  s’é- 
toit  détrompé  de- fon  ancienne  erreur,  6c  qu’il  avoit  rcr 
connu  que  chaque  petit  grain  de  cochenille  etoit  en  efièi 
la  partie  poftérieure  de  quelque  petit  animal,  dont  la  têr 
te , les  pattes , la  coque , 6c  la  partie  antérieure  du  corps 
nvoient  été  emportées.  Il  femble  que  Leeuwenhork 
içavoit  bien  mieux  voir  les  objets  dune  petiteffe  prodir 
gieufe,  que  ceux  d’une  grandeur  fenfible  ; les  petits  objets 
étoient  plus.  de;,  ion  domaine  j ceft  de  quoi  jepourrois 
rapporter -beaucoup*. de  preuves,  '6c>dont  une  nous  efl 
Jbiirnie  par  fes  dernieres  obferyations  fur  la  cochenille; 
car  il  a encore  mal' vit  la. cochenille,  quand  il.  a, cru  voir 
que  chaque  grain  étoit  le  corps  d un.animal,  a qui  la  te- 

te,  la  coque  6e, la  i>artie  antérieure  manquoient;:.ordjnai' 

xement  rien  de  tout  cela  ne  lui  manque.., 

Quelques  autres  auteurs , qui  ont  bien  reconnu  la  co^ 
chenille  pour  un  petit  animal,  fe  font  preffés  de  la  naî- 
tre dans  une  clafie  d’infedes , avant  que  d’avoir  allez 
étudié  fa  forme.  Les.  uns  veulent , comme  Hernandez, 
qu’elle  ne  foit  , qu’une  efpece  de  ver  ; d’autres  la  placeM 
parmi  les  araignées  ; la  plûpart  en  ont  fait  une  efpece  de 
Icarabé.  Petiver  eft  de  ces  derniers,  il  a cru  même  avoir 
des  figures  de  la  cochenille  dans  les  dilférens  états  par 
lefquçls  il.  avoit  imaginé  quelle  palToit,  dans 
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à f«  pieds,  dans  celui  de  nymphe.  & enfin  dans  celui 
de  fearabé.  Il  eft  cependant  certain  jîar  les  informations 
venues  du  Mexique,  que  cet  infeCle  ne  fubit  aucune 

niétamorjdiofe. 

Plufieurs  de  ces  différens  auteurs  ont  apparemment  cru 
avccLeeu\vcnhock,que  chaque  grain  de  cochenille  n ctoit 
qu’une  petite  portion  dueorps  de  | in{e(fle,&  de  Icui  grâce 
dslui  ont  accordé  les  parties  qui  lui  manquoient  pour  être 
l’infeéîe  qu’ils  penfoient  qu’elle  devoit  être.  Mais  quel- 
qu’un qui  fera  bien  au  fait  des  caraélércs  des  infedes , 
s’afiurera  aifément  que  celui-ci  n’appartient  à aucune 
des  clalTes  auxquelles  ces  auteurs  l’ont  donné.  Dès 
qu’il  l’aura  oblervé  avec  foin,  il  reconnoîtra  qu’il 
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arrive  plus  entier  qu’ils  ne  l’ont  penfé , qu’il  n’a  guércs  per? 
du  que  fes  jambes,-. ou  queiques-uncs  de  fes  jambes,  Sc 
peut-être  des  antennes.  Sur  les  cochenilles  renflées  dans 
l’eau  ou  dans  le  vinaigre  , il  diftir.gucra- la  petite  tête  *; 
il  verra  de  chaque  côté  un  tubercule , qui  peut  être  un 
relie  d’antenne  ou  un  œil,  car  ceLa  n’ell  pas  aifé  à décir 
der.  La  prenuere  paire  * des  jambes  eft  alTez  proche  de 
la  tête  de  cet  iufeéle , & elle  eft  pofée  de  même  dansies 
gallinfedes  & ks  progallinfedes.,.  Entre  cette  première 
paire  de  jambes  & la  têtéon  diftingue  un  petit  corps  lon- 
guet*, placé  encore  comnieleft  la  trompe  des  galiinlèc- 
jtes  ,.&i  celle  de  divers  autres  infeéles  , & qui  doit  être  la 
iroinpe  de  là  cochenille.  C’eft  peut-être  cette  partie  que 
quelques-unes  des  atteftations  envoyées  à,M.  de  Ruufi- 
fcher,>appei|en£..un:  bec. -L’endroit. où  eftd’anus,eft  facile 
à'  reçonnoître.  Enfin  dès . que  l’infeéle  a,fa  tête,  on  eft  en 
état  de  décider  qu’iLn’eft  point  un  fearabé  ,car  il  neft  plus 
permis  de  fuppofer  que  les  fourreaux  écailleux*  des  ailes 
membraneufesr,  &.  ces.àîles  elles-mêmes  ont  été  emporr 
tèes  jparep  qqe  .les.infe(fl;es  ailés  qui  ont  de  ces  fourreaux^ 
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ont  un  corcelet  écailfeiix  ou  cruftacée , place  entre  (a 
* PI.  7.  %.  tête  Sc  le  corps  ; Sc  la  cochenille  * n a point  ce  corce* 

- iet.  Il  n’eft  pas  moins  facile  de  voir.  Toit  par  la  forme 
du  corps , foit  par  le  nombre  de  fes  jambes,  qu  elle  n ’ap. 
i^artient  point  à la  clafîe  des  araignées.  ^ 

Mais  fi  on  fe  rappelle  ce  qii  on  fçait  fûrement  de  fa 
manière  de  vivre , qu  elle  palTe  une  partie  de  fa  vie  immo* 
bile  ôc  fixée  fur  les  plantes;  fi  on  fe  rappelle  lendroii  où 
fa  trompe  efi:  fituée,  on  fera  difpofé  à la  prendre  pour 
une  gallinfede,  ou  pour  une  progàllinfede  : Sc  c ’eft  dans 
la  clalTe  des  progallinlèdes  qudn  fe  déterminera  à la  pla- 
cer, quand  on  aura  fait  attention  qu  elle  a des  anneaux 
depuis  la  tête  julquau  derrière;  que  quelque  gonflée 
qu'elle  foit , fes  anneaux  font  fenfibles  fur  la  partie  fupé* 
rieure  du  corps  ; au  lieu  qu’il  vient  un  temps  où  ceux  des 
véritables  gai  infeéles  cefTent  d’être  vifibles,  où  tout  le 
defiiis  de  leur  corps  devient  lifie  6c  luifant , comme  s’il 
étoit  écailleux  ou  cruftacée  ; tel  efi:  même  le  deflus  du  corps 
des  gallinfeéles les  plus  vieilles  6c  les  plus  féclies, comme 
le  kermès  le  fait  affés  voir.  Mais  le  deffus  du  corps  des 
cochenilles  féches  efi:  ridé;  6c  le  defifusdu  même  corps ra^ 
molli  6c  gonflé , conferve  des  veftiges  des  rides  ; 6cil  a alors 
un  air  membraneux  6c  charnu. 

Dès  qu’on  a ignoré  pendant  fi  long-temps  en  Europe 
comment  les  gallinfeélcs  font  fécondées,  on  a bienpû 
ne  pas  fçavoir  au  Mexique  comment  les  cochenilles  le 
font  ; là  affûrémcnt  les  obfervateurs  ne  font  pas  aiiffi  com- 
muns qu’ici.  Cependant  comme  fi  les  pièces  publiées  par 
M.'de  Ru uffeher,  dévoient  nous  donner  une  hiftoirecom-* 
plette  de  la  cochenille , nous  y trouvons  encore  des  lumiè- 
res fur  la  fécondation  de  la  cochenille.  Ce  qu’on  y eo 
rapporte,  n’eft  néantmoins  que  fur  un  oui  dire,  maisiur 
un  oui  dire  qui  a du  poids  depuis  que  les  mâles  de* 
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galiinfecî^cs  nous  font  connus.  Dans  le  certificat  du  Gor- 
regidor  * , nous  trouvons  que  Jà  Seigneurie  a du  avoir  oui 
dire  par  tous  ceux  qui  en  font  métier  ( d’élever  la  coche- 
nille) que  dans  le  temps  que  la  cochenille  devient  grojfè , il 
marche  jur  elle  un  petit  papillon  qui  naît  fur  les  mimes  no- 
pals , & par  lequel  on  dit  que  la  cochenille  conçoit.  Les 
mouches  qui  font  les  mâles  de  nos  gallinlèéles , poiir- 
roient  être  prifès  pour  des  papillons , même  dans  notre 
pays , par  ceux  qui  ne  font  pas  plus  au  fait  de  l’hiftoire 
naturelle  que  les  Indiens  qui  cultivent  la  cochenille.  Une 
mouche , à ailes  colorées  & moins  tranfparentes  que  cel- 
les des  mouches  ordinaires,  leroit  fouvent  appelléc  ici 
un  papillon.  H y a donc  grande  apparence  que  les  papil- 
lons dont  il  eft  parlé  dans  le  certificat,  ne  font  que  des 
mouches;  & que  ces  mouches  qui  fe  promènent,  qui 
marchent  fur  la  cochenille,comme  d’autres  petites  mou- 
ches marchent  fur  les  gallinfeéles , y marchent  pour  la 
même  fin.  Il  eft  donc  très  - vraifemblable  que  les  mâles 
des  cochenilles,  comme  ceux  des  gallinlèéles , font  de 
très-petites  mouches^ 

Si  parmi  les  grains  de  cochenilles  qu’ôn  a mis  tremper 
dans  l eau,  on  choifit  ceux  qui  s’y  font  le  plus  renflés,  & 
qu’on  les  prefle  jufqu’à  un  certain  point,  on  oblige  ce 
qui  eft  renfermé  fous  les  enveloppes  extérieures , à fortir 
par  l’anus  ou  par  quelque  crevalTe  qui  fe  fait  aux  envi- 
rons, ou  fur  l’un  des  côtés.  Qu’on  examine  avec  une' 
forte  loupe  ce  qu’on  a fait  fortir , on  trouvera  fouvent  que 
c eft  un  amas  de  petits  grains  rouges  ou  rougeâtres , & 
de  quelques  autres  prefque  noirs,  dont  chacun  * a la  fi- 
gure d’un  œuf  oblong.  Je  m’en  ferois  tenu  aulfi  à pren- 
dre ces  petits  corps  pour  les  œufs  dont  étoit  remplie 
fa  cochenille  de  laquelle  je  les  avois  fait  fortir,  fi  je 
n ayois  pas  fçû  que  la  cochenille  eft  vivipare.  Dès  que 
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ce  dernier  fait  eft  certain  , chaque,  petit  grain  doit' être 
un  fœtus.  Je  me  fuis  fervi  auffi  d’une  loupe  d’un  très^ 
court  foyer,  pour  tâcher  de  découvrira  ces  .petits  corps, 
quelques  parties  propres  aux  fœtus.  Je  leur  ai  vu  à pref.,. 
que  tous  des  anneaiix  aifés  marqués  * ; mais  j’ai  cru  voir 
quelque  choie  de  plus  à plufieurs  grains.  Un  de  leurs  côtés, 
f celui  où  doit  être  le  ventre  du  fœtus , m’a  paru  aifés  fem- 
blable  au  même  côté  des  nymphes,,  ou  des  crifalides;  j’ai 
cru  voir  de  petits  filets  blancs  , qui  ne  pouvoient  être 
i,îikj<;l,l  autre. chofe  que  les  jambes  qui  étoient  étendues  & 
difpofées  fur  le  petit  embryon , comme  les  jambes  le  font 
fur  plufieurs  nymphes.  Les  petits  animaux  delféchés.qui 
compofent  la  cochenille  que -nous  nommons  filvellre, 
différent  beauGoup  plus  en  grandeur  entr’eux.,  que  ceux 
de  la  cochenille  fine.  Quand  on  fait  la  récolté  des  pre- 
miers, on  n’a  aucun  ménagement , on  ramalfe  ceux  .de 
tout  âge  : parmi  ces  infeéles  delféchés  j’en  ai  rencontre 
de  très-gros,  plus  gros  que  ceux  de  là  cochenille  melle- 
que  ; les  plus  gros  ont, été  ceux  que  j’ai  fait  tremper  dans 
l’eau  par  préférence.  Lorfqu’ils  en  .ont  été  imbibés , j.’ai 
forcé  par  la  preffion  les  petits  grains  qui  étoient  dans  leur 
corps  à en  fortir.  J’en  ai  fait  .paroître  au  jour  des  mil- 
liers ; chacun  de  ces  grains  étoit  fernblable  à ceux  que  la 
cochenille 'mçficque  m’avoit  fait  voir  en  pareil  cas.  Au 
refie , non-feulement  il  y a du  choix.à  faire  dans  lespetits 
grains  pour  difiinguer  ces  filets  qui  m’ont  femblé  être  les. 
jambes,  il  y .a  encore.  à faifir  un  infiant  favorable.  Dans 
le  moment  où  le  grain  vient  de  fortir  du  corps,  il  dt 
tropgonlié;  quelques  momens  plus  tard  il  efi  trop  ride: 
c’efi  dans  un  temps  court  pris  entre  les  deux  derniers  , que 
l’on  voit  tout  plus  nettement,  & ce  temps  efi  aiféàfaiuj» 
oarce  qu’il  arrive  pendant  qu’on  tient  le  grain  au  foyer  de 

ia  loupe.  . „ 
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A/Tés  de  pays  nous  fournifl'ent  l’argent  <&.  l’or,  mais 
ie  Mexique  bien  partagé  de  ces  précieux  métaux,  a féul 
ppiyil^gç  nous  donner  la  coclieniile,  on  iy  cultive 
dans  plulieursde  lés  provinces , dans  celles  de  Tlaicalla,  de 

Guaxaca.deGualimaia, de  Honduras,  &c.  Le  produit  de  la 

recôlte  qu’on  fait  de  la  cochenille  dans  ces  difiércntes  pro- 
vinces , eh:  plus  lur  pour  leurs  habitans  que  le  produit  ( es 
mines  d’argent  du  meme  royaume;  il  ne  les  expole  pas  a 
d’aulfi  grands  & d’aulfi  dangereux  travaux,  & il  elt  très-con- 
hdérable.  Pour  donner  quelqu’idée  de  ce  que  la  cochenille 
vaut  au  Mexique,  je  n’ai  qu’à  tranferire  ce  que  je  trouve, 
hir  cet  article  dans  une  fçavante  Diflertation  liir  la  coche- 
nille, envoyée  d’Amherdam  à M.  du  Fay  par  M.  <Ie 
Neufville  * en  Janvier  *736.  & lûë  peu  de  temps  après 
à l’Académie.  Dans  cette  diflertation  M.  de  Neufville 
conlidére  la  cochenille  dans  deux  points  de  vûë  différens, 
dans  celui  qui  intérefle  les  Phyficiens , & dans  celui  qui 
touche  le  plus  les  négocians.  Pour  fatisfaire  les  Phyfi- 
ciens, M.  de- Neufville  n’a  rien  obmis  de  ce  que  peut  ap- 
prendre la  leéfure  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  co- 
chenille; & c’efl  quand  il  la  confidére  comme  l’objet  d’un 
grand  commerce,  qu’il  examine  la  quantité  de  cette 
importante  drogue  qui  vient  chaque  année  en  Europe. 
On  penfe  bien  que  cette  quantité  ne  doit  pas  être  toû- 
jours  précifément  la  même;  mais  les  plus  grands  négo- 
cians d’Amflerdam  qu’il  a confultés , lui  ont  dit  que  la 
flotte  d’Efpagne  aj)porte  à chacun  de  Tes  retours  en  Eu- 
rope, deux  à trois  mille  furons  de  cochenille;  lefuron  efl 
un  ballot  fait  d’une  peau  de  bœuf  fraîche,  dont  le  poil  efl: 
en  declans;  il  pelé  depuis  130  jufqu’à  200  livres.  Les 

* Il  eft  bien  connu  du  public  par  la  beïïj  Vie  de  M.  Leifmifz  qu’il  a mife 
a la  tete  de  la  Théodicée  de  ce  célébré  Auteur,  & i ar  Ton  projet  d’un  Di- 
cllonnaire  de  Médecine# 
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azogues  ou  vaiffeaux  qui  précèdent  ia  dotte , font  char- 
gés depuis  yoo.  jufqu’à  i<^oo  furons.  La  Compagnie 
Angloife  de  l'Affiente  en  apporte  auffi  une  quantité 
q^ui  n’efl:  ni  fixe  ni  connue;  on  ignore  aufll  ce  qu’il 
vient  de  cochenille  par  divers  autres  vaiffeaux  que  ceux 
de  la  flotte , des  azogues  & de  1 ’Affiente.  Mais  on  peut  j 
fuppofer , comme  le  fait  M.  de  Neufville  , qui!  vient 
par  an  4400  furons  de  cochenille  fine  ou  mefteque; 

&.  en  fuppofant  chaque  furon  du  poids  de  200  livres^ 
pour  fuppléer  ce  qui  peut  manquer  a leur  nombre^ 
c’efl  huit  cens  quatre-vingt  mille  livres  pefant  de  co- 
chenille qu’il  arrive  tous  les  ans  en  Europe.  Il  les  ré- 
duit à fept  cens  mille  livres  de  cochenille  mefteque , par- 
ce qu’il  n’y  a gueres  plus  des  deux  tiers  de  celle-ci  dans- 
le  total , & un  peu  moins  du  tiers  en  cochenille  filveftre. 

Il  évalue  comme  à un  prix  moyen  chaque  livre  de  co- 
chenille mefteque  à 10  florins  4 fols  d’Hollande  ^ ou  à 
environ  2 1 livres  de  France  ; ainfi,  à fon  calcul , il  arrive 
chaque  année  pour  fept  millions  cent  quarante  mille 
florins  de  cette  cochenille  argent  de  Hollande , & pour 
quatorze  millions  neuf  cens  foixante  & dix- neuf  mille 
vingt  livres  argent  de  France.  Refte  encore  à ajouter 
180000  livres  pefant  de  cochen  il  le  filveftre,  dont  la  livre 
n’étant  évaluée  qu’à  30.  fols  de  Hollande,  font  enfemble 
270000  florins  ou  571678  livres  d’argent  de  France. 
Ain  fl  le  total  dé  ia  vente  de  la  cochenille  eft  par  aiinee 
commune  d’environ  fept  millions  quatre  cens  dix  mille 
florins  de  Hollande , ou  de  quinze  millions  cinquante 
mille  fix  cens  quatre-vingt-dix  livres  d’argent  de  France. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  que  les  cadavres  a une 
efpece  de  très-petits  infeHes,  foient  un  fi  grand  objet  0^ 
commerce;  c’eft  un  objet  digne  d’être  envié  au  Mexique 
par  les  plus  puifîlins  E'tats  de  l’Europe  ; il  eft  même  étoU' 
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liant  qu’ils  n’ayent  pas  fait  encore  toutes  Its  tentatives 
poflibles,  pour  parvenir  à partager  avec  ce  pays  l’avantage 
xie  faire  un  pareil  commerce.  Les  jiu.iflances  qui  ont  des 
•colonies  en  Amérique , ont  airûrément  des  climats  où 
pourroient  croître  les  mêmes  elpeces  de  nopals  qui  croif- 
fent  dans  le  Mexique,  & iur  lelquelles  probablement  les 
icochenillcs  pourroient  vivre  <&.  fe  multiplier.  Ces  coclie- 
îiilles  qu’on  garde  dans  les  maifbns  pendant  l’hyver,  qui 
n’ypérifTent  pas, pourroient  apparemment  être  tranlpor- 
tées  dans  la  même  failbn  ou  dans  d’autres,  fur  des  vaif^ 
féaux  fans  y périr.  C’^eft  une  vûë  que  j’ai  eu  autrefois 
i’honneur  de  communiquer  à un  Prince  très-éclairé , & 
très-capable  de  goûter  les  grands  projets,  à feu  M.  le 
Duc  d’Orléans;  auffi  cette  vûë  lui  plût-elle  beaucoup. 
.Ce  que  le  P.  Plumier  prétend  avoir  obfcrvé  d’une  efpece 
de  cochenille  qui  croît  à Saint-  Domingue , doit  nous 
jendre  attentifs  à voir  ce  qu’on  en  peut  tirer. 

M.  Duhamel  Doéleur  en  Médecine,  qui  réfide  ac- 
tuellement à Saint-Domingue,  où  il  efl  pour  l’Académie 
;Un  excellent  correfjîondant  , a obfervé  dans  cette  iiïe 
tine  efpece  de  cochenille  qu’il  croit  être  la  même  que 
celle  du  P.  Plumier;  il  a même  ramaffé  de  cette  coche- 
nille qui  s’étoit  nourrie  fur  des  pieds  d’opuntia  ; & en  a 
envoyé  à M.  du  Fay  & à M”.  de%uffieu.  Elle  a tout 
i’extérieiir  de  la  cochenille  qui  nous  vient  du  Mexique; 
niais  il  ell  à craindre  qu’elle  ne  foit , par  rapport  à la  vé- 
fitable  cochenille,  que  ce  que  font  les  gallinfeéles  des  pê- 
chers, des  tilleuls,. de  la  vigne,  <&.c.  par  rapport  au  ker- 
JTîès.  Si  on  laifle  infufer  de  la  vraye  cochenille  dans  l’eau, 
bientôt  elle  donne  à l’eau  une  forte  teinture  d’un  bon 
touge,-  au  lieu  que  la  même  quantité  de  la  cochenille 
envoyée  pîtr  M.  Duhamel,  n’a  fait  prendre  à l’eau  dans 
laquelle  je  1 ai  mife , qu’une  foible  teinture  d’un  affez 
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mauvais  rougeâtre.  M.  du  Fay  a même  tente  inutilement 
d’en  tirer  une  bonne  teinture , au  moyen  de  procedesfem- 
blables  à ceux  qu’on  employé  pour  exalter  la  cou  eur  de  la 

vraye  cochenille.  L’efpece  de  celle-c,  qu  on  eleve  auMexv. 
quLourroit  bien  être  à Saint-Domingue , quoiqu  elle  n y 
ait  pas  encore  été  découverte,  au  moins  y poiirroit-eUe  etre 
tranfportée  ; & il  ell  probable  quelle  y vivra,  loifquoa 
lui  donnera  les  nopals  qu’elle  aime;  & que  le  y fournira 
à des  recolles , lorfqu’on  prendra  pour  1 elever  les  foins 
qu’elle  demande  & quelle  mérite.  Peut-etre  meme  qiie 
ft  on  tente  de  faire  vivre  l’efpece  de  cochenille  qui  fe 
trouve  déjà  à Saint-Domingue  fur  differentes  efpeces 
d’opuntia,  entre  les  efpeces  de  cette  plante,  on  en  de^ 
couvrira  quelqu’une  qui  nourrira  mieux  que  les  autres 
cet  inrcéle,&  qui  le  mettra  en  état  de  donner  une  belle 

teinture , & J’en  donner  fuffiramment.  i -ii  , 

Il  ne  tiendroit  déj?.  nous  de  cultiver  la  cochenile, 
& nous  aurions  de  grands  reproches  à faire  auxdiabitans 
de  nos  iiles  de  l’ Amérique,  de  leur  négligence  a nous  h 
procurer,  h-  tout  ce  que  le  Pere  Labat  en  rappoite  , 
étoit  bien  certain.  Il  prétend  que  la  cochenille  eft  corn- 
mune  dans  ces  illes , & qu  il  ly  a elevee  deux  fois.  V 
heureufement  les  circonftances  dont  fon  récit  ell  orne, 
trouvent  que  les  inÊéles  qu’il  appelle  des  cochenilles,  ne 
■'ont  nullement  les  cochenilles  du  Mexique.  On  craint 
qu’il  n’ait  voulu  que  renchérir  fur  ce  que  le  Pere  rlu- 
niier  avoit  dit  avant  lui  de  la  cochenille  de  Saint- Doitnn 
gue , de  que  dans  l’endroit  même  ou  il  loue  ce  fçavant 
Botanille , il  n’ait  cherché  à déprimer  fes  obfervations^ 
comme  il  l’a  frit-,  mais  plus  ouvertement  tant 
fois.  Au  rede  il  feroit  aifé  de  vérifier  s’il  y a dans  nos  i 
un  infeéle  très-commun , qui  fubit  des  métafnorpho  > 
qui  devient  ailé , & qui  fe  trouve , ainfi  que  le  veut  le 
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Labat,  Tur  les  acajoux , les  goyaves,  les  cerificrs , les  oran- 
gers, les  avocats , &c.  mais,  qui  tranfplanté  lur  les  figuiers 
3’Inde  ou  raquettes  y relie;  s’attache  l'eulement  au  fruit 
de  cette  plante,  fe  nourrit  de  Ton  fuc,  qui  lui  fliit  pren- 
dre une  couleur  rouge  , & le  met  en  état  de  donner 
une  forte  de  carmin.  Si  tout  cela  etoit  vrai,  nous  au- 
rions dans  nos  ifles  une  efpece  d’infeéles,  qui,  quoique 
d’un  genre  différent  de  celui  de  la  cochenille,  mériteroit 
comme  elle  detre  cultivée.  Dailleuis  ne  fut-on  pas  dif- 
, pofé  à avoir  une  grande  confiance  dans  le  récit  du  Pere 
Labat , c’efl  affûrément  une  recherche  à tenter  que  celle 
des  différentes  efpeces  d’infedes  qui  peuvent  vivre  fur  les 
opuntia,  & cela  dans  la  vue  d’examiner  s’il  n’y  en  aura 
pas  quelqu’une  qui  prendra  une  belle  teinture  rouge  en 
fe  nourriffant  de  plantes , dont  les  fruits  donnent  à nos 
urines  la  couleur  du  fang. 

Il  y a au  relie  toute  apparence  que  le  Mexique  ne  ref-^ 
tera  pas  toûjours  feul  en  poffeffion  de  cette  précieufi 
drogue,  & qu’il  arrivera  à la  cochenille  ce  qui  efl  ar- 
rivé à des  plantes  utiles,  aux  cannes  de  fucre,  aux 
caffiers  &c.  de  fe  naturalifer  dans  d’autres  pays  que  celui 
où  elle  a toujours  été  jufqu’à  préfent.  Enfin  pour  pren- 
dre parmi  les  infedes  mêmes  un  grand  exemple,  pour- 
quoi les  cochenilles  ne  pourroient-elles  pas  être  tranlpor- 
tées  de  leur  pays  natal , dans  tous  ceux  où  les  nopals  qui 
leur  conviennent , peuvent  croître,  comme  les  vers  à fo}^ 
l’ont  été  des  Indes,  dans  les  pays  qui  peuvent  leur  four- 
nir des  feuilles  de  meurier  f 

Pour  compofer  les  huit  à neuf  cens  mille  livres  pefànt 
de  cochenille  qu’on  nous  apporte  peut-être  chaque  an- 
née en  Europe , combien  faut  - il  ramaffer  de  ces  petits 
infedes!  Le  calcul  en  efl  aiféà  faire  ; qu’on  pefe  unde-- 
mi^gros  de  cochenille , & on  trouyera  dans  ce  demi-gros 
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environ  2^^  infeéles , clans  le  gros  5 ^ 

dans  l’once;  par  conlëquent  dans  une  livre  cle  leize  on- 
ces il  y en  a 652.80.  H ne  1 elle  plus  cju  a multiplier  huit  OiU 
neuf  cens  mille  par  65280,  &on  aura  le  nombre  des  in- 
fecles  fecs  qui  font  apportés  chaque  année  en  Europe. 

M.  de  Neufville  n’a  pas  oublié  dans  fa  dilfertation.de 
une  propriété  de  la  cochenille,  qui  doit  pj- 
roître  finguliére  aux  Phyficiens,  6c  qui  eft  bien  impor- 
tante aux  négocians,  c’ed  que  la  cochenille,  pendant 
quelque  temps  qu’elle  foit  gardée , ne  fe  corrompt  pas  ; 
que  quelque  vieille  qu’elle  foit , elle  eft  tout  aufli  bonne 
pour  la  teinture,  que  la  plus  récente.  Il  en  a envoyé  à M. 
du  Fay,  qui  n’étoit  aucunement  altérée , 6c  qu’on  lui  avoit 
alTiiré  être  redée  dans  des  magafins  depuis  plus  de  cent 
trente  ans.  Un  fait  duquel  on  peut  moins  douter,  6c  propre 
à j)roiiver  que  le  précédent  n’a  rien  d’impolfible;  c’eft  que 
M.  Marchand  m’a  fait  voir  de  la  cochenille  qui  avoit  été 
^laife  dans  un  poudrier  par  feu  M.  fon  pere  il  y a plus  de 
foixante  ans , à.  qui  étoit  aiiffi  faine  que  quand  elle  y avoit 
été  renfermée.  Ceux  qui  aiment  les  infeéîes  ,6c  qui  fe  font 
un  plaifir  de  lesconferver  lécs,  ne  fçavent  que  trop  com- 
bien il  eft  diflicile .d’y  parvenir:  des  infeéfes vivansdeplu- 
fteurs  elpeces  s’introduifcnt  dans  les  endroits  ou  Ion  a 
renfermé  les  morts  ; ils  aiment  à s’en  nourrir , iis  les  ha- 
chent 6c  les  dépiécent;  ils  n’en  épargnent  aucune  efpece, 
û ce  n’eft  peut-être  la  cochenille.  Une  preuve  que  ees 
infeéles  ne  l’aiment  point,  c’eft  que  parmi  les  grains  de 
cochenille  de  M.  Marchand,  je  trouvai  la  dépouille  d un 
infeéle  mangeur  de  cadavres  d’infecfles  , 6c  cependant 
tous  les  grains  étoient  reliés  entiers.  Eft-ce  que  la  coche- 
nille feroit  par  la  nature  un  mets  dégoûtant  pour  ces  m 
feélesî  ou  ne  feroit -ce  point  parce  qu’en  la  fiilant 
lir,  on  la  dcfléche  plus  qu’on  ne  delféche  les  inl.ecl^* 
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qu’on  veut  conferver  fecsî  Cependant  à la  longue  la 
cochenille  doit  être  un  peu  ramollie  par  ITiumiditc  ; elle 
eft  naturellement  charnue  ; fes  chairs  ne  redeviennent- 


elles  pas  moins  dures  que  ne  le  font  les  parties  carti- 
lagineufes  des  infedles  delTéchés,  lefquclles  parties  ne 
font  pourtant  pas  capables  de  tenir  contre  les  dents  des 
infedles  mangeurs.  Je  nefçais  fi  le  kermès  n’a  pas  aulfi  la 
propriété  de  fe  conlèrver;  j’en  ai  dans  des  poudriers  où  il 
eft  depuis  bien  des  années,  & il  y eft  dans  le  même  état 
où  il  étoit  lorfqu’on  l’y  a mis. 

Au  lieu  que  la  cochenille  aime  les  pays  chaudsTil  nous 
refte  à parler  d’un  infeéle  qui  fembîe  aimer  les  climats 
froids,  qui  les  préféré  même  aux  tempérés, & qu’on  em- 
ployoit  autrefois  pour  teindre  en  rouge.  Il  a été,  ])our 
ainft  dire,  la  cochenille  du  Nord;  on  y en  faifoitdes  ré- 
coltés: mais  ces  récoltés  moins  abondantes,  plus  difficiles 
à faire  que  celles  de  la  véritable  cochenille,  ôc  qui  don- 
noient  une  drogue  moins  bonne,  ou  au  moins  qui  n’é- 
toit  pas  meilleure  que  la  cochenille,  ont  été  abandon- 
nées. Cette  drogue  a été  connue  jufques  ici  fous  le  nom 
de  coccus  tmâorius  Polonkus , ou  graine  d’écarlate  dePo- 
lo^e , parce  que  c’eft  principalement  dans  ce  Royaume 
qu’on  prenoit  le  foin  de  la  ramalTer.  La  Pologne  n’eïl 
pourtant  pas  le  feul  des  pays  du  Nord  où  elle  croiffie , & 
peut-etre  y en  a-t-il  dans  des  pays  très-tempérés;  mais  elle 
pourroit  être  affiez  commune  en  quelques  endroits , & y 
refter  inconnue,  parce  qu’elle  eft  bien  cachée,  & qu’il 

n y a que  des  Iialàrds  qui  la  puifïent  faire  découvrir  mê- 
me à ceux  qui  la  cherchent. 

C’eft  fur  les  racines  d’une  plante  qu’on  trouve  le 
Polonicus,  la  graine  d’écarlate,  ou  fi  l’on  veut,  le  ker- 
mès de  Pologne.  La  plante  fur  laquelle  on  rencontre  cette 
graine  decarlate,  au  moins  le  plus  fréquemment,  eft  le 
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polymnm  coccïfemm  Cafpari  . qu’on  croit  etre  la 

même  que  \' aie hemillagramineo  folio , flore  majore  Injimm- 
nurn  Rei Herbariez, de  M.  de Tourneforl  ,pag.  jo^. Divers 
Auteurs  prétendent  que  la  même  ou  une  iembla  e graine 
d’écarlate  croît  lur  les  racines  de  plufieurs  auyes  plante^, 
comme  fur  celle  de  la  pilolelle,  de  l’herniaire , de  la  pimpe- 
nelle  & de  la  pariétaire.  On  alTûre  que  ce  n ell  que  dans 
des  terreins  fablonneux  & arides  qu  on  la  trouve  fur  les 
racines  des  plantes  qui  lui  font  propres  M.  Breynius  a fait 
imprimer  en  173  ‘ - ^ Dantzick,des  oblervations  cur.eu- 
fes  lür  cette  graine  d’écarlate,  qui  prouvent  inconiefta- 
blement  quelle  eft  un  infede,  & qui  me  donnent  lieu 
de  croire  qu’il  appartient  à la  claffe  des  progallinfeétes. 
M.  Breynius  n’a  cependant  pû  voir  m lout^ce  que  nous 
eulfions  fouhaité  qu’il  eût  vû , ni  tout  ce  qu  n eut  louhaite 
lui -même  de  voir;  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent  aux 
meilleurs  obfervateurs , qui  ne  font  pas  toujouis  maîtres 

de  fiifir  ou  de  faire  naître  les  occafions  favorables  aux  ob- 

fervations.  Pour  moi  je  ne  fuis  encore  P^^-enu  a trotwer 
aucune  graine  d’écarlate  attachée  aux  racines  des  plantes 

de  ce  4s  ; tout  ce  que  je  ditai  de  celle  de  Polog^n 
fera  donc  que  d’après  M.  Breynius , parce  que  per lome 
ne  l’a  auffi  bien  examinée  qu’il  la  fait,  & que  P^toni 

l’appelle  coccl  mdkmn , kermès  des  racines , ce  qui  a d f- 

tingue  très -bien  du  kermès  ou  coccus  tJo"' 

parlé  dans  le  Mémoire  precedent , qui  vient  lur  le  g 

OU  fur  les  branches  des  arbres.  Vorlate  en 

Vers  la  lin  de  .luin  on  trouve  la  graine  [ 

état  d’étre  ramalTée,  & c’ell  aufli  e temps  «t*  «n 
tacite  des  racines  de  la  plante.  Chaque  grain  eft  aict 
44  très  fphérique  & i’une  couleur  de  poumre  v 

Les  uns  ne  font  pas  plus  gros  que  les  grauies  de 
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& les  autres  font  aiifli  gros  que  des  grains  de  poivie. 
Chacun  eft  logé  en  partie  dans  une  efpece  de  coupe  ou 
de  calice,  comme  un  gland  l’eft  dans  le  ficn;  plus  de  la 
moitié  de  la  furface  extérieure  du  grain  eft  recouverte  par 
le  calice.  Le  dehors  de  cette  enveloppe  eft  raboteux  <Sc 
d’un  brun  noir,  mais  Ton  intérieur  elt  poli.  Il  y a telle 
plante  fur  laquelle  on  ne  trouve  qu’un  ou  deux  de  ces 
grains,  & on  en  trouve  plus  de  quarante  fur  d’autres.  Les 
grains  font  quelquefois  attachés  près  de  l’origine  des 
tiges  de  la  plante. 

C’eft  fur  ces  grains,  ou  plutôt  fur  les  iiileéles  conte- 
nus à moitié  dans  des  eljjeces  de  coques , que  M.  Brcy- 
nius  commença  fes  oblervaiions.  Il  en  mit  pluheurs 
dans  desvalès  de  verre,  & il  dit  que  vers  le  24.  Juillet, 
il  /brtit  de  chaque  grain  un  ver  à fjx  jambes  qui  ])ortoit 
fur  fa  tête  deux  antennes.  Il  garda  plufieurs  de  ces  vers 
quatorze  jours  & plus , pendant  lelquels  ils  ne  lui  paru- 
rent pas  avoir  befoin  de  prendre  des  alimens , au  moins  s’en 
paflerent-ils.  Ils  fe  donnèrent  cependant  des  mouve- 

mens,  ils  rharchérent  en  differentes  circonftances;enfuite 
ils  devinrent  plus  tranquilles , ils  commencèrent  à fe  rac- 
courcir, & enfin  ils  ceflerent  abfolument  de  marcher. 
Avant  ce  temps  de  repos  ils  donnoient  diverfes  contor- 
fions  à leur  corps,  qui  étoit  couleur  de  pourpre.  Quand 
ils  furent  devenus  immobiles , leur  corps  fè  couvrit  d’un 
duvet  extrêmement  fin.  & blanc.  Ce  duvet  leur  forme  à 
chacun  une  efpece  de  toit  qui  a tantôt  une  figure  fphé- 
rique , tantôt  une  figure  irrégulière  qui  ne  laifle  pas  d’être 
déganté.  M.  Breynius  penfe  que  ce  duvet  exude  de  leur 
corps,  que  léur  corps  fleurit  en  quelque  forte,  ce  qui  eft 
très-vraifemblable,  par  l’analogie  qui  femble  être  en- 
ûe  ce  duvet  & la  matière  cotonneule  de  plufieurs  autres 
infe^s  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  En  un  mot  ce 
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duvet  relTemble  à celui  que  nous  font  voir  diverfes  elpe- 
ces  de  gallinfedles , & les  progallinfe<ftes  de  1 orme. 

Les  vers  reftérent  ainfi  en  repos  & couverts  de  duvet 
pendant  cinq  à fix  jours , apres  lefquels  chacun  d eux 
pondit  cent  cinquante  œufs  de  plus.  Ces  œufs  étoient 
attachés  au  papier  fur  lequel  M.  Breynius  avoit  pofé  les 
vers,  & embarralfés  en  partie  dans  iè  duvet.  Auffi  le  prin- 
cipal ufage  de  ce  duvet  femble  devoir  être  d envelopper 
les  œufs  ; il  paroît  être  le  même  que  celui  de  ce  duvet , 
ou  de  cette  matière  cotonneule , dont  le  ventre  de  quel- 
ques efpeces  de  gallinfedes  fournit  urie  fi  grande  quan- 
. tité  pendant  le  temps  de  leur  ponte  *. 

^ Enfin  les  vers  de  M.  Breynius  périrent  quand  ils  eu- 
rent fait  leur  ponte.  Le  24.  Août  il  fortit  de  chaque 
œuf  un  petit  inlede,  qui,  à la  vûë  fimple,  ne  paroiflbit 
qu’un  petit  point  oblong,  rouge  & opaque, qui  fe  mou- 
voit.  Ils  vécurent  près  de  quatre  femaines,  quoique  M. 
Breynius  les  eût  lailfé  pendant  tout  ce  temps  fans  leur 
donner  de  nourriture. 

M.  Breynius , plûtôt  entraîné  par  l’autorité  de  M. 
Ceftoni,  que  convaincu  par  fes  raifons,  ainfi  qu’il  a pris 
foin  d’en  avertir  dans  la  fuite , parle  dans  la  Diflêria- 
tion  dont  nous  donnons  l’extrait,  de  la  génération  de 
ces  infedes , comme  M.  Ceftoni  avoit  parlé  de  celle  des 
gallinfedes.  Il  les  donne  comme  capables  de  mettre  au 
jour  des  œufs  féconds,  làns  avoir  été  rendus  tels  par  au- 
cun accouplement.  Mais  c’eft  un  fentiment  qu’il  aban- 
donna l’année  fuivante , après  avoir  fait  des  obfervations 
plus  exades  que  les  premières;  elles  lui  ont  fourni  un  ex- 
cellent fupplément  à fa  dilTertation , à la  fuite  de  laquelle 
■ il  l’a  fait  imprimer  dans  les  ades  des  curieux  de  la  natu- 
. re  *.  Il  avoit  vù  ci-devant  de  très -petites  mouches  a 
' deux  ailes  blanches , & bordées  de  rouge , fortir  de  plufieurs 
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graines  d écarlate  ; des  mouches  fort  Icmblabies  à celles 
que  nous  avons  prouvé  être  les  mâles  des  gallinfcdlcs  tics 
pêchers.  Il  les  avoit  prilês  pour  des  mouches  ichneu- 
mons , pour  des  mouches  dans  lerquelles  fc  transfor- 
moient  des  vers  qui  avoient  vécu  dans  l’intérieur  de  cha- 
cun de  ces  infeélcs,.qui  fembloit  un  grain  rond.  Nous 
avons  dit  qu’il  y a de  ces  grains  de  deux  fortes  de  grol- 
feur  : les  uns  ne  font  pas  plus  gros  que  des  graines  de  pa- 
vot ou  de  millet,  & les  autres  font  aulfi  gros  que  des 
grains  de  poivre.  Il  remarqua  qu’à  la  fin  de  Juin  il  for- 
toit  un  ver  de  chacun  des  plus  petits  grains,  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  plus  gros  que  des  graines  de  pavot  ou  de 
millet  ; que  ce  ver  étoit  immobile  au  commencement  de 
Juillet;  que  les  uns  devenoient  couverts  de  duvet,  & 
qu’il  n’en  paroifloit  point  fur  d’autres  ; mais  que  tous 
quittoient  une  dépouille  pour  fe  transformer  en  une 
nymphe  qui  relloit  immobile  jufques  vers  la  mi-Juillct  ; 
qu’alors  cette  nymphe  devenoit  une  de  ces  petites  mouches 
à deux  ailes  blanches,  dont  il  a été  fait  mention  ci  defiiis. 
Mais  il  obferva  que  les  infeétes  qui  égaloient  en  groficur 
des  grains  de  poivre , ne  fubiflbient  point  une  femblahle 
métamorphofe , qu’aucun  d’eux  ne  fe  transformoit  en 
mouche.  Les  gros  grains  ou  les  gros  infeéles  font  des  fe- 
melles femblables  à celles  de  nos  gallinfeéles , fur  lelquel- 
îes  M.  Breynius  vit  enfin  monter , marcher  & s’arrêter 
les  petites  mouches;  il  vit  que  ces  mouches  joignoient 
ieurderriereà  celuides  gros  infeétes.  Enfin  il  femble  que 
ces  petites  mouches  lui  ayent  fait  voir  tout  ce  que  nous 
ont  montré  les  mouches  mâles  des  gallinleétes. 

Une  obfervation  qu’ajoûte  enfuite  M.'  Breynius; 
achevé  de  prouver  démonftrativement  que  ces  petites 
tnouches^fécondent  les  infeétes  qui,  par  rapport  à elles, 
peuvent  être  appellés  de  gros  infeétes  ; c’eft  que  ceux  de 
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ces  derniers  qui  avoient  pafle  un  ou  deux  jours  avec  de  pe- 
tites mouches, fe  couvroient  bientôt  de  duvet,  & faifoient 


des  œufs  au  bout  de  peu  de  jours;  au  lieu  que  ceux  qui 
n’avoient  pû  avoir  de  commerce  avec  les  mouches, 
reftoient  prefque  nuds , ou  s’ils  prenoient  un  peu  de  du- 
vet , ils  ne  parvenoient  point  à pondre.  On  n’auroit  pas 
efperé  d’avoir  une  preuve  aulTi  forte  que  celle-ci,  ni 
d’avoir  une  preuve  de  cette  efpece;  car  quoique  l’ac- 
couplement fbit  néceffaire  pour  féconder  les  œufs, les 
infedes  qui  ne  fe  font  point  accouplés  ne  lailTent  pas  de 
pondre  ; tout  ce  qui  en  arrive  ordinairement , lorfque 
l’accouplement  a manqué , c’eft  que  les  œufs  font  ftériîes. 

M.  Frifch,  qui  communique  au  public  les  obferva- 
tions  qu’il  fait  avec  foin  fur  les  inledes  des  environs  de 
Berlin , mais  dont  ne  peuvent  profiter  ceux  qui , comme 
moi,  ignorent  la  langue  Allemande  dans  laquelle  elles 


(ont  écrites , en  avoit  donné  fur  la  graine  d écarlate  des 
racines,  avant  que  la  differtation  de  M.  Breynius  qui 
en  traite , eût  paru  au  jour , comme  cette  meme  diffena- 
tion  nous  l’apprend.  Elle  nous  apprend  encore  que  M. 
Frifch  a cru  que  la  graine  d’écarlate  des  racines  fe  trans- 
formoit  en  mouche.  Son  affertion  peut  avoir  été  trop 
générale,  & M.  Breynius  eût  eu  raifon  de  la  rejetter 
comme  telle;  mais  elle  eft  vraye  au  moins  par  les  propres 
obfervations  de  M.  Breynius  pour  les  petits  grains,  pour 
ceux  qui  font  les  mâles. 

Nous  avons  donc  l’hiftoire  de  la  graine  d’éearlate  de 
Pologne , ou , comme  je  l’appellerois  volontiers , des  pro*- 
gallinfedes  des  racines,  depuis  le  temps  où  elles  paroif- 
fent  fous  la  forme  d’une  boule  logée  en  partie  dans  un 
calice , jufqu’au  temps  où  elles  font  fécondées , jufqu’a 
celui  où  elles  font  leurs  œufs , & enfin  jufqu’à  celui  où 
les  petits  fbrtent  des  œufs.  Il  s’en  faut  donc  peu  que  le? 
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bbfervatioiis  de  M.  Breyiiius  ne  nous  donnent  cette 
hiftoire  complette.  Je  ne  fuis  point  inquiet  de  ce  que 
deviennent  les  petits  après  leur  nailTance  ; quoique  M. 
Breynius  leur  fafle  courir  la  campagne , comme  M.’’* 
Oaridel  &.  Emeric  la  font  courir  aux  petits  du  kermes, 
il  y a grande  apparence  que  ces  jeunes  inleifles,  com- 
me ceux  des  gallinfeifîes  & des  progallinletfles , le  fixent 
peu  de  jours  après  être  nés , fur  quelque  plante  ; qu’ils  s y 
nourn'irent,  & qu’ils  y croilfent.  Mais  ce  qui  refte  à éclair- 
cir, c’eft  comment  ceux  qui  parviennent  à la  grolTeur  des 
grains  de  poivre,  fe  transforment,  ou  femblent  le  trans- 
former en  une  boule  logée  en  grande  partie  dans  un  ca- 
lice ; & s’il  y a réellement  une  féconde  transformation , 
lorfque  l’infeéte  en  boule  & immobile  devient  par  la  fuite 
un  infeéle  long  & qui  marche.  J’ai  bien  de  la  peine  à 
croire  que  la  première  transformation , celle  en  boule , foit 
réelle , c’eft-à-dire , qu’elle  ait  quelque  chofe  d’analogue 
avec  la  transformation  des  chenilles  en  crilàlides , ou  avec 
la  première  transformation  des  vers  qui  doivent  devenir 
des  mouches  à deux  ailes  lémblables  à celles  de  la  viande,  & 
que  j’appellerai  dans  la  fuite  transformation  en  coque  ; d’au- 
tant que  dans  les  transformations  de  ce  dernier  genre,  qui 
nous  font  connues , l’inlééle  ne  fort  de  la  coque  qu’après 
avoir  pris  fa  dernière  forme,  & qu’il  n’en  eft  pas  de  même 
au  moins  des  progallinfeéles  des  petits  grains,  de  celles 
qui  font  les  mâles , & qui  doivent  palfer  à l’état  de  mou- 
ches. Mais  j’aurois  bien  du  penchant  à croire  que  la  mé- 
tamorphofe  de  la  progallinfeéle  en  grain  rond , n’ell 
qu’apparente , qu’il  arrive  à l’infeéle  de  fe  gonfler  & de 
s’arrondir  peu  à peu,  à mefure  qu’il  croît,  comme  il  arrive  à 
diverfes  gallinlétfles , foit  à celles  qui  prennent  des  figures 
de  rein,  foit  à celles  qui  deviennent  des  Ipheres  alfés 
parfaites.  Or  je  n’appeüe  point  ce  changement  une 

Piil 
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métamorphofe , non  parce  qu’il  s’eft  fait  peu  à peu , mais 
parce  que  i’infecle  devenu  Iphérique,  a toutes  espaiiies 
qu’il  avoit  quand  il  étoit  plus  applati,  & qu  i!  ne  montre 
point  de  nouvelles  parties  qui  lè  foient  développées  ; or 
dans  les  métamorphofes  l’infede  doit  perdre  des  parties 
& en  faire  paroître  de  nouvelles.  Tout  ce  que  je  con- 
çois donc  , c’eft  qu’en  croiffant , la  progallinfede  s’eft 
arrondie , quelle  a pris  la  figure  d’un  grain , 6c  qu’alors 
fa  tête  6c  fês  jambes  fe  trouvent  cachées  fous  fon  ven- 
tre , comme  le  font  celles  des  gallinfedes  en  boule.  Voila 
à quoi  fe  réduit  peut-être  la  première  métamorphofe. 
A l’égard  de  la  fécondé,  peut-être  n’eft-elle  qu’un 
fimple  changement  de  peau;  peut-être  que  lorfque  la 
progallinfede  eft  parvenuë  à une  figure  arrondie,  elle 
eft  prête  à quitter  fa  dernière  dépouille.  C’efl  après 
ce  dernier  changement  de  peau  , qu  elle  paroît  plus 
allongée , comme  quelques  chenilles  même  le  paroif- 
fent  alors.  Bientôt  après  elle  efl;  en  état  de  fouffrir  1 ac- 
couplement 6c  de  faire  des  œufs.  Le  calice  dans  lequel 
eft  logée  la  progallinfede , avant  que  de  quitter  fa  dé- 
pouille, eft  probablement  fait  de  la  matière  cotonneufe 
qu’une  partie  du  corps  a laiffé  tranfpirer.  Je  compare  ce 
calice  au  nid  de  nos  progallinfedes  de  l’orme.  Si  le  calice 
eft  graveleux,  c’eft  que  placé  où  il  eft,  il  n’eft  guéres 
poffible  qu’il  ne  fè  charge  de  petits  grains  de  fable  6c  de 
terre.  Mais  il  y a toujours  une  circonftance  par  laquelle 
ia  progallinfede  des  racines  diffère  des  gallinfedes  en 
forme  de  boule,  6c  des  progallinfedes’ de  l’orme,  c’efi 
qu’après  avoir  été  ronde  pendant  quelque  temps,  elle 
redevient  oblongue.  Du  refte , tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  doit  être  pris  que  pour  des  conjedures,  de  w 
vérité  ou  de  la  fauffeté  defquelles  nous  ne  pouvons  etre 
éclaircis  que  par  des  obfervateurs  qui  font  dans  ks  p^ys 
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où  croiflent  les  progaiiiii/edes  des  racines  ; & c’ed  de 
M.  Breynius  principalement , que  nous  pouvons  clperer 
une  connoiflance  pariaiie  deTiiifloire  d’un  infe<5te  fingu- 
lier,  par  rapport  auquel  il  nous  a déjà  donné  tant  de  eu- 
rieuies  oblervations. 

La  differtation  de  M.  Breynius  eft  accompagnée  de 
figures  faites  avec  ibin , & que  j’ai  lieu  de  croire  exades , 
mais  je  n’ai  pas  cru  les  devoir  fiiire  paroître  ici , parce 
que  les  figures  perdent  toujours  à être  copiées  ; il  vaut 
mieux  que  ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir,  conful- 
tent  celles  qui  font  de  la  première  main,  que  celles 
qu’une  fécondé  main  pourroit  avoir  altérées. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SECOND  MEMOIRE. 

Planche  VII. 

I‘  A Figure  première  efi  celle  d’une  petite  branche 
_j  d’orme  fur  laquelle  font  attachées  des  progallin- 
fedes,  dont  chacune  eft  dans  un  nid  cotonneux. 
marquent  des  endroits  où  font  ces  progallinfedes.  ^ ' 

La  Figure  2 repréfente  une  petite  branche  d’orme 
fourchuë,&  bien  peuplée  de  progallinfedes,g,g;g^  un  peu 
plus  groftes  que  celles  de  la  figure  précédente,  h,  une  pro- 
gallinfede  qui  eft  pofée  dans  la  bifurcation  de  la  branche. 

La  Figure  3 fait  voir  une  progallinfede  groftie  par  le 
ïnicrofeope , telle  que  celle  qui  eft  marquée  /?,  fig.  2 ; ou 
line  progallinfede  quia  été  tirée  d’une  bifurcation,  //.a 

le  nid  cotonneux  dans  lequel  eft  la  progallinfede  ; ce 
nid  ne  laiflTeà  découvert  que  la  partie  fupérieuredu  corps 
du  petit  animal,  qui  paroît  ici  en  hrun. 

La  Figure  4 eft  encore  celle  d’unej)rogallinfede  vùë 
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au  niicrofcope,  mais  d’une  de  celles  marquée  fig.  f 
Sc  2 , OU  qui  font  hors  des  bifurcations.  Le  nid  coton- 
neux de  cette  progallinfeéle  efl:  encore  marque  par  les 

lettres  a c e d a. 

La  Figure  5 eft  celle  d’un  nid  cotonneux , duquel  la 
progallinftde  a été  tirée,  c’efl  un  nid  ymàt.p.p,  mar- 
quent deux  progallinfedes  nouvellement  nées,  qui  font 
reliées  dans  e nid.  Quelquefois  ie  nid  a un  affez  grand 
nombre  de  ces  inleéles  nouvellement  nés. 


La  Figure  6 repréfente  la  progallinfeéle  tiree  de  Ion 
nid , vûë  au  rnicrofcope , & du  cote  du  ventre,  i,  î,  î,  i,id> 
les  lix  jambes,  qui  font  courtes  & deliees  par  rapport  au 
volume  du  corps.  le  fucçoir.  Les  anneaux  du  deflous 
du  corps,  font  très-aifés  à dillinguer  les  uns  des  autres. 


La  Figure  7 & la  fig.  8,  montrent  une  jeune  progal- 
linfede  groffie  au  rnicrofcope,  & vûë  par-dç flous , fig. 7, 
ÔL  par-deflTus , fig.  8,  Alors  es  jambes  font  plus  grandes 
proportionellement  a la  grandeur  du  corps , que  dans  la 
progai linleéle  de  la  fig.  6.  prête  a faire  fes  petits.  0,(^1 
les  antennes. 


La  Figure  9 efl  celle  d’une  progallinfeéle  groffie  au 
rnicrofcope,  qui  s’efl  fixée  dans  une  bifurcation,  & (jui 
n’efl  pas  encore  dans  l’âge  où  elles  ont  un  nid  coton- 
neux ; mais  alors  fon  corps  efl  chargé  de  poils  courts, tres- 
prelTés , & bien  arrangés  les  uns  auprès  des  autres.  On  ne 
trouve  plus  de  ces  poils  aux  progallinfeéles  qui  ont  des 

nids , fig.  3 & 4. 

La  Figure  10  repréfente  une  progallinfeéle,  telle 
celle  de  la  figure  9.  qui  a été  détachée  de  l’arbre, 
comme  celle  de  la  figure  précédente,  efl  couverte  de 

poils  courts.  T- 
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La  Figure  1 1 eft  celle  d’un  grain  de  cochenille  ordi- 
naire, vu  au  microfcope  par-deflüs,  ou  du  côté  convexe, 
du  côté  du  dos.  Communément  les  grains  ont  une  figu- 
re moins  régulière  <jue  celle-ci  ; le  contour  n eft  pas  fi 
arrondi.  eft  la  partie  antérieure  du  petit  animal  defléché. 
a,  fa  partie  poftérieure,  où  il  y a prefque  toujours  l’en- 
foncement , la  concavité  qui  eft  ici. 

La  Figure  1 2 fait  voir  dans  fii  grandeur  naturelle  le 
grain  qui  eft  grofli  dans  la  figure  1 1 , & le  fait  voir  du 
même  côté. 


La  Figure  13  eft  celle  d’un  fiagment  de  grain  de 
cochenille,  vûdu  côté  du  ventre;  on  la  defliné,  parce 
que  l’anus  a y étoit  très-diftinél. 

La  Figure  iq.  montre  du  côté  du  ventre  la  même, 
cochenille  féche,qui  eft  vûë  du  côté  du  dos,  fig.  1 1,& 
de.mêmegroffie  au  microfcope. 

La  Figure  i y repréfente  une  cochenille  qui  a été  ren- 
flée par  l’eau  dans  laquelle  elle  a trempé , vûë  du  côté 
du  dos.  e,  deux  petits  grains  qui  peuvent  être  des  reftes 
d’antennes , ou  les  yeux  du  petit  animal. 


La  Figure  1 6 fait  voir  par  - deflbus  & groffie  au  mi- 
crofcope, la  cochenille  qui  eft  vûë  du  côté  du  dos  dans 
la  figure  precedente.  On  lui  a donné  les  trois  paires  de 
jambes,  ii,kk,  U,  quoiqu  il  ne  me  foit  jamais  arrivé  de  les 
trouver  toutes  trois  entières  à la  même  cochenille.  J’ai 
vu  a quelques-unes  la  première  ii,  à d’autres  latroifiéme/4 
«ad  autres  feulement  une  des  jambes  kk.  e,  e,  les  petits 
grains  qui  peuvent  être  des  yeux,  ou  des  reftes  d’anten- 
nes.y,  la  trompe  ou  le  fucçoir. 


*7  eft  celle  d’un  petit  embryon  grofli 


au 


j22  MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 
niicrofcope , (ju’on  a fait  fortir  d une  cochenille  filvellre, 
gonflée  par  l’eau. 

La  Figure  1 8 , & la  figure  1 9 repréfentent  cet  em- 
hryon  encore  plus  groffi.  Dans  la  figure  1 8 il  eft  vu  (J^ 
côté  du  dos  ; entre  ^ ôc  ^ on  diftinguoit  des  anneaux. 
Dans  la  figure  1 9 il  eft  vu  du  côté  du  ventre , & j’ai  cru 
y appercevoir  des  jambes , ii,  kk,  II;  il  m’a  paru  qu’il  avoit 
de  ce  côté  - là  une  figure  affés  femblable  à celle  d’une 
mynphe  > ou  d une  crifalide. 
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TROISIE'ME  MEMOIRE. 

DE  LA  DISTRIBUTION  GENERALE 

des  mouches 

en  classes.en  genres, 

ET  EN  ESPECES; 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  avons  déjà  parle 
de  bien  des  genres , & de  bien  des  elpeces  de  mou- 
ches , làns  avoir  encore  établi  les  premiers  principes  de 
l’hiftoirede  ces  infeéles.  Nous  nous  fommes  trouvé  dans 
un  cas  femblable  à celui  d’un  hiftorien  qui  ayant  eu  à 
faire  connoître  un  grand  empire,  n’auroit  pûfe  difpenfer 
de  donner  quelqu’idée  des  difiérens  peuples  qui  y ont 
des  relations,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  fous  fa  dépen- 
dance. Quelqu’un  qui  décriroit  l’état  aéliiel  de  l’empire 
Ottoman , ferait  obligé  de  parler  des  différentes  nations 
de  l’Europe  qui  ont  des  Ambaffadeurs  à la  Porte , des 
Allemands , des  Mofcovites , 6c  des  Perfans  avec  lefquels 
les  Turcs  font  fouvent  en  guerre  ; il  feroit  mention  des 
Caravannes  qui  vont  tous  les  ans  à la  Mecque , 6c  des 
Arabes  qui  les  pillent.  C’efl  ainfi  que  l’hiftoire  générale 
des  chenilles  nous  a conduit  à faire  connoître  plufieurs 
efjjeces  de  mouches  qui  font  leurs  mortelles  ennemies  : que 
l’art  avec  lequel  des  chenilles  affés  petites  appellées  teignes, 
fçaventfe  vêtir,  ôc  que  la  manière  dont  des  chenilles  encore 
plus  petites  le  logent  dans  l’épaiffeur  des  feuilles,  nous 
ont  engagé  à faire  connoître  des  infeéles  qui  fe  trans- 
forment en  mouches.  Mais  à préfent  c’eft  l’hiftoire  gé- 
nérale des  mouches  que  nous  allons  entreprendre,  ou 
dont  nous  allons,  au  moins  raffembler  les  principaux 

Q jj 
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matériaux.  Elle  efl  une  grande  branche  de  l’hiftoire  géné- 
rale des  infeéles.  Le  nombre  des  elpeces  de  mouches 
furpafle  peut-être  beaucoup  celui  des  efj^eces  de  papil- 
lons; mais  communément  jes  efpeces  de  mouches  font 
plus  petites  : il  y en  a pourtant  de  très-grandes  efpeces, 
entr’autres  quelques-unes  de  celles  de  ces  mouches  ap- 
pelles demoifelles  * , dont  le  corps  eft  confidérabie- 
ment  plus  long  que  celui  des  plus  gros  papillons.  Les 
cigales  * appartiennent  à la  clalTe  des  mouches , & il  y en  a 
"dont  le  corps  furpalTe  en  grolTeur  celui  de  très -grands 
papillons.  Mais  la  plûpart  des  efpeces  de  mouches  ont  à 
peine  la  grandeur  des  papillons  de  la  claffe  moyenne;  & 
l’on  en  voit  une  infinité  d’efpeces  que  leur  petiteffe  ne 
nous  permettra  jamais  de  bien  connoître,  ni  de  bien 
dHlinguer  les  unes  des  autres. 

Nous  avons  rendu  raifon  ailleurs  * de  l’ordre  que  nous 
avons  fuivi  en  traitant  des  papillons  & des  chenilles,  de 
ce  qui  nous  avoit  déterminé  à remonter  des  chenilles  aux 
papillons;  nous  avons  averti  dès  lors  que  quand  nous  en 
ièrions  aux  mouches , nous  fuivrions  un  ordre  contraire, 
que  nous  defcendrions  des  mouches  aux  infeéfes , fous 
la  forme  defquels  elles  font  nées  & ont  crû.  La  plupart 
des  chenilles  fe  tiennent  à portée  de  nos  yeux,  &.nous 
invitent , pour  ainfi  dire , à les  examiner  ; elles  excitent 
notre  curiofité  pour  le  papillon  qui  eft  fi  bien  caché  fous 
leurs  enveloppes  : au  lieu  que  la  plûpart  des  infeéles , fous 
la  forme  defquels  les  mouches  prennent  leur  accroiffe- 
ment , fe  tiennent  dans  des  endroits  où  on  ne  peut  par- 
venir à les  voir  que  quand  on  les  y cherche.  Les  uns  font 
fous  terre,  d’autres  dans  les  eaux,  d’autres  font  cach^ 
dans  différentes  matières  fouvent  très-dégoûtantes.  Lorf- 
que  ces  infeéles  viennent  fe  préfcnterà  nous,  ilsontpafte 
a 1 état  de  mouches.  Ces  mouches  fouvent  fingulict^^ 
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par  leur  figure , par  la  ftrudure  de  leurs  i)arties , ou  par 
leur  induftrie , nous  rendent  curieux  de  l'çavoir  ce  quelles 

ont  été  dans  leurs  premiers  temps. 

' Il  en  eft,  au  relie,  des  mouches  cornme  des  papillons, 

dès  qu’elles  paroiflent  mouches  elles  n’ont  plus  a croître. 
Cette  réglé  eft  générale  pour  les  infeéles  qui  fe  transfor- 
ment; je  n’y  fçais  encore  qu’une  exception , qui  n’cft  pas 
même  fournie j)ar  des  animaux  ailes, elle  1 eft  par  les  gie 
nouilles.  Après  avoir  rejetté  les  dépouilles  qui  les  faifoient 
paroître  des  têtards , il  peut  leur  relier  encore  à croître.^  Si 
J infifte  fur  ce  que  les  mouches  font  aulfi  grandes  qu’el- 
les le  peuvent  devenir  dès  qu’elles  paroilTent  mouches , 
c’eft  que  j’ai  connu  bien  des  gens , des  fçavans  même , 
mais  en  d’autres  genres  qu’en  hiftoire  naturelle,  qui 
croyoient  que  les  petites  mouches  qu’ils  voyoient  au  prin- 
temps , dévoient  être  de  grandes  mouches  en  été. 

Le  caraélére  des  mouches  le  plus  aifé  pour  les  faire 
diftinguer  de  quantité  d’elpeces  d’infedes  ailés,  eft  d’avoir 
des  allés  franfparentes  qui  femblent  être  de  gaze,  & fur 
iefquelles  il  n’y  a point  de  ces  jolies  poulfiéres  que  lailfent 
les  ailes  des  papillons  fur  les  doigts  qui  les  ont  touchés  ; 
& enfin  d’avoir  des  ailes  qui  ne  font  cachées  fous  aucune 
enveloppe.  On  ne  confondra  point  les  mouches  avec  les 
papillons,  dès  qu’on  fçaura  que  tout  inlede  qui  n’a  point 
de  poufliére  fur  les  ailes , n’eft  pas  un  papillon  ; & on 
ne  prendra  pas  des  fearabès,  des  lauterelles,  & quantité 
d’autres  infedes  allés  pour  des  mouches,  quand  on  fe 
fouviendra  que  les  infedes  qui  ont  leurs  véritables  ailes 
cachées  fous  des  fourreaux , ne  font  point  des  mouches  ; 
que  les  ailes  des  mouches  n’ont  point  de  couverture  par- 
ticulière , & qu’elles  peuvent  feulement  s’en  fervir  quel- 
quefois les  unes  aux  autres. 

Les  mouches  ont  une  tête,  un  corcelet  * & un  corps  *, 

Qiij 


* PI.  8.  %, 

I & 2.  C. 

♦ Z/, 
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Je  continue  de  nommer  corcelet  la  partie  analogue  à 
celle  des  papillons  à laquelle  j’ai  donné  le  même  nom  à 
celle  qui  eft  placée  comme  notre  poitrine.  Mais  j ai  évité 
de  lui  donner  le  nom  de  poitrine,  par  lequel  divers  Auteurs 
l’ont  défignée,  parce  qu’il  porteroit  à faire  entendre  que 
c’ed  là  que  font  les  poulmons,  & que  les  trachées  y font  raf 
femblées,  au  lieu  que  ces  dernieres  font  diftribuées  par  tout 
le  corps.  'C’ell  au  corcelet  que  les  ailes  font  attachées.  J’ai 
» PI  8 déterminé  poür  le  corps  * cette  partie  dans  laquelle 
3.«/  ‘ font  contenus  les  inteftins,  l’eftomach,  les  parties  de  la 

génération , le  plus  grand  nombre  des  trachées.  La 
tête  des  mouches  tient  ordinairement  au  corcelet  par  un 
col  alfés  court,  Sc  fur  lequel  elle  peut  fouvent  tour* 
ner  comme  fur  un  pivot.  Il  y a des  mouches  qui  ont 
^Pl.  ir.  fig.  comme  deux  corcelets  * fepares  lun  de  1 autre,  le  pre- 
. mier  * eft  le  plus  petit , & c’eft  au  fécond  que  les  ailes 
^ tiennent.  Le  corcelet  eft  la  partie  la  plus  arrondie,  toû- 
jours  la  plus  forte , & fouvent  la  plus  épaifle , quoiqu  elle 
foit  quelquefois  moins  large  que  le  corps.  Les  formi- 
ca-leo  ÔL  quelques  teignes  aquatiques  fe  transforment  en 
des  mouches  qui  ont,  pour  ainft  dire,  un  doube  cor, 

celet,  ou  un  corcelet  divife  en  deux.^  , .r  j > 
Les  mouches  n’ont  point  encore  ete  mifes  en 
on  n’a  pas  encore  cherche  a nous  donner  des  cara  eres 
commodes  pour  les  diftribuer  en  claflfes,  en  genies  en 
cfpeces;  ce  n’eft  qu’après  les  avoir  bien  étudiées 
pouvoit  y réiilTir  ; après  meme  les  avoir  etudiees,  on 
pu  être  effrayé  par  les  variétés  quelles  offrent,  & encor 
plus  par  les  reffemblances  qui  fe  trouvent  entre  des  nio 
ches  qui  différent  non  feulement  en  efjiece , mais  qa^ 
qiiefois  en  genre  & en  claffe.  Souvent  notre  imagm 
tion  nous  fert  mal , lorfqu’elle  nous  préfente  beaucoup 
d’objets  à la  fois  ; elle  nous  étonne , elle  nous  fait  croire 
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tni’il  y a une  forte  d’immenfité  dans  un  nombre  d’objets 
ou  elle  ne  l'uffit  qu’à  nous  rcpréfcnter  confufément.  Mais 
vient-on  à confidérer  par  parties  tout  qu’on  avoit  mal 
vû  ce  tout  celTe  de  paroître  inépuilable,  & on  1 cpuifc. 
Ouelque  prodigieux  que  femble  au  premier  coup  d œil 
le  nombre  des  efpeces  des  mouches,  des  quon  hxera 
fon  attention  à examiner  les  particularités  propres  leuie- 
ment  à un  nombre  de/j^eces,  on  remarquera  des  caraac- 
fes  communs,  les  uns  à plus,  les  autres  a moins  delpe- 
ces;enun  mot  on  trouvera  des  caraéléres  propres  à di- 
/tinguer  les  claflès , les  genres , & les  elpeces  les  unes  des 


autres.  ^ 

Ce  qui  fe  préfente  de  plus  fenfible  & de  plus  aife  a 

làifir  dans  les  différentes  mouches  qu  on  oblerve,c  eft  que 
les  unes  n’ont  que  deux  ailes,  & que  les  autres  en  ont 
quatre  ; de-là  naît  un  partage  fi  fimple  & fi  commode,  qu’on 
doit  être  furpris  que  la  plûpart  des  naturaliftes  qui  nous  ont 
parlé  des  mouches , comme  Aldrovande , n’y  ayent  point 
eu  d’égard;  qu’ils  ayent  mis  pêle-mêle  des  mouches  à 
quatre  ailes , & des  mouches  à deux  ailes  ; & qu’ils  ayent 
fouvent  négligé  de  nous  avertir  du  nombre  des  ailes  de 
la  mouche  qu’ils  vouloient  faire  connoître.  Kay  eft  pour- 
tant bien  éloigné  de  mériter  ce  reproche.  Nous  devons 
donc  commencer  par  divifer  les  mouches  en  deux  clalTes 
générales,  dont  l’une  feracompofée  des  mouches  à deux 
ailes , & l’autre  le  fera  des  mouches  à quatre  ailes. 

Nous  devons  pafler  enfui  te  aux  caraéléres  propres  à faire 
diftinguer  les  differentes  clafles , les  différens  genres , & 
les  differentes  efpeces  de  mouches  à deux  ailes,  & de 
même  les  caraéléres  propres  à faire  diftinguer  les  unes 
des  autres  les  mouches  à quatre  ailes.  Mais  comme  entre 
ces  caraéléres  plufieurs  de  ceux  qui  peuvent  être  em- 
ployés pour  les  mouches  à dcwx  ailes,  le  peuvent  être 


» PI.  8.  fi 

& Z.  t. 


♦ Fig.S./i 


• Fig. 
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pour  les  mouches  à quatre  ailes , & que  réciproquement 
plufieurs  de  ceux  <jui  conviennent  aux  mouches  a quatre 
aîlcs  conviennent  à celles  qui  n en  ont  que  deux;  nous 
donnerons  en  général  les  caradéres  qui  peuvent  fervir 
pour  ranger  les  mouches  en  clafles , en  genres  & en  efpe- 
ces  Le  même  caradére  pouvant  quelquefois  fervir  à dé- 
terminer une  clalTe  de  mouches  à deux  ailes,  &:  une  de 
mouches  à quatre  ailes,  il  fera  alors  employé  pour  déter- 
miner  deux  clalfes  à la  fois , une  de  chacune  de  ces  fortes 
de  mouches.  Quand  un  caradére  ne  fe  trouvera  que  dans 
ks  mouches  à deux  ailes , ou  que  dans  les  mouches  à 
quatre  ailes , il  ne  fervira  que  pour  les  unes  ou  pour  les 

autres  de  ces  mouches.  rr  r m 

Ordinairement  un  examen  alfes  grolfier  lulht  pouï 

Lire  reconnoitre  le  nombre  des  ailes  ; fi  on  vient  en- 

fuite  à confidérer  les  mouches  avec  quelque  attention  ; 

fi  on  obferve  l’organe  au  moyen  duquel  elles  prennent 

des  alimens , on  remarquera  que  les  unes  peuvent  poi-, 

ter  le  bout  de  cet  organe  a une  alfes  gran  e i anc 

■ de  leur  tête  *;  que  cet  organe  qui  eft  ou  rfcourci, 

ou  contourné,  ou  couché , lorfqu il  eft  dans  ma  lo  , 

fe  déplie,  s’allonge,  fc  redrelfe,  ou  seleve  lorfque  la 

mouche  en  veut  faire  ufage;  cet  organe  eft  ce  que  i oj 

appelions  une  trompe.  Il  y a d autres  rnouc  les 

les  on  ne  trouvera  point  de  trompe  , elles  n on  q 

ouverture  entourée  de  levres  * Sc  de  quelques  P . 

ties;  une  ouverture  que  fa  pofition,  le  peu  que  P,, 

s’éloigner  de  la  tête , 6c  fes  efpeces  de  evres  no 

terminent  à appeller  une  bouche.  Il  y ^ ^ 

ches  autour  defquelles , 6c  dans  lelque  es  on 

perçoit  aucun  corps  dur  analogue  Ltpnts. 

d’autres  mouches  ont , comme  les  cheni  es , ( es 

des  mâchoires , pu  ferres  mobiles  placées  en  c lo 
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<Ie  la  bouche  * , avec  lefquelles  elles  hachent  les  feuilles , * PI.  8.  fig. 
les  fruits,  les  chairs,  pour  les  réduire  à un  volume  pro-  8-  d,d. 
portionné  à celui  de  la  cavité  où  elles  doivent  entrer. 

Enfin  on  remarquera  encore  des  ferres  femblables  aux 
précédentes,  qui  ont  elle  accordées  a des  mouches  a 
trompe  & qui  font  placées  au-delTus  de  la  trompe. 

Leur  ufage,  comme  celui  des  ferres  des  mouches  à bou*  * F'g- 7* 
che,  efl  bien  de  hacher  des  feuilles  & différens  corps  ; 
mais  c eft  pour  une  fin  différente , ce  n efl  pas  ordinaire- 
ment pour  rendre  les  parcelles  de  ces  corps  propres  à 
paflèr  dans  la  trompe. 

Ces  obfervations  nous  fourniflent  des  caraéléres  bien 
marqués  de  quatre  clafles  de  mouches,fubordonnées  aux 
deux  générales.  La  première  clafle  comprendra  les  mou- 
ches qui  ont  une  trompe,  & qui  n’ont  point  de  dents 
ou  de  ferres  *.  * Fig.  i , 3 & 

La  fécondé  clafle  fera  compofée  des  mouches  qui  4- 
ont  une  bouche  * fans  dents  fènfibles.  * Fig.  j & d. 

La  troifiéme  clafle  raflemblera  les  mouches  qui  ont 
une  bouche  * munie  de  dents  *.  * 

Enfin  nous  rangerons  dans  la  quatrième  claffe  les 
mouches  qui  ont  une  trompe  * & des  dents  *.  * 7- 

Entre  les  mouches  qui  ont  une  bouche  & des  dents , ' 

il  y en  a qui  n’ont  pas  feulement  des  dents  en  dehors  de 
la  bouche  ; elles  en  ont  même  en  dedans.  Ces  mouches 
pourroient  être  placées  dans  une  cinquième  claffe;  mais 
ce  Æroit  prefque  tirer  des  caraétéres  des  parties  intérieures, 

& il  ne  convient  pas  d’y  avoir  recours , lorfque  les  par- 
ties extérieures  nous  en  fourniffent  fuffifamment.  ' Car 
ces  mouches  qui  ont  des  dents  dans  la  bouche,  ont  affés 
de  quoi  fe  faire  diflinguer  des  autres  par  leur  extérieur. 

^ Tous  les  genres  de  mouches  à deux  ailes  que  j’ai  obfer-: 
ve^jufqi^ia  j ^i  obfervé  beaucoup)  appartiennent 
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à 1.1  première  ou  à la  fécondé  des  deux  claffes  que  je 
viens  de  déterminer  ; je  n’en  ai  encore  trouvé  aucun 
genre  qui  eût  les  caractères  des  deux  autres  claflès.  Les 
grolTes  mouches  bieuës  des  vers  de  la  viande , par  exem- 
ple, toutes  ces  petites  mouches  qui  nous  inquiètent 
dans  nos  appartemens,  Sc  les  coufins  ont  des  trompes 
fans  avoir  de  dents , & font  de  la  première  clalTe.  Cer- 
taines mouches  qui  paroilfent  des  premières  au  prin- 
temps dans  nos  jardins , qu’on  appelle  des  mouches 
g fij,.  de  Saint  Marc,  Sc  dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au 
long  , ont  une  bouche  * fans  dents.  On  trouve  de 
même  une  bouche  *,  Sc  point  de  dents  à d’autres  mou* 
ches  * alfès  femblables  par  leur  forme  aux  coufins,  mais 
fouvent  beaucoup  plus  grandes.  Ces  dernières  mou- 
ches font  donc  de  la  fécondé  clalTe  de  celles  à deux 
aîles.  Cependant , quoique  je  n ’aye  point  encore  vû  de 
mouches  à deux  aîles  qui  ayent  foit  une  bouche,  foit 
une  trompe  accompagnée  de  dents,  je  me  haterois alTu- 
rément  trop,  fi  j’en  concluois  qu’il  n’y  a point  de  telles 
mouches  dans  la  nature  ; fi  on  en  découvre  qui  ayent  l’un 
ou  l’autre  de  ces  caraéléres , on  fçaura  où  elles  doivent  être 

placées. 

Les  mouches  à quatre  aîles  nous  foiirnilTent  au  con' 
traire  beaucoup  de  genres  pour  remplir  les  deux  clanes 
que  les  mouches  à deux  aîles  lailfent  vuides.  Pour  nous 
borner  à un  petit  nombre  d’exemples , toutes  les  efpecçs 
J d’abeilles  ont  une  trompe  Sc  deux  dents  au-delfus  de  h 
trompe.  * Toutes  les  efpeces  de  guêpes  ont  une  bouche 
* 8.  Sc  .deux  dents  * en  dehors.  11  y a aulîi  beaucoup  degenr^ 
de  mouches  à quatre  aîles  qui  dépendent  de  la  fecon  e 

clalTe,  telles  font  toutes  les  mouches  papillonnacees  qu 
viennent  de  differentes  cl])eces  de  teignes  aquatiques» 

. dont  nous  avons  parle  dans  le  troilieme  volume  » ^ 
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n’ont  qii  une  bouche  fans  dents;  ce  n’eft  que  quand  on 
prefle  bien  fort  la  tête  <le  ces  mouches  qu  on  fait  forti» 
de  leur  bouche  un  petit  corps  fi  court,  que  ccft  impro- 
prement que  nous  l’avons  appelle  ailleurs  une  elpece  de 

Enfin  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  troifieme  volume 
de  plufieurs  genres  de  très-petites  mouches  a quatre  ailes, 
qui  font  de  la  première  clalfe.  Tous  les  pucerons  allés  & les 
faux  pucerons  ailés  * ont  des  trompes  & n’ont  point  de 
dents.  Cette  clalfe  n’eft  pourtant  pas  bornée  à n’avoir  que 
des  mouches  d’une  extrême  petitefte,  puifqueles  cigales  * 
lui  appartiennent. 

Nous  pouvons  faire  une  cinquième  clalfe  qui  aifluelle- 
ment  ne  fera  pas  nombreufe,  car  je  ne  connois  encore  que 
deux  genres  de  mouches  qui  puiflent  y être  placés  : je 
l’appellerai  la  clalfe  des  mouches  à tête  en  trompe  ; j’en  ferai 
une  femblable  beaucoup  mieux  fournie , pour  les  fearabés. 
Je  nomme  des  têtes  en  trompe  des  têtes  extrêmement 
allongées  qui,  comme  celles  des  oileaux,  ont  une  forte  de' 
long  bec , mais  un  bec  qui  ne  s’ouvre  que  par  fon  bout  ; je 
veux  dire  que  dans  l’endroit  où  les  têtes  des  autres  infedes 
finilfent,  celles  de  quelques-uns  ontun  prolongement  qui  a 
la  figure  d’une  trompe*, mais  quieftroide,  qui  ne  peut 
changer  de  figure,  & qui  même  ne  peut  changer  depofi- 
tion  fans  que  la  tête  en  change.  C’eftau  bout  de  cette  partie 
allongée  que  font  les  dents  ou  les  inftrumens , au  moyen 
defquelsle  petit  animal  prend  de  la  nourriture.  Le  premier 
exemple  de  ces  têtes  en  trompe  nous  eft  fourni  par  une 
mouche  appellée  mouche  feorpion  * , à caufe  que  le  mâle 
tient  ordinairement  fon  derrière*  relevé  & recourbé  vers  le 
dos, comme  i’eft  celui  d’un  feorpion  qui  veut  picquer.  La 
mouche  feorpion  ne  fçait  pourtant  ce  que  c’eft  que  de 
picquer,  quoiqu’elle  femble  le  vouloir.  Une  fort  jolie 

Rij 
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* Pî.  g.fig.  mouche  * qui  voltige  volontiers  fur  les  fleurs , nous  donne 

un  fécond  exemple  d’une  tête  en  trompe.  Le  prolonge- 
^ ^ ^ ^ ment  de  la  tête  qui  imite  une  trompe,  eft  fendu  par  le 

' ' bout  * , & s’ouvre  comme  un  bec  d’oifeau  *. 

Nous  nous  fommes  déterminé  pour  les  caraéléres 
que  nous  venons  d’établir , comme  pour  les  plus  fixes  & 
les  plus  invariables, 'quoiqu’ils  nefoient  pas  les  plus  frap- 
pans.  Le  nombre  des  ailes  même , fur  lequel  la  pre- 
mière divifion  efl  très -bien  fondée  , ne  fe  fait  pas  aiilTi- 
tüt  remarquer  que  certaines  différences  qui  dépendent  de 
l’enfcmblc  des  parties,  du  total  de  la  forme.  La  première 
imprefîion  qu’une  mouche  fait  fur  nous,  avant  que  nous 
ayons  eu  le  temps  de  nous  affûrer  fi  elle  a une  trompe 
ou  une  bouche,  avant  que  nous  ayons  pû  reconnoître fi 
elle  n’a  que  deux  ailes,  ou  fi  elle  en  a quatre,  vient  delà 
i)roportion  qu’a  cette  partie  à laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  corps , avec  le  corcelet , la  tête  <&  les  ailes. 
Auffi  croyons-nous  devoir  faire  des  claffes  fubordonnees 
aux  précédentes,  des  claffes  d’un  fécond  ordre,  dont  les 
caraéléres  nous  feront  fournis  par  ce  qui  fe  préfente  à 
nos  yeux  fans  fe  Lire  chercher,  par  la  forme  du  corps. 
Entre  les  mouches,  les  unes  ont  le  corps  court,  & dont 
le  contour  efl  oval;  il  a la  forme  d’un  ellipfoïde , ou 
d’un  ellipfoïde  tronqué , 6c  plus  ou  moins  applati.  Telle 
efl  la  forme  du  corpus  des  greffes  mouches  bleues  de  a 
viande  * ; telle  efl  celle  du  corps  des  abeilles , & telle 


Fig.  I 


» F 
13 


• ,,  efl  la  forme  du  corps  de  cent  ôc  cent  genres  de  mou- 

" ches,  foit  à deux  ailes  *,  foit  à epuatre  ailes  =*',  doiitle 

P[.  s.fig.  corps  a plus  de  diamètre,  ou  au  moins  autant d un  cote 

à 1 autre  que  de  deffus  en  deffous.  . 

Entre  ces  mouches  à corpus  cllipifbïde, le  contour  ec 

de  quelques  unes  efl  plus  arrondi,  plus  approchant  te 
' figure  circulaire, éc  le  contour  de  celui  de  quelques  auties  e 


\ 
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nlus  allongé.  Les  unes  ont  le  corps  plus  épais  proportion- 

Mllcmenfàfa  longueur, lesai.trcsrontplusmincc.lcdeirus 

du  corps  y cil  plus  ou  moins  éloigne  du  deflous  du  yemre. 

Nous  pouvonstrès-bien  reconnoitre  les  mouches  qui  wen- 
nent  de  vers  mangeurs  de  pucerons  ».  par  cela  eul  que  leur 
corpsell  beaucoup  plus  plat  que  celui  de  pluheurs  autres  ,, 
mouches  de  la  même  clalTe;  elles  font  quelquefois  fi  mm- 
ces,  qu’il  femble  que  le  defFous  de  leur  ventre  eft  applique 
contre  le  dos.  D’autres  ont  le  bout  poftérieur  recourbé 
en  deflous , il  forme  une  efpece  de  crochet.  Tel  eft  ie 
derrière  de  quelques  efpeces  de  mouches  qui  vivent  fur 
diverfes  fortes  d’excrémens;  & tel  eft  celui  d’une  petite 
mouche  grifâtre  dont  le  devant  de  la  tête  femble  avoir  ^ P]- 
un  mafque  blanc,  Sc  qui  fucce  les  fleurs  du  poirier,  dès 
qu’elles  commencent  à fe  développer. 

Mais  d’autres  mouches  ont  le  corps  plus  allongé  & 
plus  arrondi,  que  he  l’eft  celui  des  mouches  de  la  der- 
nière clalTe , & demandent  à être  mifes  dans  une  clalTe 
particulière.  Telles  font  ces  longues  mouches  à quatre 
ailes,  appellées  des  demoifelles,  * dont  la  plûpart  ont  le  *Pi.  lo.fîg. 
corps  en  baguette,  pour  ainfi  dire.  D’autres  mouches 
ont  le  corps  moins  long , mais  elles  l’ont  arrondi  en  forme 
de  cylindre.  Tel  eft  le  corps  des  confins.  D’autres  ont  le 
corps  conique.  Tel  eft  celui  d’une  mouche  * qui  reflemble 
fort  à la  mouche  feorpion  par  le  port  & la  couleur  de  fes 
ailes,  qu’on  trouve  près  des  bleds  dans  le  temps  de  la  moif- 
fon,&  qui  a une  trompe  fans  dents.  Enfin  le  coips  de  quel- 
ques autres  eft  fait  en  manière  de  fufeau  *;  il  eft  allongé , 
mais  plus  renflé  qu’ailleurs  quelque  part  entre  les  deux 
bouts  ; en  quelqu’endroit  qu’on  l’imagine  coupé  entre  fes 
deux  bouts  ,les  coupes  font  à peu  près  circulaires.  Toutes 
ces  mouches  peuvent  être  mifes  dans  une  clafle  particulière 
qui  fera  celle  des  mouches  à corps  long , c’eft- à-dire  à 

Riii 


PI.  10.  %.■ 
& 6. 


PI.  8.  %. 


* P!,  r 0.  fig. 

9- 

♦ Fig.  IJ. 


* Fîg.  r 3 &. 
24. 

*Fig.  14. 


* TomelII. 

Afein.  XII. 
j>l.  .Jigt  6. 
èf  7. 


134  MEMOIRES  POUR  L’HisTOIRe 
corps  long  par  rapport  à Ton  épailTeiir  & à fa  largeur 
Des  mouches  qui  ont  le  corps  allongé,  & fait  Ibuvent 
en  forme  de  fufeau,  peuvent  pourtant  être  tirées  de  la 
cialTe  précédente,  & en  faire  une  à part , à caufe  dW 
circonftance  particulière  ; au  lieu  que  tout  le  bout  anté 
rieur  du  corps  des  autres  mouches,  eft  immédiatement 
appliqué  contre  le  bout  pofiérieur  du  corcelet,  qu’ils 
femhlent  unis  l’un  à l’autre  dans  toute  leur  furface  & 
qu’au  moins  ils  s’y  touchent,  il  eft  vifible  quelecorpsdç 
quelques  autres  mouches  n’eft  joint  au  corcelet  que  par 
une  clpece  de  fil  ; c’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  les 
frelons  *,  <&  dans  les  autres  efpeces  de  guêpes.  Ce  filet 
eft  plus  court  dans  certaines  efpeces  de  mouches,  & plus 
long  dans  les  autres  *.  Il  y en  a dans  lefquelles  il  eft  très- 
long.  Il  y en  a où  ce  filet , après  être  refté  délié  dans  une 
aftes  grande  longueur , groftit  infenfiblement  jufques  au- 
près du  derrière;  c’eft  ainfi  qu’eft  fait  le  corps  de  plü- 
fieurs  mouches  iehneumons  *.  Le  coips  de  quelques  au- 
tres ichneumons  a la  figure  d’un  fufeau  *,  & il  eft  attaché 
au  corcelet  par  1 efj^ece  de  fil  dont  nous  parlons.  D’autres 
mouches  de  la  même  claffe  ont  un  corps  court,  mais  qui 
difterc  des  corps  courts  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus, 
en  ce  qu’il  eft  plus  épais  que  large.  Tel  eft  le  corps  de 
la  plupart  des  mouehes  des  galles  du  chêne,  & autres*, 
qui  ne  tient  au  corcelet  que  par  un  filet  délié  & court. 

Au-defTous  des  cinq  premières  claftes  caraclérifées  foit 
par  la  tromjie,  fbitpar  la  bouche, dénuées  de  dents, ou 
accompagnées  de  dents  , 6:  par  la  figure  de  la  tête  en 
trompe,  nous  avons  donc  trois  clalfes  fuhordonnees, 
dont  les  caradércs  font  pris  de  la  forme  du  corps,  fç^' 
voir  I La  claftc  des  mouches  à corps  court , ét  pl^* 
large  qu’épais.  2.°  La  clafte  des  mouches  à corps  long. 
3.°  La  claffe  des  mouches  à corj)s  foit  long  Ibit  court». 


DES  Insectes.  III.  Mm.  13  s 

ji  eft  joint  au  corcclct  par  un  fimple  hl  viU- 


mais  qui  eft  joint 


ble.  Maintenant  pour  avoir  des  caracflcres  des  genres  qui 
doivent  être  rangés  Tous  chacune  de  ces  dalles , nous 
ferons  attention  aux  variétés  conftantes  qui  peuvent 
être  fournies  foit  par  les  ports  d ailes , Ibit  par  les  figures 
des  antennes , foit  par  les  ports  des  trompes,  pour  ainli 
dire,  loit  par  d'autres  parties  extérieures  du  coips,  de  fur* 
tout  par  les  poftérieures.  Nous  allons  parcourir  les  prin- 
cipales de  ces  variétés  ^ & en  donner  des  exemples. 

Les  mouches  de  dilférens  genres,  pendant  quelles 
font  en  repos , ou  |îendant  qu’elles  ne  font  qiîe  marcher , 
peuvent  nous  faire  voir  autant  de  ports  d’ailes  dilférens 
que  les  papillons  nous  en  montrent.  Il  y a pourtant 
plus  de  mouches  qui  portent  leurs  ailes  parallèles  au  plan 
de  pofition , qu’il  n’y  en  a qui  les  tiennent  dans  des  di- 
reélions  qui  y foient  inclinées.  Entre  celles  qui  portent 
leurs  ailes  parallèlement  à ce  plan , les  unes  les  tiennent 
pofées  comme  des  elpeces  d’avirons  *,  leur  direélion  eft  * 
perpendiculaire  à la  longueur  du  corps  qu’elles  ne  cou- 
vrent  aucunement.  C’eft  le  port  des  quatre  ailes  de  jjIu- 
fîeurs  efpeces  de  demoifelles,  & celui  des  deux  ailes  de 
quelques  efpeces  de  tipules,&c. 

2.°  D’autres  mouches  }X)rtent  leurs  ailes  de  façon, qu’elles 
couvrent  le  corps  en  partie  fans  fe  couvrir  l’une  l’autre , 
fi  la  mouche  n’a  que  deux  ailes  ; ou  fi  elle  en  a quatre , 
fans  qu’une  des  fupérieures  empiète  fenfiblement  fur 
l’autre  aile  fupérieure.  Parmi  les  mouches  à deux  ailes , 
les  mouches  bleues  * de  la  viande,  & les  mouches  de 
nos  appariemens , nous  donnent  un  exemple  de  ce  port 

Cl  HliCS» 

3.°  Les  ailes  de  plufieurs  autres  mouches  fe  croifent 
fur  le  corps  * , & le  plus  & le  moins  dont  elles  fe  croi- 
ïent, fournira  encore  des  différences  aifées  à remarquer, 
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car  ies  unes , quoiqu’elles  fe  recouvrent  même  beaucoup; 
lie  laiffent  pas  de  déborder  chacune  de  leur  côté,  le  corps 
qu’elles  couvrent  entièrement  *. 

D’autres  font  faites  de  façon , & fe  croifent  à un 
tel  point  que  le  corps  déborde  par-delà  chacune  des  ailes, 
Telle  eft  la  difpofttion  des  ailes  de  quelques  mouches  de 
vers  aquatiques  *. 

D’autres  ne  fe  croifent  que  près  de  leur  bout, 
que  fur  la  partie  poftérieure  du  corps , & laiffent  entre 
elles  une  portion  de  la  partie  antérieure  à découvert. 

6. °  Les  ailes  de  plufieurs  autres  mouches  non-feule- 
ment fe  croifent  fur  le  corps,  elles  s’y  arrondiflent * , 
elles  ne  font  pas  exadement  parallèles  au  plan  de  poli- 
tion;  l’aile  qui  fe  trouve  la  fupérieure,  eft  plus  élevée 
fur  là  ligne  du  milieu  du  corps  que  fur  les  côtés.  Ceft 
ainfi  que  font  difpofées  les  ailes  de  la  plupart  de  mou- 
ches qui  ont  crû  fous  la  forme  de  fauffes  chenilles  *. 

7. °  Quelques  mouches  ont  leurs  ailes  pofées  fur  le 
dos,  apj)liquées  les  unes  contre  les  autres;  elles  font  dans 
un  plan  ])erpendiculaire  à celui  de  pofition.  Plufieurs  ef- 
peces  de  petites  demoifelles  & plufieurs  efpeces  de  pu- 
cerons ailés  portent  ainfi  leurs  ailes.  C’cftauffi  le  port  ées 
ailes  de  ces  mouches  que  la  courte  durée  de  leur  vie  a 


fait  nommer  des  éphemeres.  .. 

8.°  Les  ailes  de  plufieurs  autres  mouches  font  appli- 
quées obliquement  contre  les  côtés,  elles  le  rencontrent 
au-deffus  du  corps  par  le  bord  de  leur  coté  intérieur, 
elles  forment  par  leur  rencontre  un  toit  à vive 
lequel  le  corps  lé  trouve  renfermé.  Tel  cft  le 
pf-  fs-  des  ailes  de  la  mouche  du  petit  bon  des  puceioi  > 

nioiichc  du  formica-lco  ^ 

8.  9.°  D’autres  mouches  ont  leurs  ailes  appliqiK^e^s CO 

les  côtés,  mais  CCS  ailes  après  s’etre  élevées,  le  rccour 
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fur  le  dos  pour  y faire  un  toit  écra'fë  <Sc  prcl'quc  plat. 
Plufieurs  mouches,  qui  dans  leur  premier  état, ont  été  des 
teienes  aquatiques,  ont  cette  efpece  de  jîoi  t d’aîlcs 

ii.°  Enfin  d’autres  ptouches  tiennent  les  plans  de 
leurs  ailes  obliques  à celui  de  pofition , mais  de  manière 
que  c’eft  au  delTous  du  ventre  que  fe  rencontreroient  les 
plans  prolongés  des  deux  ailes  : cette  dil'jîofition  cft  dire- 
^ement  contraire  à celle  des  ailes  qui  forment  un  toit 
au  conjs.  Le  ver  du  bigareau  fe  transforme  dans  une  pe- 
tite & jolie  mouche  à deux  ailes,  dont  le  port  eft  celui 
que  nous  venons  de  décrire. 

Peut-être  pourrions -nous  encore  tirer  des  ports  d’ai- 
les les  caraéléres  de  quelques  autres  genres,  fi  nous  vou- 
lions épuifer  les  variétés  qu’ils  peuvent  nous  fournir; 
mais,  nous  avons  cru  nous  devoir  borner  aux  plus  re- 
marquables de  ces  variétés,  parce  que  nous  trouverons 
ailleurs  afles  d’autres  caraéléres  de  genres.  La  tifiTure, 
pour  ainfi  dire,  des  ailes , nous  en  fournira  même  quelques 
uns.  Pour  l’ordinaire  les  ailes  des  mouches  font  d’une 
elpece  de  gaze  très  - fine,  ou  elles  ont  par-tout  une  teinte 
& une  tranljjarence  à peu  près  égales  ; cependant  les  ailes 
■ de  plufieurs  efpeces  de  mouches  n’ont  pas  cette  grande 
cranfparence , celles  de  quelques  unes  femblent  même 
opaques;  lorfqu’on  ne  les  regarde  pas  de  près,  on  eft 
porté  à les  prendre  pour  des  ailes  de  papillons  : nous 
donnons  auffi  le  nom  de  mouches  papillonacées  à celles 
dont  les  ailes  n’ont  qu’une  demi  - tranlparence.  Parmi 
les  mouches  à quatiç  ailes,  il  y en  a de  papillonacées  dont 
les  ailes  inférieures  font  très-tranfparentes, pendant  que  les 
fupérieures  ont  un  peu  d’opacité  ; c’eft  ce  qu’on  peut  re- 
marquer dans  les  mouches  de  plufieurs  teignes  aquati- 
ques *.  Il  y a d’autres  mouches  qui  fur  leurs  quatre  ailes 
ont  des  taches  opaques  diftribuées  fur  un  fond  très^ 
Tome_  IV.  .S 
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tranfparent  : c ’eft  ce  qu’on  peüt  voir  fur  les  ailes  de  la 

* PI.  8.  fig‘  mouche  fcorpion.  * H y a aufli  bien  des  efpeces  de 
'pj  mouches  à deux  aîles  * qui  ont  fur  les  leurs  des  endroits 

5 & 6°’  obfcurs  & opaques  féparés  par  des  endroits  iranfparens. 

La  figure  des  antennes  que  nous  avons  fait  entrer  dans 
les  caradléres  des  clalfes  des  papillons,  fervira  au  moins 
à nous  faire  diftinguer  les  uns  des  autres,  plufieurs genres 
de  mouches  : nous  trouverons  à ces  dernières  autant  & 
plus  de  différentes  efpeces  d’antennes  que  nous  en  avons 
trouvé  aux  papillons.  Certains  genres  de  mouches  ont 
ii.°  des  antennes  articulées  qui  font  comme  comaofees 
de  plufieurs  vertèbres,  ou  de  plufieurs  grains  mis  août  a 
bout  ainfi  que  ceux  des  chapelets  \ de  ces  antennes  (pie 
nous  avons  nommées  ailleurs  a filets  gi  aines.  Il  y en  a de 

* graihées  à grains  plus  fins  * & à grains  plus  gros  * Ces 

fortes  d’antennes  font  pour  l’ordinaire  plus  greffes  à leur 
origine  qu’à  leur  extrémité , ou  au  moins  elles  n y font 
pas  plus  déliées. 

2.°  Les  mouches  de  quelques  autres  genres  ont  des 
antennes  compofées,  comme  es  précédentes , d’une  fuite 
de  vertèbres , mais  qui  deviennent  de  plus  groffes  en  plus 
groffes  à mefure  qu’elles  s éloignent  de  la  tete.  Ces  an^ 

* PI.  9.  fig.  tenues  * ont  une  forme  femblable  à celles  de  certains 

3*  papillons  diurnes , que  nous  avons  appellé  dès  anten- 

♦ P,  „ fi,  nés  en  maffuë.  La  mouche  du  formica-leo  * » ^e  c« 

fortes  d’antennes  qui  font  diftinguer  le  genre  auquel  elle 
appartient , du  genre  des  mouches  des  lions  mangeufs 
de  pucerons;  ces  dernières  ont  le  même  port  d ailes  que 
l’autre,  mais  leurs  antennes  font  à filets  graines. 

Nous  avons  admiré  dans  les  papillons  ces  anten 
que  nous  avons  nommées  à barbes  déplumés, 
efjieccs  de  très- petites  mouches  comme  es  coin  » 
PI.  9.  fig.  certaines  tipules  ont  de  ces  fortes  d antennes  qii 
font  d’admirables  panaches 
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4 ° Faute  de  fçavoir  un  meilleur  nom , nous  ayons 
aomié  celui  d’antennes  prilinatiqnes  à des  antennes  arti- 
cnlées  des  papillons,  qui , à leur  ongine  & près  de  ew 
bout , font  P us  déUées  que  .dans  tout  le  relie  de  leur 
étendue.  Nous  avons  dans  les  mouches,  des  antennes  ana- 
loeues  à celles-là,  quoiqu’elles  ay.ent  des  formes  diffe- 
rentes. Une  mouche  tipule  qui  vient  d un  ver.qui  rV.it.des 

agarics  du  chêne, nous  donnera  un  exemp  e e.cette  pr  , 

d’antennes  *;  celles  de  cette  mouche  pourroient  etee 

appellées  des  antennes  en  râpe.  i ••  t-  .•  * 

y Quelques  mouches  ont  des  îmtennes.branchues  ^ *F.s.6.&7, 

ou  fourchues,  des  antennes  compofoes  de  deux  pieees 
articulées,  des  antennes  dont  chacune  paroit.d^^pWc-  Ucs 
papillons  ne  nous  ont  point  .encore  donné  .d’exemples 
de  ces  fortes  d’antennes. 

6.°  Un  autre  genre  d’antennes  encore  dont  les  papil-i 
Ions  ne  m’ont,  point  fourni  d’exemples,  & que  je  n’ai  pas 
trouvées  même  parmi  les  mouches  à quatre  .ailes , eff 
propre  à beaucoup  de  genres  de  mouches  à deux  ailes  ; 
ce  font  des  antennes  extrêmement  courtes , mais  groffes 
par  rapport  à leur  longueur.  Elles  n’ont  que  deux  , ou 
trois  articulations;  deux  ou  trois  grains  pofés  fun  ifujr 
l’autre  forment  un  pied,  . un  fupportà  un  grain  d’un 
volume  plus  confidérable  par  lequel  l’antenne  eft  terrni-  - 
née.  Ce, dernier  grain  a fouvent  la  figure  d’une  petite 
palette , d’une  lentille,  ce  qui  nous  détermine  à donner, en 
général  à.ces  fortes  d’antennes  le  nom  d’antennes  à palettes. 

La  .petite  palette  * eft  par  quelqu’endroit  de  fes  bords,  en-  * Fig 
châffée  dans  le  derniergrain  du  pied  qui  eft  fendu  pour  lare-  ^ 
cevoir.  Le  petit  corps  qui  termine  ces  fort  es  d’antennes,  n’a 
pourtant  pas  toûjoursla  forme  de  lentille;  dans  quelques- 
unes,  il  feroit  une  lentille  trop  allongée  *,  une  lentille 
J>lps.  qu’elliptique.  II  a . même,  dans  befocoup  d’autresda 
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* figure  d’un  prifme  *.  Dans  d’autres  le  dernier  grain  efl 
_ femblabie  à ceux  qui  précèdent  *.  Ces  variétés  que 
nous  offrent  les  antennes  à palettes,  & qui , pour  être 
bien  fenfibles,  demandent  qu’oii  fe  ferve  de  la  loupe 
nous  mettent  en  état  de  connoître  que  des- mouches  affés 
femblables  au  premier  coup  d’œil , font  néantmoins  de 
genres  différens.  La  loupe  fait  encore  voir  que  chaque 
palette,  ou  chaque  petit  corps  qui  termine  une  de  ces 
fortes  d’antennes,  a'  un  grand  poil  * : ce  poil , fouvent fi 
branchu  qu’il  paroît  une  petite  antenne  à barbes , part 
du  bord  de  la  palette , ôc  ordinairement  de  fon  côté  exté- 
rieur. Mais  ce  poil  part  du  bout  fupérieur  du  petit  grain 
qui  a une  figure  fèmblable  à celle  des  grains  de  la  tige 
comme  on  peut  le  voir  dans  cette  mouche  à deux 
ailes , qui  reffemble  à la  mouche  fcorpion  ; ce  poil  y 
€Ü  fimple.  Le  poil  de  la  palette  de  certaines  mouches  de 
vers  à queue  de  rat , eft  fimple  de  même.  Les  mouches 
qui  nous  incommodent  dans  nos  appartemens , ont  leur 
palette  faite  en  prifme,  & un  poil  très-branchu  fort  de 
leur  bafe.  Le  poil  de  la  palette  en  forme  de  lentille  eft 
fouvent  un  poil  fans  barbes  *.  Enfin  la  lentille  elle-même  | 
a quelquefois  plufieurs  articulations. 

7.°  Nous  mettrons  dans  un  feptiéme  genre  des  aiiteii*: 
nés  * qui  m’ont  paru  très-commodes  pour  faire  diflin- 
guer  de  beaucoup  d’autres  mouches , les  efpeces  de  ces 
mouches  à deux  ailes  qui  aiment  fur- tout  à tirer  le 
fang  des  bœufs,  quoiqu’elles  tirent  au fii  celui  des  che- 
vaux. Ces  antennes  tiennent  quelque  chofe  de  celles 
en  palette , mais  le  corps  qui  les  termine  a une  figure 
très  - différente  de  celle  du  corps  qui  termine  toutes 
les  antennes  à palettes  que  nous  venons  de  décrire.  H 2 
quelque  chofe  de  celle  d’un  croifïànt  ; de  la  bafe  de  cette 

cfpece  de  croiffant  part  une  branche  plus  courte 
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îêmble  avoir  été  tronquée.  Le  bout  du  croifTant  * ob- 
fervé  avec  une  forte  loupe, paroît  articulé,  au  lieu  que 
la  plupart  des  palettes  de  forme  foit  lenticulaire,  Ibit 
pril’matique,  ne  laiffent  appercevoir  aucune  apparence 
d’articulation. 

La  grandeur  des  antennes  peut  aider  auffi  a faire  rc- 
connoître  certains  genres  de  mouches.  La  maniéré  dont 
elles  les  portent  y peut  encore  fervir.  Les  mouches  ich- 
neumons  ont  les  leurs  dans  une  agitation  continuelle , 
elles  leur  font  faire  des  efpeces  de  vibrations;  auffi  Jun- 
gius  a-t-il  donné  à ces  mouches  les  noms  de  vibrantes 
& de  vibrions. 

Nous  avons  employé  fes  trompes  pour  caraélérifcr 
deux  claffes  de  mouches,  nous  en  avons  compofé  une 
des  mouches  qui  ont  fimplement  une  trompe , & l’autre 
des  mouches  qui,  outre  une  trompe,  ont  des  dents  ou 
•ferres.  Ces  mêmes  trompes  peuvent  nous  fournir  déplus  o 
les  caraéléres  de  bien  des  genres  : les  unes  ont  un  four-  4.  r. 
reau  compofé  d’une  feulé  pièce  *,  les  autres  en  ont  ^ 
un  fait  par  la  réunion  de  plufieurs  pièces  différentes  : les 
unes  ont  des  fourreaux  comme  écailleux,  les  autres  en 
ont.de  charnus  ; ceux  de  quelques-unes  font  terminés  par  * Fig.  i.y. 
un  empâtement  charnu*,  par  des  efpeces  de  groffes  levres  : pi. 

• d autres  n’ont  point  de  levres,  ou  au  moins  de  levres  fen-  ^ ^ 
fibles  ; d autres  trompes  font  faites  comme  une  efpece 
de  fufèau  dont  le  bout  foroit  creux.  Nous  nous  conten- 
tons a^uellement  d indiquer  ces  variétés,  dont  on  aura 
affes  d exemples  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Souvent  il 
eft  necefïàire  de  fe  fervir  de  la  loupe  pour  bien  voir  les 
difforences  qui  font  entre, des  trompes  de  même  genre; 
mais  comment  fe  difpenfor  d’avoir  recours  à la  loupe 
quand  on  veut  connoître  les  parties  d’animaux , dont 

fe  volume  total  efl  fi  peu  confidérable  ! Nous  remet- 

^ • • • 
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tons  donc  à un  autre  temps,  à expliquer  mieux 

t5lures  des  différentes  trompes , à décrire  ce  que  quelqu”' 
nnes  ne  nous  font  voir  que  quand  nous  avons  reçois? 
des  verres  qui  augmentent  confidérablement  les  objets 
Mais  fans  microfcope  &fans  loupe,  on  peut  voir  dans 
les  mouches  de  différens  genres,  trois  manières  diffé, 
rentes  de  porter  leurs  trompes , dans  les  temps  où  elb 
8 fi.  point  ufage;  Plufieurs  efpeces  de  mouches  ont 

"•  une  trompe  quelles  raccourciffent .quand elles  ne  veu- 
lent pas  s en  fervir  ; elles  la  tiennent  en  devant  de  leur 
tete  dans  une  cavité  * deftinée  à la  recovoir.  Dans  quel- 
ques efpeces  de  mouches  cette  cavité  n eft  qu’un  limpla 
enfoncement  de  la  partie  antérieure  de  la  tête , mais  dans 
d’autres  mouches  ;cette  cavité  efl  mieux  façonnée;  le 
* Mem.  V.  bout  ant.eneur  de  la  tete  s allonge  pour  lui  former  une 

*•  D’autres  mouches  ont  des  trompes* 
Pig.  j.t.  ’ pendant  1 inaiflion , font  contournées,  un  peu  rou- 
lées de  haut  en  bas;  c eft  ainfi  que  font  dilpofees alors  les 
-trompes  des  abeilles  <&  celles  des  bourdons.  Enfin  d’au- 
^ mouches  en  ont  une  * contenue  en  entier  dans  un 

I.  S.fig.  droite;  elles  ne  la  contournent  ni  ne  h 

plient , mais  elles  peuvent  l’incliner  différemment  par 
rapport  au  plan  fur  lequel  leurs  jambes  font  pofées  ; elles 
peuvent  la  rendre  perpendiculaire  à ce  plan , & l’y  ren- 
dre parallèle,  lorfqu’elles  la  couchent  contre  le  deflbus 
-de  leur  corcelet , & enfin  elles  peuvent  la  mettre  dans 
toutes  les  pofitions  moyennes  entre  les  deux  précédentes. 
Telles  font  les  trompes  non  accompagnées  de  dents,  des 
confins,  des  cigales,  &c. 

Les  formes  <Sc  les  proportions  de  la  plupart  des  parties 
■extérieures  des  mouches,  nous  fourniront  encore  de  quoi 
nous  mettre  en  état  de  diftinguerles  uns  des  autres,  des 
genres  de  ces  infedles  ailés.  La  figure  de  la  tête  de 
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toutes  les  demoifelles , par  exemple,  ncft  pas  la  même:  * p,  ^ . 
les  unes  ont  une  tête  prefque  ronde  & les  antres  ont  ' 

Une  tête  plus  large  que  longue  * , qui  a^moins^  de  diame-  * pi.  1 1 . fig. 
tre  du  devant  au  derrière , que  d’un  coté  à l’autre.  6. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  certaines  mouches  qui  ont 
un  double  corcelet.  Ce  n eft  pas  feulement  )ar  les  an- 
tennes que  la  mouche  du  formicaleo  * différé  c e celles  des  ♦ Figures, 
lions  des  pucerons.  La  première  a deux  corcelets , une 
paire  dé  jambes  * eft  attachée  au  premier,  ôc  ce  premier 
eft  capable  de  quelques  mouvemens  fur  l’autre  ; le  cor- 
celet des  mouches  que  nous  venons  d’oppofer  à celle-ci , 
eft  fimple. 

Le  corcelet  de  quelques  mouches  s’élève  beaucoup 
plus  que  celui  des  autres , & s’élève  fouvent  à un  tel  point 
qu’il  femble  obliger  la  tête  à fe  recourber  en  bas , & ren- 
dre l’infeéle  boflu.  Les  confins  & les  tipules  * ont  ordi-  * Figure  7, 
nairement  de  ces  corcelets  relevés. 

Toutes  les  mouches  n’ont  que  fix  jambes,  mais  les 
proportions  de  ces  fambes  à la  grandeur  du  corps,  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  ; les  unes  en  ont  de  très- 
longues,  & les  autres  de  courtes.  Les  coufins  & les  tipii- 
les  dont  nous  venons  de  parler , femblent  montés  fur  des 
échâffes.  Mais  ce  qui  mérite  encore  plus  d’être  remar- 
qué , c’eft  que  quoique  les  jambes  foient  pour  l’ordinaire 
attachées  au  corcelet,  il  y a des  efpeces  de  mouches  qui 
ont  une  de  leurs  paires  de  jambes  attachée  à un  des  an- 
neaux du  corps.  * *P!.ix.  fîg. 

• Entre  les  mouches  que  la  forme  du  corps  fait  jdacer 
dans  la  même  clalfe , on  en  trouvera  dans  chaque  clalfe 
qui  ont  entr  elles  des  différences  même  par  rapport  à la 
forme  du  corps,  qui  demanderont  qu’elles  foient  mifes 
ans  des  genres  différens.  Nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  parmi  les  mouches  à corps  court  ou  cllipfoïde; 
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iJ  y en  a dont  ie  corps  eft  très -mince,  très-applati , tel  eft 
celui  des  mouches  des  vers  mangeurs  de  pucerons;  & que 
d’autres  ont  le  "bout  du  derrière  recourbé  en  crochet  Le 
bout  du  corps  cil  communément  moins  gros  que  ce  qui 
le  j)récede;  cependant  on.  trouve  dans  les  nids  des  hi- 
rondelles une  mouche, déj:a  finguliéré  * par  la  forme  defes 
ailes,  dont  le  corps  eft  plus  gros'  à fon  bout  que  par-tout 
ailleurs,  & qui  efl  écbancré  en  cœur.  Il  y a des  tifféren- 
ces  analogues  à celles  que  'nous.venons  d’indiquer,  entre 

les  mouches  de  la  claiïe  caradérifée  par  le  filet  fenfible 
qui  fait  la  Jondion'du  corps  au  corcelet;  mais  ilferoit 
long  <&  affés  inutile  de  parcourir  toutes  les  variétés  de 
-cette  nature , que  les-  mouches  de  ces  deux  dernières 
clalfes  peuvent  nous  offrir. 

La  feule  ])artiç  pofiérieure  peut  nous  aider  à diftinguer 
les  uns  des  autres  bien  des  genres  de  mouches.  Les  mou- 
ches qui  font  armées  de  ces  aiguillons  dont  nous  redoutons 
les  picquûrcs,  n’ont  que  trop  de  quoi  fe  faire  connoître. 

D’autres  j>ortent  au  derrière  des  infirumens  que  nous 
ferons  d’autant  plus'  djfpofés  à admirer,  que  nous  n’a- 
vons rien  à en  craindre.  Ce  ne  font , à la  vérité , que  les  fe- 
melles qui  les  ont  ':  mais  pour  bien  connoître  un- genre 
de  mouches , il  en  faut  connoître  les  femelles  & les  mâles.' 
Quelques-uns  de  ces  infirumens  font  des  efpeces  de  tarrie* 
res  logées  dans  un  étui.  Cef  infirument  forme  quelque- 
fois une  longue  queue  à l’infede;  il  liii  fert  à percer, & ^ 
entailler  les  corps  dans  Icfquels-il.veut  dépofer  les  œufs. 
Plufieurs  femelles  ichneumons  ont  cette  longue  queue. 
Il  y a des  infedes,  comme  la  cigale,  qui  ont  une  forK 
ék.  grande  tarriere,f[iii  cependant  ne  leur  fait  pas  une  lon- 
gue queue;  elle  ell  logée  en  jiartie  fous  leur  ventie,oU 
dans  leur  ventre  meme.  Ainfi  certaines  mouches  doivent 
etre  appellées  des  mouches  à aiguillon,  & d’autres  des 

mouches  à tanière. 
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Novis  en  devons  appeller  d’autres  des  mouches  à Icie, 

& il  y a beaucoup  d’eipeccs  qui  méritent  ce  nom , à caul'e 
d’un  inftrument  fingulier  dont  elles  l'ont  pourvues,  & 
qu’elles  ne  nous  montrent  gueres  que  quand  on  les  y 
force  en  leur  preflant  le  corps  ; on  fait  fortir  alors  line  feie 
dont  la  llruélure  l’emporte  beaucoup  lur  la  flrudlurc  de 
celles  que  nous  Içavons  faire;  Sc  que  la  mouche  met  en 
aélion  par  le  moyen  de  relTorts  qu’on  né  Içauroit  allés 
admirer. 

D’autres  mouches  ])ortent  au  derrière  de  longs  filets*  * PI.  n.fg. 
qui  par  leur  forme  & par  leur.' ftruélure,  ont  quelque 
relTemblance  avec  les  antennes , & dont  l’ufage  ne  nous 
_eft  pas  mieux  connu  que  celui  des  antennes.  Ils  n’en  font 
pas  moins  propres  à nous  faire  diftinguer  ces  fortes  de 
mouches.  Parmi  les  mouches  à quatre  ailes les  épheme- 
res  ont  de  ces  filets,  & parmi  les  mouches  à deux  ailes 

nous  en  avons  déjà  vû  à celles  * qui  font  les  mâles  des 
gallinfeéles.  ' . * 

Communément  les  mouches  font  ovipares,  mais  il  y 
en  a des  elpeces  qui  font  vivipares.  Celles  qui  mettent  au 
jour  des  petits  vivans , ne  doivent  pas  être  laiflTées  dans  le 
genre  des  mouches,  qui  d’ailleurs  leur  font  femblables , 
mais  dont  elles  différent  par  la  manière  defe  perpétuer. 

Enfin  quand  nous  décrirons  les  indufiries  des  diverfos 
eqieces  de  mouches,  nous  trouverons  des  mouches  qui  dif- 
ferent de  plufieurs  autres  dont  elles  ont  affés  l’extérieur,  par 
des  endroits  plus  propres  à nous  intéreffer,que  ne  font  les 
gures  de  certaines  parties , par  des  procédés  ingénieux 
qu on  aime  à apprendre,  & qui  relient  bien  mieux  dans 
notre  louvenir  que  les  particularités  de  toute  autre  nature. 

Ces  mouches  qui  fçavent  vivre  en  fociété  , comme  diver- 
les  elpeces  d’abeilles,  de  bourdons  & de  guêpes,  ne  doi- 
yent  pas  refter  confondues  avec  celles  qui  vivent  folitai- 

Jûmâ  /K  T ' 
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res.  Mais  plufieurs  efpecesde  mouches  foiitaires,  piufieurs 
efpveces  d’abeilles,  de  bourdons  & de  guêpes,  pourront 
être  cara(ftérilêes  par  des  procédés  qui  ne  nous  paroi- 
tront  pas  moins  admirables  que  ceux  des  mouches  répu- 
blicaines. 

Les  parties  extérieures  des  mouches  nous  fourniront 
encore  beaucoup  de  caraéléres  dont  nous  n’avons  rien 
dit,  quoiqu’ils  puilTent  donner  des  genres;  mais  ce  font 
des  caracftéres  dont  nous  avons  cru  devoir  différer  de 
parier , jufqu’à  ce  que  nous  falTions  connoître  les  mou- 
ches à qui  ils  font  propres  : alors  nous  en  donnerons  aifé- 
ment  des  idées  claires,  & pour  donner  à préfent  ces  idées,, 
il  nous  faudroit  remonter  trop  haut. 

Voilà  de  quoi  diftinguer  bien  des  genres  de  mouches,. 
aulTi  y en  a- 1- il  tant  que  le  grand  nombre  de  marques 
diflinchves  que  nous  avons  indiquées,  fuffira  a peine  a 
mettre  en  état  de  ne  les  pas  confondre  les  unes  avec  les 
autres.  Les  cfpeces*  de  chaque  genre  ne  doivent  avoir 
entr’elics  que  des  différences  plus  légères,  moins  effen- 
tielles  ({UC  celles  qui  font  entre  les  genres;  telles  feront 
auffi  pour  les  efpeces  des  différences  de  grandeur.  On 
trouve,  par  exemple,  des  mouches  bleues  l3eaucoup plus 
petites  que  celles  que  nous  voyons  fouventfiir  lavianoc, 
6c  qui  ont  les  memes  caraéféres , elles  font  auffi  nue 
efpece  du  même  genre.  De  meme,  des  difîérencespri  es 
des  couleurs, & de  quelques  variétés  peu  efTentieilcs  dans 
la  forme  des  parties,  ferviront  à diftinguer  les  efpeces. 

♦ PI.  S.fig.  Certaines  efpeces  de  mouches  * font  aufti  velues  que  es 
IZ&.  13.  chenilles  qui  le  font  le  plus  : d autres  ne  font  que  en 

velues;  d’autres  font  prefque  rafes  &.  luifant^,  ^ 
n’ont  que  le  corps  ou  le  corcelct  de  velu.  On  | ’ 
par  exemple , des  efjicces  de  bourdons  entièrement  ^e 
dont  tous  les  anneaux  font  cachés  par  les  poils,  on 
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trouve  d’autres  dont  tous  les  anneaux  Ibnt  à dccouvcrt. 

Au  refte  nous  nous  Ibmmcs  contentes  tl  iiuliquer  les 
caradéres  qui  peuvent  aiderè  ddtribuer  les  moiulKs  en 
claires,  en  genres  & en  elpeces;  nous  n ayons  pas  cru 
devoir  nous  arrêter  à faire  paroîtrc  toutes  les  nunichcs 
en  ordre;  ee  l'eroit  un  long  ouvrage,  meme  en  le  bor- 
nant à celles  des  environs  de  Paris.  Ce  leioit  meme  un 
ouvrage  dont  on  auroit  railon  de  ne  pas  tenir  gian 
compte,  malgré  ce  qu’il  auroit  coûté.  Nous  ne  nous 
fommes  pas  même  embarralTés  de  mettre  les  genies  en 
ordre  jufqu’à  un  certain  point,  je  veux  tlire  que  nous 
avons  placé  les  premiers  des  genres,  auxquels  d autres 
n’auroient  peut-être  accordé  que  les  lécondes  ou  les  troi- 
ûémes  places.  Ce  que  nous  nous  Ibmmcs  ])ropole,  &; 
ce  que  nous  avons  cru  nous. devoir  propolcr  unique- 
ment , c’eft  que  maigre  la  coiTfufion , & le  calios  où  Ibnt 
reliées  jufqu’ici  toutes  les  mouches, on  puilTe,  lorrquon 
en  trouvera  dans  la  campagne,  Içavoir  fur  le  cbamj3  a 
quelle  clalie  elles  appartiennent  ; & par  quels  caraéféres 
leur  genre  doit  être  diftingué  des  autres  genres  de  la 
même  clalTe  ; & qu’on  foit  même  en  état  de  ne  pas  con- 
fondre leur  elpece  avec  les  autres  elpecés  de  même  genre. 
Montrons  par  quelques  exemples,  l’ufage  qu’on  peut 
faire  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici. 

Ma  curiofité  me  détermine  à prendre  une  mouche 
que  je  vois  pofée  fur  une  fleur;  dès  que  je  la  tiens,  je 
reconnois  bientôt  fl  elle  a quatre  ailes,  ou  fi  elle  n’en  a 
que  deux,  6c  par  conféquent  dans  laquelle  des  deux 
clafles  générales  elle  doit  être  placée.  Suppofons  qu’elle 
appartienne  à celle  des  mouches  à deux  ailes  : la  forme 
de  fon  corps  m’a  frappé,  même  avant  que'  je  me  fuffe 
afliiré  du  nombre  des  ailes  ; elle  m’apprend  dans  laquelle 
des  trois  clafles  fecondaires  6c  déterminées  par  la  figure 

Tij 
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du  corps,  la  mouche  doit  être  mife.  Je  vois  quelle efl 
de  la  première  des  clafles  fecondaires,  fi  le  corps  eft  court 
Si.  ellipfoïde,  iemblable  à celui  des  mouches  de  la  viande 
Je  r examine  de  plus  près,  je  cherche  à reconnoîire fi elle 
a une  bouche  ou  une  trompe,  & enfuite  fi  elle  a des 
dents  ou  fi  elle  n’en  a pas.  Je  lui  trouve  une  tronipe, 
mais  point  de  dents  ou  de  ferres  ; dès  lors  je  fçais  que 
ma  mouche  à deux  ailes  eîl  de  la  première  des  qua* 
tre  clafTes  générales  de  ces  mouches , de  la  claffe  des 
mouches  à trompe  fans  dents,  Si  de  la  première  desclaf- 
fes  fubordonnées  à celle-ci , dans  laquelle  font  les  mou* 
elles  à corps  court.  Pour  reconnoître  fon  genre , je  me 
rappelle  comment  elle  portoit  fes  aîles  quand  je  l’ai  prife; 
je  me  fouviens,  par  exemple,  qu’elle  les  tenoit parallèles 
au  plan  depofition.  Je  confidere  enfuite  fes  antennes,  fi 
je  les  lui  trouve  à palettes  en  pnfme,&  que  je  ne  lui 
apperçoive  rien  d’ailleurs  de  particulier,  je  fçais  qu’elle 
eft  du  même  genre  que  les  groffes  mouches  bleues  delà 
viande  ; mais  c[u’elle  efl  d’une  cfpece  qui  diffère  de  celle 
de  ces  dernières  mouches,  foit  par  la  grandeur,  foitpar 
la  couleur , foit  par  le  velu,  6:c.  Si  malgré  toutes  les  autres 
refTcmblanccs  je  rcmarcpie  que  les  antennes  ne  font  pas  a 
palettes  en  priline,  je  donne  cette  mouchea  un  geniedi- 
fèrent  de  celui  des  mouches  de  la  viande.  Si  j ai  va  que 
la  mouche  portoit  fes  aîles  croifèes  fur  fon  corps,  je  ^ 
placerai  dans  un  genre  caraèlèrifè  par  cette  forte  e 

croifement. 

Si  la  mouche  à deux  aîles  que  j ai  prife,  a 
long  qui  apj)roche  de  la  forme  d’un  bâton , je  fçais  qu  e 
appartient  à la  fécondé  des  clafTes  fecondaires.  e 
trouve  une  trompe  Si  point  de  fcircs;  Sc  de-la  F 
encore  qu’elle  cfl  de  la  première  claffe  généra  e 
mouches  à deux  aîles.  Je  l’euffe  mile  dans  la  fecoritc 
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fi  ip  lui  euffe  trouvé  une  bouche  lans  dents. 
î!:w:^e'fat“mpe..l-àui  dans  lequel  elle  ell,  les 

Ues , la  longueur  de  ^ jan^- - dc.enn.n. 

Sites  petites  variétés  m’aideront  a en  deternnner  I ef- 
peee  Des  caradércs  affes  femblables  à ceux  des  couf.ns  ^ ^ 
trouvés  à une  mouche  » à deux  ailes , qui  a une  bouche 
farferes , m’apprendront  qu’elle  efl  du  genre  des  ttpules. 

Si  la  mouche  que  j’ai  prile,  a quatre  ailes  & un  corps 
court , dont  le  gros  bout  efl  appliqué  contre  le  corcc- 
iet,  je  la  place  fur  le  champ  dans  la  première  (les  clalles 
fecondaires  dés  mouches  à quatre  ailes.  Après  l’avoir  exa- 
minée je  lui  trouve  une  trompe  & des  dents;  je  Içais  donc 
qu’elle  appartient  à la  quatrième  des  quatre  clalies  gene- 
rales. Un  aiguillon  avec  lequel  elle  a tente  de  me  ])ic- 
quer , m’apprend  de  plus  qu  elle  eft  d un  genie  d abeilles , 
ou  d’un  genre  de  bourdons;  parce  que  les  guêpes  qui 
ont  pcareillement  un  aiguillon , n’ont  point  de  trompe. 
Enfin  les  caraélércs  qui  feront  établis  ailleurs , m appren- 
nent fi  elle  eft  un  bourdon  ou  une  abeille  ; & de  petites 
variétés  me  mettent  en  état  de  fixer  de  quelle  efpecc  elle 
eft  du  genre  auquel  j’ai  jugé  qu’elle  étoit  dûë. 

Au  refte,  on  trouvera  dans  la  même  clafTe,  des  genres 
qui  s’éloignent  plus,  ou  qui  fe  rapprochent  plus  de  divers 
autres  genres.  Par  exemple  on  y trouvera  des  genres  qui 
différeront  entr’eux  par  les  antennes,  par  le  port  des  ailes, 

& par  du  plus  ou  du  moins  dans  la  forme  du  corps.  On 
y verra  d’autres  genres  qui  différeront  par  les  antennes  <Sc 
le  pcH’t  des  ailes  feulement;  d’autres  qui  ne  différeront 
ou  que  par  les  antennes , ou  que  par  le  port  des  ailes , ou 
que  par  la  forme  du  corps,  ou  celle  de  quelques  autres 
parties. 

On  employera  d’une  manière  femblable  toutes  les 

Tiij 
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vaiiétcs  que  nous  avons  indiquées,  & qui  font  prifesfoit 

cics  parties  extérieures,  foit  de  i’adrefie  & du  génie  des 

mouches,  pour  fixer  les  genres  & les  elpeccs,  de  manière 

à ne  pas  courir  rifque  de  les  confondre  les  unes  avec  les 

autres  j & c eft  le  principal  objet  que  nous  avons  eu  dans 
ce  Mémoire. 

EXPL ICATION  DES  FIGURES 

DU  TROISIEME  MEMOIRE. 

Planche  VIII. 

L A Figure  première  efl  celle  d’une  grofTe  mouche 
bleuë  de  la  viande  repréfentée  de  grandeur  naturelle,  ayant 
fà  trompe  t allongée.  Cette  trompe  efl  de  celles  à levres 
charnues.  On  ne  l’a  pas  fliit  voir  ici  en  grand  & féparé- 
ment , j)arce  qu’on  n’a  qu’à  confulter  les  planches  1 6 & 17 
})our  s’inflruirc  de  la  figure  <5c  de  la  flruélure  des  trompes 
de  cc  genre. 

La  Figure  2 montre  en  grand  & de  côté  la  tête  d’une 
mouche  à trompe  à levres , dont  la  trompe  efl  aéluelle- 
ment  raccourcie,  & rentrée  dans  la  cavité  deflinéeàh 
contenir,  c d c , les  bords  de  la  cavité.  /,  les  levres  de  la 
trompe. 

La  Figure  3 repréfente  de  grandeur  naturelle  une 
moiiclic  Jaunâtre  du  genre  de  celle  que  Moufet  a fait 
graver , & qu’il  nomme  mouche  loup  ; fà  trompe  eft 
à levres,  clic  la  tient  toujours  au  moins  autant  allongée 
qu’elle  l’cfl  ici.  La  flruélure  de  cette  trompe  efl  fenj- 
l)lal)le  à celle  des  trompes  des  taôns,  ôc  efl  développer 
tlans  la  }.)lanche  18.  Deux  barbes  charnues  lui  forment 

une  efpcce  d’étui. 

La  Figure  ^ fait  voir  une  ci 
ventre  ; cc  qu’on  s’cfl  propofe 


gale  femelle  du  côté  du 
principalement c efl 
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mettre  fa  trompe  rà  découvert.  Elle  cft  ici  tirée  hors  du 
fourreau  ^,dans  lequel  elle  eft  logée  ordinairement.  Cette 
fiffure  4,  &les  figures  i & 3 donnent  des  cxenijdes  des 
n?ouches  qui  ont  des  trompes  & qui  n ont  point  de  dents. 

Les  Figures  5 & 6 font  deftinées  à montrer  des  exem- 
ples des  mouches  qui  ont  une  bouche  éc  qui  n’ont  point 
de  dents.  La  figure  j eft  celle  de  la  tetc  d une  petite 
mouche,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  appellée  mou- 
che de  Saint  Marc;  & la  figure  6 eft  celle  de  la  tête 
d’une  de  ces  mouches  appellées  tipules.  L’une  & l’autre 
tête  font  vues  par-delTous,  & extrêmement  groffîes. 
l J l , les  levres  ,..qui  ne  font  jamais  portées  plus  loin 
qu’elles  le  font  ici.  a , a , fig.  6,&  <7^  a,  e,e , fig.  5,  bar- 
bes qui  font  autour  de  la  bouche.  En  c eft  le  col  ou  la 
jonélion  de  la  tête  avec  le  corcelet.  La  partie  f eft  écail- 
leufe , & n’eft  qu’un  prolongement  de  la  tête.  Les  levres 
l,  l font  charnues. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  tête  de  mouche  qui  a une 
trompe  & des  dents:  elle  eftprile  d’après  celle  d’une  tête 
d’abeille,  & vue  par-deflbus,  & beaucoup  grolTie. 
les  deux  dents,  t,  la  trompe  qui  eft  roulée,  en  c eft  le  col 
GU  la  jonélion  du  corps  avec  le  corcelet. 

La  Figure  8 fait  voir  la  tête  d’une  mouche  qui  a une 
bouche,  & des  dents  en  ddiors  de  la  bouche.  C’eft  une 
tête  de  guêpe  reprefentée  très  en  grand  & par-delfous, 
d,d,  les  deux, dents,  a,  a,  quatre  barbillons  qui  font 
autour  de  la  bouche,  b , la  îevre  qui  conduit  les  alimens 
dans  la  cavité  ou  bouche  e. 


La  Figure  9 eft  celle  d’une  mouche  feorpion  de  gran- 
deur naturelle,  t,  le  prolongement  écailleux  de  la  tête  qui 
a 1 air  d une  trompe , & qui  nous  a fait  nommer  ces  fortes 
de  teîes  des  tetes  en  trompe,  La  tête  de  la  figure  6 pour- 
îoit  êire  ^ppellée  tête  en  demi- trompe  par  une  raifon: 
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fcmblable. /;  la  partie  de  cette  mouche  par  laquelle  elle 
imite  le  fcorpion.  Je  ne  connois  pas  encore  l’origine  de 
cette  mouche. 

La  Figure  i o repréfente  ' en  grand  la  tête  de  la 
mouche  de  la  figure  9.  le  prolongement  écailleux  de 
la  tête,  qui  a l’air  d’une  trompe.  quatre  barbih 

Ions  qui  font  autour  de  la  bouche,  autour  du  bout  du 
prolongement  écailleux. 

Les  Figures  1 1,  12  & 13  font  voir  la  même  mouche 
qui  eft  de  grandeur  naturelle  dans  les  figures  12  ^ 13,- 
Ôc  groffie  dans  la  figure  1 1 . Celle-ci , & la  figure  1 2 la 
montrent  du  côté  du  ventre , & la  figure  1 3 la  montre 
du  côté  du  dos.  Cette  mouche  voltige  volontiers  fur  les 
fleurs;  elle  eft  extrêmement  velue;  les  poils  des  côtés  font 
blancs , & ils  lui  font  un  bordé  blanc  ; une  bonne  partie  de 
ceux  du  deftlis  du  corps  font  noirs,  elle  en  a aulfi  de  jau- 
nes. Elle  peut  être  mife  parmi  les  mouches  à tête  en 
trompe,  parce  que  la  partie  r qui  a i’aii;  d’une  trompe, 
eft  écailleufe,  Sc  a toujours  la  même  longueur,  elle  ne 
femble  qu’un  prolongement  de  la  tête: 

La  Figure  14  eft  celle  du  bout  du  prolongement 
écailleux  / , fig.  1 1 , ouvert  ; il  forme  une  efpece  de  bec  : 
fa  partie  /i  a dans  l’intérieur  des  efpeces  de  filions  affés 
femblablcs  à ceux  d’un  palais;  ils  font  tous  parallèles  les 
uns  aux  autres,  & perpendiculaires  a la  longueur  du  bec. 
Les  filions  paroiffent  hérifles  de  petits  grains  qui  leur 
donnent  une  parfaite  reftemblance  avec  ceux  d une  lime. 

PLANCHE  IX. 

Toutes  les  Figures  de  cette  planche , excepté  une  feule» 

font  groftics  au  moins  à la  loupe,  Sc  font  deftineesa 
donner  une  idée  générale  de  celles  des  antennes  des 
mouches.  < 
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La  Figure  première  repréfente  une  antenne  grainéc  à 
petits  grains,  qui  diminue  de  groflèur  depuis  Ibn  ori- 
gine iulqu  a Ibn  extrémité. 

■ La  Figure  2 repréfente  encore  une  antenne  graince , 
niais  à plus  gros  grains,  un  peu  applatis  & faits  en  coeur. 
Elle  eft  prife  d’après,  l’antenne  d’une  tipule  jaune  femelle, 
dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

La  Figure  5 efl  celle  d’une  antenne  en  mafluë , telles 
que  font  celles  de  la  mouche  du  formica-leo. 

La  Figure  4 nous  montre  pardevant  la  tête  de  la  tipule 
mâle,  jaune  comme  une  guêpe,  de  la  fémelle  de  la- 
quelle une  antenne  eft  vûe  dans  la  figure  2.  b,  la  bouche 
de  cette  tipule.  a,  a,  les  antennes  qui  fbnt  à barbes,  & 
dont  les  barbes  fontfouvent  lacées  finguliérement  comme 
elles  le  font  ici. 

La  Figure  5 eft  celle  d’une  des  antennnes  de  la  figure 
4,  dont  les  barbes  ne  font  pas  lacées.  On  peut  remarquer 
dans  l’une  & dans  l’autre  figure  les  poils  dont  les  barbes 
font  garnies. 

. La  Figure  6 fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
mouche  dont  les  antennes  fbnt  fourchues;  dont  chaque 
antenne  eft  compofée  de  deux  branches. 

La  Figure  7 repréfente  plus  en  grand  fa  mouche  de 
la  figure  6.  a^b/  a,  é,les  deux  branches  dont  chaque  an- 
tenne eft  compofée. 

•La  Figure  8 eft  celle  d’une  antenne  dont  les  barbes 
fines  imitent  celles  des  plumes.  Elle  a été  deffinée  fur  une 
antenne  d une  très-petite  efjîece  de  tipule  aquatique. 

La  Figure  9 eft  encore  cefle  d’une  antenne  à barbes 
tres-fines,  mais  difpofées  autrement  fur  leur  tige,  que 
les  barbes  de  l’antenne  précédente;  leur  fuite  eft  inter- 
rompue affes  près  du  bout,  en  b\  après  quoi  elle  eft 

con^uée  par  des  barbes  plus  courtes , dont  Fantenne  fe 
Tome  IV. 
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trouve  garnie  iufqu  a fon  extrémité.  C eft  ain&  que  b 
barbes  font  arrangées  fur  les  antennes  de  plufieurs  cou* 

fins  mâles.  ^ tt 

La  Figure  i o repréfente  une  antenne  en  ra^.  Une 

tipule  mâle  qui  vient  d’un  ver  qui  fe  nouyit  de  1 agw 

ÔL  dont  on  donnera  l’hiftoire  ailleurs , en  a de  femblables  i 

Les  Figures  il  & i i font  celles  de  deux  antennes  à 
palettes,  vûes  de  côtés  différens.  Chaque  palette  porte 
un  grand  poil  p,  qui  eft  en  petit  une  antenne  a barbe. 
divers  poils  pluseourts  qui  partent  du  fupport  de  la  palette, 
La  Figure  1 3 montre  une  antenne  à palette  prif 
matique  d une  grolfe  mouche  bleuë  de  la  viande;  cette 
antenne  eft  vue  par  un  do  fes  angles  curvilignes,  par  le 

funérieur.  pj  le  poil  à barbes.  , , r r 

La  Figure  14  donne  la  coupe  de  la  figure  13  prile 

en  c.  On  voit  par  cette  coupe  que  le  contour  de  l ai^ 

tenne  eft  formé  par  trois  furfaces  curvilignes.  Ces  lor- 

tes  d’antennes  font  propres  à beaucoup  d efpeces  (ifi 

mouehes.  . 

La  Figure  1 5 repréfente  une  antenne  de  celles  que 

j’appelle  à palette  lenticulaire,  la  palette,  p^  gtan  pJ 

qui  n’a  pas  de  barbes  fenfibles. 

La  Figure  1 6 eft  celle  d’une  antenne  à palette  en 

La  Figure  17  eft  celle  d’une  antenne  â palette  tr«' 
allongée,  &;  du  bout  de  laquelle  part  un  poil.  ^ pa  _ 
p,  le  poil.  La  mouche  rejiréfentée  pl.  8 , fig.  3 > ^ 

tenues  de  cette  efpece.  , jj 

La  Figure  18  fait  voir  une  antenne  compolee 
grains  aftes  cylindriques , articulés  enfemble , & ■ 

ïiier  defquels  part  un  .poil  p.  La  mouche  reprelent 
10  , fig.  5 & 6 ^'des  ^intennes  de  cette  efpece. 
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La  Figure  19  repréfènte  une  efpece  d’antennes  que 
îufqu’ici  J ai  trouvée  à toutes  les  elpetcs  de  taons.  Elle  s 
îiuelaue  choie  d’une  main  dont  on  ne  voit  que  le  doigt 
ItJex  & un  pouce  très- court,  c,  la  partie  qui  rcfltmble 

au  puce.  Je  long  doigt,  lür  lequel  on  voit  des  trait» 
comme  ceux  des  articulations,  mais  plus  foibles . a,  le 
pied  ou  fupport  de  1 antenne. 

Planche  X. 

La  Figure  première  eft  celle  d’une  mouche  grifatre  à 
deux  ailes,  qui  eft  vue  par-deflbus  & groftie  au  micro- 
feope.  La  même  mouche  eft  repréfentée  de  grandeur  na- 
turelle , & vue  par-defllis  dans  les  figures  2 & 3 . Elle  eft 
une  des  premières  qui  paroiflent  au  printemps;  on  la  voit 
fuccer  les  fleurs  des  poiriers  avec  fa  trompe.  On  recon- 
noît  aifément  dans  la  figure , que  cette  mouche  n’a  point 
de  dents  ; mais  il  faut  faire  remarquer  que  fa  trompe , 
écailleule  en  grande  partie,  peut  fè  plier  en  deux,  & 
qu’elle  ne  peut  pas  fe  raccourcir  fènfiblemerrt.  Son  corM 
& fbn  corcelet  font  d’un  gris  rouffeâtre  ; le  devant  & le 
deflbus  de  fa  tête  font  tout  blancs  ; elle  fèmble  avoir  un 
mâfque  blanc.  On  l’a  principalement  fait  repréfenter  pour 
donner  un  exemple  des  mouches  dont  le  corps  fe  re- 
courbe vers  le  deflbus  du  ventre,  r,  endroit  où  le  corps 
fe  recourbe,  le  bout  poftérieur. 

La  Figure  2 montre  la  mouche  précédente  prefque 
dans  fa  grandeur  naturelle  & de  côté,  pour  faire  voir  la 
courbûre  du  corps. 

La  Figure  3 fait  voir  encore  la  mouche  des  deux  pre- 
tniéres  figures,  mais  dans  là  vraye  grandeur  & par  defîus; 
ies  taches  de  fes  ailes  & leur  arrangement  paroHTent  mîetnt 
dans  cette  pofition , que  dans  celle  de  la  figure  2» 

La  Figure  ^ eft  celle  d’une  de  ces  mouches  appeliées 

Vi/ 
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demoifelles , d’une  des  grandes  efpeces , mais  non  d’inie 
des  plus  grandes.  Elle  donne  un  exemple  des  mouches 
qui  ont  le  corps  en  baguette. 

Les  Figures  j & 6 reprélentent  la  meme  mouche  à 
deux  ailes , marquées  à peu  près  comme  celles  de  la  mou- 
che fcorpion.  Cette  mouche  eft  de  celles  qui  ont  le  Gor|)s 
médiocrement  allongé. 

La  Figure  7 fait  voir  par-defTiis  une  petite  mouche 
du  genre  de  celles  dont  les  fémelles  ont  des  fcies  au  der- 
rière. Celle-ci  vient  dune  fauffe-chenille de  l’ofier.dont 


il  fera  parlé  ailleurs.  On  ne  Ta  placée  ici  que  pour  un 
exemple  des  mouches  dont  les  ailes  s’arrondiffent  fur  le 

corps. 

La  Figure  8 eft  en  grand  celle  de  la  mouche  de  la 
figure  7 repréfentée  du  côté  du  ventre.  Cette  polition^ui 
permet  de  voir  les  ailes  par-defrous,&  qui  en  met  prin- 
cipalement en  vûë  la  partie  qui  excede  le  bout  du  corps^ 
ell  plus  propre  que  la  pofition  de  la  figure  precedente 
à montrer  comment  les  ailes  fe  courbent.  On  peut  df 
ftinguer  en  qu  elles  font  une  efpece  de  goutiére. 

La  Figure  9 repréfente  un  frelon  vû  par-delFus , ayant 
les  ailes  étendues  Si  dépliées.  On  y voit,&  on  a eu 
fur  - tout  intention  d’y  faire  voir  l’efpece  de  filet  qui 
fait  la  jonélion  du  corps  avec  le  corcelet  ; il  eft  pont 
la  jonélion  de  ces  deux  parties  ce  qu’efi  le  col  pour  la 
jonélbn  de  la  tête  avec  le  corcelet.  Ce  filet  eft  fenhhle 
dans  le  genre  des  guêpes , & ne  l’eft  pas  dans  les  genres 
de  la  plupart  des  autres  mouches. 

La  Figure  10  eft  celle  d’une  des  grandes  ailes  ^ de  la 
figure  9,  qui  eft  plus  étroite  ici,  parce  qu’elle  eft  p^® 
en  deux  comme  la  mouche  la  tient  pliée  ordinairement- 
La  Figure  1 1 eft  encore  celle  de  l’aile  de  la 
10,  mais  qui  a été  renverfée  de  haut  en  bas,  & 
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Jeflbus  a été  retourné  en  deffus  pour  mettre  en  vue 

La  Fiimre  1 2 repréfente  une  mouche  ichneiimon , 
dont  la  forme  du  corps  peut  fe  rapporter  a 

let  par  une  efpL  de  filet/,  plus  long  que  celui  qui  cft 

employé  à la  même  fin  dans  le  frelon. 

La  Figure  1 3 montre  une  mouche  ichneumqn , dont 

le  filet  qui  part  du  bout  poftérieur  du  corcelet , fe  groffit 
infenfiblement  pour  former  le  corps  ; c ’eft-à-dire  que  le 
long  corps  de  cet  ichneumori  va  toujours  en  gromlTant 
depuis  Ion  origine  jufqu  a fbn  extrémité. 

La  Figure  14  repréfente  un  peu  plus  grande  que  na- 
ture , une  mouche  ichneumon , dont  le  corps  eft  fait 
comme  celui  de  la  mouche  precedente.  Mais  elle  eft 
finguliére  par  la  manière  dont  elle  porte  Ton  corps  lorf- 
quelle  vole;  elle  le  tient  élevé  au  deftus  de  fes  ailes, 
quelquefois  prefque  perpendiculaire  à leur  plan.  La  pre- 
mière fois  que  je  vis  une  de  ces  mouches  en  l’air , je  ne 
pouvois  deviner  quel  étoit  l’infedle  que  je  voyois , tant  fa 
forme  me  paroiflbit  bizarre  & différente  de  celles  de  tous 
les  infeeftes  qu'on  voit  voler,  p,  efpece  de  queue  com:- 
pofée  de  trois  filets  qui  partent  du  derrière. 

La  Figure  1 5 eft  en  grand  celle  de  la  mouche  ])récé- 
dente,  à qui  on  a ôté  la  tête,  les  premières  jambes  & 
les  ailes,  c c,  le  corcelet.  i,  i,  les  reftes  des  jambes  qui  ont 
été  coupées.  Ce  qu’on  a voulu  faire  voir,  c’eft  l’origine 
finguliere  du  corps./  l’endroit  d’oû  le  corps  part.  Ici  le 
corcelet  femble  fe  prolonger  affez  confiderablement  par- 
delà  l’endroit  où  le  corps  lui  eft  attaché,  au  lieu  que 
dans  les  autres  mouches  le  corps  part  du  bout  du  corce- 
let. m,  le  prolongement  du  corce  et  par-delà  l’origine  du 
corps,  rf.  k,  k,  les  jambes  poftérieures  de  cet  ichneiimoa 

Viij 
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t>nt  une  figure  différente  de  celle  des  mouches  des  figiiréj 
9,  12,13,  &c.  p,  q,  qj  les  filets  dont  la  queue  eft  compo» 
fée;  ce  nefl  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  que  font  ces 
filets.  On  ne  les  a pas  repréfèniés  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

Planche  XL 

La  Figure  première  repréfente  une  petite  mouche  à 
deux  ailes , de  la  première  claffe , ou  à tromj)e  fans  dents, 
d’un  genre  qui  diffère  par  bien  des  caraéléres , de  ceux 
des  autres  mouches.  C’efl  dans  des  nids  d’hirondelles 
que  je  l’ai  trouvée.  Je  ne  fçais  fi  on  n’en  trouveroit 
pas  dans  ceux  de  quelques  autres  oifèaux.  Lés  nids 
où  j’en  ai  trouvé,  étoient  remplis  de  puces,  & de  vers 
de  puces,  ou  de  puces  fous  leur  première  forme;  un 
fèul  nid  m’a  quelquefois  donné  plus  d’une  trentaine  de 
ces  niouches.  Communément  leur  corps  Sc  leurcorcelet 
■font  d un  vert  fonce.  Les  ailes  font  très -étroites,  elles 
laiffent  tout  le  milieu  du  corps  à découvert , mais  elles  en 
couvrent  les  bords.  Je  n’ai  jamais  vû  cette  mouche  fe 
forvir  de  les  ailes;  avant  que  de  l’avoir  afîes  examinée  pour 
reconnoitre  fes  ailes  on  la  prendroit  pour  une  araignée, 
& pn  peut  bien  la  nommer  mouche  araignée. 

La  Figure  2 eft  celle  de  la  mouche  de  la  figure  pré- 
cedente , gj-offie  au  microfcope,  Sc  vue  par-deffus.  a,  a,  fes 
ailes,  b,  b ies  antennes.  ^•,  deux  pièces  écailleufes  qui 
forment  letui  de  la  trompe.  la  partie  iioftérieure  du 
corps  qui  eft  cchancrée  en  cœur,  Sc  qui  d’ailleurs  eft  plu* 
large  que  l’antérieure.  ‘ 

I Figure  3 fait  voir  par-deffous , Sc  encore  en  grand, 
îa  mouche  qui  eft  vûe  par  deffus  dans  la  figure 
eux  pièces  qui  forment  l’étui  delà  trompe,  écartéeslVj* 
trompe  allongée.  C eft  en  preffant  le  corcela  de  la 
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che  quon  U forcç  d’allppgçr  ^infi  fa  trompe,  i,  b,  les 
MKunes.  p,  I«nie  qu'on  trouvo  »u  ifmiK  de  quelques, 
unes  de  ces  moncbes.S  qui  ctt  pent.«tfe  celle  qm  cira* 

âéïiik  li2  e , . , 

La  Figure  4 met  plus  en  vue  lu  punie  ««^quee  P 

dans  U figure  précédente.  Ofl  y pc»  voif  qu  die  cfl  com- 
poféc  de  deuil  pièces,  entre  lefqgclles  uiw  troifieme  cfl 
renfermée,  r.  le  iiowt  de  i»  pièce  renfermée  entre  1»  pre- 

cèccicn  tes» 

La  Figure  5 eft  en  grand  celle  d’une  des  jambes  de  la 
mouche,  c,  c,  fix  crochets  par  lefquels  le  pied  eft  terminé. 

La  Figure  6 repréfente  une  de  ces  petites  demoifelles 
qui  portent  leurs  ailes  fur  leur  corps  , perpendiculaires 
au  plan  de  pofition.  Leur  tête  a plus  de  diamètre  d’un 
côté  à l’autre  que  du  devant  au  derrière.  Elle  n’eft  pas 
aufli  arrondie  que  celle  de  la  demotfelle  de  Ja  pl.  i o.  fig.  q.. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  tipule  m^ç , d’une  efpece 
très-commune  dans  les  prairies. 

La  Figure  8 repréfente  la  demoiiêlJe  dans  laquelle  le 
formica-leo  fe  transforme.  Ses  ailes  font  un  toit  qui  cou- 
vre le  corps.  Cette  mouche  a comme ^deux  corcelets,  ou 
un  corcelet  divifé.  ij  i,  la  première  paire  de  jambes  qui 
part  du  premier  corcelet,  ou  de  la  partie  antérieure  du 


corcelet. 

Les  Figures  9 & lO  repréfentent  la  même  mouche; 
l’une  la  fait  voir  par-deflus,&  l’autre  la  fait  voir  par-def- 
fous  ; elle  a quatre  ailes , dont  les  deux  fupérieures  ont 
une  teinte  de  brun;  une  de  celles-ci  couvre  prefqu’entié- 
rement  l’autre , & a en  deftiis  un  peu  de  convexité.  La 
mouchea  auderriéredeuxfilets,7^  /i  faits  comme  les  an- 
tennes à filets  graines  ; ils  s’écartent  l’un  de  l’autre , à me  A 
fure  qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine.  Une' particularité 
encore,  qui  feule  fufîiroit  pour  caradérifer  un  genre  ,c’eft' 
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que  les  jambes  de  la  dernière  paire lO,  font  atta- 
chées au  corps.  Cette  mouche  paroît  des  le  mois  d Avril; 
je  la  crois  aquatique,  & je  crois  meme  qu  elle  vient  d une 
teigne  aquatique.  Il  m’en  eft  né  deux  ou  trois  du  meme 
genre, mais  d’une  elpece  plus  petite, dans  une  cloche  plei- 
2)g  d’eau  en  partie  <Sc  couverte , ou  je  n avois  mis  que  des 
teignes  de  différentes  efpeces.  Son  corps  eft  d’abord  d’im 
vert  jaunâtre,  il  brunit  par  la  fuite  j le  corcelet  eft  bruiii 
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IRE. 

DES  CLASSES  ET  DES  GENRES 

DES  VERS 

QUI  SE  METAMORPHOSENT 

EN  MOUCHES  SOIT  A DEUX  AISEES 

SOIT  A QUATRE  AISEES. 

N-Ous  avons  donné  le  nom  de  chenilles  à tous  les 
infeéles , & nous  l’avons  fixé  à ces  feuls  infeéles  qui 
doivent  devenir  des  papillons  ; nous  avons  diftribué  ces 
chenilles  en  différentes  claffes , dont  les  caraéléres  diftin- 
élifs  ont  été  fournis,  foit  par  le  nombre,  foit  par  le  diffé- 
rent arrangement  des  jambes.  Tous  les  infecffes  qui  par 
la  fuite  doivent  paroître  fous  la  forme  de  mouches,  por- 
tent le  nom  de  vers , & il  leroit  à ibuhaiter  qu’ils  en  fuff 
fent  feuls  en  poffeflion , qu’il  ne  leur  fût  point  commun 
avec  des  infeéles  qui  doivent  devenir  des  fcarabés , des 
fauterelles,  des  punaifes,  ou  avec  des  infeéles  qui  ont 
à fubir  d’autres  métamorphofes , & avec  d’autres  qui 
confervent  leur  première  forme  pendant  toute  leur  vie, 
comme  font  les  vers  de  terre.  Nous  aurons  occafion  de 
faire  connoître  fucceffivement  toutes  ces  fortes  de  vers , 
mais  ce  Mémoire  n’a  pour  objet  que  ceux  qui  fe  méta- 
morphofent  en  des  mouches  foit  à deux  ailes , foit  à qua-i 
tre  ailes.  Il  y a entr’eux  affés  de  différences  marquées, 
pour  les  pouvoir  ranger  en  plufieurs  claffes  ; 6c  des  diffé- 
rences dont  quelques-unes  doivent  fembler  beaucoup  plus 
confidérables , que  celles  que  nous  avons  employées  pour 
mettre  les  premières  dillinélions  entre  les  chenilles. 
Tome  / K ? X 
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La  ])lus  remarquable  des  différences  qii  on  peut  obfc 
ver  entre  ces  vers,  & la  plus  propre  à nous  frapper, cft 
celle  des  conformations  de  leurs  têtes.  Plufieurs  ont'des 
têtes  qu’on  a peine  à reconnoître  pour  ce  quelles  font- 
elles  ne  nous  offrent  rien  de  ce  que  les  têtes  ordinaires 
nous  montrent.  Nous  fommes  accoûtumés  à voir  une 
figure  confiante  à la  tête  des  animaux  qui  nous  font  les 
plus  familiers , une  figure  qui  ne  peut  être  altérée,  an 
moins  confidérablement,fans  quel  animal  périfre;&  nous 
ï'  trouvons  à quantité  d’ef]>eces  de  vers*  qui  deviennent  des 
mouches , des  têtes  dont  fa  figure  efl  étonnamment  varia- 
ble, des  têtes  qui  font  tantôt  plus,&  tantôt  moins  lon- 
gues, tantôt  plus  & tantôt  moins  applaties,  tantôt  plus  & 
tantôt  moins  raccourcies,  qui  font  contournées  tantôt 
dans  un  fens , Si  tantôt  dans  le  fens  oppofé.  Non  feulement 
ces  têtes  font  charnues , mais  elles  font  faites  de  chairs  très- 
ffexibles.  Les  boëtes  offeufes  ou  comme  offeufes,  néceffai-  : 
i*es  Si  employées  par  fa  nature  pour  défendre  le  cerveau 
de  tant  d’autres  animaux,  font  donc  inutiles  au  cerveau  I 
de  ceux-ci  ; le  leur  ne  craint  point  de  changer  de  forme,  j 
Mais  les  vers  dont  nous  parlons  ont-ils  un  cerveau  ! ilny  j 
a pas  lieu  d’en  douter , quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  mettre  j 
en  évidence  les  parties  qui  le  compofent  ; on  nepourroit  | 
nier  fà  réalité  fans  admettre  une  merveille  encore  plus  | 
grande  que  celle  qu’on  a peine  à recevoir.  Enfin  on  ne  j 
peut  s’empêcher  de  regarder  comme  la  tête  d’un  animal,  j 
la  partie  antérieure  auprès  de  laquelle  fe  trouvent  les  orga*  | 
nés  nécefiaires  pour  prendre  les  alimens,  & les  faire  paM  « 
dans  le  corps  ; auprès  de  laquelle  fe  trouve  une  forte  de  j 
bouche,  & des  accompagnemens  qui  lui  conviennent.  | 
Si  parmi  les  vers  qui  doivent  devenir  des  mouclies»  j 
y en  a beaucoup  d’efpeces  dont  les  têtes  molles  peuvu  , 
changer  de  figure  au  gré  de  l’infèéle,  comme  *y 
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parties  de  fon  corps  en  changent  , il  y en  a aulTi  un  grand 
nombre  d’efpeces  dont  les  têtes  * d une  confiftance  plus  * 
folide,  confêrvent  conftamment  la  même  figure;  ce  qui  ^ 
nous  fournit  la  première  & la  plus  générale  divifion  des 
vers  qui  fe  transforment  en  mouches,  en  deux  claflcs,  fça- 
voir  en  celle  des  vers  à tête  de  figure  variable , & en  celle 
des  vers  à tête  de  figure  confiante. 

Si  nous  faifons  enfuite  attention  au  nombre,  à l’arran- 
gement, à là  difpofition , à la  nature,  à la  firuéture  des 
differentes  parties  des  vers  de  ces  deux  clalTes  générales, 
nous  trouverons  de  quoi  en  faire  des  fous-divifions  en 
plufieurs  autres  claffes  qui  feront  fubordonnées  aux  pre- 
mières, mais  qui  ne  lailTeront  pas  d’être  fort  étendues. 
Nous  trouverons  des  vers  qui  n’ont  point  du  tout  de 
jambes;  nous  en  trouverons  d’autres  qui' en  ont,  mais  qui 
les  ont  toutes  fimplement  membraneufes  ; d’autres  qui 
n’en  ont  que  d’écailleufes , ou  d’une  ftruélure  femblable 
à celle  des  écailleufes;  & d’autres  qui,  comme  les  chenilles^ 
font  pourvûs  de  jambes  écailleufes  & de  jambes  mem- 
braneufes , mais  qui  ont  plus  de  'cesdernieres  que  les  che- 
nilles. Nous  trouverons  auffî  des  différences  dans  la  con- 
formation des  têtes  à figure  variable,  & dans  la  confor- 
mation de  celles  à figure  confiante.  Nous  obferverons 
des^  formes  de  corps  fort  differentes  ; certains  vers  font 
maîtres  de  faire  changer  celle- du  leur  quand  ils  veulent, 
ils  l’allongent,  ils  le  raccourciflent , ils  en  renflent  certai- 
nes parties , ils  en  contraélent  ou  applatiffent  d’autres  Le 
corps  de  quelques  autres  vers  eft  prefqu’incapable  d’être 
allongé  ou  raccourci , d’être  renflé  ou  applati , if  n’eft  ca- 
pable que  de  flexions  en  des  fens  différens.  L’enveloppe 
destins  eft  une  membrane  très  - délicate , celle  des  autres 
cft  écailleufe  ou  cruftac^.  Enfin  les  differentes  efpe- 
Pes  de  vers  nous  offriront  bien  des  variétés  finguliéres 

X ij 
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dans  la  pofition , le  nombre  & la  figure  des  organes  ; 
au  moyen  defquels  iis  refpirent  i’air.  Nous  allons  expli- 
quer mieux  ce  que  ces  variétés  ont  de  plus  remarquable, 
en  même  temps  que  nous  nous  en  fervirons  pour  cara- 
dlérifer  les  différentes  claffes  de  nos  vers. 

Nous  mettons  dans  la  première  claffe,  des  vers  à tête 
«i»  PI.  i2.fig.  de  figure  variable  *,  & qui  ont  fur  leur  derriérelesprin- 
1 , 2 , 3 , 4 , cipaux  organes  de  la  refpiration , les  ftigmates  * les  plus  fen- 
12,  i5&i(5.  • jPont  point  de  jambes  écailleufes , ni  même  de 

membraneufes  bien  formées;  ils  ont  au  plus  fous  le  ven- 
tre quelques  mammelons  charnus , dont  chacun  ne  femble 
être  qu  une  portion  d un  anneau  qui  fe  gonfle  en  certains 
temps.  Ces  caradéres  font  communs  à un  très -grand 
ïiornbre  de  genres  &;  d’efpeces  de  vers  qui  fe  transforment 
tous  en  des  mouches  à deux  ailes , mais  je  ne  connois 
aucune  efpece  des  vers  qui  fe  transforment  en  des  mou- 
ches à quatre  ailes , qui  les  ait.  La  réglé  n eft  pourtant 
pas  réciproque , je  veux  dire  qu’il  n eft  pas  vrai  que  îouks 
les  mouches  à deux  ailes  ayent  été  des  vers  de  cette  claile. 
Mais  pour  donner  des  idées  un  peu  moins  vagues  es 
vers  qui  lui  appartiennent,  que  celles  qu’on  en  peutpreih 
dre  fur  le  fimple  énoncé  de  leurs  caradéres  efrenuels.& 

pour  en  donner  qui  puiffent  fervir  à en  faire  diflinguer 
fes  genres  Sc  les  efpeces,  nous  croyons  devoir  commen- 
cer par  en  fiiire  bien  connoitre  une  efpece  ; il  fera  aii^ 
enfuite  de  faire  entendre  ce  qui  leur  eft  commun  a tou- 
tes, & en  quoi  différent  celles  de  difiérens  genres  i 
vers  les  plus  dégoûtans  pour  nous , & qui  n ont  peu 
pas  peu  contribué  à l’averfion  que  nous  avons  po  r 
a'autres , ces  vers  trop  connus  ^ns  les  Ag, 

qu’ils  naiffent  flir  la  viande,  d œufs  qui  y oi 

^ar  de  grolTes  mouehes  '«"‘“r'arct 

, que  nous  allons  prendre  pour  exemple,  parce 
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font  les  plus  aifés  à avoir  ; d’ailleurs  les  imaginations 
L plus  d?lical«  ne  doivent  pas  être  blelTées  lorfqu’elles 
n’auront  qu’à  craindre  les  repréfentations  des  figures  qui 

le  trouvent  dans  nos  planches. 

Ces  vers  font  charnus  & blancs;  leur  corps  compofo 
de  différens  anneaux , peut  prendre  fuccemvemeni  dine- 
rentes  figures  * ; il  eft  tantôt  plus,  tantôt  moins  allonge,  6c 
par  confécjuent  tantôt  plus  ou  tantôt  moins  gonnc. 
que  dépourvûs  de  jambes,  ils  marchent,  & meme  afles 
vite , & c’eft  dans  leurs  premiers  efforts  pour  faire  un  pas , 
qu  ils  s'allongent  le  plus  : dans  ce  premier  inflant , & dans 
diverfes  autres  circonftances  ils  prennent  une  figure  qui 
tient  de  la  conique  , dont  le  bout  pointu  * eft  1 ante- 
rieur. L’anneau  qui  forme  ce  bout,  n’eftféjraré  de  celui 
qui  le  luit , par  aucune  incifion  plus  marquée  que  celles 
qui  font  les  réparations  des  autres , cependant  ce  premier 
anneau  eft  la  tête.  En  quelques  circonftances  on  voit  for- 
tir  du  bout  de  fa  partie  fupérieure , deux  cornes  moufles  *. 

Mais  ce  qu’on  remarque  plus  aifément  & plus  volon- 
tiers, ce  font  deux  crochets  bruns  & écailleux  *;  ils  font 
quelquefois  entièrement  cachés  *;  ils  ont  chacun  dans 
l’intérieur  du  corps , une  efpece  d’étui  particulier  dans 
lequel  ils  peuvent  rentrer.  La  tranfparence  des  chairs 
permet  de  les  voir  dans  leurs  loges  iorfqu’ils  y font;  6c 
lorfqu’ils  en  font  fortis,  on  croit  entrevoir  les  parties  * 
qui  peuvent  fervir  à les  y ramener.  L’ouverture  par  la- 
quelle ils  fortent , eft  en  delTous , environ  à la  moitié  de  la 
longueur  de  l’anneau.  Quand  l’infeéle  fait  entièrement 
fortir  fes  deux  crochets , il  peut  les  porter  par  - delà 
fe  bout  de  la  tête.  *.  Iis  font  recourbés  en  arc , dont  la 
concavité  eft  tournée  vers  le  plan  fur  lequel  le  ver  eft 
pofé.  Depuis  leur  origine  jufqu’à  leur  extrémité  ils  dimi- 
nuent de  grofleur  pour  fe  terminer  par  une  pointe  fine 
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quoique  roidc.  Ce  qiion  doit  fur  - tout  remarquer^ 
c ed  que  la  pofition  relpedive  de  ces  crochets,  eft  dire^ 
(flement  contraire  à la  pofition  des  dents  ou  des  ferres 
des  chenilles,  & à celle  des  ferres  de  divers  infedes.  Les 
deux  crochets  font  parallèles  l’un  à l’autre , ils  ne  vien- 
nent jamais  fe  rencontrer  l’un  l’autre;  ils  ne  font  ni 
i’office  de  dents  qui  agiffent  l’une  contre  l’autre,  ni  même 
l’office  de  cifeaux.  Je  veux  dire  qu’ils  ne  font  pas  des  in- 
flrumens  qui  doivent  agir  l’un  contre  l’autre  pour  broyer 
& pour  couper;  ils  fervent  pourtant  tous  deux  à déta- 
cher , à rompre  en  petites  parcelles  les  fibres  charnues  dont 
lever  fe  nourrit, mais  c’efi  en  ratiffantjCn  piochant, pour 
ainfi  dire,  qu’ils  dépiécent  la  viande.  Nous  avons  expli- 
qué ailleurs  * comment  des  vers  mineurs  des  feuilles  de 
la  jufquiame,  piochent  dans  le  parenchyme  de  ces  feuilles 
avec  deux  crochets  femblahles. 

Outre  les  deux  crochets , ce  ver  a une  efpece  de  dard* 
qui  n’a  pas  plus  du  tiers' de  leur  longueur;  il  efi  placé 
entr’eux,  à diftance  égale  de  l’un  & de  l’autre;  comme 
eux  il  efi  brun , & de  même  de  nature  écailleufe;  mais  il 
efl:  tout  droit,  éc  fe  termine  par  une  pointe  fine:  fa  figure 
& fl  confifiance  femblent  apprendre  qu’il  efi:  fait  pour 
divifer  par  des  coups  redoublés , les  petits  fragmens  que 
les  crochets  détachent.  Les  crochets  ont  vers  les  bafes 
comme  deux  épines  * écailleufes. 

Immédiatement  au  defibus  des  deux  endroits  |>erces 


^ pour  laiffer  fortir  les  crochets,  efi  la  bouche  *;  car  on  ne 
peut  prendre  pour  autre  chofe  une  petite  ouverture, 
cju’on  ne  découvre  que  quand  par  la  preffion , on  for^ 
le  ver  à la  montrer.  La  preffion  bien  menagee  fait  au  i 
paroître  au  milieu  de  cette  bouche,  une  petite  partie  en 
forme  de  mammelon , qu’on  peut , malgré  fa  figum,  nom 
mer  la  langue,  ou,  fi  l’on  veut , le  fueçoir.  Çes  w 


DES  Insectes.  /K  Alenï.  1 67 
ne  fe  nourriflent  pas  fimplemeiit  du  fuc  qu’ils  ont  ex- 
primé de  la  viande,  ils  font  palfer  de  petits  grains  de 
viande,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  intérieur;  cela  ne 
fçauroit  être  apperçûdans  le  ver  qui  mange,  maison  voit 
que  cela  eft  dans  le  ver  qui  a beaucoup  mangé.  Ceux 
qui  ne  font  pas  raflafiés,  qui  ont  befoin  de  prendre  des 
alimens , font  blancs , & ceux  qui  ont  beaucoup  mangé 
font  rougeâtres;  on  reconnoît  que  cette  couleur  rou- 
geâtre vient  de  l’intérieur , qu’elle  eft  due  à la  fùbftance 
qui  remplit  l’eftomacli  & les  inteftins. 

Les  crochets  qui  tiennent  lieu  de  dents  aux  vers  de  ce 
genre , leur  tiennent  auffi  lieu  de  jambes.  Quand  ils  veu^ 
lent  marcher,  ils  allongent  au  moins  leur  partie  anté- 
rieure ; pendant  qu’elle  eft  allongée  ils  font  fortir  leurs 
deux  crochets , ils  les  cramponnent  dans  la  viande , ou 
dans  les  inégalités  d’un  terrein  plus  ferme , s’ils  fe  trou- 
vent defliis.  C’eft  fur  ces  deux  crochets  que  tombe  en- 
fuite  le  principal  effort  du  ver  qui  raccourcit  fon  corps 
pour  le  porter  en  avant.  Affésfouvent  néantmoins  il  s’aide 
de  fon  derrière , il  s’en  fert  pour  pouffer  le  refte  de  fon 
corps  vers  la  tête  : les  anneaux  même  facilitent  fa  marche  ; 
ils  ont  chacun  une  ceinture  étroite  depicquans  ou  de  grains 
roides , fi  petits  qu  ils  ne  peuvent  être  vus  qu’avec  une 
loupe  tres-forte;  ils  n en  font  que  plus  propres  à s’engrai- 
ner dans  les  inégalités  des  corps  qui  nous  paroiffent  les 
plus  polis.  Ces  grains  durs  font  placés  dans  l’endroit  où 
un  anneau  eft  en  recouvrement  fur  celui  qui  le  précédé. 
Le  veire  meme  donne  prife  aux  crochets  de  ces  vers  & 
a leurs  autres  ijetites  inégalités.  Il  y a des  temps  où  ils 
Içavent  fe  donner  encore  plus  de  prife  fur  une  matière 
U polie,  il  y a des  temps  où  ils  jettent  une  liqueur  gluante 
par  leur  bouche,  & ils  font  enfuite  paffer  cette  liqueur 
tout  du  long  du  deffous  de  leur  corps. 
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Ces  vers  grofliffent , quand  ils  veulent , leur  partie  an- 
térieure , ils  font  rentrer  le  premier  anneau  dans  le  fé- 
cond , ëi  le  fécond  rempli  du  premier  dans  le  troifiéme. 
Cependant  leur  partie  poflérieure  eft,  comme  nous  l’a- 
vons dit , plus  groffe  que  l’antérieure  ; elle  n’a  pas  de  for- 
me bien  confiante;  quelquefois  fon  bout , quoiqu’un  peu 
t pi.  gaudronné,  efi  prefque  circulaire  * comme  celui  d’un 
3-  cylindre;  mais  dans  l’état  le  plus  ordinaire , & qu’on  peut 

Fig.  4 & 8.  appeller  le  naturel , ce  bout  forme  un  plan  incliné  + , une 
’ efpccc  d’onglet;  le  dos  s’abbaifle,  & s’abbaifle  de  plus 
en  plus,  à mefure  qu’il  devient  plus  proche  de  1 extreinile 
du  ventre;  près  de  l’endroit  ou  le  dos  commence  a sab- 
baifier,  près  de  l’endroit  ou  commence  le  plan  incline, 

* Fig.  3 & font  placés  les  plus  remarquables  des  organes  * de  larefpi- 
iSc’f'f’  ration  du  ver.  Deux  petites  taches  brunes,  à peu  près 

rondes , y peuvent  être  apperçûes  d autant  plus  aifement 
que  tout  ce  qui  les  environne  efi  blanc.  Si  on  donne  a 
fes  yeux  le  fecours  d’une  loupe , chaque  tache  paroit 
être  une  petite  lentille,  une  plaque  circulaire  de  cou- 
leur feuille-morte,  un  peu  relevée  au-deffus  des  chairs. 

* Fi..  8./,/  Sur  chacune  de  ces  plaques  * on  voit  trois  «F"*  ® 
& fig-  9*  boutonnières  * de  figure  d’oval  allonge , toutes  trois  p 

• Wes,  dont  lalongueur  eft  à peu  de  chofe  près 

culaire  à celle  du  corps.  Ces  efpeces  de 

font  tout  autant  de  ftigmates,  autant  do“'’ertu‘-e 
nées  à donner  pafTage  à l’air  nécelTaire  pour  entre  n, Ha 

vie  de  l’infeae.  Il  a donc  fix  ftigmates  fur  fa  P 
ftérieure , dont  trois  font  pofés  près  les  uns  des  autre 

fur  une  même  plaque.  i^rtn^^rcevoû 

La  tranfparence  du  corps  permet 

* Fig.  3.  Llfeau  blanc  * : la  route  de  chacun  * 

féaux  eft  aiféc  à fuivre,  toitout  vers  la  parue  poli 


« 
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& on  voit  aifément  que  chacun  d’eux  va  aboutir  à la  pla- 
que des  ftigmates , qui  eft  de  Ibn  cote  ; en  un  mot  on 
reconnoît  fans  peine,  qu’ils  font  les  deux  principales  tra- 
chées. Mais  quand  on  dilféque  le  ver,  on  trouve  de  cha- 
que côté , au  moins  près  de  la  partie  pofterieure , deux 
trachées  prefqu’également  grolTes  ; j ai  meme  cru  voir 
tout  près  du  bout  de  cette  partie, trois  trachées , dont  cha- 
cune alloit  joindre  à un  des  ftigmates. 

Nous  avons  fait  regarder  la  partie  fur  laquelle  font  les 
plaques  des  ftigmates , comme  plane , & ayant  un  contour 
qui  approche  de  la  figure  circulaire.Cette  image  peu  exadîe 
fuffifoit  pour  faire  entendre  ce  que  nous  avions  d’abord 
à en  dire;  mais  pour  en  donner  une  plus  vraye,  nous' 
devons  adjoûter  que  le  contour  de  cette  partie  a des  mam- 
melons , des  efpeces  de  rayons  charnus  * qui  font-  tantôt  * PI.  ü.  Egi 
plus  longs,  &.  tantôt  plus  courts.  L’infeéle  les  raccourcit 
en  certains  temps  au  point  de  les  faire  entièrement  dif- 
paroître;  dans  d’autres  temps  j’en  ai  compté  jufqu’à  onze 
à la  fois.  Le  bord  inférieur  & celui  des  côtés  en  font  plus 
fournis  que  le  bord  fupérieur.  Au  refte,  nôn  feulement 
cette  partie  n’a  pas  toûjours  la  figure  plane  fous  laquelle' 
nous  l’avons  confidérée  ; fouvent  elle  eft  très  - concave , 
très-creufe.  Pour  fe  faire  une  idée  du  point  auquel  elle  le- 
devient , de  la  forme  qu’elle  prend  quelquefois , & pour- 
quoi elle  la  prend,  il  faut  fçavoir  que  les  vers  qui  fe 
nourrilfent  de  viande,  fe  trouvent  prelque  continuellé- 
ment  dans  l’eau , ou  dans  une  liqueur  giaireufo  qui  vient 
de  la  chair  qui  fe  corrompt  & fe  diflbud..  Si  cette  li- 
queur couloit'ifur  les  ftigmates,  fi  elle  s’y  attachoit,  elle 
boucheroit  les  paffages  à l’air.  Les  vers  font  en  état  d’em- 
pecher  que  cela  n’arrive ,.  ils  rendent  creufe  là  partie  où 
les  ftigmates  font  placés , ils  en  relevent  les  bords , & les 

rapprochent  au  point  de  fe  toucher;  de  forte  que , quand 
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il  en  eft  belbin , les  ftigmates  font  renfermes  dans  le 
fond  d’une  efpece  de  bourfe  de  chair.  D autres  vers  de 
la  viande,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  ont  une  bourfe 
bien  mieux  formée.  Nous  aurons  aufli  occafion  de  voir 
plus  d’une  fois,  <jue  la  nature  a donne  un  femblable 
moyen  de  mettre  leurs  ftigmates  a labri  de  leau,  a plu» 
fleurs  autres  vers  qui,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  des  vers 
squatiques , doivent  croître  dans  certaines  terres  ordi* 
nairement  humedées  par  i’eau,&  que  l’eau  délaye  trop 
en  beaucoup  de  circonftances» 

Les  naturaliftes  modernes  ont  connu  les  ftigmatespo- 
ftérieurs  des  vers  de  la  viande,  ou  les  ftigmates  analogues 
de  quelques  autres  vers  de  la  même  claffe;  mais  ce  font 
3eut-être  les  feuls  qu’ils  ayent  connus, ou  du  moins  font-ce 
* Tortii  IIl.  es  feuls  dont  iis  ayent  parle.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  , 
Mm.  I.  que  des  vers  de  cette  clalfe  ont  deux  ftigmates  anterieurs. 

Pour  les  trouver,  on  n’a  qu’à  fuivre  la  principale  tra- 
PI.  12.  fig.  chée  * d’un  des  côtés  & qui  y paroît  au  travers  des  chairs; 

quoique  l’une  <&  l’autre  de  ces  trachées  diminuent  de 
diamètre  à mefure  qu’elles  s’approchent  de  latete,oa 
voit  fort  diftindement  où  elles  vont  fe  terminer  : en  pre- 
nant la  tête  pour  un  anneau , c’eft  à la  jondion  du  econ 
anneau  avec  le  troifiéme.  Je  foupçonnai  qui  fj., 
avoir  là  un  (ligmate  de  chaque  côté,  & des  que  j 
foupçonné.je  reconnus  bientôt  que  cela  etoi  . 

Fig  3 & fimple  m’y  fit  appercevoir  un  petit  point  qui 

’ d’être  obfervé  avec  une  loupe  d’un  court  foyer.  Au  ^ 
de  ce  fecouns , le  petit  point  devint  un  '|'™ 
fible,  & dont  la  figure  me  parut  digne  d eti 
Il  a celle  d’un  entonnoir  * dont  une  moitié  a ete  P 
tée,  & dont  les  bords  font  joliment  denteles,  & 

^™/ay  depuis  trouvé  les  deux  ftigmates  anterieurs  a i?«  * 


2'fdu 


5.1/ 


Fig.  7. 
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fes  erpeces  de  vers  qui  en  ont  de  poftérieurs  placés  comme 
ceux  des  vers  de  la  viande.  Mais  j’ai  inutilement  cherché 
à nos  vers  de  la  viande,  des  ftigmates  fur  les  côtés , dans  des 
endroits  femblables  à ceux  où  font  les  ftigmates  des  che- 
nilles; je  n’ai  pû  parvenir  à y en  découvrir,  quoique  des 
raifons  très -fortes  dilpolàflent  a croire  quil  y en  doit 
avoir;  car  les  mouches  dans  leftjuelles  ces  vers  (è  meta- 
morpholènt,  ont,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite, 
deux  ftigmates  de  chaque  côté  de  leur  corcelet,  & elles 
en  ont  furplufieurs  d»  anneaux  de  leur  corps.  Il  y auroit 
donc  dans  la  mouche  non  feulement  de  nouveaux  fti- 
gmates, mais  auffi  de  nouvelles  trachées,  ou  des  trachées 
qui  fe  fèroient  développées.  J’ai  quelquefois  vu  avec  plai- 
firdans  les  trachées  principales  des  vers,  des  mouvemens 
d’ondulation  femblables  à ceux  qu’on  fait  faire  à une 
corde  tendue. 

Les  ramifications  des  principales  trachées  peuvent  être 
très-bien  vûes  avec  la  loupe , & ne  peuvent  être  vîtes  fans 
plaifir.  On  admire  la  quantité  prodigieufè  de  branches 
que  ces  trachées  jettent , les  divifions  de  ces  branches , 
leurs  fous-divifions , leur  entrelacement  avec  d’autres  ; tout 
cela  forme  un  fpeélacle  que  j’ofe  dire  grand.  Le  côté  du 
ventre  * le  donne  plus  beau  que  celui  du  dos  * , il  eft  plus 
fourni  de  ces  vaifleaux  à air  : mais  dans  la  difpofition  des 
branches  des  trachées,  je  n’ai  rien  vu  qui  prouvât  qu’if  y 
eut  fur  les  côtés  des  ftigmates  qui  m’échappaffent. 

C eft  inutilement  auffi  que  j’ai  cherché  aux  vers  de  cette 
efpece.tout  du  long  du  dos,  un  vaiffeau  fèmblable  à celui 
que  les  chenilles  y ont , femblable  à celui  que  M.  Malpighi 
a regardé  comme  une  fuite  de  cœurs,  & que  nous  nous 
fommes  contentés  d’ajjpeller  la  principale  artère.  Si  nos 
vers  avoient  ce  vaiffeau,  il  y feroit  très-aifé  à apperce- 
yoïr,  au  moins  s’il  avoit  des  contraélions  & des  dilatations 

Yij 


* PI.  12.  fîg, 
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* Fig..  4,. 
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alternatives , aufîi  confidérables  que  font  celles  de  lagroffe 
artere  des  chenilles.  Mais  je  crois  avoir  bien  vu  à ces  vers, 
nn  véritable  cœur  que  je  n’ai  pû  obferver  dans  les  che- 
nilles. Quelquefois  j’ai  apperçû  vers  le  quatrième  anneau 
une  partie  charnuë  qui  avoit  des  battemens  alternatifs; 
j’ai  fait  de  longues  playes  à plufieurs  de  ces  vers,  en  leur 
emportant  d’un  feul  coup  de  cizeau  fur  un  des  côtés, une 
portion  du  quatrième,  du  troifiéme  & du  fécond  anneau  : 
entre  les  parties  qui  font  forties  furie  champ  par  la  playe, 
î’en  ai  vû  quelquefois  une  qui  avoit  des  mouvemens  de 
contraction  & de  dilatation  pendant  plufieurs  minutes, 
& qui  par  là  fëmbloit  être  un  cœur.  Tout  fe  dérange  fi 
fort  dans  des  parties  fi  molles , pour  peu  qu’on  les  lou- 
che , que  je  ne  puis  être  parfaitement  certain  que  celle 
que  je  voypis  alors  fût  la  meme , comme  il  y a grande 
apparence,  que  j’avois  vû  battre  dans  le  corps  ,& la  meme 
que  j’ai  vû  tranquille  en  divers  autres  temps,  & de  la- 
quelle  femble  partir  un  très-grand  nombre  de  petits  cor- 
dages qui  ne  font  fans  doute  que  des  vaiffeauxfoit  a lang, 

foit  à air.  Parmi  les  parties  qui  fprtoient  du  corps  apres  la 
grande  bleffure  dont  je  viens  de  parler,  etoit  une  ve  le 
col  très -long , lequel  va  s’attacher  auprès  de  la  bouch^ 

du  ver.  Cette  veffie  eft  enflee,  mais  _ 

qu’on  la  picque  aveç  une  épingle  , ce  qui  J, 

quand  elle  eft  gonflée , elle  l’eft  par  i’air.  Elle  eft  pro 
ment  un  poulmon  du  ver,  & ce  que  nous  diron 
la  fuite,  des  poulmons  des  mouches,  difpofe  acroi  q 

le  ver  en  a deux  pareils.  , 

Tous  les  vers  de  la  première  clafle  n ont 

. gmates  poftérieurs  difpofes  <Sc  faits  Ç^mme  , 

frent  les  ftigmates,  nous  mettront  en  Aylieil 

divers  genres  de  ces  vers  à tete  de  figure  variable.  A 


Fig. 


des  Insectes.  IV.  Mem.  173 

me  les  deux  plaques  polecs  lur  le  derrière  des  vers  de  la 

™nde, qui  fe  iransforment  en  mouches  bleues,  ont  cha- 

cune  t ois  boutonnières  * , qui  font  autant  de  fltgmates  ; . H.  ta.  «s- 
Z le  bout  poftérieur  de  pluf.eurs  autres  vers  ».  on  ne  , ^ 
voit  que  deux  plaques  bien  circula, res.  fur  chacune  def- 

Soutonniéres.  D’autres  vers  ont  leurs  ftigmates  au  bout 
de  tuyaux  cylindriques  placés  fur  leur  derrière  comme 
des  cornes.  Quelques  vers  n ont  que  deux  de  ces  tuyaux, 

& d’autres  en  ont  trois  Les  deux  tuyaux  des  ftigmates  * F 
de  quelques-uns,  font  écartés  l’un  de  l’autre;  ceux 
quelques  autres  vers  font  accolés  l’un  à 1 autre. 
ques  vers  tiennent  ces  tuyaux  couchés  fur  le  corps,  d au- 
tres vers  les  portent  relevés.  Si  l’on  veut  voir  des  exemples 
de  ces  dernières  variétés , on  n’a  qu  a confulter  le  onzième 
Mémoire  du  troifiéme  V olume,  page  3 Enfin  les  par- 
ties qui  environnent  les  ftigmates , & qui  peuvent  fervir  à 
les  couvrir  dans  le  belbin, donneront  encore  des  caraéleres 
propres  à faire  diftinguer  des  genres  de  ces  vers. 

Le  nombre,  la  difpofition  & la  figure  des  crochets 
qui  fervent  de  dents  à ces  vers,  & même  de  jambes, 
nous  fourniront  encore  des  caraéléres.de  divers  genres. 

Nos  vers  de  la  viande  nous  montrent  deux  crochets*  *Fig.  ^.c,ei 
égaux  & femblables , pofés  à côté  l’un  de  l’autre , & paral- 
lèlement l’un  à l’autre , entre  lefquels  eft  un  dard  *.  D’au-  * Fig.  6.  d, 
très  vers  qui  ont  deux  pareils  crochets , n’ont  point  de 
dard.  Nous  trouverons  des  vers  qui  ont  deux  crochets  de 
grandeur  inégale,  dont  l’un  eft  au-deflus  de  l’autre,  ôc  qui 
font  tous  deux  dans  le  même  plan  vertical.  * Nous  en  trou- 
verons d’autres  qui  n’ont  qu’un  feul  crochet  * , mais  plus  '' 
fort.  Et  d’autres  enfin  qui  n’ont  point  de  crochets,  ou  ^*’*^*' 
qu’on  ne  peut  au  moins  obliger  d’en  montrer. 

La  forme  du  corps  de  plufieurs  autres  vers  de  la  même 

*V  ••• 
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clalTe , peut  encore  offrir  des  variétés  aifées  à faifir,  f j 
fig.  partie  poflérieure  de  quelques-uns  eft  coupée  court 
elle  reffemble  à un  bout  de  cylindre.  Il  y en  a de  beau- 
coup plus  raccourcis  que  d’autres  ; il  y en  a dont  le  bout 
antérieur  efl:  prefqu’auffi  gros  que  le  poflérieur.  Les  uns 
font  plus  applatis , & les  autres  plus  arrondis.  Enfin  dès 
qu’on  voudra  être  attentif  aux  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  des  vers  qui,  regardés  groffiérement , feroient 
affés  femblables , on  remarquera  entr’eux  des  différences 
fuffifantes  pour  les  ranger  dans  des  genres  fépatés. 

Quoiqu’à  proprement  parler , ces  vers  n’ayent  point 
de  jambes , ceux  de  plufieurs  efpeces  fçavent  gonfler, 
faire  fortir  des  portions  du  deffous  de  leurs  anneaux, de 
manière  qu’elles  paroiffent  des  jambes  * membraneufes , 
& qu’elles  en  font  les  fonélions  : on  trouvera  même  des 
variétés  dans  la  difpofition  de  ces  mammelons  pafTagers, 
dans  des  vers  de  différentes  efpeces.  On  en  voit  aux  uns 
de  pofés  par  paire  en  deffous  de  chaque  anneau , comme 
^ font  les  jambes  * ; à d’autres  on  en  voit  un  rang  tout 
du  long  du  milieu  du  ventre  *.  Quelquefois  chacun  de 
ces  mammelons  fe  divife  en  deux,  il  forme  une  bifurca- 
tion. D’autres  ont  le  deffous  du  corps,  à la  jondfion,ou 
près  de  la  joncflion  des  anneaux , garni  d’efpeces  de  cro- 
chets très -courts  * <&:  très -fins,  ordinairement  roux,  qui 
leur  aident  encore  à faifir  les  corps  fur  Icfquels  ils  veulent 
fe  tirer,  ou  contre  lefquels  ils  veulent  fe  pouffer. 

Les  différences  de  grandeur , de  couleur  ferviront  a 
faire  diflinguer  des  efpeces  de  ces  vers.  Elles  pourront  en- 
core être  caradérifées  par  les  qualités  de  la  peau  ; celle 
des  uns  efl  mince  <&  tranfparente  ; celle  des  autr«  elt 
plus  épaiffe  & plus  opaque;  quelques-uns  font  bue  & 
luifante;  d’autres  font  chagrinée;  il  y en  a de  plus& 
moins  fillonnées.  Ou  verra  dans  la  meme  clafife  des  vers 
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à corps  très-court  ,&  hérifle  de  picquans  on  en  trou-  * Pl.!i3*fig* 
vera  de  chargés  de  poils  longs  de  durs  . ^ ^ Fig*!*  * 

Nous  nous  fommes  beaucoup  plus  arrêtes  aux  vers  de 
cette  première  claffe,  que  nous  ne  nous  arrêterons. à ceux 
des  autres, parce  que  c’eft  celle  qui  fournit  le  plus  d efpe- 
ces  de  mouches  à deux  ailes  ; les  mouches  qu’on  trouve 
prefque  par-tout , de  les  feules  prefque  qui  foient  con- 
nues de  ceux  qui  n’ont  pas  étudié  ces  infedes  ailés,  ont 
été  des  vers  de  la  première  clafle. 

Nous  compoferons  la  fécondé  claffe  des  vers  qui , com-  2*.  Classe.^ 
me  ceux  de  la  précédente,  ont  une  tête  de  figure  variable, 
de  par  conféquent  membraneufe , comme  l’eft  tout  le  refte 
de  leur  corps;  mais  qui  différent  des  autres  vers,  parce 
qu’ils  font  pourvus  de  jambes.  Les  leurs  font  charnues, 
de  quelques-unes  au  moins  font  armées  de  crochets 
analogues  à ceux  des  jambes  des  chenilles.  La  tête  de 
ces  vers , malgré  les  changemens  de  figures  dont  elle  eft 
fufceptible , eft  très-aifée  à reconnoître,  parce  que  la  bou- 
che & fès  accompagneniens  font  vifîbles.  Entre  les  vers  * * Pl.  13.  %. 
de  cette  claffe,  ceux  dont  on  trouve  plus  d’efpeces,  font 
très-aifés  à caradérifer  de  à défigner  par  une  autre  particu- 
larité; ils  ont  tous  une  queue  charnue , qu’ils  peuvent  ren- 
dre plus  ou  moins  longue,  mais  qui  l’eft  toujours  beau- 
coup. Cette  queue  rafe  comme  l’eft  le  refte  du  corps  du 
ver,  fe  raccourcit  de  fe  gonfle  ; elle  a alors  quelqu’air  d’une 
queue  de  rat,  ce  qui  m’a  déterminé  à donner  à tous 
ces  vers , le  nom  de  vers  à queue  de  rat.  Cette  même  queue 
eft  le  principal  organe  de  la  refpiration  de  ces  vers  ; fon 
bout  eft  ouvert  ; il  leur  tient  lieu  des  ftigmates  que  les 
vers  de  la  première  claffe  ont  à leur  partie  poftérieure; 
je  leur  en  crois  auffi  d’autres  à leur  partie  antérieure.  Mais 
nous  remettons  à faire  mieux  connoître  les  vers  de  cette 
■ ^ c > dans  un  des  Mémoires  fuivans  où  on  aura  leur 
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hiftoire , & celle  des  mouches  dans  lefquelles  ils  fe  trans- 
forment  : toutes  celles  qu’ils  m’ont  données  font  des 

mouches  à deux  ailes.  ^ 

Dans  la  troifiéme  claffe  nous  ne  trouverons  enfin  que 
des  vers  qui  ont  des  têtes  telles  que  les  autres  animaux 
PI.  n-fig.  les  ont,  des  têtes  d’une  figure  confiante*;  mais  qui  n’ont 
5,  10,  iz,  point  de  dents  ou  ferres;  ou,  plus  exadlement,  qui  n’ont 

pas  deux  efpeces  de  mâchoires  mobiles , difpofées  com* 
me  celles  des  chenilles  en  dehors  de  la  bouche , 6c  toujours 
à découvert.  Quand  ils  ont  des  efpeces  de  dents  ou  de  cro- 
chets , ils  les  peuvent  cacher  dans  l’intérieur  de  la  bouche 
ou  dans  une  autre  cavité.  Les  têtes  de  la  plupart  des 
vers  de  cette  claffe , font  oblongues  ; elles  fe  terminent  en 
pointe,  ou  par  une  pointe  coupée.  Nous  adjouterons  en- 
core , pour  achever  de  fixer  cette  claffe , qu  aucun  e 
ces  vers  n’a  des  jambes  écailleufes.  Elle  fera  fort  éten- 
due, elle  comprendra  beaucoup  de  genres,  tant  de  vers 
terrefires,quede  vers  aquatiques , qui  pourtant donïieron 

tous  des  mouches  à deux  aîles,  au  moins  tous  ceux  que 

je  connois,  en  donnent-ils.  tr^ripme 

claffe,  nous  mettrons  les  vers  écailleux  ou  comme  ert 
* r-  T 9 îeux  * les  vers  dont  les  anneaux  ont  au  moins 
1 3 , 7-  ’ des  anneaux  d’écaille , & qui  font 

Lur  leur  donner  un  nom  plus  court , des  feip 
fortes  de  vers  fe  trouvent  ordinaimnent  dansb  tcn^- 

» PI.  la.fig.  le  terreau,  & dans  le  fumier.  J en 
■ 3.  grandes  efpeces,  qui  étoit  arrive  ici  de.  Canada,  n ^ 


DES  Insectes.  IV.  Mem.  177 

dans  la  terre  envoyée  pour  conferver  des  plantes  : il  me  fut 
donné  par  xM.  de  Juilieu.  Il  n avoit  de  brun  que  la  par- 
tie poftérieure , la  tête  & trois  taches  oblongues  d’un 
caffé-clair  fur  le  premier  anneau  ; le  refie  du  corps  étoit 
blanc.  Sa  tête  * prefque  conique  comme  celle  rie  beau-  *PL  13.  fig. 
coup  de  vers  de  la  même  clalTe,  avoit  par-deffous  une 
ouverture  * oblongue  qui  étoit  celle  de  la  bouche.  En  *Fig.i4.y: 
certain  temps  il  en  faifbit  fbrtir  & jouer  alternativement, 

& avec  vîteffe,  deux  crochets  * pofés  parallèlement  l’un  * Fig.  ij. 
à l’autre,  comme  le  font  ceux  des  vers  de  la  première 
clalTe.  Chaque  crochet  avoit  une  particularité  propre 
à faire  diftinguer  cette  elpece  de  ver,  il  étoit  dou-  * 
ble , il  avoit  deux  crocs.  Le  deffus  de  la  partie  poflé- 
rieure  du  corps,  feterminoit  par  un  plan  oblique  fur  le- 
quel étoient  les  deux  principaux  organes  de  la  refpira- 
tion  * ; au  travers  du  tranfparent  des  anneaux  on  apperce-  * Fig.  12. 
voit  très-diftinélement  deux  trachées  *,  dont  une  le  ter--^-f 
,minoit  à un  des  fligmates  poftérieurs,  & l’autre  à l’autre;  * 
chacune  partoit  auffi  apparemment  d’un  fligmate  anté- 
rieur que  je  n’ai  ni  vu  ni  cherché  à voir,  parce  que  je  ne 
fçavois  pas  alors  que  le  ver  en  dût  avoir.  Après  avoir 
paffé  l’hyver  chez  moi  & une  partie  du  printemps,  il  périt 
fans  fe  métamorphofer. 

Un  ver  du  même  genre  que  le  précédent , mais  d’une 
autre  elpece  plus  petite  *,  dont  le  corps  étoit  blanc , & qui  * Eig.  17.  ■ 

n avoit  que  la  tête  de  brune,  s’eftmétamorphoféchés  moi  - 

dans  une  petite  mouche  brune  à deux  ailes , & il  fut  le  feul 
de  plufieurs  vers  lemblables  que  j’avois  pris  dans  du  ter- 
reau , & que  j’y  avois  laiffés , qui  parvînt  à fe  transformer. 

E^u  relie  ces  derniers  vers  font  armés  de  crochets,  ou 
meme  d’un  inllrument  plus  aigu  que  je  n’ai  pû  voir, 
mais  qu’ils  m’ont  très-bien  fait  lèntir.  Un  d’eux,  dont 
je  tenois  la  tête  entre  mes  doigts, fans  en  rien  craindre; 
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nie  fit  une  picquûre  très  - douloureufe , mais  qui  ne  fut 
fuivie  d’aucune  inflammation. 

-*  PI.  13.  fig-  vers  * qui  vivent  ordinairement  dans  des  eaux  qui 

6*  croupiflent , nous  donneront  un  exemple  de  ceux  qui  peu- 

vent  compofer  un  fécond  genre  de  la  troifiéme  claffe.  Ils 

n ont  qu’une  enveloppe  membraneiife;  leur  lêteeftoblon- 

gue.  Il  y en  a de  bien  des  efpeces, entre  lefquelles quelques- 
unes  font  plus  courtes  que  les  autres  proportionnellement 
à leur  grofleur,  quoiqu’elles  ayent  toutes  une  figure  très- 
allongée.  La  partie  poflérieure  du  ver  fe  termine  par  une 
p,  efpece  de  tuyau  *,  dont  le  bout  eft  ouvert  pour  donner 
entrée  à l’air  ; là  efl  leur  principal  organe  de  la  refpiration. 
Dans  la  fuite  nous  ferons  mieux  connoître  ces  vers,  qui 
fc  transforment  en  des  mouches  à deux  aîles  que  j ap- 
pelle à corcelet  armé , parce  que  du  bout  pofterieur  de 
: eur  corcelet  partent  deux  efpeces  d’épines  dirigées  vers 


le  derrière.  ^ 

Au  lieu  que  les  corps  des  vers  des  genres  précedens 

font  ronds  ou  prefque  ronds,  d’autres  vers  qui  ont  une 

tête  faite  à peu  près  fur  le  modèle  de  celle  des  premiers, 

ont  le  corps  applati , <Sc  doivent  par  cette  raifon  etre  mis 

dans  un  troifiéme  genre.  J’ai  trouvé  deux  efpeces  des  vers 

*PI.  15. fig.  que  je  veux  faire  connoître,  lune  * dans  ces 
19  & ao.  ^ ^ P^^^re  * dans  des  agarics  du  ficomore  de  Ea  • 

Ceux  de  la  dernière  efpece  font  grifâtres , <&  ont  un  ail 
bon  nombre  de  grands  poils,  fur- tout  fin 
tout  du  long  du  milieu  du  dos.  Ceux  du 
ont  moins  de  poils;  leur  couleur  dominante  e 
ils  ont  pourtant  des  taches  jaunâtres.  J ai^  vu  a 

►Fig.  5.  ce.  bouzes  de  vache , deux  crochets  paralle  P q 

fortir  de  leur  bouche,  comme  tant  d autres  elpec 
vers  qui  deviennent  des  mouches  a deux  ai  e , 
fortir  de  femblables  de  la  leur. 


=♦'  PI.  14..  fig. 
6 & 7. 
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C’eft  par  leur  partie  poftérieure  que  fe  fait  leur  relpi- 
ration;  le  bout  de  leur  derrière  s’entr  ouvre  en  certains  * PI.  14.% 
temps’:  on  croiroit  que  la  fente  qu’il  lailTe  voir  alors,  eft 
celle  qui  doit  donner  ilfue  aux  exciemens , mais  il  cil  aile 
de  reconnoître  enfuite  quelle  n’eft  faite  que  pour  donner 
palTage  à l’air.  C’ed  deffous  le  corps  qu’on  trouve  le  vé- 
ritable anus  Nous  ferons  connoître  les  mouches  dans  * Fig.  3.tf 
lelquelles  ces  vers  le  transforment,  dans  le  Mémoire  ou 
nous  expliquerons  comment  les  mouches  a deux  ailes  de 
plulîeurs  genres , parviennent  a fe  tirer  de  1 elpece  de 
coque  dans  laquelle  leurs  parties  le  font  développées  & 
fortifiées. 

Nous  revenons  aux  vers  dont  la  forme  du  corps  elî: 
longue  & arrondie , & nous  mettrons  dans  le  quatrième 
genre , des  vers  membraneux  qui  feroient  cylindriques 
en  certains  temps , fi  alors  leur  partie  antérieure  & leur 
partie  poftérieure  n’étoient  fouvent  plus  menues  que 
le  relie.  Nous  nommons  ces  vers  des  vers  de  tipules  *, 
parce  qu’ils  fe  transforment  en  des  mouches  à deux  ailes , 
appellées  tipules,  qui  font  alTés  femblables  à des  confins. 

Comme  nous  donnerons  l’hiftoire  de  ces  vers  6c  de  leurs 
mouches,  nous  nous  contenterons  à préfent  de  dire  que 
la  tête  des  tipules  * eft  écailleufe,  6c  plus  petite  propor- 
tionnellement à la  grolTeur  du  corps , que  celle  des  vers  du 
fécond  genre.  Mais  les  tipules  ont  leurs  deux  principaux 
ftigmates  pofés  fur  leur  partie  poftérieure,  6c  entourés 
d’appendices  charnus.  Entre  les  tipules  il  y en  a d’aqua- 
tiques * aftes  femblables  aux  terreftres. 

Certains  vers  '''  aquatiques  qui  fe  transforment  encore 
en  des  mouches  tipules,  doivent  cependant  être  placés^ 
dans  un  cinquième  genre,  6c  peut-être  qu’on  trouvera 
qu’ils  mériteroient  à eux  feuls  une  clafle.  La  plupart  des 
crpeces  de  ces  vers  font  entièrement  rouges,  6c  d’un 
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airés  beau  rouge.  Ils  ont  près  de  la  tête  comme  deux 
jambes  courtes  qui  relTemblent  à deux  moignons  de  bras.. 
Mais  ce  qui  caraélérifc  le  plus  ces  vers,  c’eft  qu’auprès 
de  leur  partie  poftérieure , en  deffous  du  corps , ils  ont 
quatre  cordons  * charnus&alTés  longs,  qui  ayant  quelque 
relTemblance  avec  les  cordons  du  poiffon  appellé polyjie, 
lèmblcnt  nous  devoir  déterminer  à donner  à ces  vers  le 
nom  de  vers  polypes.  Ils  ont  encore  a leur  partie  pofté- 
rieure  deux  efpeces  de  tuyaux  prefque  cylindriques  qui 
ont  bien  l’air  d’être  les  organes  de. la  refpiration.  Leçon- 
tour  du  bout  de  chacune  de  ces  dernières  parties  eft 

bordé  de  poils. 

Les  vers  aquatiques  * qui  fe  metamorphoient  en  cou- 
fins,  doivent  encore  être  mis  dans  un  nouveau  genre  qui 
fera  le  fixiémc.  Nous  les  décrirons  ailleurs  plus  au  long, 
nous  avons  beaucoup  à en  dire  ; mais  il  fufht  de  faire  re- 
marquer aéluellcment , que  s’ils  ont  de  commun  avec  b 
vers  du  fécond  genre,  de  refpircr  1 air  ” 

lore  endelTous  du  corps , un  fécond  tuyau  deftne  a 

ner  iffiie  aux  excrémens,  que  les  vers  du  fecoi  g 

"’dcs  ïei'f*  longs  comme  les  verstipules,quicomme«^ 
Ucsvcis  Cg  oui  vivent  en  terre  & lia» 

*pC  deSernWance  avec  les 

L.  Ils  cliflereut  ^ leur  tr" 

tion  des  organes  de  I|;rricre, entourés  <le  divw 

point  deux  ftigmates  fi  <Cai||eiirs  déterminer  0» 

apircndiccs  ftig'M'es  ; lorfque  j’ai  fut  m 

font  leurs  priiicipM»^  uiq 
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obfervations  fur  ces  vers  il  y a plufieurs  années , je  ne  pen- 
foispas  affés  combien  la  détenranation  des  fl.gmates  cîo.t 
néceffaire  à celle  des  claffes  & des  genres.  Il  y a pinlieurs 
êfneces  de  ces  vers  qui  fe  métamoiphofent  en  autant 
d'efpeces  de  mouches  à deux  ailes,  qui  n ont  point  de 
trompe, & que  nous  avons  nommées  avec  le  peuple  du 

Poitou, des  mouches  de  Saint  Marc.  ^ 

Je  crois  que  nous  devons  faire  un  huitième  genre  de 
vers  longs  * , blancs , liffes  fans  être  écailleux , tels  que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  efpeces  de  champi- 
gnons , qui  n’ont  point  de  ftigmates  fur  la  partie  poite- 
rieure.,  mais  à qui  on  en  trouve  fur  chaque  anneau  *, 
ils  y font  placés  comme  ceux  des  chenilles.  Je  parlerai  ail- 
leurs des  mouches  à deux  ailes , du  genre  des  tipules , 

que  ces  vers  m’ont  données. 

Tous  ks  genres  que  nous  venons  de  déterminer  pour 
cette  troifiéme  claffe.font  dénaturé  à pouvoir  êtrefous- 
divifés  en  plufieurs  autres  ; & ce  ne  font  peut-être  pas  les 
leuls  genres  premiers  que  nous  eulfions  pu  lui  donner  ; 
nous  en  trouverions  apparemment  a lui  adjoûter , û les 
efpeces  des  petits  infedes  quelle  embrafle , nous étoient 
plus  connues,  ou  même  fi  les  différences  qui  font  entre 
celles  que  nous  connoiffons , nous  étoient  plus  préfentes. 

Nous  pafferons  à préfent  à caradérifer  la  quatrième 
claffe  des  vers  des  mouches , Sc  la  première  dé  ceux  qui 
donnent  des  mouches  à quatre  ailes.  Nous  la  compofbns 
de  vers  * dont  la  tête  * a une  figure  confiante,  d qui  a 
deux  dents  '''  mobiles  ou  mâchoires  qui  font  toûjours  à 
découvert , & qui  fe  rencontrent  l’une  l’autre  vers  le  mi- 
lieu de  l’ouverture  de  la  bouche,  & d’infedes  qui  font 
dépourvûs  au  moins  de  jambes  écailleufes.  C’efi  fur  les 
côtés  de  ceux-ci  qu’on  trouve  les  fiigmates,  quand  les  leurs 
fout  affés  grands  pour  être  vifibles  ; ils  n’en  ont  point  fur  le 
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deffus  de  'leur  partie  poftérieure.  Les  vers  de  cette  claffc 
donnent  un  très-2^rand  nombre  de  mmirhec  Ab  » 


viwiiwij  viv.  iv,ui  i^uiLcucuic.  juci  vcis  OC  cettc  claflÀ 

donnent  un  très-grand  nombre  de  mouches  de  claffes  ^ 
de  genres  différens , telles  que  font  les  abeilles , les  bour- 
dons,  les  guêpes,  les  frelons,  les  ichneumons,  les  mou- 

1 ^ 4 *'■  H ^ ^ rf-*  « ^ A A ^ O _ Il  J 


ches  les  plus  communes  dans  les  galles,  &.G.  11  neftpas 
aifé  de  diftinguer  les  vers  de  cette  clalfe 

^ — > > * V V Al  w m 


aile  de  diltinguer  les  vers  de  cette  dalle  en  genres;  pour 
la  plupart  ils  font  blancs;  ils  fe  relfemblent  alfés  par  l’ex- 

. r - •!  _ ^ _ *.^^4.  - J • Il 
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térieur  ; il  y en  a pourtant  de  plus  ou  de  moins  allon- 
gés; quelques-uns  ont  même  des  particularités  remar- 
* Tome  ni.  quables.  Nous  avons  fait  connoître  ailleurs  * un  ver  de 
PZ]  galles  qui  a fur  le  dos , à chacun  de  fes  anneaux,  un  mam- 

melon  qu’il  fait  fortir,  <&  qui  peut  lui  tenir  lieu  de  jam- 
be. Heureufement  il  importe  peu  d’avoir  des  caractères 
Dour  diftinguer  les  genres  de  ces  vers , les  endroits  où  on 
es  rencontre  , apprennent  fiiffifamment  ce  qu’ils  doivent 
devenir.  Les  vers  trouvés  dans  des  gâteaux  de  cire, doivent 
être  des  abeilles  : des  vers  trouvés  dans  des  nids  de  bour- 
dons, doivent  être  des  bourdons.  Ceux  qu’on  trouve 
dans  une  chenille  ou  dans  fa  coque,  doivent  devenir  des 
ichneumons.  Ceux  des  galles,  feront  des  mouches  de  gai- 

les  Scc» 

Nous  mettrons  dans  la  cinquième  clafle,  tous  te  vers 
qui  ont  une  tête  de  figure  conftante,  armée  de  dents 
jouent  l'une  contre  l’autre,  & qui  ont  fix  ecai 

leufes  Le  nombre  des  genres  de  ces  fortes  de  vers 
très-grand . & j’aimerois  aflés  à leur  donner  un  nomp. 
ticulier.  Celui  d’bexapodes  fans  en  faire 

donner  un  plus  françois , les  ' „é 

s’accoûtumcroit  à ce  nom , comme  _ ^ 


J.'  Classe. 


accoûtumcroit  a ce  nom  , Entre 

celui  clcw/VA’-Wj-,que  dautm  transforment 


a celui  tic  miut-}Htao , q--  ^ 

les  liexaiiodes  ou  fix-pieds,  y ifférentes,  con®* 
des  infeacs  de  bien  des  claffes  differentes, 


en 
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en  fearabés.  en  punaifes,  en  fauterelles,  &c.  Nous  n’a- 
vons aduellement  en  vûe  que  ceux  qui  doivent  deve- 
nir des  mouches.  Les  pucerons  ailés , les  faux  piicei  ons 
ailés,  les  cigales,  &c.  viennent  des  vers  hexapodes.  Des 
vers  aquatiques  * delà  même  clafle,  nous  donnent  beau-  ♦ pj^ 
coup  de  différentes  efpeces  de  demoifellp.  Diverfes  17* 
peces  d’hexapodes  aquatiques  font  aifees  a diftinguer^  des 
autres,  parce  qu’elles  ont  de  chaque  cote  une  fuite  d une 
forte  de  nageoires  * qui  régné  prefque  tout  du  long  du  =>'PI.  15.  fig. 
corps.  Ces  mouches,  que  la  courte  durée  de  leur  vie  a 
fait  nommer  des  éphemeres , ont  été  de  pareils  hexapodes. 

Nous  ne  pouvons  guéres  nous  difpenfor  de  faire  une  6.'  Classe. 
fixiéme  clalTe  des  vers  à fix  jambes , qui  nous  donnent 
quelques  efpeces  de  demoilélles , quoique  nous  ne  con- 
noiffions  encore  que  peu  de  genres  qui  puiffent  lui  ap- 
partenir; mais  on  ne  fçauroit  laiffer  confondus  avec  les 
autres , des  vers  qui , quoiqu’ils  ayent  une  tête  de  figure 
confiante,  & des  jambes  écailleufes,  différent  de  ceux 
avec  qui  cela  leur  efi  commun , en  ce  qu’ils  ne  femblent 
pas  avoir  de  bouche  : cependant  au  lieu  d’une  ils  en  ont 
deux , mais  bien  finguiiérement  placées.  Car  on  doit  don- 


ner le  nom  de  bouche  à chacune  des  ouvertures  qui  efi 
à chaque  bout  des  deux  cornes  roides  & fines  * qu’ils  14.  fig. 
portent  en  devant  de  leur  tête,  puifque  ces  ouvertures 
font  les  feules  par  lefquelles  les  alimens  entrent  dans  le 
corps.  On  voitaffés  que  les  infeétes  dont  je  veux  parler, 
font  le  formica-leo , èc  les  lions  des  pucerons  * ; ils  mé- 
ritent d être  mis  dans  une  clafle  particulière,  & apparem- 
ment ils  n’y  refieront  pas  feuls. 

fie  caraéfére  que  nous  prenons  pour  celui  des  vers  de  7.'  Classe 
la  feptiéme  clafle , n’a  rien  d’auffi  jfrappant  que  celui  des 
vers  de  la  fixiéme.  Ceux  de  la  feptiéme  claflTe  ont  un 
corps  allongé  comme  celui  des  chenilles , & fix  jambes 
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ccailleufes  ; mais  ce  qu’ils  ont  de  plus , Ôl  ce  qui  leur  eft 
propre,  ce  font  deux  efpeces  de  courtes  jambes, ou, plus 
PL  1 5 -fi;?*  exacftement,  deux  efpeces  de  crochets  * placés  à leur  bout 
,9>  ‘ poftérieur;  ce  font  deux  parties  dont  le  bout  au  moins 

« 1 » 1 m % -W^  4 t •*-v  1 > ^ ^ 4 ^ r y-\ 


4 

<3C  I 2.  O 


♦ PL  I 

1 I 


^ Fig.  6 


1 IV^Ul  y iVJlit  pclL  tlV^O  UVyUL  dU  lUf 

cft  écailleux , ôl  qui  leur  lervent  plus  à fe  fixer , à fe  cram- 
ponner , qu’à  fe  poulTer  en  avant.  On  trouve  ces  deux 
5.  fig.  ])ariies  à pîufieurs  efpeces  de  ces  teignes  aquatiques*  qui  fe 
font  des  fourreaux  finguliers  de  diverfes  matières , & qui  fe 
* Tome  ni.  métamorphofent  en  mouches  papillonnacées  *.  On  les 
Mem.  V.  trouve  auffi  à d’autres  infedes  ras  qui  vivent  enfociété 

fur  les  arbres , & dont  le  corps  a affés  la  forme  de  celui 
des  chenilles;  qui , comme  plufieurs  efpeces  de  ces  der- 
nicrcs , courbent  les  feuilles  qu’ils  veulent  manger*, au 
moyen  des  fils  dans  lefquels  ils  fe  tiennent.  J en  ai  ob- 
fcrvé  fur  l’abricotier  & le  cerifier  des  efpeces  fembla- 
bles  en  atpparence.  Le  corps  de  ces  vers  étoit  verd , leur 
tête  leur  partie  poftérieure , leurs  jambes  etoientnoi- 
re^  leurs  crocl.cts  éroient  de  cette  même  coûta. 
ai  vû  d’autres  fur  le  poirier , dont  le  corps  ell  du» 
-jaune  de  chair  d’abricot  meur,  & qu.  ont  les  ,amte,la 

noir.  Us  s’établiffent  au  milieu  d’un  ^ 

V ment.  Ceux  quej’ai  t™(,,ortés  cites  mo^^  o d 

dernière  cfpece,  foit  de  la  Je 

pour  s’y  Tri'^&unwLuir  à paroître  fous 

terre  ; mass  ds  ont  pc  s’y  font  defféchés  lorfque.U«« 
dernière  foi  me  . Icsu  y , , ||  humide  » 

cil  devenue  l ^ ° ^ qu’ils  out  avec  les 

autres  y ont  moifi.  qu’ils  le  If  ' 

gnes  aquatiques  > “ aîta  qun'l"' ‘"jj 

forment  en  mouches  a qua 


* Fi".  7. 


Fîg.  8. 


* Fig. 


i,  i,  /. 
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de  plus  qu’un  fbupçon , fi  j etois  certain  qu  une  mou- 
che brune  à quatre  ailes  * que  j’ai  trouvée  d'ans  un  des 
poudriers  où  j’avois  mis  de  ces  vers , étoit  venue  d’un  d’en- 
tr’eux  qui  s’y  étoit  métamorpholé;  mais  j’ai  lieu  de  croire 
qu  elle  étoit  la  mouche  d’un  ver  qui  en  avoit  niajige  un 
de  ceux  à crochets.  Albinus  a fait  graver  des  figures  d une 
de  ees  eljjeces  de  vers,  mais  il  n’a  jras  été  plus  heureux 
que  moi  pour  les  avoir  dans  leur  dernier  état. 

Enfin  e’efi:  pour  la  huitième  clafle  que  nous  avons  ré-  8.'  Classe. 
fervé  ces  vers  auxquels  nous  avons  donné  ailleurs  le  * Pi.  15-%' 
nom  de  fatij?s-c^eni//es , parce  que  la  forme  de  leur  corps  ^ 
les  peut  faire  prendre  pour  des  chenilles,  à ceux  qui  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d’examiner  en  quoi  ils  en  diffé- 
rent. Les  fauffes-chenilles ont, comme  les  chenilles, fix  jam- 
bes écailleufes  ; mais  elles  ont  plus  de  jambes  membra- 
neufes  que  les  chenilles, elles  en  ont  toujours  plus  de  dix  ; & 
quelquefois  elles  en  ont  jufqu’à  quatorze.  Les  leurs  ne  font 
pas  bordées  de  crochets  comme  le  font  celles  des  che- 
'nilles.  Elles  différent  encore  des  chenilles,  en  ce  qu’elles 
'ont  une  tête  plus  arrondie,  fur  laquelle  on  ne  trouve  de 
chaque  côte  qu’un  feul  œil , au  lieu  que  les  chenilles  ont 
de  chaque  côté  cinq  à fix  yeux  difjaofés  en  arc.  Toutes 
■les  fauffes-chenilles  que  j’ai  vues  jufqu’ici,  & j’en  ai  vu 
beaucoup,  fe  transforment  en  des  mouches  à quatre  ailes, 

-dont  les  fémelles  portent  au  derrière  une  fcie  dont  j’ai 
déjà  loue  plufieiirs  fois  l’admirable  ftruéîure.  Le  nombre 
des  jambes  membraneufos  n’étant  pas  le  même  dans  tou- 
tes les  fauffes-chenilles,  il  fournira  des  diftindlions  gé- 
nériques, On  placera  dans  un  genre , celles  qui  n’ont 
que  dix-huit  jambes  * en  tout,  fçavoir  fix  écailleufes,  & 
douze  membraneufes; dans  un  autre  genre,  celles  qui  ont 
vingt  jænbes;  & dans  un  autre,  celles  qui  en  ont  vingt- 
eu^ün  aura  d ailleurs  de  quoi  en  diflinguer  les  ef’peces 
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par  les  variétés  des  couleurs,  Sl  fur-tout  par  leurs  aUj- 

U : I,.  rÆ  .œssi 

é "JuT  1=  /.«lliKhmlfc  ta 

mais  il  V en  a qui  font  chargées  de  p.cquans  ou  d cf^. 
“ s dëpines  finguliéres , & arrangées  avec  fymmetne,Oa 
croira  peut-être  convenable  de  mettre  les  epineufes  dans 
r genre  particulier,  & peut-être  de  1«  d;v.fer  en  plu- 
tofs  genres  diftingués  par  les  figures  des  epmes. 

explication  des  figures 

DU  aUATRIE'ME  MEMOIRE. 

Planche  XII- 

t . A Figure  première  eft  celle  d’un  ver  qui  doit  d«- 
iî;^  une  gSouche  bleue  de  la  viande,  de  grandenr 

naturelle , Sl  allongé. 

T a Figure  2 eft  celle  du  ver  de  la  figure 

mais  qui  s’eft  raccourci,  r/on  bout  antérieur.  î.fonboat 

poftérieur.  . 

La  Figure  î fait  voir  de  côté  & groffi , ie  ver  fig  - 

ftérieurs./«,  une  des  deux  trachées  | P peu* 

au  travers  de  la  peau.  On 

grand  nombre  vont  fur  le 

peu  concave , pendant  que  • pendant  qu  0”  ‘ 

deffinoit , le  dacrminoit  à prendre  cette  h^t  1 

eft  pas  naturelle. 
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La  Figure  4 repréleiite  le  ver  aufli  grofli  que  dans  la 
figure  précédente , & Vu  par-defTus.  t,  la  tete.  les» 
deux  ftigniates  pofterieurs.  f Xff  pc,  deux  propoi lions  des 
principales  trachées.  En  a eft  1 anus. 

La  Figure  5 eft  celle  de  la  partie  anterieure  du  meme 
ver,  extrêmement  groflie,  & vue  de  côte,  c,  c,  les  cio- 
chets.  e,  une  des  deux  elpeces  de  cornes  charnues,  que 
l’inlède  ne  montre  qu  en  certains  temps,  u,  un  des  fti- 
gmates  antérieurs. 

La  Figure  6 montre  en  grand  la  partie  antérieure  du 
ver, vue  par-delTous.  e,e,  les  mammelons  charnus  qui  lui 
font  deux  elpeces  de  cornes,  c,  c,  les  deux  grands  cro- 
chets.deux  efpeces  de  courts  crochets  dont  il  y en. 
a un  à l’origine  de  chacun  des  grands,  d,  le  dard  qui  eft 
placé  entre  les  grands  crochets,  é,  la  bouche  du  ver,  l’ou- 
verture qui  donne  entrée  aux  petits  morceaux  de  viande. 
g,  g,  bord  d’un  anneau  du  côté  du  ventre,  qui  eft  rem- 
pli de  petits  grains  durs. 

La  Figure  7 eft  celle  tl’un  ftigmate  antérieur  avec  par- 
tie de  fa  trachée , repréfenté  féparément.  u,  l’ouverture 
du  ftigmate , l’endroit  où  il  fait  l’entonnoir,  f,  la  partie 
découpée  & comme  frangée,  qui  s’élève  au  deffus  de 
l’ouverture  de  l’entonnoir. 

» 

La  Figure  8 repréfente  la  partie  poftérieure  du  ver,  vûé 
en  deffus , & grolTie  au  microfcope  ; c’eft  la  partie  f t de 
la  figure  3 , beaucoup  plus  groflie.  r,  r,  r,  dre.  font  divers 
rayons  charnus;  le  ver  en  montre  tantôt  plus  & tantôt 
moins;  & il  les  tient  tantôt  plus  allongés  & tantôt  plus 
raccourcis,  & différemment  arrangés , c’eft-à-dire  plus  ou 
moins  couchés,  & plus  ou  moins  relevés. y^  f,  deux  pla- 
ques circulaires  fur  chacune  defquelles  font  trois  elïîeces 


jgs  Memôirés  pour  l’Histoîre- 

de  boutonnières:  Chacune  dp  boutonnières  eft  un  des 

ftigmates.  a,  l’endroit  où  eil  l’anus.  . , . „ 

La  Figure  9 montre  une  des  plaques /de  la  bgure  8 , 
beaucoup  plus  en  grand  ; les  trois  lligmates  aa,hb,cc,  qui 
font  faits  en  boutonnières , y font  plus  diftinds  ; on  voit 
leur  cavité  & leur  rebord.  La  couleur  de  ces  ftigmates 

eft  feuille-morte. 

La  Figure  i o reprèfente  très  en  grand , la  partie  ante- 
rieure  d’uii  de  ces  vers  courts  des  inteftins  des  chevaux, 
qui  le  transforment  dans  des  mouches  a deux  ailes.  Au 
lieu  que  le  ver  de  la  figure  9 a deux  crochets  r,  c,  Ic- 
parés,  qui  tiennent  à deux  tiges  differentes;  le  vei  ce 

celle-ci  a un  crochet  double,  ou  une  ' 

partent  deux  crochets , l’un  plus  grand  /,  & I autre  plus 
petit  i,  qui  eft  au  delTus  de  l’autre,  c,  f,  elpKes  de  cornes. 
S^l/.déux  parties  qui  pettvent  fervir  à pouffer  lesahmens 

dans  la  bouche. 

La  Figure  1 1 eft  en  grand  celle  de  la  partie  a"'™™ 
d’un  ver  jaune  qui  vit  dans  les  bonzes  de  vachesj  k 
crochet  de  ce  ver  qui  eft  feul  & fimple.  c.  c,  deux  peints 
cornes  charnues.  «.  un  ftigmate  anterieur. 

La  Figure  1 2 fait  voir  en  entier  & ^ 

tiirelle , le  ver  dont  la  partie  anterieure  ««  ep  elem  ^ 

la  figure  , o.  p ver  ,l™iné  pr 

reprèfentès  en  grand  dans  la  fu  ’ • ^ ,T,iiieu , & 

^La  Figure^  1 3 eft  celte  d’un  petit  ver  d’un  blanc  «" 
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peu  jaunâtre,  qui  fe  tient  dans  le  coton  des  efpis  de  ce 
Ikile  appelle  marfau.  On  trouve  Ibuvent  un  grand  nom- 
bre de  ces  vers  dans  un  leul  elpi. 

■ La  Figure  i eft  celle  d’un  de  ces  efpis  e,Cj  c,  dans 
le  coton  c,  c,  duquel  vivent  les  vers  lemblables  à celui  de 

la  figure  13. 

La  Figure  i ^ reprélente  le  ver  ^e  la  figure  1 3 , grolîi 
au  miçrolcopc.  c,  c,  les  deux  crochets  de  la  tete.  les 
deux  principaux  ftîgrnates  poflërieurs,  qui  font  deux  petits 
tuyaux  cylindriques,  t,  autre  tuyau  cylindrique  plus  petit 
que  les  précédens,  & pofé  au  delfous  d’eux,  & à diftance 
égale  de  l’un  éë  de  l’autre.  Ce  dernier  tuyau  paroît 
être  un  troiliéme  Ihgmate.  Les  autres  vers  qui  ont  des 
ftigmates  en  tuyaux  cylindriques  , n’en  ont  que  deux. 
Le  long  du  corps  de  ce  ver  on  voit  une  rangée  de  onze 
mammelons  charnus  qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes. 


La  Figure  16  & la  figure  17  font  des  coupes  d’un 
même  anneau  de  ce  ver,  mais  faites  en  difiërens  temps. 
En  certains  temps  le  ver  montre  deux  mammelons  m,  ni, 
fig.  16,  & femble  avoir  deux  jambes  à cliaque  anneau. 
Dans  d’autres  temps  on  ne  voit  qu’un  mammelon  M,  au 
milieu  de  l’anneau , fig.  17,  & alors  le  ver  ne  femble  avoir 
qu’une  jambe  par  anneau. 

Planche  XIII. 

^La  Figure  première  ell  celle  d’un  ver  fins  jambes  à 
tete  de  forme  variable , & armée  de  deux  crochets  ; Ibn 
corps  a beaucoup  de  poils  longs , gros  & durs.  Ce  ver  fe 

tient  dans  ces  nids  de  bourdons , qui  font  couverts  de 
moiilTe. 


La  Figure  2 fait  voir  en  grand  le  ver  précédent,  c,  c, 
les  crochets. 
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La  Figure  3 reprélenie  encore  plus  en  grand  la  ^ 
tie  antérieure  du  même  ver.  On  y voit  mieux  la  difpofiu 
tion  de  Tes  crochets  o e.  Cette  figure  & la  figure  2 don- 
nent celles  dés  ])oils  qui  font  gros  à leur  baie  qui  vont 
énfuite  en  diminuant  pour  f'e  terminer  par  une  pointe  fine. 


La  Figure  4.  eft  celle  d’un  ver  de  la  première  claffe, 
dont  le  corps  elt  court,  & couvert  d’elpèœs  d’épines.  Je 
l’ai  trouvé  dans  des  agarics  du  ficomore  de  Paris,  & daiiS 
quelques  champignons. 

La  Fi  «•Lire  5 eft  celle  d’un  de  ces  vers  que  j’ai  mis  dans 
la  lêconde  clalTe , 6c  que  je  nomme  des  vers  à queue  de 
rat.  Le  détail  de  ce  qui  les  regarde,  fe  trouvera  dans  les 
planches  d’un  des  Mémoires  fuîvans. 


Les  autres  Figures  de  cette  planche  1 3 , & une  partie 
de  celles  de  la  fuivante , donnent  des  exemples  de  ditterenS 
genres  de  vers  à tête  écailleufe , qui  ont  été  ranges  dans 

la  troifieme  clafle. 


La  Figure  6 eft  celle  d’un  ver  aquatique 
parié  au  long  dans  le  feptiéme  Mémoire;  les 

celui-ci.  r.  fa  tête  vûe  par-defTus.  p,  fa  queue  qui  ell  un 
tuyau  avec  lequel  il  refjiire  1 air. 

La  Finure  7 de  la  figure  8 repréfcntent 
de  champignon  ; dans  fune  il  a fa  éàll- 

leule.l  /;  ^c.  Vi  tienneu. 

lieu  de  jambes  au  ver.  ^ jg  manière  quil 

n’en  paroît  que  le  bout,  ce  bout  eft  applati,  & 
fendu. 


l 
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La  Figure  9 eft  encore  celle  d’un  ver  de  champignon, 
dont  la  tête  eft  brune  «Sc  le  corps  blanc , qui  fe  transforme 
dans  une  mouche  tipule,  dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

La  Figure  10  repréfente  le  dernier  ver  groffî  au  mi- 
crofeope,  & de  côté,  t,  fa  tete.  fff)  &c.  lés  ftigmates. 
Z U,  X y,  les  deux  principales  trachées  qui  paroiflent  au 
travers  de  la  peau.  On  voit  que  la  trachee  z une 

branche  vers  chaque  ftigmate,  & que  cette  branche  va 
fe  rendre  à ce  ftigmate.  Chaque  ftigmate  eft  un  petit 
grain  noir. 

Quoique  cet  infeéle  foit  recouvert  par  une  peau  fort 
tranlparente , je  n’âi  point  vû  le  long  de  Ion  dos,  un  vail- 
^ feau  femWable  à celui  que  les  chenilles  y ont,  ét  qu’on 
voit  à beaucoup  de  vers,  je  n’ai  point  vûle  vaiffeau  quç 
j ai  appelle  la  principale  artere , & que  M.  Malpighi  a 
regardé  comme  le  cœur.  Mais  dans  finiérieur,  dans  le 
troifiéme  & le  quatriémfe  unneau  j’ai  obforvé  un  corps 
d O,  jbrun , long  d gros , d contourné  aftes  irréguliére*- 
ment,  qui  a bien  l’air  d’être  le  cçenr;  il  s’allpngeoit , d fo 
raccourciflbit  alternativement.  Le  temps  où  on  en  voit 
mieux  la  pofition,  eft  celui  où  il  ne  refte  plus  à l’infeéle 
afles  de  force  pour  marcher  d pour  fe  tourmenter  ; ce 
corps  eft  quelquefois  un  peu  plus  proche^  d quelquefois 
f un  peu  plus  éloigaé  de  la  tête. 

, La  Figure  1 1 fait  voir  par-deflbus,  une  portion  du 
i corps  du  ver  précédent,  c,  c,  marquent  une  efpece  de  bou- 

tonnière qui  a une  inflexion  au  milieu,  d qui  eft  faite  de 
deux  rangs  de  crochets  roux , au  moyen  defquds  l’infede 
peut  fe  pouflér  en  avant , d s’arrêter. 

! La  Figure  12  repréfente  plus  grand  que  nature  le  ver 
qui  eft  neprêfenié  de  grandeur  naturelle  dans  la  figure  1 3 . 
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Ce  ver  m’a  été  donné  par  M.  de  Juffieu  qui  Tavoit 
trouvé  dans  de  ia  terre  venue  de  Canada,  autour  des 
plantes  qu’elle  étoit  deftinée  à conferver.  Il  a le  luifanr 
des  vers  écailleux,  quoiqu’il  ne  le  foit  pas.  t,  fa  tête  qui 
eil;  écailleufe,  Sl  qui  le  termine  par  une  pointe  üne.f^r 
fon  bout  poltérieur  qui  ell  coupé  obliquement.y^  f fes 
deux  Ibgmates  podérieurs.  o O deux  cornes  qu’il  a au  der- 
rière. Tout  du  long  du  dos  on  voit  de  chaque  côté  un 
gros  vaiffeau  qui  aboutit  à un  des  ftigraates,  & qui  ell 
l'ans  doute  une  des  trachées. 


La  Figure  tq,  montre  la  partie  antérieure  par-deffbus, 

ôc  grolTie.  fente  qui  ell:  celle  de  la  bouche. 


La  Figure  r 5 fait  voir  la  partie  antérieure  par-defllis 
Si  de  côté , dans  le  temps  où  l’infeéle  fait  fortir  de  fa 
bouche  deux  doubles  crochets  é,  qu’il  fçait  faire  Jouer 
fucceflivement  avec  vîtelfe  ; il  s’en  fert  aulîi  pour  fe  tirer 
en  avant , & apparemment  pour  couper  les  racines.  Les 
taches  qui  paroilfent  près  de  la  tête,  font  caffé-clair.  La 
tête  & le  derrière  font  bruns,  & le  relie  ed  blanc. 

La  Figure  16  ed  celle  de  la  partie  podérieure  du  ver, 
vue  par-delTous.  Cj  c,  les  cornes,  a,  l’anus. 


La  Figure  ly  ed  celle  d’un  ver  qui  redemble  alTesen 
petit  à un  ferpent.  La  confidance  de  fes  anneaux  ell 
moyenne  entre  la  membraneufe  & l’écailleufe.  Il  eu  tout 
blanc , à fi  tête  près  qui  ed  brune.  Il  le  tient  volontiers 
dans  les  fumiers.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  inétamor- 
phofe  des  vers  de  ce  genre. 

La  Figure  1 8 reprélènteen  grand,  la  partie  antérieure 
de  ce  ver.  /,  la  tête,  a,  le  premier  anneau. 

La  Figure  1-9  fait  voir  en  grand , un  ver 
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grifâtre,  qui  a toute  fà  grandeur  naturelle  dans  la  figure  2 o. 
On  trouve  beaucoup  de  vers  de  cette  efpece  dans  les 
bouzes  de  vache  pendant  I automne,  fà  tete.  i,  i,  les 

yeux  qui  font  petits  & peu  tranfparens./;/  fes  fiigmates 
antérieurs. 

P L A N C H E X I V. 


Les  Figures  i,  2,  y,  4 appartiennent  au  même  ver,  qui 
eftreprélènté  dans  les  figures  1 9 & 20  de  la  planche  1 3. 
La  figure  première  fait  voir  fa  partie  antérieure  par- défi- 
fous,&  groflie  au  microfeope.  d,  dj  deux  portions  de  cy- 
lindre creux , qui  font  écailleulès.  i,  i,  les  yeux. 

La  Figure  2 montre  la  partie  poftérieure  par  Ibn  bout 
qui  femble  ouvert  comme  une  bouche  en  r.  Oefi;  dans 
cette  ouverture  que  font  les  organes  poftérieurs  de  la 
refpiration. 

Dans  la  Figure  3 le  bout  poftérieur  du  ver  eft  vu  par- 
deffous.  l’anus.  , • - 


La  Figure  4 eiî  encore  celle  d’un  des  vers  précédens 
grolfi , mais  de/finé  après  une  mue  que  je  crois  fa  dernière  ; 
s il  avoit  des  jambes,  il  auroit  l’air  d’un  poux  vû  au  mi- 
crofeope. i,  fes  yeux  qui  font  plus  faillans  alors  & plus 
gros.  La  forme  de  fa  tête  eft  aulfi  mieux  marquée  alors. 
Ce  qui  eft  brun  dans  la  figure,  l’eft  aufti  fur  l’infeéle,  Sc 
I entre-deux  des  bruns  eft  jaunâtre. 

La  Figure  y reprélente  la  tête  du  ver  de  la  figure  6 ; 
dans  le  temps  où  il  fait  paroître  fes  deux  crochets  c.  e. 

V 


La  Figure  6 eft  celle  d’un  ver  du  même  genre  que  le 
precedent,  mais  dont  l’efpece  diffère  de  celle  de  l’autre 
en  ce  qu’elle  a plus  de  poils  & de  plus  longs  poils. 


La  Figure  7 nous  montre  le  ver  de  la  figure  6 dans  fa 
Tm^  IV.  , 


MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
grandeur  naturelle.  J ai  trouvé  de  ces  vers  à la  Touflàinti 
dans  un  agaric  du  ficomore  de  Paris. 

La  Figure  8 cft  celle  d’un  ver  fans  jambes , du  genre 
de  ceux  qui  donnent  les  mouches  appellées  de  S.  Marc. 
t,  fa  tête  écailleufe. 

La  Figure  9 repréfente  un  ver  aquatique  du  genre  des 
vers  qui  donnent  les  mouches  tipules.  Il  diffère  des  vers 
terreflres  des  tipules,  en  ce  que  les  efpeces  de  cornes, 
les  appendices  ronds  6c  charnus  qu’il  a auprès  du  der- 
rière, font  plus  longs  que  ceux  des  autres  vers  de  tipules, 
ces  appendices. 

La  Figure  i o fait  voir  en  grand  le  bout  du  corps  de 
ce  ver.  /i  /i  fix  grandes  cornes  charnues,  u,  «^quatre  cor- 
nes beaucoup  plus  petites. f,  les  ftigmates. 

La  Figure  1 1 eft  celle  d’un  de  ces  vers  rouges  aqua- 
tiques, que  j’ai  nommés  vers  polypes,  6c  qui  fe  translor- 
ment  en  petites  tipules. 

La  Figure  12  repréfènte  très  en  grand,  le  ver  de  la 
figure  I I.  fa  tête  qui  eft  écailleulè.  un  de  les  deux 
moignons  ou  courtes  jambes,  p,  p,  les  cordons  charnus 
qui  m’ont  déterminé  à donner  à ces  vers  le  nom  de 
polypes,  i,  i,  deux  longs  mammelons.  r,  r,  les  organes  de 
la  refpiration. 

La  Figure  1 3 eft  celle  d’un  de  ces  vers  qui  fe  méta* 
morphofènt  en  confins, dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Figure  14  montre  le  ver  de  la  figure  13, extrême- 
ment groffi.  r,  tuyau  dont  ce  ver  tient  fouvent  le  bout  a 
la  furface  de  l’eau  pour  refpirer  l’air,  b,  barbillons  qui! 
lait  paroître  en  devant  de  là  tête  écailleufe. 

La  Figure  1 5 eft  celle  d un  ver  qui  le  transforme  cû 
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une  efpece  d abeille, qui  fçait  faire  avec  un  artfingulier, 
des  tuyaux  de  feuilles  dans  lefquels  elle  renferme  fes  œufs. 
Il  n a été  placé  ici  que  pour  donner  un  exemple  des  vers 

de  la  quatrième  claffe. 

La  Figure  1 6 repréfente  en  grand  & en  deflbus , la 
tête  du  ver  de  la  figure  précédente.  Outre  qu  elle  a une 
figure  confiante,  elle  a deux  dents  ou  mâchoires qui 
vont  à la  rencontre  lune  de  1 autre. 

La  Figure  ly  efi  celle  d’un  ver  qui  jiar  la  fuite  doit 
paroître  une  demoifelle.  II  efi  de  la  cinquième  daffe , par- 
ce qu’il  a fix  jambes  écailleufes  ou  cruf^cées.  Il  efi  de  la 
claffe  de  ceux  que  nous  nommons  tout  court  des  hexa- 
podes ou  fix-pieds. 

La  Figure  18  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle,  un 
formica-leo  qui  efi  grofli  dans  la  figure  19.  Ces  vers 
font  de  la  fixiéme  claffe.  Tous  ceux  qui  appartiennent  à 
cette  claffe , font  caraélérifés  par  les  cornes  c,  c,  dont  les 
bouts  ouverts  tiennent  lieu  de  bouche  à l’infeéte  ; ainfî 

^ ' f -V 

chaque  ver  a deux  bouches. 

Planche  XV. 

La  Figure  première  & la  figure  2.  repréfentent  le  mê- 
me hexapode  aquatique  ; il  a fa  grandeur  naturelle  dans 
la  figure  2 , & il  efi  grolfi  dans  la  figure  3.  Il  efi  de  la  cin- 
quième claffe,  (Sc  du  genre  des  vers  de  cette  claffe  qui 
ont  de  chaque  côté  des  nageoires  d.ifjiôfées  comme  des 
avirons,  n,  n,  n,  &c.  ces  nageoires.  Ce  ver  fe  métamor- 
phofe  dans  une  efpece  de  mouche  ephemere.  i,  i,  i,  i,  4 4 
fes  fix  jambes. 

« 

La  Figure  3 montre  par-deffus , & la  figure  4,  montré 
par-deffous , un  de  ces  vers  à fix  jambes , que  nous  avons 
cru  devoir  mettre  dans  une  claffe  particulière , dans  la 

Bb  ij 
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feptiéme  ; à caufe  de  deux  Cij)eces  de  crochets  écailleux 
qu’ils  ont  à leur  bout  poftérieur , qui  leur  tiennent  lieu  de 
deux  jambes  pour  marcher  , ou  au  moins  de  deux  bras 
pour  fe  fixer.  Ceux  de  ces  deux  figures  vivent  en  fbciété 
îur  l’abricotier;  ils  fe  tiennent  quelquefois  trente  à qua- 
rante enfemble  dans  une  toile,  ou  plûtôt  dans  une maffe 
de  fils  de  foye.  Leur  tête,  leurs  antennes,  leur  premier 
anneau , leurs  jambes , ôl  leur  bout  pofîérieur  font  d’un 
brun  prefque  noir,  & luifant  comme  celui  d une  matière 
écailleufe.  Tout  le  refte  eft  d’un  affés  beau  vert.  Ils  font 
ici  un  peu  plus  grands  que  nature. 

La  Figure  5 efl  en  grand  celle  du  bout  poftérieur 
d’un  des  vers  précédens.  o O Ls  deux  crochets,  a,  le  bout 
du  derrière  qui  efl:  comme  bordé  d’écaille  noire.  Deux 
pièces,  l’une  fupérieure,  & l’autre  inférieure  le  corapo- 
fent,  &.  laifTent  entr’elles  une  ouverture  qui  a l’air  d’une 
bouche. 

La  Figure  6 repréfente  une  feuille  d’abricotier  pliée 
en  r,  f,  par  les  toiles  que  les  vers  ont  filées,  t,  u,  toiles 
dans  lefquelles  font  des  vers  encore  jeunes,  a,  en  marque 
un  qui  a prefque  toute  la  grandeur  à laquelle  parvien- 
nent ceux  de  cette  efpece.  Comme  ils  fe  tiennent  pref- 
que  toujours  dans  des  toiles,  ils  n’ont  pas  befoin  d’être 
bons  marcheurs  fur  un  terrein  ferme;  ils  y marchent  aufli 
volontiers  fur  le  dos  que  fur  leurs  jambes.  Qiiandilsfont 
dans  leur  toile,  ils  ont  fouvent  le  dos  tourné  vers  l’en- 
droit de  la  feuille  qu’ils  mangent.  Ils  percent  cette  feuille, 
ils  font  paflTer  leur  tête  par  le  trou  pour  ronger  les  bords 
de  fon  ouverture. 

# 

La  Figure  7 repréfente  un  paquet  de  feuilles  de  poi* 
lier,  liées  enfemble  par  des  fils,  comme  le  font  fouvent 
çelles  des  pommiers , fur  lefquelles  fe  font  établies  des 
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chenilles  qui  vivent  en  fociété  *.  Ce  font  des  vers  de  la  * Tome  JL 
clafle  & du  genre  de  ceux  de  la  figure  6,  qui  filent  ces 
toiles,  & qui*  fe  tiennent  dedans,  comme  on  le  voit  ici, 
pour  être  à portée  de  manger  les  feuilles,  fans  être  pofés 

deflus.  r • V % 

La  Figure  8 eft  celle  dune  mouche  fortie  dun  des 

vers  de  la  figure  précédente,  plufieurs  femaines  après  que 

le  ver  fe  fut  enfoncé  fous  terre  ; mais  que  je  ne  crois  pas 

la  mouche  dans  laquelle  il  fe  devoit  transformer. 


La  Figure  9 fait  voir  le  ver  par-deffus,&  la  figure  lO 
par-delfous.  Dans  Tune  & dans  l’autre  il  a fa  grandeur  na- 
turelle. i,  î,  fes  jambes,  c,  c,  fes  crochets.  La  couleur  du 
corps.de  ces  vers,  eft  précifément  celle  de  la  chair  d’un 
abricot  bien  meur.  Près  de  la  tête  ils  ont  deux  petites 
taches  en  croifl'ant.  Leur  tête  & leurs  jambes  font  noires. 


La  Figure  11  & la  figure  1 2 ont  déjà  été  gravées  dans 
le  tome  3.  pl.i2,fig.i2&  13. La  figure  1 1 eft  celle  d’une 
teigne  aquatique  qui  appartient  à la  feptiéme  clafle  des  vers, 
parce  qu’outre  fes  fix  jambes , elle  a au  derrière  deux  cro- 
chets écailleux.  La  figure  1 2 fait  voir  le  bout  du  derrière 
de  la  teigne  précédente,  par-deflbus  & grofli.  c,  c,  les 
deux  crochets,  a,  l’anus. 


Les  Figures  13,  1 4 & 15  repréfentent  des  fauflfes  che- 
Jiilles , ou  des  vers  de  la  huitième  clafle,  de  ceux  qui 
ont  fix  jambes  écailleufes , & un  plus  grand  nombre  de  ^ 
rnembraneufes.  La  faufle-chenille  de  la  figure  1 3 eft  de 
celles  qui  ont  vingt-deux  jambes,  fçavoir, feize  membra- 
neufes.  Son  quatrième  anneau  eft  le  feul  qui  n’ait  point 
de  jambes.  Elle  vit  de  feuilles  de  chêne,  fur  lefquelles,  elle 
eft  étendue , comme  elle  le  paroît  ici.  Le  fond  de  fa  cou- 
leur eft  un  blanc-jaunâtre.  Sur  chaque  anneau  elle  a deux 

Bbüj 


r 


198  MëxMOires  POUR  l’Histoire 

taches  qiiarrées  & afTés  noires , & entre  celles-ci  une  ta- 
che plus  longue  d’un  jaune  un  peu  rougeâtre. 


La  Figure  1 4 efl:  celle  d’une  faufle-chenille  de  l’ofier 
qui  à vingt  jambes , fçavoir , quatorze  membraneiifes  ^ 
fix  écailleufes.  Le  fond  de  fa  couleur  efl  un  blanc-verdâ« 
Ère  fur  lequel  il  y a des  rayes  d’un  brun-noir , qui  vont  de 
la  tête  à la  queue.  Mais  il  fera  parlé  ailleurs  plus  au  long 
de  cette  faulfe-chenille  qui  tient  ordinairement  fon  der- 
rière en  l’air , comme  l’ell  celui  de  la  faulfe-chenille  de  la 
figure  15. 

La  Figure  1 5 reprélente  encore  une  faulfe-chenille  à 
vingt  jambes,  qui  vit  fur  le  grofeillier , éc  du  genre  de  cel- 
les qui  tiennent  ordinairement  plus  de  la  moitié  pofté- 
rieure  de  leur  corps , relevée  au  delfus  du  plan  fur  lequel 
elles  font.  Nous  aurons  encore  oecafion  dans  la  fuite, 
de  faire  mieux  connoître  cette  faulfe-chenille.  ^ 


L l.Ltica^f  SculfK 
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des  trompes 

A LEVRES  GROSSES  ET  CHARNUES 
des  mouches  a deux  aisle s. 

E‘  N établiflant  les  différentes  claffes  & les  différens 
/ genres  des  mouches  loit  a deux  ailes , foit  a (juatre 
ailes,  nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  la  plupart  de 
leurs  parties  extérieures,  mais  leurs  antennes  font  les  foules 
^ue  nous  ayons  fait  connoitre  luffifàmment.  Nous  devons 
tevenir  à confidérer  plus  en  detail  ce  (jue  les  dehors  des 
mouches  peuvent  nous  offrir  de  remarquable.  Nous  com- 
mencerons par  leurs  trompes. 

Nous  ne  pouvons  leur  refufor  une  attention  pareille  à 

celle  que  nous  avons  donnée  ailleurs  * aux  trompes  des 
p.apillons;  leur  ftruélure  n’eft  pas  moins  digne  d etre  étu- 
diée & d’être  admirée;  les  trompes  des  mouches  ont 
même  plus  de  variétés  à nous  offrir.  Celles  de  certaines 
mouches  différent  autant  & plus  de  celles  de  diverfos 
autres  mouches , qu’elles  différent  de  celles  des  papillons. 
La  nature  nous  montre  ici , comme  elle  nous  le  montre 
en  une  infinité  d’autres  occafions,  que  pour  parvenir  à 
line  fin  qui  nous  paroît  la  même , elle  a pris,  & apparem- 
ment elle  a eu  befoin  de  prendre  différentes  voyes,  car  il 
ne  faut  pas  croire  qu’elle  varie  les  moyens  qu’elle  em- 
ployé précifément  pour  les  varier.  Elle  a voulu  que  divers 
inreéles,&  pour  nous  en  tenir  à ceux  qui  font  l’objet  de 
ce  Mémoire , elle  a voulu  que  les  mouches  ne  priffent  pour 
aliment  que  des  fubftances  liquides;  & elle  leur  a donné  des 
cfpeces  de  pompes,  au  moyen  defquelles  elles  peuvent 
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élever  ces  liqueurs . & les  conduire  dans  leur  œfonh, . 
dans  leur  cftomach,  en  un  mot  dans  les  canaux  où  il  ’ 
doivent  être  tligerées.  Mais  les  pompes  qu’*  ^ ^ « 

dees  a des  moucha  de  difFérens  genres,  font  faites  f 
des  modèles  qui  difFerent  beaucoup  plus  entr eux, quel 
didcrent  ceux  des  diverfes  pompes  que  nos  méchaniciens 

ont  inventées  pour  i élévation  des  eaux.  Quoique  nous 
ne  puiffions  fçavoir  les  caufesde  toutes  ces  variétés,  nous 
pouvons  en  entrevoir  quelques-unes.  Toutes  les  trompes 
ne  font  pas  fimplcment  deftinées  à puifer  dans  des  cou. 
rans  à découvert , comme  le  l'ont  les  courans  d eau  ordinai- 
res , un  de  nos  vailïeaux  elt  bien  pour  la  trompe  d’uu 
coiifin,  ce  qu’eft  une  grolTe  rivière  pour  une  machine 
liydt aulique , mais  il  faut  que  la  trompe  du  coulîn  perce 
des  chairs  pour  arriver  à cette  rivière  de  fang.  D’autres 
trompes  ne  trouvent  que  peu  de  liqueur  dans  les  endroits 
où  elles  doivent  s en  charger,  elles  l'ont  obligées  del’yra- 
malfer  : avant  qu’une  trompe  de  mouche  puilTe  fe  rem- 
plir du  l'uc  d’un  morceau  de  viande,  il  faut  qu’elle  ex- 
prime, pour  ainli  dire,  le  fuc  qui  ne  fait  que  mouiller  les 
libres  de  cette  viande.  Enlin  dès  que  les  trompes  ont  à 
tirer  des  l ues  de  corps  très-dilierens,  6c  des  lues  de  diffé- 
rentes confiflances , elles  doivent  être  organifées  différem- 
ment. Nous,  avons  déjà  indiqué  des  différences  que  le 
premier  coup  d’œil  apperçoit  dans  celles  des  mouches 
de  différentes  claffes,  6c  qui  caraéférifent  aulîi  diverfes 
clalTcs  de  trompes,  dont  nous  expliquerons  les  particula- 
rités à mefiirc  que  nous  en  ferons  aux  mouches  a qui 
’elles  font  propres.  À prélcnt  nous  nous  bornerons  aux 
trompes  des  mouches  à deux  ailes  6c  à corps  couit,  que 
nous  voyons  le  plus  Ibuvent,  de  ces  mouches  qui  c ler 
client  nos  apparteniens  Sc  nos  cuilincs,  Sc  à des 
analogues  aux  précédentes , en  un  mot  à celles  ^ 
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pour  caradére  cl  etre  preiqii  entièrement  cliarnues,d  etre 
terminées  par  deux  efpeces  de  grofTes  levres,  & de  n’être 
point  renfermées -dans  un  fourreau  écailleux  ou  cartilagi- 
neux. Entre  celles  de  cette  clalTe  il  y en  a de  plus  com- 
polëes  les  unes  que  les  autres.  La  trompe  des  grolfes  mou- 
ches bleues  de  la  viande,  & les  trompes  qui  lui  relïem- 
blentjfont  des  plus,  lîmples , & c^e  feront  aufli  celles  que 
nous  examinerons  les  premières. 

La  plupart  des  trompes  des  papillons  font  d’une  conn- 
llance  Iblide , comme  cartilagineufes,  ôl  longues  par  rap- 
port à leur  propre  grolfeur.  Quand  le  papillon  ne  fait 
point  ulage  de  la  benne,  il  la  tient  roulée  comme  l’eft  un 
relTort  de  montre  *;  ce  rouleau  appliqué  contre  la  tête  feu- 
lement  par  une  portion  de  là  circonférence , eft  caché  en-  ^ ‘ 
tre  deux  barbes  ou  filets  barbus.  La  trompe  * des  mou-  ^Pl. 
elles  bleues  de  la  viande , plus  grolTe  par  rapport  à fa  Ion- 
gueur  & à celle  de  l’infecte,  que  celle  des  papillons,  eft 
charnue,  ôl  n’eft  point  Lite  pour  être  roulée.  Lorfqu’elle 
ne  doit  point  agir,  la  mouche  la  Içait  cacher  * ôl  aufti  bien  » jrjg,  j 
que  le  papillon  cache  la  benne,  mais  d’une  manière  diffé- 
rente. La  mouche  peut  augmenter  le  volume  de  fa  trompe 
ÔL  le  diminuer  jufqu’à  un  certain  point;  elle  peut  la  rac- 
courcir, ÔL  de  plus  la  plier  en  deux,  ôl  c’eft  ce  qu’elle  fait 
toutes  les  fois  qu’elle  veut  la  tenir  en  repos.  Elle  la  fait 
rentrer  dans  une  cavité  deftinée  à la  recevoir,  où  elle  eft 
logée  comme  dans  une  boîte  fans  couvercle.  La  cavité  * „ pj 
dont  nous  parlons,  eft  en  devant  de  la  tête;  elle  eft  beau-  cf,^^ 
coup  plus  longue  que  large.  Ses  deux  bouts,  dont  l’un 
eft  anterieur  ôl  fupérieur,  ôl  l’autre  inférieur  ôl  pofté- 
rieur,  font  arrondis;  fes  deux  côtés  font  parallèles  en- 
treux;  toutes  fès  parois  font  d’une  fubftance  écailleiifo 
ou  cruftacée  Dans  différentes  mouches  cette  cavité  n’a 

pas  précifément  la  même  forme;  les  côtés  de  là  cavité 
Tome  I y, 


Fig.  4. 
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n Otent  rien  à la  rondeur  de  la  tête  des  mouches  bleues* 
dTd'^'  côtés  * plus  faillans,  allongent  un  peu  le  de- 

vant de  la  tête  de  quelques  autres  mouches.  Enfin  la  ca- 
vité deftinée  à recevoir  la  trompe,  eft  caufe  que  qud- 
.i6.fig.  ques  mouches  paroiffent  avoir  un  bec  * affes  rtrnbla- 
ble  à celui  des  oifeaux.  Ce  bec  efl  un  prolongement  de 
la  partie  antérieure  de  la  tête , qui  en.defiTous  a une  cou- 
Fig.  ri.  lifïe  * dans  laquelle  la  trompe  peut  fe  loger. 

On  force  aifément  une  mouche  à montrer  fa  trompe 
toute  entière,  bien  étendue  & bien  gonflée  on  na 
qu’à  prefTer  entre  deux  doigts,  foit  les  deux  côtés, foit  le 
deffus  & le  deffous  du  corcelet  ; if  femble  qu’on  oblige 
fur  le  champ  la  mouche  à tirer  la  langue.  Mais  cette 
partie  qu’on  prendroit  pour  la  langue , fi  on  ne  la  regar- 
doit  pas  de  plus  près,  confidérée  attentivement,  & fur- 
tout  au  travers  d’une  loupe  , paroît  avoir  une  toute  autre 
conformation  ; c’efl;  la  trompe.  On  peut  encore  avec  une 
épingle  la  faire  fortir  de  fa  cellule , & l’obliger  de  s’allon- 
ger plus  ou  moins.  Quand  on  en  obfèrve  une  qui  ell: 
hors  de  fà  cellule,  on  voit  qu’elle  efl  comme  compo- 
fée  de  deux  parties  articulées  enfemble,  ou  au  moins 
d’une  partie  qui  peut  fe  plier  en  deux  : vers  le  milieu 
& de  fa  longueur  il  y a un  angle  * , dont  la  concavité  eft 
en  deffus , & qui  efl  plus  ou  moins  ouvert , félon  que  loa 
force  la  trompe  à être  plus  ou  moins  étendue.  H eft 
prefqu’effacé  * , quand  on  la  contraint  à être  aufli  d' 
longée  qu’elle  le  peut  être.  La  première  portion  de  la 
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trompe,  celle  qui  part  de  la  tête , Sc  qui  fait  un  des 

côtés  de  l’angle  , efl  prefqu’entiérement  membraneule, 
elle  a affés  la  forme  d’un  entonnoir  *,  Sc  nous  la  nom- 
merons la  partie  conique.  C’efl  à fon  origine  que  on 
diamètre  efl  le  plus  grand,  il  ya  en  diminuant  ju^ 
fommet  de  l’angle.  La  fécondé  portion , celle  qui 
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tnence  où  l’autre  finit , éft  au  contraire  plus  menue  à Ibn 


o„gme,queda„.fcrefledefo„_éte,Kiue;™ 


i n’a  rien  moins  qu’une  figure  confiante,  efi  confidé-  /. 


nui  n a lieu  O , ,,  O I r 

Ihkmem  plus  renflé  que  ce  qui  le  précédé,  & li^forme 
une  forte  d’empâtement.  Nous  la  nommerons  aulTi  la  fé- 
condé portion , ou  celle  qui  a un  empâtement.  Le  deflbus 
.de  celle-ci  efi  en  partie  cartilagineux  ou  ecailleux,  & 
d’un  brun  luilànt.  En  delTiis  de  la  portion  conique  s e e- 
vent  deux  efpeces  d’antennes  * oblongues , fans  articu- 
lations, de  couleur  de  marron,  & garnies  de  poils. 

Avant  que  d’aller  plus  loin  fur  la  firueflure  de  la  trom- 
pe , permettons  à celle  que  nous  tenions  allongée  en  pref 
fant  le  corcelet , de  rentrer  dans  fon  efpece  de  boîte 
nous  verrons  dans  l’inftant  la  partie  conique  *,  celle  qui 
efi  entièrement  membraneufe , comme  charnue,  &.  paf/^"- 
conféquent  mufculeufe , fe  retirer  en  dedans  de  la  cavité  *.  * Fig 
Sa  bafe  efi  fixe,  & le  refie  fe  raccourcit  en  le  plilTant, 
comme  le  plilTe  le  cuir  d’un  foulflet  dont  on  chalîè  l’air, 
en  approchant  un  des  panneaux  de  l’autre  : elle  le  rac- 
courcit en  faifant  des  plis  parallèles  au  fond  de  la  cellule, 
elle  y entraîne  avec  elle  les  deux  barbes  ou  antennes  * 
dont  elle  efi  chargée.  Ces  deux  antennes  fe  placent  cha- 
cune de  leur  côté  contre  une  des  parois.  La  fécondé 
portion  efi  en  même  temps  tirée  dans  la  cavité , mais 
dans  l’infiant  où  elle  commence  de  l’être,  elle  fe  redrelTe  *, 
elle  fait  fuccelfivement  des  angles  de  plus  aigus  en  plus 
aigus  avec  la  première  partie;  de  façon  que  quand  elle 
arrive  a 1 ouverture  de  la  cellule,  fa  longueur  efi  parallèle 
a celle  de  cette  cellule  qui  a toute  la  capacité  nécelTaire 
pour  recevoir  cette  fécondé  partie.  Le  bout , l’empate- 
ment  s’allongé  alors , & s’applatit  un  peu  , il  defeend  en 
embas  fur  1 efpece  de  tige  dont  il  part,  & il  la  recouvre 
de  façon  que  lorfque  la  trompe  efi  bien  entrée  dans  fa 
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de  la  mouche,  <5t  comme  une  bouche  munie  d^ilm 
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a Ion  bout;  c’eft  là  que  fe  trouve 


clc  la  mouche,  <5t  comme  une  bouche  munie  de  deux 
graiulw  (!^  cpaifles  lèvres.  La  partie  que  nous  avonsnom. 


* r-  0 « D";-'--  loits.  i^a  partie  que  nous  avonsnom- 

'o*  *-  9-  mec  1 empâtement,  cft  compofée  de  ces  deux levres 
dont  l.a  Üructure  ell  digne  d’être  décrite.  Oimnd  la mmi- 
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dont  la  Üruclure  eft  digne  d’être  décrite.  Quand  la 
chc  allonge  de  bon  gré  l'a  trompe,  ou  quand  on  la 
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mou- 

— b'  5*'-  irt  iiuiii|jc,  uu  quand  onlaforce 

de  la  tenir  allongée , les  deux  levres  forment  enfenible 
• Fig.  J & 6.  *H)c  cljvccc  de  (likjue  perpendiculaire  * à l’axe  delatrom- 

pc.  Ce  ililcjuc  cil  ovale,  il  c/l  pourtant  un  peu  échancré 
à un  des  bouts  de  Ion  grand  diamètre  *,au  bout  antérieur. 
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U iiii  iiiiuiciii.  i^,i  grand  diamètre  *, au  bout  antériem 

Ce  grand  diamètre  cil  marqué  par  une  efpece  de  fente 
* Fig.  8.CJ-.  ou  (i’cntaillc  * qui  divife  le  difque  en  dewx  parties  égales 

éx  Icmhlabics,  dont  chacune  peut  être  prife  pour  une  des 
lc\  res.  Le  corps  de  la  trompe  eft  confiderablement  de- 
bordé  par  les  deux  levres,  mais  il  ne  l’eft  pas  égalenient 
en  tous  les  ièns,  parce  que  Ibn  axe  ne  répond  pas  a beau- 
coup près  nu  centre  dudilque,  au  moins  dans 
pes  aulqucllcs  nous  nous  lommes  fixés,  jw 

corps  (le  l.t  trompe  cil  pôle  fi  proche  p 

9-  du  fiord  de  ce  difi,ue.  Los 'ev^"l„Và' i 


lord  de  ce  (imiue. 

• Fig.  8 & p^roiircnt  extrêmement  travailler  ^ 
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grand  noiubrc  de  cannelures  parallèles 
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^ ' .,^11  nrès  Derpendiculaires  à l’efpêce  de 

autres  ,&  ^ P jg  Toval.  Ordinairement  ces 

T ^ZicsThm  pas  ablblument  plats,  & plus 
ffria  S oulaL,  plus  ils  le  renflent;  plus 

Ps" prennent  les^canS™ fom 

SntrruSerifl'etux  pofés  les  nns  aup^ 
t Zel  Quand  on  confidére  à la  loupe  les  Imes  de 
certaines  mouches,  dans  un  temps  ou  elles  ne  font  que 
médiocrement  .gonflées , les  côtes  des  cannelures , les  fil- 
Jons  entre  lefquds  e]les4bnc,  paroiffènt  des  £bres  noires, 
nu  on  prede  extrêmement  la  trompe,  & qu  on  ob  ige  es 
ievres  à fe  gonfler  autant  qu’il  leur  eft  poflibk,  alors  les 
fibrés  noires  ou  noirâtres  deviennent  plus  groires&  Wan- 
ches , & on  reconnpît  que  chacune  d’elles  eft  un  vaifleau 
qui  a été  diftendu  par  la  liqueur  qui  y a été  introduite.  Ce 
qui  aide  à en  convaincre,  çe  font  des  bulles  d’air  qui  y 
font  portées  avec  la  liqueur,  &qui  y font  des  réparations 
fenfibies.  Nous  venons  de  faire  par  violence  ce  que  ls 
mouche  exécute  quand  il  lui  plaît,  elle,  l’exécute  toutes 
les  fois  quelle  a .beroin*d’a])pliquer  exaélemeiit fes  Ievres 
fur  quelque  corps  dont  elle  veut  tirer  le  fuc. 

Lorfque  la  mouche  ne  cherche  pas  à faire  ufage  de  fa 
trompe,  lorfqu’elie  ne  la  tient  dépliée  qu’en  partie  *,  & * i6.%. 

fur-tout  quand  elle  l’a  renfermée  dans  la  cellule  *,  les  fi„2. 
deux  Ievres  font  appliquées  l’une  contre  l’autre,  de  ma- 
niéré que  les  cannelures  de  l’une  font  pofées  contre  les 
cannelures  de  l’autre;  ou,  pour  continuer  à nous  fervir 

de  la  j..  , 


com 
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— J — du  dilque,les  deux  moitiés  du  dilque, 
omme  fl  elles  etoient  aflemblees  par  des  charniereS', 
cuvent  fortir  chacune-  de  leur  plan , âc  venir  mutuelle' 
lent  fe  chercher  & s appliq^r  l’une  contre  l’autre  ; alors 
i trompe,  au  lieu  d’avoir  à fon  bout  eet  empâtement 
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e iptique  qui  y formoit  une  forte  de  couronne  com 
poiee  de.  deux  demi  - difques  , cü  terminée  par  Z 
efpece  de  gros  crochet  * ciiarnu , & cela  parce  que 
comme  nous  lavons  fait  remarquer  ci-devant, le  corm 
de  la  trompe  eft  polé  prefqu  a fleur  du  bout  échan 
cre  ou  antérieur  des  levres;  1 autre  bout  des  levres' 
qui  devroit  faillir,  efl  ramène  vers  la  tige  contre  la 
quelle  il  efl  fouvent  pofé,  & dont  il  cache  une  miidè 
partie;  la  figure  de  la  trompe  en  devient  méconnoifla. 
ble , les  deux  levres  qui  fe  font  appiaties,  & qui  fe  ca- 
chent  mutuellement,  femblent^re  difparues. 

Il  feroit  a fouhaiter  qu  il  fut  auffi  aifé  de  connoîtreles 
iifages  de  toutes  les  parties  des  animaux,  qu’il  l’eft  de 
connoître^  quelques-uns  de  ceux  des  levres  de  la  trompe, 
âc  qu’il  fut  auffi  aifé  de  les  obferver  dans  l’adlion , qu  il 
efl  aifé  d’y  obferver  celles-ci.  Il  n’efl  jierfonne  qui  n’ait 
vu  mille  Sc  mille  fois  des  mouches  qui  appliquoient  le 
bout  de  leur  trompe  ou  fès  levres  fur  du  firop,  fur  du 
fucre , qu  elles  flicçoient  ; mais  ceux  qui  ont  vu  tant  de 
fois  cette  petite  operation,  ne  fè  font  peut-être  jamais 
mis  a portée  de  la  bien  voir , <&  de  fè  donner  le  fjieélacle 
philofoplîique  qu’elle  peut  offrir  : le  moyen  de  fe  pro- 
curer ce  fpeélacle,  efl  pourtant  bien  fiaiple.  Sur  les  parois 
intérieures  & minces  d’un  jjoudrier  de  verre  bien  blanc  & 
bien  tranfparent , j’ai  étendu  de  legeres  couches  d’un  firop 
épais;  j’ai  renfermé  enfuite  des  mouches,  & des  mouches 
de  différentes  efpeces  dans  ce  poudrier  : friandes  comme 
elles  font  des  liqueurs  fucrées , elles  oublient  alors  qu’elles 
font  captives , & il  y en  a toûjours  quelques-unes  qui  furie 
champ,  vont  fe  fixer  fur  les  endroits  qui  leur  offrent  des 
mets  agréables.Qu’on  s’attache  à en  obferver  une  de  celles- 
ci  , on  verra  qu’elle  commençe  par  faire  fortir  fà  trompe  de 
la  cellule;  qu’elle  l’allonge,  qu’elle  en  applique  le  bout/ 
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„„  b furèce  cannelée  des  levres  fur  le  firop.  Les  parois 

é^&eront  pis  qu’on  ne  puilTe  bien  voir  avec  une 
louT  ce  qui  feVffe  au  bout  de  la  trompe;  ; mvite  les 
,?r«ix  à fe  donner  ce  fpedlacle,  iis  en  feront  alTurement 
fat  Ms.  comme  je  l’ai  été  bien  des  fois.  Pendant  que  e 
^orps  de  là  trompe  ell  fixe,  fon  bout  eftdans  une  grande 
aaitation  ; on  y voit  des  mouvemens  de  plufieurs  elpeces , 
& tous  d’une  vîtellé  furprenante.  Ce  font  les  levres  qm 
agiflent  continuellement , & de  cent  façons  dinerentes , oc 
toujours  avec  rapidité.  Alternativement  Je  petit  diamètre 
du diJijue qu’elles  forment, s’allonge  & fo  raccourcit , tantôt 
ia  furface  des  deux  levres , ou  des  deux  demi-difques , eft 
dans  un  même  plan , tantôt  ces  deux  levres  font  enfom- 
i)le  un  angle , Sc  un  angle  qui  varie  a.  chaque  inllant , qui 
de  très-obtus  paJTe  à être  très-aigu  ; fouvent  elles  fe  dilpo- 
fènt  en  entonnoir  plus  ou  moins  évafé  : mille  autres  mou- 
vemens fe  combinent  avec  ceux-ci;  tantôt  les  levres  de- 
viennent plus  applaties,  & tantôt  elles  deviennent  plus 
gonffëes;  tantôt  ce  font  les  levres  entières  qui  fe  gon- 
flent , & tantôt  ce  n’en  font  que  des  portions.  Quelque- 
fois les  deux  bouts  de  l’oval  s’approchent  ou  s’éloigri^nt 
l’un  de  J autre,  mais  cela  efl:  plus  rare;  ce  qu’il  y a de 
plus  confiant,  c’efl  une  efpece  de  mouvement  d’ondula- 
tion qu’on  peut  appercevoir  dans  toutes  les  cannelures  des 
levres  , & des  vibrations  vives  dans  le  total  ou  dans  quel- 
ques parties  des  mêmes  levres.  Enfin  je  le  répéterons  ces 
mouvemens  fe  varient  Sc  s exécutent  avec  une  rapidité 
qu’on  ne  fçauroit  décrire , <Sc  qu’on  ne  fe  laffe  point  de 
voir.  Ils  donnent  une  grande  idée  de  l’organifation  de 
fe  partie  qui  les  exécute. 

La  fin  à laquelle  tendent  tous  ces  mouvemens,  n eff 
pas  équivoque  ; ils  tendent  à faire  entrer  ie  firop  dans 
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l’intérieur  de  la  trompe.  Pendant  qu’on  confidéreles  levres 
on  doit  remarquer , <&  on  remarquera  ailément  quelles 
fe  touchent  toutes  deux  vers  le  centre  du  dilque , & dans 
imeafles  grande  portion  de  fon  diamètre;  mais  elles  lèm- 
blent  laifTer  entr’elles  deux  ouvertures,  l’une  proche  du 
* PJ.  1 6.  fig.  bout  antérieur  ou  échancré , * & l’autre  proche  du  bout 

.poftérieur  *.La  première  de  ces  ouvertures  pourroit  être 
appellée  la  bouche  de  la  mouche;  c’ed  à cette  ouverture 
qu’eft  conduite  la  liqueur  qui  doit  être,  qui  eft  bientôt 
introduite  dans  la  trompe.  On  s’en  affûre  fi  on  eft  atten- 
tif à obferver  ce  qui  fe  paffe  lorfque  la  liqueur,  fur  la- 
quelle la  trompe  eft  pofée,  eft  très -fluide,  comme  l’eft 
une  fimple  eau  fucrée  ; on  diftingue  dans  la  goûte  divers 
petits  courans  qui  aboutiflent  tous  à cette  ouverture.  G’eft 
qu’à  mefure  que  la  liqueur  y arrive,  elle  entre  dans. la 
trompe.  Nous  n’en  fommes  pas  encore  à examiner  le 
conduit  par  lequel  elle  monte,  mais  nous  pouvons  de- 
mander d’avance,  quel  que  foit  ce  canal,  quelle  eft  la 
force  qui  contraint.laliqueur. à monter  dedans.  Ily  a grande 
apparence  que  c’eft  celle  de  la  ftidlion  ; peut-être  pour- 
tant que  la  fudion  n’eft  pas  la  feule  force  qui  y eft  em- 
plcwée;  on  peut  appercevoir  dans  le  corps  de  la  trompe, 
des  mou vemens. d’ondulation,  de  longues  portions  (jui 
$’enfoncent,  qui  fe  rapprochent  de  l’axe,  & qui  enfuite 
s’en  éloignent , ce  qui  peut  produire  des  preftîons  capa- 
bles de  faire  avancer  .Vers  la  tête,  la  liqueur  introduite 

dans  le  canal.  ; 

On  ne  peut  pourtant  s’empêcher  dé  regarder  laïuC' 

tion  comme  la  principale  caulé  qui  fait  monter  la  i 
queur  dans  la  trompe , de  regarder  cette  trompe  çonime 
une  forte  de  pompe  alpirante,  dans  laquelle  la 
eft  lîouftee  par  la  preflion  de  lair  extérieur,  quaiK 
fiit  attention  à unecirconftance,  ceft  que,  dans ceita^'^^^ 
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, .■  n Wp  la  soutte  fur  laquelle  le  bout  de  la 

inftantsj^’oitio  d niouITeule,  parce 

^TlbtnTpm  Je  bulles  cl'^r  que  la  ironipe  y uuro- 

"i«l  re'’;rL  7LÎ  d-ries  u.fla„js  où  les. 
peu, es  bulles dair  y , & . f'on 

verune  partie  des, canaux  intérieurs;  en  un  mot  lup 

polbns  dans  le  canal  de  la  trompe  un  vuide  d air , ^ 

Lr  plus  rare  que  l’extérieur,  & luppolons  en  mem  p 
une  goutte  très-liquide  appliquée  contre  ouverture  e 
trompe,  cette  goutte  dort  être  alpiree  dans  1 inftant,  c eft- 
k-dkl  que  la  preffion  de  l’air  extérieur  doit  la  faire  en- 
trer fur  le  champ  d,ans  le  conduit  de  la  trompe , ot  I y 

fkirc  monter* 

Mais  on  demandera  peut-être  comment  la  tiompe, 
compofée  en  grande  partie  de  membranes  molles  ôe  fle- 
xibles, peut  conferver  un  vuide  dans  fon  inteiieur,  com- 
ment fès  membranes  peuvent  fe  fbutenir  contre  la  pief- 
fion  de  l’air  extérieur!  La  réponfè  à cette  difliculté,  efl 
que  les  membranes  fbnt  rnufculeufès , que  ce  font  de 
vrais  mufcles,  dont  la  force  eft  confidéràble  par  rapport 
au  volume  de  la  trompe,  que  la  force  de  ces  mufcles  eft 
capable  de  réfifter  à i’aébon  de  l’air  extérieur.  Pendant 
que  par  la  preffian  des  doigts  on  contraint  une  trompe 
à être  gonflée,  elle  peut  conferver  fa  forme  contre  une 
force  peut-être  plus  grande  que  celle  de  l’air  qui  eft  ap- 
pliqué defllis,  & par  le  moyen  de  fes  mufcles,  la  mou- 
che peut  mettre  fa  trompe  dans  le  même  état  où  la  prefl 
lion  des  doigts  la  met.  Pe  deffous  de  la  partie  qui  porte  les 
levres , eft  d’ailleurs  fortifié  par  des  pièces  écailleufès  * , 
& le  deflus  de  cette  partie  eft  très-folide. 

Mais  enfin  c’eft  fur  un  firop  très^épais,  peu  coulant, 

Tm^  IV,  , D d 
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que  nous  avons  vû  la  trompe  de  la  mouche  appliquée 
comment  une  telle  liqueur,  . malgré  fa  ténacité,  peut-elle 
monter  dans  un  conduit  très-étroit  î II  y a plus,  les  mou- 
ches ne  cherchent  pas  feulement  des  liqueurs  fucrées 
elles  font  attirées  par  le  fucre  le  plus  dur,  & elles  fça- 
vent  le  fuccer.  Les  papillons  nous  ont  déjà  donné  un 
dénouement  de  cette  difficulté  * , que  nous  avons  admiré. 
Nous  avons  vû  que  la  nature  leur  a appris  à délayer, 
<&  à rendre  très-liquides  les  fubftances  vifqueufes  & mê- 
me dures,  dont  ils  doivent  fe  nourrir,  & quelle  lésa 
pourvus  de  ce  qu’il  faut  j)our  y parvenir.  L’expédient 
qu’elle  a donné  aux  papillons,  elle  l’a  auffi  donné  aux 
mouches.  Quand  une  mouche  rencontre  un  firop  trop 
épais  , elle  fçait  le  rendre  fuffifamment  liquide;  quand 
elle  rencontre  du  fucre  très -dur,  elle  fçait  en  foiidre 
de  petites  portions.  Elle  a dans  fon  corps  une  provifion 
d’une  liqueur  très-fluide;  dans  le  befoin  elle  en  fait  fortir 
une  goutte  par  le  bout  de  fa  trompe;  elle  ne  manque  pas 
de  faire  tomber  cette  goutte  fur  le  fucre  qu’elle  veut  met- 
tre en  état  de  paffer  dans  fa  trompe , & fur  le  firop  trop 
épais  ])our  y être  introduit.  Une  mouche  qu’on  tient 
entre  lès  doigts,  même  fans  l’y  trop  prelfer,  fait  fouvent 
voir  la  liqueur  dont  nous  parlons,  elle  en  conduit  une 
goutte  au  bout  de  ft  trompe.  Cette  goutte  eft  ordinal 
rement  très -fluide  & très-tranfparente.  ^ 

L’eau  verfée,  pour  ainfi  dire,  fur  le  firop, 
nueroit  pas  toujours  affiés  vite  entre  toutes  fes  parties, 
mouvement  des  levres  de  la  mouche  hâte  c ’ 

les  levres  retournent,  manient  & paîtriffient  e ^ 

que  l’eau  le  pénétre  promptement , comme  on 
paîtrit  avec  les  mains,  une  pâte  dure  qu on  r (;ore 
en  y faifent  entrer  l'ean  qui  la  ^ 

que  la  mouche  en  ufe  pour  le  fucre.  Quan 
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n oblitrée  clagir/ür  un  grain  d'une  figure  irrégui, ère 
rlrâlfa  Quelquefois  il  eft  très- planant  de  votr  ccm- 

r."  — -'r  c:;: ™ 

bien  tenir,  à le  mouiller  avec  plus  de  lucces,&  a pom 

ner  enfuite  l’eau  qui  l’a  diflbiis  en  paitie. 

^ Ce  n’eft  pas  feulement  lorlque  les  mouches  veulent 

délayer  du  fucre  ou  des  liqueurs  trop  épaifles,  quelles 
font  paroître  une  goutte  d’eau  au  bout  de  -leur  trompe, 
j’ai  vû  fouvent  cette  goutte  d’eau  au  bout  des  trompes  de 
différentes  mouches,  qui  venoient  de  fe  raffafier  au  point 
d’être  indifférentes  pour  l’aiiment  quelles  avoient  cher- 
ché avec  avidité.  Mais  la  même  goutte  que  la  mouche 
avoit  conduite  au  bout  de  fi  trompe , elle  la  faifoit  ren- 
trer fur  le  champ;  quelquefois  ce  manege  a ete  répété 
ibus  mes  yeux  plufîeurs  fois  de  fuite , Sc  apparemment  ce 
n’étoit  pas  fans  néceffité.  Il  femble  que  ces  mouches , 
comme  plufîeurs  efpcces  .de  nos  quadrupèdes  , ayent 
befoin  de  ruminer;  que  pour  mieux  digérer  la  liqueur 
qu’elles  ont  fait  paffer  dans  leur  eflomach , elles  foient 
obligées  de  la  faire  revenir  dans  leur  trompe , pour  l’y 
faire  rentrer  enfuite  mieux  préparée.  Ce  qui  paroît  ap- 
puyer cette  idée,  c’efl  .que  j’ai  goûté  de  l’eau  qu’avoit  ra- 
menée au  bout  de  fa  trompe,  une  mouche  qui  s’étoit 
foûlée  de  fucre,  6c  j’ai  trouvé  celte  eau  fucrée.  Une  au- 
tre obfervation  m’a  encore  prouvé  plus  décifivement , 
que  la  liqueur  que  la  mouche  faifoit  revenir  au,  bout  de 
fa  trom])e,  étoit  celle-là  même  qu’elle  avoit  fuccée  aupa- 
ravant. J’ai  offert  de  la  gelée  de  grôfeille  à une  mouche 
;qui  l’a  trouvée  fort  à fon  goût;  q.uand  j’ai  jugé  qu’elle 
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s’cn  ctoit  fuffilhmment  remplie,  je  l’ai  prife  doucemen, 
par  le  corps  pour  conliclérer  à mon  aile  le  bout  iIh' 

tronipe , & j’y  ai  vû  arriver  fucceinvement  plulieurs  gout- 
tes dune  liqueur  dun  beau  rouge,  d’une  liqueur  de  |j 
couleur  que  devoir  avoir  de  l’eau  très-chargée  de  «elée 
de  grolèille.  Il  étoit  alTés  inutile  de  goûter  celte  eau  ie 

I ai  goûtée  cependant,  & je  lui  ai  trouvé  le  goût  que  fa 
couleur  lui  eût  fait  croire.  ^ 

La  Lcilitc  qu’ont  les  levres  de  la  trompe,  à prendre 
une  infinité  de  figures  différentes,  celle  qu’elles  ont  àfe 
gonfler  , fc  contraéler,  foit  en  total,  foit  en  partie, 
montre  qu’il  efl  aifé  à la  mouche , de  les  appliquer  exa- 
ctement fur  les  corps  des  figures  les  plus  irrégulières, 
qu  elles  peuvent  y contenir  l’eau  que  la  trompe  a laiffé 
tomber  fur  les  corps  qui  ont  befoin  d’étre  délayés.  La  plu- 
part des  moiivcmcns  des  levres  tendent  à pouffer  la  liqueur 
avec  laquelle  cette  eau  s’efi  mêlée,  vers  l’ouverture  qui 
lui  donne  entrée  dans  le  canal  de  la  trompe;  la  force 
Si.  l’agilité  de  CCS  levres,  nous  apprennent  encore  qu’elles 
font  en  état  d’exprimer  le  fuc  dont  certains  corps  font 
mouillés , par  exemple,  celui  qui  bumeéle  les  fibres  d’un 
morceau  de  viande , de  raffembler  ce  fuc , & de  le  con- 
duire jufqu’où  il  doit  être  conduit. 

La  flruéfurede  la  trompe  de  nos  mouches  feroit  dep 
très-admirable,  quand  il  n’entreroit  dans  fa  compofition, 
que  les  parties  dont  nous  avons  parlé,  mais  il  lui  mit 
plus  ; elle  a befoin  d’être  munie  d’un  infîrument  dont 
la  conftruéîion  fuppofe  bien  de  la  méchanfque. 

mouches  ne  trouvent  pas  toujours  a leur  portée  es 

liquides.  Si  tout  prêts  à être  avalés,  ou  elles  ne  trou 
vent  pas  toujours  des  fucs  épaiffis  comme  le  fucre,  qu 

les  n’ont  qu’à  délayer  avec  l’eair  qu  elles  jettent  pur 

trompe.  Des  liqueurs  dont  les  mouches  font  rian 
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^ ^ /'  J-,  «/’nii  d’une  poire,  d’une  prune, 

font  f “elle  Je  mille  autres  fruits.  Bien  des  ef- 

d’un  raifin,  & lou  trompes  n ont  point  cle  four- 

‘‘f  r Ï:  » font  telfes  que  celles  que  nous 

reaux.dont  ‘f  f ,«define,&elles aiment  encore 

examinons , n abhorren  ] rf  „'eft  pas  léulcment  (iir 

le  fuc  des  chairs  des  animaux.  Ce  n eit  p 

les  viandes  coupée  pamnoreeau^ 

dCépeauS  & ferme,  fur  lapeau  des  ‘Animaux  «vans. 

Mies,  ou  fur  des  endroits  du  corps  d ou  I animal  ne 
peut  l’es  chalfer,  elles  viennent  à bout  d en  fuccei  le  fang, 
L quelqu’autre  des  liqueurs.  Comment  U mouche  par- 
vient elle  à tirer  le  liquide  contenu  dans  des  vailfeaux 
cachés  fous  les  peaux  des  fruits,  ou  fous  celles  des  ani- 
maux ! La  trompe  auroit  beau  afpirer , elle  ne  contrain- 
droit  pas  lesfucs  à s échapper;  elle  pourroit  tout  au  plus 
produire  une  petite  élévation  de  la  peau  & des  chairs  qui 
font  de/fous,  faire  en  petit  ce  que  les  ventoufes  font 
plus  en  grand;  mais  pour  faire  (brtir  quelque  ebofe  de  la 
chair  tuméfiée  il  faut  des  fcarifications. 

Ces  réflexions  m ont  paru  prouver  que  nos  mouches 
ordinaires  dévoient  être  pourvûes  d’un  inftrument  propre  à 
couper  ou  à percer,  qu’e  les  avoient  quelqu’efpece  d’aiguil- 
lon. Lorfqu’en  été  des  mouches  s’arrêtent  fur  quelque 
partie  de  notre  corps,  fur  nos  jambes , par  exemjile,  elles 
nous  fontfentir,  au  travers  même  des  bas,  une  douleur 
femblable  à celle  d’une  picqûure,  & qui  ne  rcflcmble 
point  du  tout  à celle  qui  feroit  produite  par  la  fimple 
fuélion  de  la  trompe.  La  trompe  étant  le  feiil  organe 
par  lequel  les  mouches  agilTent  fur  les  corps  dont  elles 
tirent  leurs  alimens,  il  faut  donc  qu’elle  Ibit  munie  d’une 
efpeced  aiguillon.  Convaincu  que  la  trompe  des  mouches 
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les  plus  communes  en  devoit  avoir  un  iem^^  <„■  la- 

a le  découvrir  ,&  j’y  fuis  parvenu.  Suh'c  S,s  de"  f 
condc  parue  de  la  trompe,  fur  ledelTus  de  celle  qui  e« 
ermtnee  par  les  levres , on  peut  obferver  une  partie  d’ „ 
brun  de  marron  , qui  a du  luifant , & qui  temble 
ccaiüeufe  ; on  pourroit  penfer  qu  elle  eft  un  tendon 
ou  au  moins  quelle  fert  à foijtenir  la  portion  de  là 
trompe  fur  laquelle  on  la  voit,  à lui  donner  de  lafoli- 
dite.  Comme  je  chercliois  à trouver  un  aiguillon,  je 
foupçonnai  que  cette  partie  1 etoit,  ou  qu  elle  le  conte- 
noit.  Mon  foupçon  fut  fortifié  par  la  figure  même  de 
cette  partie,  qui  diminue  infenfiblement  de  largeur,  en 
s’approchant  du  bout  de  la  trompe,  & qui  fe  termine 
par  une  pointe.  Il  le  fut  bien  davantage , lorfqu  après  la- 
voir tâtée  avec  une  épingle. à pointe  fine,  pour  juger  de 
fa  folidité , je  m’avifai  de  chereher  à lafoûlever;  elle  céda 
aifément , elle  fe  lailfa  féparer  * du  corps  de  la  trompe, 
elle  fortit  d’une  coulifie  charnue  dans  laquelle  elle  étoit 


logée. 


Cf, 

O*  / 


La  confifiance  de  cette  partie,  fa  figure  & fa  pofition 
étoient  donc  celles  de  l’inftrument  dont  la  mouche  peut 
fe  fervir  pour  percer.  Sa  pointe  * pourtant  me  paroilToit 

)cu  grolTe,  un  peu  moiiife,  éc  par -là  difficile  à in- 

Liirc  élans  les  chairs;  il  me  paroilToit  quelle  ne  pou- 

• - f »f  />"•  1 
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voit  y être  introduite,  fans  faire  des  bleffiires  plus  coii- 


voie  y CUC  IIJUUUUILC,  JailCJ  laiiv  vive?  

fidérâbles  que  celles  que  font  les  mouches  auxquelles 

elle  efi  propre:  ainfi  il  étoit  naturel  de  penlér  qu’elle  né- 
• • 


toit  point  une  partie  fimple,  qu’elle  étoit  létui  Tolide 
defiiné  à recevoir  un  aiguillon  extrêmement  fin. 

n’cft  aulîi  que  l’étui  du  véritable  aiguillon  , mais  qui  y d 
fl  bien  caché,  & fi  bien  contenu  . quoiqu’il  n’y  foit  pla- 
cé que  dans  une  coulilfe,  que  j’ai  delè/peré  de  letiou 

■ :Iié  à diverfes  reprilès  pendant  P* 


ver  après  i avoir  cherclic 
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, rvft  dans  les  infeaes  qui  ne  viennent  que 
fiexiTS  années.  C découvre  le  plus  aifément 

Je  fe  métamorp  O , q ^^^  celle-ci  ; alors  celles  qui 

certaines  parties  J J fourreaux,  ou  n’y  font  pas  encore 
doivent  être  dans  qy  ^1- 

ies  y tiendront  ^ V ^^.  ,,,tfd  autres  exenWes. 

quelques  Mants  la  forme  de  mouche,  & que  )e  loiç 
d’allonger  fa  trompe,  me  fit  voir  cet  aigui  Ion  qui  m a- 
voit  échappé  jufques-là.  Lorfque  je  foulevai  la  partie 
brune  *,  il  s’en  fépara  de  lui-même.  H a pius  de  largeur 
que  d’épailfeur,  & depuis  fa  bafe  jufqu  a ion  extrémité  il 
devient  de  plus  étroit  en  plus  étroit,  pour  fe  terminer  par 
une  pointe  extrêmement  fine.  Sa  couleur  eft  beaucoup 
plus  claire  que  celle  de  l etui , celui-ci  eft  ties-brun , & 1 ai- 
guillon eft  blond.  Enfin  continuant  de  me  lervir  d une 
loupe  forte,  je  vis  dans  la  grofîe  piece,  1 entaille  dans  la- 
quelle l’aiguillon  peut  entrer. 

Quand  l’aiguillon  eft  dans  cette  entaille,  il  la  remplit 

parfaitement,  & il  y tient  fi  bien  que  je  n’ai  pas  réiiffi  à 

i’en  faire  fbrtir , en  tentant  de  l’en  tirer  avec  une  pointe 

fine,  ni  en  coupant  fétui.  Cependant  les  circonftances 

où  il  peut  être  vifible,  font  plus  communes  que  je  ne 

i’avois  cru.  Il  arrive  affés  fouvent , lorfqu’on  retire  le- 

tui  de  la  couhïfe  charnue  *,  que  l’aiguillon  refte  cou-  * 7 & 

ché  fur  le  fond  de  cette  couliftê;  on  l’y  apperçoit  corn- 

me  un  trait  un  peu  brun , & il  eft  aifé  de  l’en  faire  fortir. 

La  partie  brune  eft  meme  plus  grofle  &.  plus  épaif- 
fe,  qu’il  ne  feroit  nécelTaire  pour  conferver  l’aiguillon  , 
aufti  cet  ufage  n’eft  pas  le  feul  auquel  elle  eft  deftinée. 

Quand  elle  eft  logée  dans  la  couliffe  charnue,  elle  fem- 
ble  unie  à la  trompe , faire  corps  avec  elle.  La  nature  a 
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cherché  à 1 y tenir  bien  appliquée  & bien  alTuietiie  nnn 
leulement^ elle  a voulu  empêcher  quelle  ne  pût  aîler  à 
droite  ni  à gauche,  elle  a fongé  à l’empêcher  des’iver 
& pour  cela  elle  a placé  près  du  bout  de  la  couliffe,  deux 
c-7  m charnues,  deux  efpeces  de  mammelons  \ qui 

5 e.  7.  toucher  l’un  l’autre  au  delTus  du  bout\ 

. letui  de  laiguillon , <5c  qui  par  conléquent  le  couvrent  & 
l’arrêtent.  Mais  elles  ne  font  que  le  toucher , elles  ne  lui 
font  aucunement  adhérentes. 

Nous  avons  parlé  d’une  ouverture  que  lailTent  les  deux 
^ levres  entr’elles  * près  de  leur  partie  antérieure  ouéchau' 
crée,  où  fe  rendent  des  ruiffeaux  de  la  liqueur  fur  la- 
quelle les  levres  agilTent.  C’eft  précifément  dans  cette 
ouverture  que  fe  trouvent  le  bout  de  l’aiguillon,  & celui 
de  fou  étui  * ; c’eft  là  que  l’aiguillon  efl  en  état  d’agir 
contre  la  peau,  foit  d’un  fruit,  foit  d’un  animal ,•  fur la- 
cpielle  les  levres  fe  font  appliquées.  Cette  ouverture  peut 
prendre  différentes  formes , elle  peut  devenir  plus  étroite* 
ou  plus  large  *;  pour  l’élargir  les  levres  s’écartent  l’une  de 
l’autre,  ce  qui  leur  efl  aifé,  parce  que  là  elles  ne  tiennent 
point  l’une  à l’autre  ; elles  y font  réellement  féparées: 
mais  il  ne  leur  efl  permis  de  s’écarter  l’une  de  l’autre  que 
jufqu’à  un  certain  point,  & les  mouvemens  qu’elles  doi- 
vent fe  donner  en  diverfes  circonflances,  les  ecarteroient 
par  de-là  ce  point,  fans  une  bride  que  la  nature  a eiti- 
ployée  pour  les  retenir  dans  le  befoin.  Cette  bride  eftdi- 
gne  d’être  connue , c’efl  un  filet  d’un  brun  prefque  noir» 
qui  a l’air  cartilagineux,  & qui,  groffi  par  la  loupe,  nçl 
pas  plus  gros  qu’une  bonne  fibre.  Cette  efj3ece  de  e 
» Fig.  9. 7,?.  tendineux  cft  plid  en  deux  également  *;  iUorme  un  ffl- 

tité  ell  tournée  vers  la  tête.  Un  de  tes  bouts  efl  aua* 
airés  près  du  bout  antérieur  d une  des  levres,  & 


♦ Fig.  3. 

♦ Fig,  9, 
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W r "kl  kipment  à 1 autre  fevre.  De-ià  il  ett  évi- 
eil  attache  fem  a antérieurs  des  levres  fè  tou- 

L"/"  “i"î 

il  veulent  s’écnrter  trop,  4"f  ’ and  b 

Lce  qui  les  féparoit  s’e/l  alToib  ie;  peut-ttre  a t 
cure  un  autre  uYage,  peut-être  domie-t-il  un  appui  fo 

lide  à ] aiguillon.  ii 

Un  filet  brun  de  meme  couleur , & qui  femble  de 

meme  nature  que  celui  qui  fait  1 office  de  ligament , or- 
ée & fortifie  le  contour  intérieur  de  chaque  levre.  Lorl-  * pi.  , 6.  f5f  ; 
que  nous  nous  fommes  arrêté^  faire  confiderer  une  9* 
mouche  qui  fucçoit  un  firop  clair , étendu  fur  un  verre 
tranfparent , nous  avons  fait  remarquer  que  non  feulement 
on  appercevoit  une  ouverture  à la  partie  anterieure  des  le- 
vres, mais  qu’on  en  appercevoit  encore  uhe,.&  même 
plus  grande  , à leur  partie  poüérieure  *.  L’ufàge  d'une  fi 
grandé  ouverture  par  laquelle  je  ne  voyois  rien  entrer  ni 
fortir,  m’a  embarrafîe  pendant  long-temps;  aufli  cette 
ouverture  n’efi-elle  pas  réelle,  quoique  je  l’euffe  cru  telle. 

Ce  qu’il  y a de  réel , c’efl  que  les  deux  levres  s’écartent 
là  l’une  de  l’autre,  mais  elles  ne  laifTent  pas  pour  cela  en- 
tr  elles  un  vuidé  par  ou  quelque  liqueur  ou  de  l’air  puifîc 
paffer;  cet  e/jjace  eft  bouché  par  une  membrane,  mais  fi 
mince  & fi  tran/parehte,  que  je  n’ai  pu  i’appercevoir  que 
lorfque  le  hazard  à voulu  que  j’aye  regardé  très-oblique- 
ment une  -trompe  que  je  tenois  gonflée  entre  mes  doigts, 
comme  elle  eft  quand  elle  fucce.  Je  reconnus  alors  que 
ce  que  ait  le  ligament  par  rapport  au  bout  antérieur 
de  chaque  levre,  une  membrane  le  fait  pour  le  contour 

d’elles.  Cette  membrane  eft  attachée 

* . E e 


* Fig.  S.yi 


2I&  MEMOIRES.  POUR  L’HiSTOIRE 
nu  cordon  qui  les  borde;  quand  les  bords  intérieurs 
des  levres  fe  touchent  mutuellement , la  membrane  én 
queftion  eft  raccourcie  & apparemment  pliffée;  duand 
elles  veulent  s’éloigner  l’une  de  l’autre  , la  membrane  h 
permet  jufqu’à  un  certain  point , mais  elle  ne  leur  permet 
pas  de  palTer  outre  : dans  les  endroits  où  les  levres  font 
autant  léparées  quelles  le  peuvent  être,  la  membrane eft 
parfaitement  étendue,  & fi  tranfparente  quelle  ne  peut 
être  apperçue , à moins  qu’on  ne  la  regarde  très-oblique* 


}3 


ment. 

Les  levres  ne  lailTent  donc  entr’elles  qu’une  feule  ou- 
verture , que  celle  où  aboutiffent  l’aiguillon  & fon  étm 
C’efl:  à cette  ouverture  qu’elles  conduifent  toute  k li* 
queur  qu’elles  ramaflent , & qu’elles  mettent  en  mom* 
ment , comme  nous  l’avons  vù  faire  à des  levres  qui  étoieiïl 
pofées  fur  du  firop  ; c’eft  là  que  cette  liqueur  doit  être 
îuccée  ; & il  eft  temps  que  nous  difions  que  la  pompe, 
*P1.  i6.fi<^.  fueçoir  qui  s’en  empare,  eft  cette  même  partie* 

S.  que  nous  n’avons  conftdérée  julqu’ici  que  comme  letui 
de  l’aiguillon;  elle  eft  le  feui  canal  par  lequel  latiqueiff 
peut  monter.  On  voit  fur  le  bout  antérieur  6c  fupérœut 
♦ ^ de  chaque  levre , deux  petits  enfoncemens  * qui  femblent 
^ deux  petits  trous,  mais  leur  ufage  m’eft  inconnu  ; ils  n* 
donnent  fortie  ni  entrée  à aucune  liqueur,  peut-etRî 
donnent-ils  l’une  ou  l’autre  à l’air.  Ce  qui  me  dilpoferoit 
à le  croire , c’eft  que  j’ai  trouvé  fou  vent  dans  l’intérieur 
d’une  trompe,  un  filet  qui  partort  de  la  tête, qui  égalol 
la  trompe  en  longueur , 6c  qui  fembloit  une  trache^^  ^ 
cru  voir  aufti  à l’origine  de  la  coulifle  une  elpece 
verture.  Mais  la  partie  que  je  nomme  à préfent  le  « 
çoir,  eft  la  feule  par  laquelle  j’ai  vu  fortir  de  la  iq«  _ 
Je  lui  en  ai  vû  jetter  de  feule,  je  lui  en  ai 
de  mêlée  avec  des  bulles  d’air;  je  lui  ai  vu  ^ 
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m wrtirqu'i  b pût  rVn’P"’-  <l“f '' 

ftcçS  Mais  l-ûfage  que  nous  lut  atmbuo„s 

Ce  qui  i-e  trouve  Jw  cette  trompe,  & celle  de  quel- 
ques autres  mouches  dont  il  nous  refte  a par  e . 

Gette  meme  zmlogk  nous  kiffh  incertains  li  cet  ai 

guiilon  qui  nous  a échappé  fi  iong-temps  par  fa  hneüe  , 
n'eâ  .pas  cependant  iui-même  un  affemblage  de  plulieurs 
Mgüillons  ; ia  üirface  Supérieure  cfl  canneiee  comme  1 eu 
celle  des  aigaiHons  cowpoiès , ou  des  aiguillons  raüemblcs 
pluûeurS' enfèmble , que  nous  ferons  bientôt  connoitrc. 
Outre  les  parties  dont  nous  venons  de  tracer  une  grof- 
itère  image,  combien  en  entre-t-il  d’autres  dans  la  com- 
pofition  de  la  trompe  de  ces  mouches  qui  ne  fembient 
faites  que  pour  nous  incommoder  î Le  plus  adroit  & le 
plus  patient  anatomille  trouveroit  de  quoi  s’exercer  long- 
temps à démêler  les  parties  employées  au  jeu  de  1 aiguil- 
lon , à celui  du  fueçoir,  à allonger  la  trompe , à en  gonfler 
les  ievres,  à les  faire  agir  avec  tant  de  rapidité.  Quand  on 
tient  h trompe  gonflée,  en  preflant  le  corcelet  de  la 
mouche,  la  première  partie,  celle  qui  eft  faite  en  enton- 
noir, a une  tranfparence  'qui  permet  de  voir  quantité  de 
vaiflèaux,  de  voir  la  liqueur  qu’on  fait  entrer,  dans  les 
uns,  1 air  & la  liqueur  qu  on  fait  pafler  dans  d’autres.  On 
découvre  de  chaque  cote  deux  tendons  bruns  * qui  vont 


* PI.  1 6.  fig; 
13.  Z' 


'*  F/g-  î- 

n,  h n,  I. 


. . VXVUA  iwiuuiJi  uiuiis  ■ qui  vont 

le  terminer  au  fueçoir , tous  les  quatre  enfemble  paroif- 
fent  Servir  au  jeu  de  l’aiguillon.  On  voit  de  même  dans 
1 intérieur,  d.autres  parties  brunes  d’un  volume  plus  con- 
i erable,  qui  font  un  prolongement  du  fueçoir,  & qui 
font  employées  à le  faire  mouvoir  On  en  voit  en  0^0  . , 

«lautres.plus  proches.de  la  tete  * Mais  nous  nous  avifons  ‘ 
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trop  tard  de  nous  appercevoir  qu’on  trouvera  peut-être 
que  nous  ne  nous  fommes  que  trop  arrêtés  à confidérer 
les  parties  d’un  fi  petit  organe. 

C’efi  aux  trompes  des  mouches  les  plus  communes 
dans  nos  maifons , que  j’ai  d’abord  cherché  un  aiguillon 
Sl  ce  ne  font  pas  celles  où  il  eft  lè  plus  facile  à trouver. 
Plufieurs  autres  efpeces  de  mouches,  & entr’autres  cer- 
taines efpeces  qui,  quoiqu’elles  n’ayent  que  deux  ailes, 
ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  abeilles , en  ont 
un  ou  même  plufieurs , qu’elles  ne  tiennent  pas  fi  obfti- 
iiément  caché  dans  la  coulilTe.  Dès  qu’on  force  ces  mou- 
ches d’étendre  leur  trompe,  l’aiguillon,  ou  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  les  aiguillons  fe  montrent,  fe  dégagent 
î»  PI.  ly.fig.  de  la  cavité  charnue  où  ils  étoient  logés,  &.  s’élèvent*. 
2.  fécondé  partie  des  trompes  dont  nous  vouions  parler 

*Fig.  i.n.  aéluellement , la  partie  * qui  eft  terminée  par  les  levres,ell 

beaucoup  plus  longue  que  la  première  partie , ou  que 
*defn,  celle  qui  eft  conique  *,&  elle  eft  capable  d eire  plus  al- 
longée lorfqu’on  prefle  le  corcelet,  que  ne  1 eft  la  partie 
des  mouches  de  la  viande  qui  lui  eft  analogue  ; elle  a en 
* Fîg.  I & delTus  , comme  cette  dernière , une  coulilTe  * dont  l’u- 
4-  fage  eft  le  même,  c eft-à-dire,  de  loger  l’aiguillon  ou  les 

» Fi<'.  i.f.  aiguillons  *.  Lorfque  par  la  preflion  du  corcelet  on  orce 

cette  partie  de  s’allonger  beaucoup , elle  s applatit 

peu,  & la  coulilTe  s’ouvre  *;on  s’arrête  volontiers  alors  a 

confidérer  près  de  chacun  des  bords  des  côtes  de  ceti 
coulilTe,  un  cordon  * noir,  une  efpece  de  tendon 
fert  à les  fortifier,  de  qui  va  enfuite  ^ 

téricur  des  levres;  on  remarque  dans  le  fond  de  a 
me  coulilTe  deux  autres  cordons  noirs  * 
précédens , ou , pour  parler  plus  exaéleme 

qui,  afin  quelles  prennent  cette  pofition,  fe  reco 


Fig.  2.  peu 


* PI.  1 7.  Cgi 

4.. 


T>  F s insectes.  K Ment.  ï 

ia  coulifTe;  là  les  deux  levres  s’écartent 
tolreVlaifent  entr'elles  une  grande  échan- 

■ crûre.  Les  parues  qu.  ^ ne  les  retient,  & 

liffe,  font  donc  alors  en  ‘ ^ les  foire  tireffer. 

l’effort  qu’on  fait  contre  a 5.  deux  narties  qu’on  tire 

rÆff.  «"SX 

«PC  * Toutes  ces  parties  font  brunes , cariiiag 

ou  comme  écailleufes,  incap^lesd  allongement,  P 

conféquent  de  fuivre  la  coulifTe  quand  elle  devient  plus 

^.^”llies  font  placées  deux  à deux  *,  & cela  parce  qu 
en  a trois  *,  dont  chacune  eft  deftinee  a fervir  d etui  a u ^ 
des  trois  autres  ; elles  font  pofées  fur  la  meme  ligne , les 
deux  pièces  du  milieu  font  plus  longues  au  moins  d un 
quart  que  celles  des  côtés.  Deux  de  celles-ci  font  cour- 
bées en  goutiére,  elles  fc  terminent  par  une  pointe;  leur 
contour  eft  bordé  de  poils  roux;  dans  chacune  de  ces 
pièces  en  goutiére  j)eut  entrer  une  des  autres  pièces  * des 
côtés.  Celles-ci  plus  larges  qu’épaifles,  diminuent  de  lar- 
geur depuis  leur  origine  jufqu’àleur  extrémité, qui  eft  une 
pointe  très-fine.  La  figure  de  ces  dernières  pièces , & la 
matière  dont  elles  font  faites,  veulent  que  nous  les  pre- 
nions pour  des  aiguillons;  car  il  eft  à remarquer  que  ce 
que  nous  ne  fçavons  faire  qu’avec  des  inftrumens  d’acier , 
ia  nature  le  fait  faire  aux  infeèles  avec  des  inftrumens 
d’une  efpece  de  corne  ou  d’écaille  ; les  aiguillons , les  tar- 
rieres , les  feies , &c.  des  infeèles , car  ils  ont  des  inftru- 
mens de  toutes  ces  efpeces,  font  tous  d’une  matière  ana- 
logue à la  corne. 

Dans  le  premier  inftant  de  la  preffion , il  ne  paroît 
quelquefois  qu’une  feule  pièce  placée  entre  les  quatre 

e iij 
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dont  nous  venons  de  parler , elle  femble  fimple  ; mais  dès 
qu  on  la  confidére  attentivement , dès  qu’on  cherche  à la 
* PI.  17.%.  développer,  on  reconnoît  qu’elle  eft  au  moins  double* 

quedà  eil  im  étui  dans  lequel  eft  logée  une  lame  platte  & 
cartilagineûfe  èomme  l’étui , & dont  le  bout  eft  une  pointe 
très-fine,  & que  par  conféquent  cette  dernière  pièce  eft 
encore  un  aiguillon,  & même  le  grand,  le  plus  confidé- 
rable  aiguillon.  Get  aiguillon  n’a  qu’une  de  iès  deux 
grandes  faces  qui  foii  cachée, dans  l’étui  ; les  bords  de  ce- 
lui-ci recouvrent  feulement  un  peu  les  bords  de  l’autre 
face;  mais  cet  aiguillon  & les  deux  petits  n’ont  beloin, 
pour  ainfi  dire,  que  de  demi- fourreaux,  parce  que  la 
3*  Fig.  4 7-,  r.  coulifte  * de  la  trompe,  dans  laquelle  ils  font  logés  ordinai- 
rement , cache  ce  que  des  fourreaux,  peu  complets  laiffenl 
découvert. 

f e,  i,  /.  Ces  fortes  de  trompes  ont  donc  trois  aiguillons  *,  cha- 

cun defquels  a.  fon  étui  particulier.  On  demandera  peut- 
être  à quoi  peuvent  fervir  les  tdeux  petits  aiguillons!  Le 
plus  long  eft  toû/ours  celui  qui  doit  percer  le  premier, 
mais  les  autres  aident  apparemment  à aggrandir  les  trous 
qu’il  a ouverts.  Quand  la  mouche  les  fait  agir  tous  trois, 
ils  ne  font  pas  écartés  les  uns  des  autres,  6l  relevés  .com- 
me nous  les  avons  fait  repréfenter ,,  afin  qu’on  les  pût 
voir;  ils  font  tous  contenus  dans  la  coulilTe,  & par  con- 
féquent réunis  les  uns  auprès  des  autres  comme  dans  un 
»Fig.  I./  paquet  *;  alors  la  partie  de  la  trompe  qui  eft  terminée 

par  les  levres  , n’eft  pas  allongée  au  point  où  ellel’eft 
dans  la  figure  4,  elle  n’a  alors  qu’une  longueur  tdlequc 
les  petits  aiguillons  peuvent  atteindre  par  de  là  1 origine 
des  levres.  Celles-ci  étant  appliquées  fur  le  corps  dont  la 
mouche  veut  tirer  le  fuc , les  trois  aiguillons  font  en  état 
d’agir  contre  le  corps,  de  percer  les  va/lTeaux  qui  con- 
tiennent le  fluide  que  la  mouche  veut  fiiccer. 


tm?  c I N S E c T E S^  rK  Ment.  2:23 

A re  oue  nous  avons  dit  de  leîui  de  faiguil- 

Au  refte.ce  q viande,,  nous  le  devons  dire  de 

Ion  des  mouches  | trompes  que  nous  *PI.  ly'.Sgi 

-du pte  grand 

s:  “r nii“  il  “‘■“«f  pîrmlTi" 

«ru  ”ft  fe  fucçoir . le  eaml  par  lequel  morne 
queu’r  qui  entre  dans  le  corps  do„„er 

fes  gouttes  fouvent  mêlées  de  bulles  d air , lorfqu  ^ ^ " 
cela  trompe  à s’étendre.. D’ailleurs  on  a beau  conlidérer 
les  autres  endroits  d’une  trompe  tres-gonffée , & la  gon- 
£ev  exceîüvement  par  laprelDcm,  pour  rendre  toutes  ifô 
parties  lènfibies , on  n’y  apperçoit  aucune  ouverture,  là 
mrtie  charnue  n’en  a réellement  aucune  même  capable 
de  lailTer  échajjper  l’air  : ce  qui  le  prouve,  6c  qui  prouve 
en  même  temps  que  l’air  eft  employé  en  grande  partie  à 
gonfler  la  trompe , c’eft  que  quand  on  la  force  d’être  dif- 
tendue  par-delà  un  certain  point,  on  entend  un  petit 
bruit  tel  que  celui  dune  veffie  que  l’air  trop  prelîë  a fait 
crever  ; & fur  le  champ  la  trompe  s’affàilTe , 6c  devient  in- 
capable d’être  gonflée.  Enfin , fi  on  obferve  cette  par- 


extrémité,  qui 

. '"Un  tuyau  charnu.  Son  bout  au 

eltenelt  pas  terminé  par  une  feule  pointe,  comme  l’eft 
e ui  des  autres  étuis,  au  lieu  d’une  nninte  il 


*Fi 


'g*  5' 
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une  icuic  pointe,  comme  l elt 

„■  I ' ™ il  «n  a deux , ♦ [.*  F».  4.7: 

la  s P aeees  drlFéremment , il  eft  courbé  en  goutié/e 

de  chacun  des  bords  du  bout  de  la  goutiére%t  une 
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^ Entre  les  mouches  qui  ont.  une  trompe  charnue  i! 
n y en  a point  de  plus  affamées  de  fang  que  celles  qu’on 
nomme  des  taons\  elles  font  bien  connues  dans  la  cam- 
pagne.  Elles  ont  befoiri  plus  qu’aucunes  mouches  à deux 
ailes , d’être  pourvues  d’inftrumens  propres  à percer,  puif. 
que  c’eft  deffous  i’épaiffe  & dure  peau  des  bœufs  & des 
chevaux  qu’elles  doivent  puifer  le  fang  dont  elles  fe  nour- 
•riffent.  Il  y a au  moins  deux  efpeces  de  ces  mouches, 

J PI.  17.  fîg.  dont  l’une  qui  eft  la  plus  grande  *,  paroît  au  printemps,* 

ou  dès  le  commencement  de  l’été,  &.  c’eft  vers  la  hn  de* 

* PI.  i8.%.  -la  mêrne  faifon  que  la  plus  petite  * incommode  les  he- 

ftiaux  à la  campagne.  J’ai  trouvé  fur  des  fleurs  une  autre 
efpece  de  petits  taons  verdâtres , qui  avoient  les  yeux 
d’une  couleur  uniforme,  au  lieu  que  ceux  delapetiieeipe* 
ce  qui  cherche  les  bœufs,  ont  fur  les  yeux  des  couleurs 
?'  Fig.  2.  ï,  /.  difpofées  comme  celles  des  bandes  de  point  de  Hongrie 

,6c  ont  le  corps  plus  brun.  Lors  même  que  ces  mouches 
ne  font  ])oint  ufage  de  leur  trompe , elles  ne, la  tiennent  j 
point  cachée , elles  fe  contentent  de  la  tenir  un  peu  rac-  | 
^ cqurcie  *.  Elle  eft  alors  perpendiculaire  au  deffous  de  | 
leur  tête^  & reffemble  affés  à un  petit  clou  qui  en  forti-  | 
roit.  Il  n’a  jroint  été  accordé  aux  taons  d’avoir  une  cavité  I 
dans  laquelle  ils  puiffent  faire  rentrer  leur  trompe;  cepen-  | 
dant,dès  qu’elle  eft  charnue  comme  celle  des  mouches  j 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant , elle  femble  avoir  autant  'j 
de  befbin  d’être  mife  à couvert.  Auffi  la  nature  n’a-t’elle  | 
pas  oublié  de  défendre  fa  trompe  des  taons  contre  les  j 
frottemens  des  corps  étrangers , ou  au  moins  d’en  defen'  j 
dre  la  partie  fupérieure  qui  demancie  le  plus  à être  déien'  I 
due,  mais  elle  l’a  ftiit  par  un  autre  moyen.  Nous  avons  | 
dit  que  les  mouches  de  la  viande  portent  fur  la  premiers  | ^ 

partie  de  leur  trompe  deux  efpeces  d antennes,  dont  n 

fàge  nous  eft  inconnu  ; nous  avons  négligé  d avertir  | ^ 
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12$ 

nous 


. .c  mouches  à plufieurs  aiguillons , que 

les  trompes  d n’ont  point  du  tout  d’antennes. 

avons  examine  ’ de  faire  connoître 

Mais  nous  ne  pouvoi  nlûtot  de  grofTes  barbes  * 

deux  efpeccs  d’antennes . ou  plutôt  ae  g 


ont  ete 


; uons  p<n,r 

Lfë™a™'de  leL  Z : 

tl  ctui  à fa  partie  fupérieure.  Elles  tirent  1 une  & 1 aut 

leur  origine^ de  la  tête , * affés  près  de  celle  du  delTous  , , 7- 
la  trompe.  A peu  de  diftance  de  I endroit  d ou  e les  par- 
tent, elles  ont  une  articulation  après  laquelle  elles  aug- 
inentent  de  diamètre  afTes  brufqucinent , Sc  en  diniinuent 
enfuite  ju/qu’à  leur  extrémité  ; elles  Ibnt  blancheatres  âc 
recouvertes  ên  grande  partie  de  poils  courts.  Quand  la 
-trompe eft  dans  l’inadion , les  deux  efpeces  d’antennes, 
ou  les  deux  greffes  barbes  font  appliquées  l’une  contre 
l’autre,  Sc  pofées  fur  la  partie  fupérieure  de  la  trompe. 

Ces  barbes  confervent  le  deffus  de  la  trompe  des  taons, 
comme  nous  avons,  vu  ailleurs  que  d’autres  barbes  con- 
fervent  les  côtés  des  trompes  des  papillons. 

' Au  rette,  la  ûruélure  du  corps  de  la  trompe  des  taons  a 
beaucoup  de  raj)port  avec  celle  du  corps  des  trompes  des 
mouches  à plufieurs  aiguillons , que  nous  avons  décrites  ci- 
devant;  elle  en  diffère  pourtant  en  ce  que  fà  première  par- 
tie, celleen  entonnoir , eft  extrêmement  courre,  & à peine 
lenhble.  Les  levres  peuvent  beaucoup  s’ouvrir,  s’écarter 
1 une  de  1 autre.  A la  partie  anterieure  de  ces  trompes  on 
üouveune  couliffe  * profonde,  placée  comme  i’éft  celle  *Pi  i- 
des  autres  trompes;  mais  pour  la  voir  il  faut  relever  les  ’ 
deux  barbes  * : on  apperçoit  aifément  alors  quelle  eft 
remplie  par  un  corps  brun  & Iuifant,qui  doit  êtrel’in- 
ftrument  ou  l’affemblage  des  inlîrumens  deflinés  à percer 

entfeT'  '7  '''  f pendant  qu’on  tient  un  taon 

rot  iK 


* b. 
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fou wnt  on  voit  qu’il  porte  par-deià  le  bord  des  levres  une 
♦ PL  iS.fig.  groiïe  pointe  brune  * & un  peu  moufle,  dont  le  con- 
^ tour  efl:  ovai  : elle  a un  peu  plus  de  diamètre  d’un  côté  à 

l’autre,  que  de  delTus  en  deflbiis.  li  retire  enfuiie  cette 

pointe  en  arriére  pour  reporter  enfuite  en  avant;  elle 
efl  celle  du  corps  contenu  dans  la  couliflTe.  On  a beau  la 
regarder  avec  une  loupe  forte,  elle  paroît  une  feule  éc 

♦ Fig.  4.  c.  unique  pièce  * ; elle  efl  pourtant  l’aflcmblage  de  fix  piè- 

ces difFerenîe&,  mais  fi  bien  ajuftées  les  unes  contre  les. 
autres,  que  les  endroits  des jonélions  ne  paroiflent point.. 
Néantmoins  on  vient  à bout  affés  aifément  de  voir  tou- 
tes ou  prefque  toutes  ces  pièces,  foit  en  tentant  de  les 
féparer  avec  quelque  pointe  fine,  foit  en  preffant  outre 
mefure  la  trompe  ou  fes  environs.  Alors  fe  montrent  plu- 

* Fig.  5;  c,  fleurs  lames  minces  * , luifantes,d’un  brun  plus  clair  que 

8’  le  marron  , toutes  terminées  par  des  pointes  fines,  & dont 
quatre  * font  plattes,  & faites  comme  des  lames  de  lan- 
cette , & dont  les  deux  autres  * font  pliées  en  goutiére. 
Mais  pour  les  faire  mieux  connoître,  & leur  arrangement, 
nous  ferons  remarquer  que  lafupérieure  * efl  la  plus  large 
de  toutes;  elle  efl  aiilfi  la  moins  mince;  elle  n’eft  pasab- 
folument  unie  ; on  diftingue  quatre  cannelures  fur  cha- 

♦ Fig. cune  de  fes  faces  *;  fa  face  inférieure,  ou  celle  qui  eft 

tournée  vers  la  couliflé , efl  un  ])eu  concave.  Contre  la' 
furface  concave  font  a])pliquées  les  deux  lames  les  plus 
minces  *;  quoique  plus  étroites  que  la  première,  elles 
le  font  pas  à un  tel  point  qu’elles  n’ayent  befoin  de  e 
croifcr,  & même  beaucoup,  pour  ne  pas  déborder cele 
qui  les  doit  couvrir.  Ces  deux  ici  font  celles  qui  fonj  ^ 
mieux  faites  en  lancette , qui  font  les  plus  minces, 
*Fig.7-.  ibnt  n lifTes  »,&(l’une  ruLfence  f.  égale, qu on  n y»r 

])erçoit  pas  la  moindre  fibre.  Les  deux  pièces  plieçs 

♦ PL  iS.fig.  goutiére  * font  les  plus  étroites;  elles  font  pofeesi 
S'f'f' 


* C;  e,  e,  g. 

*f>f 

de. 


^ Fîg.  5 
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• ni  In  rrr>iitiére  * cIc  cliticuDe  de  ces  pièces, 
côtés , & c efl  dans  ^ , je  bord  de  la  pièce  fupèrieure, 

I lebordexténeurd  f^X  ia  mécàlcntc.  En  deffous 
cellesqui  font  a])p  , -/r  J entr’elies  un  elpacc  qui 

(es  deux  pièces  en  cfe  la  L 

If  _ n<=>r‘t7Tir<^  imp  fîfnc(îc  cic 


TtPTTZ  ;;i-nervûre,  une  efpedc 
cordon  dont  le  relief  eft  lur  fa  fice  exterieuie  . Toutes 
font  de  corne,  ou  d’une  fubûance  analogue; 


ces  pièces  ^ 

toutes,  comme  je  lai  dit,  font  terminées  par  des  pointes 

fines,  toutes  font  donc  des  outils  capables  de  percer,^  & 
il  y a'apparence  quelles  y font  toutes  employées , Sc  qu  el- 
les peuvent  y travailler  féparément , Sc  peut-être  auffi  plu- 
fieurs  enfembie.  Les  deux  plus  minces,  celles  qui  ont  le 
mieux  la  forme  de  lancette,  femblent  être  celles  qui  doi- 
vent commencer  à ouvrir  la  peau , Sc  s y introduire  les  pre- 
mières. Pour  être  minces,  elles  n’en  font  que  plus  pro- 
pres à percer;  plus  un  inürument  eft  mince,  s’il  n’eft 
point  en  ri/que  de  plier,  & plus  il  eft  en  état  de  péné- 
trer avec  facilité  dans  des  corps  durs.  Toutes  nos  la- 
mes minces  font  très-bien  foûtenues;  la  coulifle  charnue 
les  maintient  toutes  & les  conferve  réunies;  d’ailleurs  la 

pointe  de  la  lame  qui  agit,  eft  foûtenue  par  les  lames 
qui  font  en  repos. 

Ce  n’eft  au  refie  que  la  figure  <Sc  la  difpofition  de  ces 
aiguillons  en  lames , qui  nous  peuvent  faire  juger  de  la  ma- 
niéré dont  ils  agilfent , car  on  ne  peut  pas  efpérer  d’ap- 
p^evoir  leins  mouvemens  fous  la  peau  qu’ils  ont  per- 
cee  Us  ne  font  pas  uniquement  deftinés  à ouvrir  des 
vailTeaux  pleins  de  fang;  leur  affemblage  forme  le  corps 
«le  pon,pc  qu.  conduit  dans  l’cefophagt  du  uon  IcZ’ 

Ffij.  ^ 


* Frg.8./,A, 


* Fig.  J. 


* Fig.  <)• 
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jont  dardes  pour  penetrer  plus  avant  fous  la  peau  ,1., 
bœuf,  & loriqifils  en  font  fubitement  retirés  en  arriére 
I s font  probablement  l’office  de  pillons  afpirans  ou  re- 
roLilans,  & peut-être  font-ils  l’office  ôl  des  uns  & des  au- 
tres; il  en  ell  peut-être  de  même  des  aiguillons  des  autres 

mouches  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Ce  qui  me  paroît  au  moins  très-certain,  c’eUqueTaf- 
fenffilage  de  tous  les  aiguillons  fait  le  conduit  par  lequel 
lefang  de  l’animal  picqué,  monte  dans  le  corpsdu  taon, 
que  ce  fang  ne  palTe  j)oint  par  quelqu’ouverture  placée 
entre  les  levres.  Je  vais  rapporter  l’obfervation  qui  m’en 
a convaincu.  Vers  la  mi -Septembre,  me  trouvant  dans 
un  chemin  difficile , où  dix  bœufs  tiroient  ma  breline.Je 
mis  pied  à terre;  quantité- de  taons  de  la  petite  efpece 
étoient  alors  fur  ces  bœufs;  & je  regardai  comme  une 
bonne  aventure  de  ce  qu’il  y en  eut  un  qui  voulut  bien 
. donner  la  préférence  à ma  peau.  Je  vis  voler  un  taon  fw 
Je  deffiis  de  ma  main,  <&  il  n’y  fut  pas  plutôt  pofé  que  je 
fcntis  fa  picqûure.  La  douleur  fut  legere , & eût-elle  été 
confidérable  , elle  ne  m’eût  pas  déterminé  à le  troubler 
dans  fon  opération , j’étois  trop  aife  d’avoir  la  plus  favo- 
rable occahon  que  je  puffe  fouhaiter , d’obferver  com- 
ment ces  mouches  font  agir  leur  trompe;  les  poils  du 
bœufle  plus  patient  & le  plus  tranquille,  nem’eulfey 
permis  de  voir  ce  que  je  pouvois  voir  fur  ma  main.  Mum 
d’une  foite  loupe,  & maître  de  mettre  ma  main  dans  la 
pofition  la  plus  convenable , j’obfervai  à mon 
pendant  qu’il  bûvoit  .mon  fang  avec  avidité.  Sa  tr^ 

mais  fes  levres  très-ouvertes , tres-ecarteesl 

à la  partie  antérieure,  etoient  pofces  f 


playe  qui  venoit  d’être  faite;  elles  en  étoient  enu 


Tî  E s I N S E c T E S.  V.  Ment.  2.1^ 

,, , ^ faner  ne  paroifToit  nullement  venir  au])res 

W«îewt  I il Vrfvoit point  jufqu’au  bord  dc/aplaye  : les 

toi TfenUoient  ftrvir  qu’à  donner  un  appu,  tol.dea  la 

I /r  !r  M- maintenoit  la  partie  compolee  des  aiguillons , 

coulilTequii  {„rroir  Peut-être  fervoicnt-clles 

/jr  nnî  forme  le  corps  du  lueçon.  rcui  vm  ^ 

de^nlus  à preffer  le  contour  de  la  playe  pour  ^ 

SV  rendre  & à en  fortir.  Une  des  groûes  barbes  blanches, 

une  des  antennes  de  la  trompe,  appuyait  de  temps  en  temps 
Ton  bout  Pur  le  deïTus  du  fiicço-.r;  elle  y donnoit  de  petits 
coups  comme  le  Chirurgien  en  donne  quelquefois  avec  le 
bout  de  fon  doigt  fur  un  vaiiTeau  au  deffjis  de  1 ouverture 
qu’il  y a faite,  pour  déterminer  le  fang  à fortir  plus  vite. 
Malgré  toute  mon  attention,  je  ne  pus  diftinguer  les  pro- 
grès que  le  fueçoir  fàiloit  en  avant,  parce  que  la  coulilîc  me 
Je  cachoit  en  grande  partie  ; mais  des  redoublemens  de 
doufeur  que  je  fentois  d’inftant  en  inftant , ra’apprenoient 
qu’il  pénétroit  davantage,  ou  que  les  aiguillons  redou- 
bloient  leur  jeu.  Enfin  quatre  à cinq  minutes  s’étant  paf-  ' 
fées  fans  que  le  taon  me  fit  rien  fentir  ni  voir  de  nou- 
veau, je  priai  une  perfonne  qui  était  auprès  de  moi,  de 
Je  retirer  promptement  pendant  que  je  ne  difeontinuois 
pas  de  J’obferver.  Mon  intention  étoit  de  voir  la  longueur 
delà  portion  de  l’inftrument quiavoit  été  enfoncée  dans 
ma  chair , & comment  fon  bout  étoit  diJpofé  alors  ; mais 
je  ne  vis  fur  tout  cela  qu’une  partie  de  ce  que  je  dêfirois 
vdr.  Cet  inftrument  tient  de  la  figure  conique , avant  que 
dette forti  du  trou  qu’il  afait.  il  Ceffe  de  le  remplir;  aulTj 
netoit-ilpas  encore  hors  de  la  playe,  que  le  fang  parut 
fur  fe  bords;  & quand  il  en  fut  entièrement  forti  ,.une 
grolTc  goutte  de  fang  vint  la  couvrir.  Quand  j’eus  em- 
porte cette  goutte , je  vis  que  la  picqùure  avoit  plus  de 

Ites-groffe  epingle.  Je  pris  enfuite  le  taon  des  mains  de  la 

r f iii 
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,perromie  qui  s’en  étoit  faifie.  A peine  reus-je:un  n 
manie  , qu  ii  rendit  par  le  derrière  une  partie  du  (an^ 
dont  il-setoit  gorgé;  la  quantité  qu’il  en  rendit  furpaS 
beaucoup  celle  que  j’aiirois  cru  pouvoir  être  contenue 
dans  fon  corps.  Il  y en  avoit  de  quoi  faire  plus  de  feptà 
huit  bonnes  gouttes.  Audi  les  taons  qui  ont  jeûné  ont  le 
corps  plat,  & quand  ils  fe  font  ralTaliés  de  fang,  ils  l’ont 
gonflé  & prefque  rond.  Au  refle  je  n’ai  rapporté  l’obfer- 
vation  précédente,  que  parce  qu’elle  prouve  décilîve- 
ment  que  cette  partie  compofée  de  tant  d’aiguillons , de 
tant  de  lames  écailleufes,  efl  le  vrai  fucçoir,  la  pompe  de 
la  mouche. 

Quoique  les  taons  aiment  le  fang,  ils  ne  lailTent  pas 
d’aimer  les  liqueurs  fucrées , iis  font  du  goût  de  prefque 
toutes  les  mouches  à trompes;  j’ai  donné  du  fiicre.ou 
du  fucre  diflbus  dans  l’eau  à des  taons  de  la  grande  & 
de  la  petite  efpece  qui  s’en  font  fort  bien  accommodés, 
& j’ai  obfervé  que  pendant  qu’un  des  premiers  fueçoit 
du  flrop,  il  tenoit  fa  trompe  entre  fes  deux  greffes  barbes. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
'du  CINdUIEME  MEMOIRE. 

Planche  XVI. 

Pr  cfqiie  toutes  les  Figures  de  cette  Planche  & des  deux 
fuivantes , repréfentent  des  parties  vues  à la  loupe  ou  au 
microfeope  ; cet  aveitiffement  général  nous  dilpenfe  de 
l 'averti ffement  particulier  qui  auroit  été  répété  troplou- 
vent  : nous  n’aurons  qu’à  faire  remarquer  quelques  b' 
gurcs  qui  font  de  grandeur  naturelle.  Nous  avertirons 
encore  (]uc  toutes  les  ligures  de  cette  planche  i 6,  excep 
les  ligures  lO,  i i 6e  12,  font  deffrnees  d apres  les  tetes& 
ks  trompes  des  grdffcs  mouches  bleues  de  la  viande. 
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^ rpnréfente  la  tête  de  la  mouche 

^ La  Figure  prenu  po,]s  jes  antennes.  /,  i, 

vue  de  face.  ^ ii/ia  tmmne  eft  retirée  / le 

les  yeux.  0 cavité  dans  laquelle  la  tiompe  eit  retirce.  Je 

bord  des  levres  de  la  trompe. 

La  Fi'^ure  2 montre  la  tête  plus  en  defTous.  cfc  e, 
contour  de  la  cavité  dans  laquelle  la  trompe  <^<1  ““f  ’ 

l,k  bord  ou  la  tranche  des  levres.  Au  delTus  ^ 1“^ 
une  partie  écailleiiCe  qui  appartient  au  défions  de  la  tige 

de  la  trompe. 

La  Figure  5 fait  voir  la  trompe  fortie  de  la  cavité,  mais 
' qui  n efipas  étendue,  & dont  la  partie  conique  fait  un  angle 
avec  la  partie  qui  efï- terminée  par  les  levres.  les  an- 
tennes. /,  un  des- yeux  à rezeau.  f,  le  bord  fnpérieur  de  la 
cavité,  é, b,  les  deux  antennes  ou  barbes  de  la  trompe,  du^la 
partie  conique  de  la  trompe,  n 0^  la  partie  terminée  par  les 
levres./,  lés  levres  appliquées  i’iine  contre  J autre,  <&  qui 
font  ici  une  efpece  de  crochet  avec  la  tige.  0,  l’endroit 
où  aboutiffent  l’aiguillon  éc  le  fueçoir  de  la  mouche. 

^ i 

La  Figure  ^ eïi  celle  d’une  trompe  gonflée  ôc  étendue’ 
en  ligne  droite,  vue  de  coté,  fd  n,  la  partie  conique,  n 0,. 
la  partie  qui  eft  terminée  par  les  levres.  En  defTus,  en  0 n, 
ed  la  coulilTe  dans  laquelle  1 aiguillon  ôe  fon  étui  font  ca-^ 

chés.  4 les  levi-es  qui  font  encore  ici  le  crochet  avec  leur 
lige,  é,  b,  les  deux  barbes  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  ; la  trompe  ell  vûe  par-clelTiis  & alion- 

gee,  ayant fes  levres  gonflées../,  u',  bafe  de  la  partie  coni- 

dë  la  tê  e TT' 

whfe.  f/Tr  7, Pont  fouvent 

tnammelops  charnus,  qui  recouvrent  & Jrrt 
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tcnt  le  bout  de  l’étui  de  l’aiguillou.y;  l’étui  de  l’aisuilL. 
dont  on  ne  voit  que  la  furfacc  fupérieure , parce  m'il  ,11 
oge  dans  la  coulilTe  charnue.  Près  de»,»,  eftlabafcde 
1 etui  de  1 aiguillon,  n,  n,  deux  filets  noirs  qui  font  dans 
l’intérieur  de  la  trompe , <&  que  la  tranfparence  permet 
de  diftinguer. deux  autres  filets  noirs  comme  les  pré- 

cédens./  /;  partie  brune  qui  eff  encore  dans  luitérieur  de 
la  trompe. 

La  Figure  6 repréfente  la  trompe  étendue  & vûe  par- 
deffous.  g,  l’endroit  où  efl  le  col  de  la  mouche,  d d,  bafe 
de  la  partie  conique  de  la  trompe,  l’endroit  où  elle  fort 
de  cette  cavité  dans  laquelle  la  mouche  la  loge  quand  il 
lui  plaît,  h,  h,  ])arties  brunes  qui  font  en  dedans  de  la 
trompe,  & qui  font  vues  au  travers  de  fes  parois  tranf- 
parentes.  b,  b,  les  barbes,  n,  l’endroit  où  la  trompe  fe  plie. 

e,  parties  du  deffous  de  la  trompe  qui  font  brunes  & 
écailleufes.  4 4 les  levres. 

La  Figure  y efl  deflinée  à faire  voir  la  couliffe  char- 
nue dans  laquelle  letui  de  I aiguillon  efl  logé  ordinaire- 
ment. t f cet  étui  qui  efl  relevé  & hors  de  fà  couliffe. 
Tj  r,  la  couliffe  qui  efl  ouverte  ici.  Elle  ne  le  paroîtque 
jufqu  ’en  711  vij  où  deux  mammelons  charnus  fe  touchent, 
& empêchent  la  pointe  fàc  s’élever  quand  elle  efl  fous 
ces  mammelons. 

La  Figure  8 montre  le  bout  d’une  trompe,  ou  fes 
deux  levres  gonflées,  l,  4 les  deux  levres.  y,  leur  partie 
inférieure.  Près  dy  on  voit  un  endroit  qui  femble  perce, 
& qui  ne  l’efl  pas;  il  n’efl  rempli  que  par  une  membrane 
très-mince  qui  fert  de  bride  aux  levres,  qui  les  empechj 
de  s’écarter  trop  l’une  de  l’autre.  Au  deffous  de  e 
l’ouverture  où  aboutit  la  pointe  de  1 aiguillon  C)ù 

rend  la  liqueur  pouffée  par  les  levres.  , 


^rc  insectes.  K 2]l 

^ r-r  encore  voir  le  bout  de  la  trompe, 

U Figure  9 Éu<  „„  f & 

iTiais  dans  une  autre  P > . 

avec  partie  de  ia  entr  elles  au 

tées  l’une  de  l’autre,  & 1 „oir  qui 

milieu  du  difque.  On  , portions  d’un  filet 

borde  leur  contour  intérieur.  deux  po 

noir  qui  font  enfemble  un  angle  plus  ou  moins  a g , 

Ion  que  lesdeuxievres  de  la  trompe  font  »,  . P 

Lnces  l’une  del’autre./r,  partie  de  1 etui  de  I aigudloii. 

La  Figure  lo  eü  celle  duné  mouche  de  grandeur  na^- 

turelle,  dont  la  tête  fe  prolonge  en  h,  & forme  une  elpece 
de  bec,  qui  a en  delTous  une  coulifie  propre  à contenir 
la  trompe.  Je  ne  connois  point  encore  le  ver  de  cette 
mouche , parce  que  j’ai  perdu  une  occafion  que  j ai  eue 
de  le  connoître.  Cette  mouche  m’eft  née  dans  un  poudrier 
où  j’avois  renfermé  de  la  bouze  de  vache  avec  des  vers  qui 
s’en  nourriffent.  Dans  cette  même  matière  étoit  làns  doute 
le  ver  qui  s’elî  transformé  dans  la  mouche  dont  il  s’agit 
ici:  mais  ce  ver  m’avoit d’autant  plus  aifoment  échappé; 
qu’il  était  le  feul  de  fon  efpece  qui  avoit  été  renfermé 
avec  ceux  d’une  autre  elpece,  que  je  m’étois  propofé  de 
fuivre.  La  mouche  a le  corcelet  brun , âc  le  corps  d’une 
couleur  plus  claire  que  le  marron.  Se*s  antennes  font  des  | 
palettes  lenticulaires. 

La  Figure  1 1 repréfeme  h tête  de  k mouche  de  h 
figure  luécédente.  vûe  par-deffous  & grdffie.  On  y voit 

hord'Æ  ‘--P' 

uionS'’'^  ‘'fi  trompe  d’une 

Cfel.  mouche. 
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levres.  y,  la  partie  inférieure  qui  dans  cette  trompe  e(| 
échancrée  comme  la.  fupérieure.. 

La  Figure  i 3 eft  encore  celle  de  la  trompe  d’une 
groffe  mouche  bleue  de  la  viande , dont  la  partie  ternii- 
néé  par  les  levres  eft  allongée,  & dont  la  partie  en  entoii. 
noir  n eft  pas  entièrement  fortie  de  fa  cavité,  n,  la  jon- 
élion  de  la  partie  conique  avec  l’autre./ r^letui  de  1 ai- 
guillon, & qui  eft  en  même  temps  le  fucçoir.  ^71’aiguillon 
hors  de  fon  étui.. 

Planche  XVII. 


Les  fept  premières  Figures  font  employées  à faire  con- 
noître  les  parties  qui  appartiennent  aux  trompes  des  mou- 
ches à deux  ailes , en  forme  d’abeilles  ; on  trouve  une  de 
ces  •mouches  repréfentée  pl.  20.,  fig.  7 ; & on  en  trouve 
d’autres  repréfentées  dans  les  Planches  du  Mémoire  xi, 
qui  donne  l’hiftoire  des  mouches  de  ce  genre. 

La  Figure  première  repréfènte  une  trompe  de  ces  fortes 
(dé  mouches,  qu’on  a contraint  de  s’allonger  en  preflaiit 
le  corcelet  ou  a^  tête  de  la  mouche.  4 4 deux  levres 
que  la  preflion  a obligées  à fe  gonfler,  & à montrer  leur 
fiirface  cannelée  plus  qu’elles  ne  la  montrent  naturelle; 
ment.  Quand  les  levres  font  dans  l’inaélion,. la  furfjce 
cannelée  de  l’une  eft  appliquée  contre  la  furface  cannelee 
de  l’autre,  f,  l’étui  du  grand  aiguillon,  qui  paroit  P 
aduellement,  les  deux  petits  aiguillons  & leurs  étu'seta 
cachés  dans  la  couliflé.  On  voit  que  le  grand  aiguiüon 
peut  aller  jufqu’aux  levres  & par-delà  , quand  la  tromP 
S’eft  pas  trop  allongée,  e,  d.  rebord  de  a eav^e 
quelle  la  trompe  peut  rentrer;  c f n,  la  partie  0 4 
de  la  trompe,  n.  l’endroit  où  la  panie  conique  saru 

avec  la  tige  des  levres. 


T M s E G T E S,  K Mem^  23  5 
^ ^ ^ r V vnfr  nar-deffus  une  trompe  très-éten- 

La  Figure  2 6''  J ^ , obligé  la  couliffe  des 

*e,  & ^ à laife  les  aiguillom  e.s  arnere. 

/g  deux  : de  gouuére,/.^  deux 

côte,  quand  elle  a bie  goutiere.  44  les 

autres  filets  qui  font  près  p^nt  bordées  par  un 

fevres.  On  Pf  ^e  prolon^^  des  deux  filets 
f;  ricÆrn  qufens  fondtui.  U les 
£ux^iiK  aiguillons  couverts  auffi  chacun  de  leur  four 
reau  Ôuand  b trompe  n’ell  pas  plus  allongée  qu  elle  ne 
k doit  être,  les  aiguillons  / fe  trouvent  dans  la  coq- 
ilTe  a,g.  Vers  » eft  la  fin  de  la  partie  conique  »e. 
partit  brunes  p,  pM^  dans  l’imérieur  de  la  trompe , & 
fervent  au  jeu  des  aiguillons,  ou  des  fucçoiis. 


La  Figure  ^ eft  celle  d une  tete  de  mouche , dont  la 
trompe  eft  rentrée  dans  la  cavité  deftinee  a la  loger,  edd^ 
Miontour  de  cette  cavité.  4 bord  des  levres  de  là  trompe.  ' 


Dans  la  Figure  4 on  voit  les  parties  de  la  trompe  des 
figures  I & 2,  dans  de  tout  autres  pofitions.  4 4 les 
deux  levres.  r,  r,  la  couliffe.  f,  l’étui  du  grand  aiguillon , 
&que  je  crois  être  auffi  le  fueçoir.  e,  le  grand  aiguillon. 
k,  k,  les  deux  fourreaux  des  petits  aiguillons,  i,  i,  les  deux 
petits  aiguillons. 

La  Figure  ; montre  de  côté  1 etui  du  grand  aiguil- 
lon, dans  lequel  cet  aiguillon,  eft  logé  en  partie.  F l’étui. 

l’aiguillon.  Mais  on  voit  de*plus  en  0 une  efpece  de 
tuyau  cliarnu  que  je  regarde  comme  le  fueçoir,  comme 
la  bouche , fi  Ion  veut  ; c’eft  par  l’ouverture  û que  la  li- 
queur paffe  pour  fe  rendre  dans  le  corps  de  la  raooiche. 

La  Figure  6 repréfenie  à plat  à de  face  l’aiguillon  quUft 

Ogij 


/ 
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vû  de  côté  dans  la  figure  précédente,  e b b,  cetaiçuilU 
au  milieu , & tout  du  long  duquel  régné  une  cannelure 

La  Figure  7 efi  celle  de  la  trompe  vûe  par-delTous 
n d d,  fa  partie  conique,  e,  e,  pièces  écailieüfes  qui  fortiÛ 
fient  la  partie  la  plus  proche  des  levres.  4 /,  les  levres' 
Ceft  dans  1 angle /&  près  de  fon  fommet,  que  les  ai- 
guillons aboutiflent. 

^ La  Figure  8 eft  celle  d"un  taon  de  la  grande  elpece; 
d’un  de  ces  taons  qu’on  voit  au  printemps. 

La  Figure  9 repréfente  la  trompe  de  ce  taon  vûepar- 
delTus , & un  peu  plus  allongée  qu’elle  ne  l’eft  naturelle- 
ment. 4 4 deux  \tsxts.  f b , f b , deux  grolfes  barbes  qui 
font  un  fourreau  à la  partie  fupérieure  de  la  trompe  lorfr 

qu’elle  n’efl:  pas  allongée. 

* 

• • 

Dans  la  Figure  10  la  trompe  du  même  taon  eff  vue 

de  côté , & moins  allongée,  f b,  une  des  barbes.  Les 
bouts  des  deux  barbes  vont  jufiju’aux  levres.  lo,\t%  levres 
qui  font  le  crochet  avec  la  tige  d’où  elles  partent 

La  Figure  1 1 montre  une  trompe  de  côté,  dont  iiue 
des  barbes eft  relevée,  au  moyen  de  quoi  une  moitié 
de  la  couliftè  des  aiguillons  eft  mile  à découvert.  Ofl 
voit  aufti  en/*  que  la  barbe  y eft  plus  déliée  qu’ailleurs, 
& qu’elle  fe  dirige  pour  aller  trouver  la  tête  en  delTous 
de  la  trompe.  En  /les  levres  font  appliquées  contre  leur 
tige,  de  manière  qu’elles  y fomblent  unies,  on  n entre: 

voit  qu’une  legere  fente. 

Planche  X Vin- 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  taon  de  la 
|)ece,  dans  une  pofition  qui  montre  que  fon  port  dm 

eft  en  toit. 


un 
entes 
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® ^ ^ récente  ia  tête  du  meme  taon,  b,  une 
La  Figure  ^ rep^F  recourbées  & appli- 

aes  barbes  /tJ  a point  de  cavité  en  devant 

pli:  [cTl: 

S"  yX  tetVu  a de.  onde,  de  difFérei 

couleurs. 

Ta  Figure  ? ne  repréfente  de  k tête  que  la  partie 
d'oîfla  trompe^fort , & feit  voir  l’aiguiUon  ou  ie  paqnrt 

quelles  levres.  / le  paquet  d arguillons.  4 les  levres. 

La  Figure  4 a été  de/Tmée  d’après  la  tête  du  taon  de 
la  figure  8.  pl.  17.  un  des  yeux  qui  n’a  point  les  oiides 
qui  paroiflent  fur  l’œil  de  ia  figure  2.  b,  une  des  barbes, 
l’autre  barbe  a été  coupee  en  &.  La  barbe  0 ayant  eie 
coupée,  & la  barbe  b étant  relevée,,  on  voit  l’aiguillon  , 
ou  le  paquet  des  aiguillons  qui  eli  ici  hors  de  la  cou* 
li/Te,  dans  laquelle  il  eü  caché,  pl.  17,  fig.  1 1 . /,  les  levres 
appliquées  contre  le  deûbus  de  leur  tige. 


La  Figure  5 fait  voir  les  pièces  qui  font  ralTemblées  en 
r,  fig.  4 , écartées  les  unes  des  autres.  4 b,  endroit  où  les 
barbes  de  la  trompe  ont  été  coupées,  c d,  la  pièce  qui  cou- 
vre tous  les  aiguillons  par-deTTus;  on  l’a  coudée  en  ^/pour 
la  relever  davantage.  les  deux  aiguillons  les  plus  min- 
ces, & faits  en  lame  de  lancette.  /;/  les  deux  aiguil- 
lons a couliflè.  la  lame  de  defibiis. 


La  Frgure  6 eft  celle  de  la  partie  c </  de  la  piece  mar- 

Sïï  5-  «ft  plus 

groffie  *„s  la  figure  6,  on  y voit  mieux  fes  cannelures. 


G 
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La  Figure  8 efl:  celle  d’un  des  aiguillons  a cnnl:/r 
marqué/  fig.  5.  En//,  on  voit  la  couliffedeffinéeàre! 

;Cevoir  un  des  côtés  de  chacun  des  aiguillons  en  lame  de 
lancette. 

La  Figure  9 eft  celle  de  la  jpiece  de  delTous  marquée 
ë'  5 • ^ f coulilfe  qui  régné  tout  du  long 

de  cette  pièce,  f,  e,  f,  font  les  relies  des  aiguillons  en  la^ 
me  de  lancette  , dt  des  aiguillons  à coulilïè  qui  ont  été 
coupés. 

f 
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s I X I E'  M E M E'  M O 1 RE. 


DES  PARTIES  EXTERIEURES 

et  des  P4RTIES  INTERIEURES 

DES  MOUCHES, 


Et  principalement  de  celles  des  Mouches  à deux  ades 

if  à corps  court.. 

i 

POuR  continuer  à fuivre  les  parties  extérieures  des 
mouches»  après  avoir  parlé  de  leurs  trompes,  nous 
remonterons  à leurs  yeux.  Quelqu  admirables  que  foient 
ceux  à rezeaux  * , nous  nous  arrêterons  peu  à les  confi- 
dérer.  Ce  que  nous  en  avons  dit  * , à 1 occafion  de 
ceux  des  papillons , nous  exempte  de  prouver  ici  que  cha- 
que œil  à rezeau  eft  un  aflemblage  de  plufieurs  milliers 
de  très -petits  yeux.  Les  yeux  à rezeau  des  mouches  ne 
différent  des  yeux  à rezeau  des  papillons,  qu’en  ce  qu’ils 
font  ordinairement  plus  gros , non  feulement  relative- 
ment au  volume  de  la  mouche,  mais  réellement  en  eux- 
mêmes.  Les  mailles  de  leur  rezeau  paroiflent  cependant 
3u/n  petites  que  celles  des  yeux  des  papillons  ; il  y a 
donc  un  nombre  de  ces  mailles  fur  chaque  œil  de  cer- 
taines mouches,  plus  grand  que  le  nombre  des  mailles 
qui  eft  fur  chaque  œil  de  papillon , dans  le  même  rap- 
port que  la  furface  totale  du  même  œil  de  mouche, 
furpafle  celle  de  l’œil  du  papillon  ; on  juge  que  tel  œil  de 
mouche  a deux  ou  trois  fois  plus  de  furface  que  l’œil; 
d’un  gros  papillon  ; or  puifque  chaque  maille  eft  un  pe- 
tit œil,  chaque  gros  œil  de  certaines  mouches  a deux  ou; 
ttois  fois  plus  de  petits  yeux  qu’un  gros  çeil  de  papillon.,, 
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qui  a cependant  plufieurs  milles  de  petits  yeux 

^ La  portion  * de  chaque  côté  de  la  tête  qui  ‘eft  taillée 
a tant  de  facettes , eft  feulement  un  peu  plus  relevée  que 

f.i,,  P moins  cependant  dans  des  mouches  de 
ditlerentes  efpeces , dans  lefquelles  aufli  elle  a des  con- 
tours difïcrens , ôl  eft  plus  ou  moins  étendue.  Mâis 
ces  variétés  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celle  que 
m’a  fait  voir  une  efpcce  de  mouches  du  genre  de  cel- 
les qui  font  nommées  épheméres.  Toutes  les  autres 
mouches  que  je  connois,  n’ont  que  deuxyeuxàrezeau; 
6c  c’en  eft  bien  afles,  cefemble  ; celle-ci  en  a quatre;  elle 
en  a deux  * placés  comme  ceux  des  autres  mouches, 
mais  qui  ont  peu  d’étendue.  Elle  eft  bien  dédommagée 
du  peu  , de  furface  de  ceux-ci , par  deux  autres  * qui  ont 
chacun  quelque  chofe  de  la  forme  d’un  turban, & qui 
font  pofés  l’un  à côté  de  l’autre  au  defllis  de  la  tête.  Ils 
tiennent  auffi  de  la  figure  d’un  champignon,  dont  le  cha- 
piteau déborderoit  peu  le  pied,  6c  dont  le  defllis feroit 
taillé  avec  grand  art  à facettes  extrêmement  petites.  Les 
premiers  yeux  à rezeau , les  fembkbles  à ceux  des  autres 
mouches  font  bruns  ; ceux  en  turban  font  d’une  très- 
belle  couleur  de  citron,  6c  autant  tranfparens  qu’aucun 
des  yeux  à rezeau  des  autres  mouches;  car  entre  ces  for* 
tes  d’yeux  il  y en  a de  plus  6c  de  moins  tranfparens. 
Quand  on  regarde  attentivement  quelqu’un  de  ceux  qui 
le  font  le  plus , on  y apperçoit  une  tache  brune  qui  clian' 
jre  de  place  à mefure  que  l’endroit  fur  lequel  la  vu 
eft  pointée , change  ; cette  tache  eft  une^ 
l’intérieur  de  l’œil  de  iinfeéle,  qui  ^eft  ^ 

de  fa  cornée;  au  travers  de  la  cornee.  ^ 

des  yeux  en  turban  de  , kaucof 

d'épaifleur.  Cette  épheniére  eft  nee  ches  n d 


f 
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vœ  aquatiques  affis  remblables  à d autres  d'oi't  for-  , 

ràuble  que  de  les  avoir  ou  de  ne  les  avotr  pas,  n eft 

r„o"rroit  paroître.  Le  eoqts  de  cette  ephemere  eftd  un 
X-pâle.&fo  ate  font  blanches;  les  deux  tnferæures 
(ont  fl  petites  par  rapport  aux  fupérieures , qu  on  a pei 

les  trouver.  . , , c a 

La  mouche  précédente  nous  déjà  donne  occaiion  e 

dire  qu’il  y a des  yeux  à rezeau  de  différentes  couleurs. 

Ceux  de  quelques  mouches  font  bruns,  ceux  de  quelques 
autres  font  verds,  ceux  de  quelques  autres  font  jaunes , ceux 
de  quelques  autres  font  rouges , & il  y en  a de  differentes 
nuances  de  ces  couleurs.  Quelques  uns  ont  1 celai  du  métal 
le  mieux  poli  ; d’autres  nous  font  voir  des  couleurs  chan- 
geantes : enfin  on  trouve  à d’autres  un  arrangement  de 
différentes  couleurs  confiantes.  Les  yeux  * d’une  elpece  * PI. 
de  taons  des  bœufs,  par  exemple,  ont  des  bandes  rou-  •2* 
geâtres,  d’autres  verdâtres,  d’autres  brunes,  combinées 
alternativement  ; l’agrément  que  peut  avoir  cette  diftri- 
bution  de  couleurs,  efi  augmenté  encore  par  la  figure 

de  chaque  bande,  qui  efi  ondée  comme  i’efi  le  point  de 
Hongrie. 

Il  nous  doit  paroître  qu’une  mouche  qui  a tant  de 
milliers  de  petits  yeux  rafiembiés  pour  former  chaque  œil 

a rezeau,  en  a beaucoup  plus  qu’il  ne  lui  en  faut.  Celui  qui 
a fait  les  mouches,  celui  qui  voit  les  chofes  d’une  ma- 
niéré infiniment  fupérieure  à celle  dont  nous  les  voyons' 
a cependant  jugé  qu’elle  n’en  avoit  pas  affés.  11  a jugé  que 
d autres  yeux  étoient  néceffaires  à la  plûpart  des  efpeces 
de  mouches,  & il  leur  en  a donné  d’autres.  Nous  avons 
averti  ailleurs  que  pour  abréger  les  expreffions , nous 
appellerions  un  œil  à rezeau . ou  un 
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a rezeau , ou  un  gros  œil , chacun 
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de  CC3  allembiages  cl  yeux  d’une  prodigieufe  peiiteffe  T 
nouveaux  yeux  que  nous  voulons  faire  connoître'  t! 
une  lurfice  qui,  examinée  avec  les  meilleurs  micrôfc; 
pes,  paroît  lilfe  & polie,  une  fuiface  fur  laquelle  onaè 
voit  point  de  rezeaii  ; ils  font  plus  petits,  & fouvent 
beaucoiij)  plus  petits  que  les  yeux  à rezeau;  auffi  par  op. 

pofition  à ceux  - ci  les  appellerons-nous  tantôt  les  petits 
yeux,  Si  tantôt  les  yeuxiiiïès. 

M.  de  la  H ire  ed  le  premier,  que  je  fçaehe,  qui  ait  ob- 
fig.  fervé  les  petits  yeux  des  mouches.  Il  en  découvrit  trois  * 
difpofés  triangulairement  fur  le  derrière  de  la  tête;  il  vit 
là  trois  petites  convexités  luifantes  ; & ayant  reconnu  en- 
fuite  qu’elles  étoient  tranfjvarentes , il  fe  crut  très-fondé 
à les  regarder  comme  les  cornées  de  trois  yeux,  & des 
cornées  analogues  à celles  des  nôtres.  Il  crut  même 
avoir  trouvé  plus  de  reiïemblance  à ces  petits  yeux  des 
mouches  avec  les  nôtres , qu’ils  n’en  ont  réellement;  il 
. crut  leur  avoir  vu  des  paupières.  Des  poils  * finguliére- 
ment  j)lacés  fur  quelqu’une  des  mouches  qu’il  obferva,lui 
en  imj)oférent  apparemment;  car  la  nature  n’a  accordé  des 
paupières  à aucuns  des  inlééles  ailés  qui  nous  font  cou* 
nus.  Enfin  AI.  de  la  Hire  ne  trouvant  pas  alTes  d analo- 
gie entre  les  gros  yeux,  les  yeux  chagrinés  des  mouches 
Si  les  nôtres , il  ne  voulut  reconnoître  pour  leurs  yeux 
que  ceux  qu’il  avoit  découverts  , il  lui  parut  que  cetoit 
allés  pour  des  mouches  d’en  avoir  trois , pendant  que 

nous  n’en  avons  crue  deux.  . 

On  trouve  ces  trois  yeux  liflês, difpofestrianffl^ 
meut  fur  le  derrière  de  la  tête  des  mouches  de  pW 

senres,  foit  <le  celles  à deux  ‘'‘■'«y  ■ 

de  la  fécondé  clalTc,  foit  de  celles  a ,, 

les  abeilles,  les  guêpes,  les  lîies  àff 

des  mouches , Ibit  à deux  ailes , ioit  a qi . 
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fi  S r/e  ^ïfes'  irf.  1.  té.e  de  devers  i„fe- 

«inture,  une  couronne;  ils  le  touchent  prelqtie  lun 
l'autre,  tant  en  delTous  qu’en  delTus  de  la  tete;  il  ne  le- 
lleroit  prerque  pas  de  place  de  ce  dernier  cote  pour  les 
trois  petits  yeux  : de  forte  <jue  beaucoup  de  mouches 
à oui  ces  yeux  manquent,  en  font  dédommagées  avec 
ufure  par  ie  plus  d’étendue  des  yeux  a rezeau.  D au- 
tres mouches  font  privées  des  petits  yeux , fans  en  avoir 
les  yeux  à rezeau  plus  grands,  mais  elles  ont  reçu  quel- 
qu’autre  équivalent,  fi elles  ont  eu  befoiii  del  avoir.  Par- 
mi les  mouches  à corps  court  & a deux  ailes,  il  y en 
a des  efpeces  à qui  les  yeux  lifTes  ont  été  refufés,  telles 
font  les  différentes  efpeces  de  taons;  & parmi  les  mouches 
à quatre  ailes  Sc  à corps  long,  je  n’ai  pu  les  découvrir 
aux  mouches  des  lions  des  pucerons.  Ces  efpeces  feroient 
donc  aveugles,  fî, comme  le  vouloit  M.  de  la  Hire,  les- 
yeux  à rezeau  n etoient  pas  de  véritables  yeux. 

.La  plupart  des  efpeces  de  mouches  qui  ont  des  yeux 
liffcs,  en  ont  trois  qui  forment  un  triangle;  quelques 
efpeces  pourtant  en  ont  plus , & d’autres  en  ont  moins. 

J’en  ai  compté  quatre  placés  aux  quatre  coins  d’un  quar- 
ré  fur  la  fete  d une  mouche  * qui  a deux -filets  au  der-  * PI. 
riére,  & fa  dernière  paire  de  jambes  attachée  au  corps; 
les  deux  premiers  yeux  font  alfés  gros,  & les  derniers 
font  à peine  vifibles.  Il  y aau  contraire  d’autres  mouches  , 

comme  les  papillonacées  des  grandes  teignes  aquatiques  ! 

auxquelles  je  n’en  ai  vii  que  deux. 

Au  refie  la  pofition  des  yeux  liffes  n’efl  pas  la  même 

H h ij 
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fur  les  têtes  des  mouches  de  tous  les  genres  ; au  lieu  ouf 
la  plupart  des  mouches  les  ont,  placés  fur  le  deriL 
de  leur  tête,  quelques-unes  les  ont  pofés  fur  le  devant 
de  la  leur.  Certaines  épheméres  ont  trois  de  ces  yeux 
qu  on  peut  appeller  gros  par  rapport  à ceux  des  autres’ 
.19.%.  mouches;  un  deux  eft  au  milieu  du  front  *;  les  deux 
. autres  * font  à côté  des  antennes  * , & un  peu  en  arrié- 

6^àa  Y^tix  ell  contenu  dans  un  or- 

^ bite  ou  dans  une  elpece  cle  chaton  noir  ; mais  pour  eux 

ils  font  plus  blancs  ëc  plus  tranfparens  que  la  corne 
blanche.  Ces  mouches  épheméres  qui  ont  de  fi  gros 
*Fig.  y&d.  yeux  liflfes,  ont  des  yeux  à rezeau  * noirs,  & beaucoup 

plus  petits  que  ceux  des  autres  mouches.  J ai  cherclié 
; es  yeux  lifTes  à des  infeéles  de  clalfes  différentes  de  cel- 
les des  mouches,  & qui  ont  aufîi  des  yeux  à rezeau, & 
j’en  ai  trouvé  à quelques-uns.  Le  devant  de  la  tête  des 
lauterelles  a une  forte  d’air  de  vifage  ,'j’y  ai  obfervé  à 
celles  de  plufieurs  e/joeces,  trois  yeux  lifTes  places  com- 
me fur  le  nez. 

Quoique  ce  ne  fbit  qu  avec  le  Tecoiirs  d’une  loupe, 
qu’on  apperçoit  les  petite  yeux  des  mouches  , leur  nom- 
bre Sc  leur  pofition  peuvent  nous  aider  à difhnguer  es 
unes  des  autres , des  mouches  de  différens  genres,  n 
ne  doit  pas  toujours  négliger  des  différences  qne 

yeux  feiils  nappercevroient  pas,  quand  «“j” 

f,  des  infeeffes , dont  les  parties  font  Jt. 

S.  nous  connoilTons  mieux  le  nombre  & la  H ^ 

CCS  yeux  lifles  dans  differentes  moue  es,q 
connoiflions  lorfquc  nous  n en  avons  pde 
cafion  dans  notre  ,.^|ions  *rs^ 

mieux  inftrints  de  leurs  5 ijsyeuxquan**"* 

quoique  très-petits , ils  font  de  très  g y 
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” ® ® Chacun  de  ces  ye”  ‘'^  l’5<=ml>l“.g« 

le  compare  “ ueftforroé;lesunsfontmoins 

acfquels- chaque  ,.(4  pas  apparence,  comme 

convexes  que  te  autres,  y gTOfîiflent 

jous  l’avons  foupçonne  a . q groffiffent  plus  ; que 

.Toinste  ol>f‘*>^rvo  : ob  ets  p>“*  éloigné,  & les 

„„CS  pour  7'' vantages  a-t-ll  été  refufe  aux. 
Mais  I un  ou  I autre  de  ces  ë ^ Jonnes!  y 

touches  à qui  te  yeux  I.Ifo  nont  po 
-..Nil  des  efpeces  de  mouches  myopes,  ccid  | 

^ • 1 ruoiih  faire  auffi  <Tue  parmi  les  cornees,  & p3 
mais  il  peut  le  faire  au  jj  p 

mouchesqui  n ««jT*  liffjs  femblent  plus 

® ‘ ’es  yeux  iiiies 

'une  ier 

UUC  I cil  djutiw  C ^ J X 

n’ont  pas  laifle  pafler  alTes  de  lumiere  pour 
diftindement  un  petit  objet,  qui  regarde  au  travers  de  la 
cornée  d’un  œil  à rezeau,  eût  paru  très -net  &^tres- 
jnultiplié.  Mais  peut-être  que  les  yeux  hiles , fur  lelquels 
inoii  choix  a tombé , n etoient  pas  pnr  cux-menies  des 
plus  tranPparens , & qu’ils  avoient  même  perdu  de  leur 
tranfparence  pendant  les  préparatifs  de  l’opération. 

■ En  voilà  ailes  pour  fe  con  vaincre  qu’il  y a bien  des  mer- 
veilles ralTemblées  dans  les  yeux  d’une  mouche;  qu’il  y 
en  a tant,  & qui  font  d’une  telle  nature,  qu’il  ne  nous 
cft  pas  permis  d’elpérer  de  parvenir  jamais  à les  connor- 
tre  alTés;  contentons-nous  de  ce  que  -nous  avons  entre- 
vu , & palTons  à d’autres  organes  de  ces  infeél'es  qui  ont 
aulTi  leurs  merveilles  à nous  offrir.  Commençons  par 
ceux  qui  leur  font  nécelTaires  pour  la  refpiration.  La  na- 
ture a bien  fait  entrer  un  autre  nombre  de  trachées  Sc  de 
bronches  dans  le  corps  des  inleéles  que  dans  le  nôtre.. 

H h ii| 
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Ce  neft  que  dans  notre  poitrine  que  l’on  peut  fuivrH. 
lamifications  des  tracliées,  & on  en  trouve  des  mill'^ 
dont  les  entrelacemens  font  admirables,  dans  toutes 
parties  du  corps  des  infedes.  Nous  n avons  qu’une  bou^ 

ehe  pour  refpirer  l’air,  & nous  avons  vu  que  les  chenille' 
, en  ont , ou  des  ftigmates , prefque  tout  le  long  du  corns- 
que  les  vers  en  ont  au  moins  à leur  partie  poftérieure  ù 
méchanique  de  la  refpiration  eft  une  des  plus  belles  de 
celles  qui  entrent  dans  1 ’organifation  des  corps  animés, dfc 
cette  méchanique  dépend  dans  les  inledes  d’un  nombre 
de  parties  qui  furpaffe  conlidérablement  le  nombre  de 
celles  qui  y font  employées  dans  les  grands-animaux. Les 
mouches  dans  leur  état  de  perfédion , n’ont  pas  moins 
belbin  de  refpirer , qu’elles  en  avoient  befoin  lorfqu’elles 
croilfoient  fous  les  enveloppes  de  ver.  Elles  doivent  donc 
avoir  leurs  fligmates  ou  leurs  bouches  de  refpiration,  & 
elles  en  ont  un  bon  nombres  Mais  où  leurs  fligmates 
font-ils  placés  l comment  font-ils  faits.’  c’eft  ce  qu’il nélt 
pas  bien  aifë  de  découvrir  quand  on  ne  fçait  pas  où  il 
faut  les  chercher;  ils  fontfouvent  cachés  dans  des  enfon- 
cemens,  où  on  ne  les  diftingue  des  autres  inégalités  qui 
s’y  trouvent  que  quand  on  les  connoît. 

Toutes  les  mouches,  foit  à deux  ailes,  foit  à quatre 
ailes,  qui  ont  un  corcelet  fimple,  un  corcelet  faiisdivi- 
f on  , Sc  auquel  les  fix  jambes  font  attachées , ont  quatre 

fligmates  à leur  corcelet , deux  de  chaque  côté.  El  " 
ont  aufîi  fur  les  anneaux  de  leur  corps , mais  ceux 
corcelet  font  les  plus  confidérables  : un  de  ceux-ci  e 
PI.  rg.fig.  placé  de  chaque  côté  de  l’origine  du  corcelet,  un  peu  a 
deffus  de  l’infertion  de  la  première  paire  d^  jam  es, 

^ Fig.  s.f,  un  autre  *eftde  chaque  côté  un  peu  au 

jambes  de  la  troifiéme  paire.  Les  deux  ^ 

tes  font  ordinairement  les  deux  plus  conliderab  es. 
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^ /Tiiafre  & de  fe  mettre  en  état  de 

jenvieJe  lesvoir  O î ; ((„„cs  ks  mouches,  je 

«Me  S ercht  a-sbord  à des  demcielles  de  la 

pCt?emiérefois;queiemefmsbi.rm,sau^^^^^^^ 

tSk"  Hors’  iLXcei  de-mouches 

foit  à deux  aîles,  foit  à quatre  ailes  , fur  lerquelles  j 
voulu  les  découvrir,  & à des  mouches  fur  lefquelles  je 

avois  cherchés  fans  fuccès  auparavant. 

Ces  ftigmates  du  corcelet,  tant  les  antérieurs  que  les 

/s  / • r R/  /tirier^c  rtKIiniieiTient  3 la  lOH" 


gueur  du  corps;  un  ue  icuis  pu;,  v,v. 

eflle  plus  proche  de  la  tête;  leur  grandeur,. 

(les  deux  premiers,  eft  afles  confidérable  pour  les  rendre 
lènfibles.  Si  on  a vû  une  coquille  bivalve  telle  que  celle 
d’une  moule  de  rivière,  plus  d’à  moitié  enfoncée  dans 
la  vafe,  au  delTus  de  laquelle  elle  étoitentr’ou verte,  on  peut 
fe  faire  une  idée  alTés  jvÛe  de  la  figure  d’un  de  ces  lîi- 
gmates.  Il  femble  fait  de  deux  demi-coquilles  tantôt  plus 
Ôc  tantôt  moins  entr’ouvertes;  ou,  fi  l’on  veut,  leur  fente 
oblongue  comme  celle  d’un  œil , eft  de  même  entourée 
de  deux  paupières, mais  proportiohnellement  plus  épaiffes. 
Outre  les  deux  paupières' qu’on  pcutappeller  extérieures^ 
c’cll-à'dire,  outre  ces  deux  parties  qui  enfemble  font  le 
contour  du  ftigmate,  on  en  découvre  deux  autres  au 
deflbus  des  précédentes,  qui  font  bordées  de  poils  très- 
courts,  mais  très-prefles  les  uns  contre  les  autres.  On  voit 
fouvent  ces  paupières  aller  à la  rencontre  l’une  de  l’autre; 
quelquefois  elles  bouchent  entièrement  l’ouverture. 

La  couleur  de  ces  ftigmates  peut  aider  à les  trouver  ; 
alTcs  fouvent  elle  eft  différente  de  celle  du  corcelet.  J’ai 
vu  des  ftigmates  jaunâtres,  de  couleur  caffé,  ou  de  quelque 


t 
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couleur  fauve , à plufieurs  des  mouches , dont  le  corcelet 
eft  brun , ou  noir , ou  bleuâtre.  Enfin  les  mouches  ont  des 
• ftigmaies  * aux  anneaux  de  leur  corps , & peut-être  à 
tous  les  anneaux  ; fouvent  néantmoins  je  ne  luis  parvenu 
à en  découvrir  qu’aux  deux  ou  trois  premiers.  La  forme 
des  ftigmates  des  anneaux  n’efi:  pas  femblable  à la  forme 
de  ceux  du  corcelet , leur  contour  efi:  rond.  Ceux  de 
quelques  mouches  font  de  petits  boutons,  ou  plutôt  com- 
me de  petites  têtes  d’épingles.  Ce  qui  les  rend  fouvent 
plus  difficiles  à trouver  que  les  autres , c’eft  qu’outre  qu’ils 
font  beaucoup  plus  petits,  ils  font  fouvent  cachés,  foit 
fous  un  recourbemcnt  de  l’anneau , foit  par  des  plis  pa- 
rallèles à la  longueur  du  corps , qui  fe  trouvent  à la  joii- 
dbon  des  anneaux.  Chaque  anneau  a deux  fiigmates.iin 
de  chaque  côté  ; ils  font  ordinairement  placés  fous  le 
ventre , mais  près  de  fa  jonélion  avec  la  partie  fupérieure. 

Avant  que  d’avoir  vu  les  ftigmates  des  mouches, je 
fçavois  qu’elles  en  avoient , mais  je  ne  leur  fçavois  que 
ceux  du  corcelet.  J’avois  fait  périr  fur  le  champ  des  mou- 
ches dont  j’avois  enduit  le  corcelet  d’huile;  au  lieu  que 
d’autres  mouches  dont  j’avois  huilé  le  corps , avoient  fur- 
vécu  à l’opération , & n’avoient  pas  paru  en  fouffnr.  la 
raifon  de  ce  dernier  fait  eft  fimple;  les  ftigmates  du  corps 
étant  beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  pour  j. 
mouche  les  ferme,  ils  ne  permettent  plusl  entreeaUU  ■ 
d’ailleurs  étant  recouverts,  comme  ils  le  font  louvent, 
par  le  recourbement , foit  par  des  plis  de  l’anneain 
peut  étendre  de  l’huile  fur  le  corps,  ^ 
ces  ftigmates.  Ils  avoient  befoin  auffi  ^ ^tre  mieux 

dus  contre  les  liqueurs  vifqueufes  & ’j 

contre  l’eau , que  les  lligniaies  au  “''celet 
que  la  mouche  eft  fur  fes  jambes , 01  P 

wuché,  mouillé  par  la  liqueur  qu.  fe  trouve  fur 
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^ ^ ^ * f ' & fur  lequel  elle  marche,  pendant 

œrc^fpil’îs^  confëquent  Tes  ftigma- 

SVtent  ■«-*“.  * de  If 

Tout  ce  que  nous  av  corrige  <&re<5î(-^^  »,. 

d«  papi  ons  a p,,  aff&  inftruits 

nous  allons  le  faire.  ^ Pes  expe- 

alors  f celle^  qui  nous  en  ont  impoféfurle 

& la  pofuion 

* Tto  feîp”'i?ffè  die  mouche,  & ifa  font  b.en 
Cent  difficili  à tmuver  for  ^ 

Zs^  les  tentatives  que  j’ai  faites  pour  y parvenu , ont 
dé  inutiles.  Quoiqu’on  épile  avec  loin  un  papillon , on 
ne  peut  guéres  empêcher  les  poils  & les  écaillés  qu  on 
détache,  de  tomber  dans  les  petites  cavités  qu  on  a envie 
de  voir,  de  les  remplir  & de  les  cacher.  Je  pris  donc  le 
parti  d’huiler  le  corps  & le  corcelet  de  divers  jwpillons. 

Pluficurs  de  ceux  dont  les  corcelets  furent  huilés  péri- 
rent, & ceux  qui  n’eurent  que  le  corps  mouillé  d’huile 
rcllcrent  en  vie.  De  .ces  faits  je  conclus  * que  les  ou-  =“  Tcme  l. 
rertures , ou  au  moins  les  principales  ouvertures  qui 
lonnent  palTage  à l’air,  étaient  fur  le  corcelet.  Enfin  je 
:onnoilîbis  alors  deux  ftigmates  au  corcelet  de  "chaque 
mouche,  je  n’en  connoiffois  pas  davantage,  & par  ana- 
logie je  jugeai  que  le  papillon  avoit  deux  ftigmates  à fon 
:orcclet;  mais  cette  même  analogie  veut  aujourd’hui  que 
lous  conjeélurions  que  le  papillon  a quatre  ftigmates  à 
bn  corcelet.  Ce  n’eft  pas  là  feulement  qu’il  en  a.,  il  en  a 
leux  à chaque  anneau , placés  à peu  près  comme  ceux 
les  mouches.  Il  y a une  façon  plus  fimple  & meilleure 
Tome  IV.  . li 
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de  parvenir  à les  voir,  que  celle  dont  je  my  fuis  pris 
à laquelle  M.  Bazin  a eu  recours.  C’eft  de  les  chercher 
en  dedans  au  lieu  de  les  chercher  en  dehors  : c eft  d’ou- 
vrir  le  corps  d’un  papillon;  on  y voit  où  aboutiffent  fur 
les  côtés  de  gros  rameaux  de  trachées , ce  doit  être  à des 
fligmates;  auOi  en  obfervant  ces  endroits,  lestrouve-t- 
percés.  M.  Bazin  a ôté  du  corps  de  quelques  papilloiisd’i 
groffe  efpece , qu’il  avoit  difleqiiés , tout  ce  qui  pouvoir  vu- 
cher  les  principales  trachées;  il  m’a  envoyé  de  Stralboiirg 
des  papillons  qu’il  avoit  ainfi  préparés:  les  deux  ftigmates 
de  chaque  anneau  y étoient  très-diftinds,  très-vifibles. 
La  dilTedion  ne  lui  a pas  auffi  bien  réuffi  pour  mettre 
en  évidence  ceux  du  corcelet,  il  vouloit  voir  les  deux 
que  j’ai  dit  y devoir  etre,  & il  n a pu  y reuflir  en  épi- 
lant avec  un  foin  extrême  divers  papillons.  Mais  il  Içait 
fe  retourner;  il  les  a cherchés,  & les  a vus  à un  papillon 
prêt  à naître  qu’il  tira  de  fa  coque,  & dont  les  pois  en- 
core mouillés  & couchés  par  paquets  en  étoient  plus aifés 
à écarter.  Ces  deux  ftigmates  étoient  fèmblables  à ceux 
du  corcelet  des  mouches,  que  nous  avons  décrits cy* 
deftus.  Il  leur  vit  deux  paupières  qui  alloient  à la  rencon- 
tre l’une  de  l’autre , & qui  s’éloignoient  enfuite  mutuel- 
lement. Il  refte  à M.  Bazin  à trouver  les  deux  autres 
gmates  que  je  crois  etre  fur  le  corcelet  ^ ’ |j 

je  ne  doute  pas  qu  il  ne  nous  les  trouve,  a pa  i ’ 
conftance  &.  l’intelligence  avec  lefquelles  * h y 

parties  des  chenilles  Sc  des  papillons,  mafluren  q 
découvrira  toutes  celles  qui  y peuvent  etre  -g 

déjà  appris  qu’il  en  avoit  oblerve  yJisP^^ 

n’eufle  jamais  efperé  qu’on  y eut  pu  ^ pefto- 

penfé,  par  exemple,  quon  put  voir  a lei  à 

mach  des  chenilles  une  valvu  e cjrcu  ^ ^ 

rapport  à celle  du  colon , & qui  a échappé  a M.  Ma  y 
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.*  Bazin  cft  parvenu  à la  découvrir,  & à h mettre  eu 
t.  ILc  vûS  par  d’autres;  il  m en  a ^nv^e  des  pre- 


S'érant  l’intérieur  des  papillons  c|u  li  eit  pai  wnu  ^ 

ies  ffigmates  de  leurs  anneaux , ‘ chenilles 

du  Lon,  à des  papillons  de  cheniiles^martes  qu  il  avo  t 

épilés  avec  la  patience  dont  il  eft  capable.  Mais  i 
flSe  ces  ftigmates  du  corps  du  papillon  ne  font  pas  aufl 
âfentiçls  que  les  autres,  ou  qu’ils  font  mieux  défendus. 
M.  Bazin  a pris  plaifir  à huiler  ces  ftigmates  a pluheurs 
papillons  de  vers  à foye  accouplés  ; leur  operation  n en  a 
point  été  troublée.  Mais  il  trempa  enfuite  dans  1 huile 
une  fémelle  de  ces  mêmes  papillons  jufqu  au  corcelet , 
après  quoi  il  l’efluya  de  fon  mieux,  & il  la  livra  a un  male 
très -vif;  le  mâle  tourna  pendant  quelque  temps  autour 
d’elle,  mais  il  ne  voulut  pas  s’y  joindre;  elle  lui  parut 
dégoûtante  ou  plutôt  en  mauvais  état , elle  y etoit  aum , 
car  elle  mourut  peu  de  temps  apres;  les  poils  n avoient 
DÛ  défendre  les  ftigmates  qui  avoient  été  trop  bien  faucés 
dans  l’huile. 

• Le  corcelet  des  moiiches  à deux  ailes,  a deux  parties 
qui , quoique  petites , font  plus  aifées  à y trouver  que  les 
Éginates , parce  qu’elles  faillent  en  dehors.  Auçune  des 
mouches  à quatre  ailes  que  j’ai  obfervées , n’a  les  parties 
dont  je  veux  parler , & je  les  ai  conftamment  trouvées  à tou- 
tes les  mouches  à deux  ailes.  Il  n’eft  pas  quelquefois  aulïi 
aifé  qu’on  le  croiroit , de  reconnoître  fur  le  champ  fi  une 
mouche  n’a  que  deux  ailes , ou  fi  elle  en  a quatre  : quand 
elle  en  a d’extrêmement  minces,  les  inférieures  s’ajuftent 
fouvent  fous  les  fupérieures  de  façon  que  deux  n’en  lem- 
Went  être  qu’une, & qu’elles  font  difficiles  à féparer.  .Mais' 

li  ij 


PI.  19.fi 

8,  9,  ik 
ni. 

^ Fig.  14..  ^ 
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dès  qu’on  apperçoit  ies  parties  que  nous  allons  décrira 
qui,  quoique  petites , peuvent  être  facilement  appercûc 
on  efî  iûr  que  la  mouche  n a que  deux  ailes.  Ces  partie’ 

femhlent  lui  avoir  été  accordées  en  dédommagementd/ 

deux  ailes  qui  lui  ont  été  données  de  moins.  On  con^ 
noît  les  balanciers  qu  on  applique  à diverfes  machines* 
pour  en  regler  & faire  durer  les  mouvemens  ; ils  ne  font 
fouvent  qu’une  verge  de  fer,  à chaque  bout  de  laquelle 
il  y a une  mafle  de  même  métal  ou  de  plomb,  quia 
quelquefois  la  forme  d’une  lentille.  Le  balancier  de  la 
machine  des  monnoyes,  avec  laquelle  on  marque  les  ef- 
peces,  ou  Huons,  a des  boules  à fes  extrémités.  Audef- 
foLis  de  chacune  des  ailes  de  nos  mouches  qui  n’en  ont 
que  deux , eft  une  petite  partie  * qu’on  devroit  appeller 
un  demi- balancier,  & que  pour  abréger  nous  appelle- 
rons le  balancier:  ctf\  une  tige,  une  elpece  de  petite  ver- 
ge arrêtée  au  corcelet  de  la  mouche  par  un  de  fes  bouts,* 
ÔL  dont  l’autre  bout  fe  termine  par  une  tête  qui  dans 
quelques  mouches  a la  figure  d’une  lentille , dans  d’au- 
tres prelque  celle  d’une  boule  allongée,  & dans  d’autres 
celle  d’une  cfpece  de  cuillier  à pot  *,  je  veux  dire  qu’un 
des  côtés  de  la  lentille  de  celles-ci  eft  creux;  la  tête  eu 
toujours  groffe  par  rajiport  à la  tige,  elle  forme  uneef- 
pece  de  tête  de  maillet.  Swammerdam  a auffi  appelle  k 
partie  antérieure  un  maillet , nom  dont  je  me  fervirai  aulli 
volontiers  que  de  celui  de  balancier.  Quelques  auteurs 
ont  nommé  ces  deux  parties  des  contrepoids,  Sc  ils  ont 
imaginé  qu’ils  étoient  aux  mouches  ce  que  fontauxdan- 
feurs  de  corde  ces  grandes  perches  qui  portent  le  nom 

de  contrepoids , & au  moyen  defquelles  ils  parviennent  a 
confèrver  leur  équilibre,  ou  a le  reprendre,  e 
que  les  mouches  tiennent  fouvent  leurs  balanciers  a p 
près  parallèles  à leurs  aîles,  qu’elles  les  fçavent  agiter  a 
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beaucoup  de  vîteffe  ; mais  le  volume  de  ces  balanciers 
eft  fl  peu  de  chofe  par  rapport  à celui  du  corps  d’une 
mouche,  & par  rapport  à celui  de  fes  ailes,  que  je  ne 
vois  pas  qu’un  pareil  contrepoids  pût  lui  être  d’aucun 
fecours.  Cette  partie  a affûrément  des  ufages,  mais  il  vaut 
mieux  avouer  de  bonne  foi  que  nous  les  ignorons, que  de 
lui  en  donner  qui  ne  répondent  jias  à fa  petiteffe.  J’ai 
vù  des  mouches  qui  les  agitoient  par  repriles , mais  affés 
lentement,  pendant  que  leur  trompe fueçoit  du  lucre.- 

Les  balanciers  des  confins  font  proches  de  l’origine 
des  ailes , & très-aifés  à voir  ; ceux  de  diverfes  autres  mou- 
ches font  un  peu  plus  cachés , & ils  ne  font  pas  pôles 
précifément  dans  le  meme  endroit  ; plufieurs  mouches  à 
corps  court , comme  l’eft  celui  des  mouches  bleues  de  la 
viande , ont  le  balancier  placé  de  chaque  côté  alTés  près 
du  bout  du  corcelet , afles  près  de  fa  jonélion  avec  le 
corps. 

Pour  peu  qu’on  ait  de  diljjolîtion  à croire  que  ces 
balanciers  fuppléent  en  quelque  choie  aux  deux  ailes  qui 
manquent  aux  mouches  de  plufieurs  genres  , on  regar- 
dera encore  comme  des  fupplémens  à ces  mêmes  ailes , 
d’autres  parties  qu’on  ne  trouve  à aucune  des  mouches 
qui  ont  quatre  ailes , ée  qu’on  trouve  au  plus  grand  nom- 
bre de  celles  qui  n’en  ont  que  deux.  Outre  la  grande 
aile  que  ces  dernières  ont  de  chaque  côté , elles  femblent 
en  avoir  de  chaque  côté  une,  ou  même  deux  très-peti- 
tes Qu’on  rejette  fur  le  corps  l’aile  d’une  grolTe  mou-  * pi.  19.  fig. 
che  bleue,  ou  qu’on  la  coupe  à fon  origine,  alors  on 
mettra  à découvert  les  deux  parties  dont  nous  voulons 
parler , qui  paroîtront  des  ailes  manquées , ou  des  ailes 
nailTantes.  L’inférieure  * eft  la  plus  grande;  elle  a fon  atta-  * Ro-  6^; 
cne  au  corcelet  de  la  mouche,  & proche  de  l’attache 

1 aile  ; fa  forme  eft  celle  d’une  petite  coquille , d une  1 o-  A 

Il  nj 
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des  deux  moitiés  d’une  coquille  bivalve  : fa  concavité 
eft  tournée  vers  le  corcelet,  & fon  bord  eft  appliqué 
delTus.  Près  de  ce  bord  elle  a un  cordon  plus  opaque 
que  le  relie , & prefque  brun , bordé  d’une  efpece  de 
frange  de  poils  très-fins  : le  relie  de  cette  efpece  de  co- 
quille ell  d’une  fubllance  très-franfparente,  & comme 

d’une  forte  de  talc , on  n’y  voit  point  de  fibres.  Au  def- 
fus  de  cette  eljvece  de  coquille  talceufe  ell  une  autre 
’i'Pl.  i9.fig.  pièce  plus  courte  Sc  de  même  matière,  Sc  qui  auroit 
9 & lo.  n.  forme  approchante  de  celle  de  l’autre,  fi  elle  n’étoit 
*.  Fig.  10.  pas  quelquefois  comme  chilFonnée  *,  & pliée  en  deux 

à peu  près  également.  Sa  portion  que  le  plis  ramene  en 
delToiis , s’applique  contre  le  delTiis  de  la  piece  en  co- 
quille. Cette  piece  fupérieiire  a comme  l’autre  un  rebord, 
& bordé  d’une  frange  de  poils;  mais  le  rebord  de  cette 
dernière  ell  fouvent  noir,  & fa  frange  ell  noire  pendant 
que  le  rebord  de  l’autre  ell  calFé,  Sc  que  fa  frange,  ell 
blanche.  Au  relie , ces  deux  pièces  ne  font  pas  réellement 
réparées , elles  ont  pourtant  chacune  leur  attache  particu- 
*¥\g.  10.  liére  au  corcelet  *,  & pofée  dans  le  même  endroit; mais 

fi  on  fuit  le  contour  de  la  plus  petite  ou  de  la  fuperieure, 
♦ /.  on  trouvera  qu’il  fe  joint  au  bord  de  l’inférieure.*.  Ce 
que  nous  avons  confidéré  comme  deux  parties , peut 
donc  être  regardé  comme  une  feule  partie,  dont  une 
grande  portion  ell  faite  en  coquille,  & qui  auprès  de  on 
Commet  a un  appendice  qui  s’élargit  à mefure  qui 
ieve  au  delTus  de  la  coquille , & qui  fe  replie. 
en  foit , nous  pouvons  nommer  ces  pièces  la  double  c 


quille  ou  les  ailerons.  , , , n rom” 

^ Nous  ignorons  les  ufages  des  doubles  coquilles, 

me  nous  ignorons  ceux  des  balanciers,  mais  au  moi  « 

vons-nous  que  ces  ailerons  n’ont  dté  accordes 

mouches  à qui  deux  ailes  ont  été  retianc  ees. 
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Tufqu ’id  i’ai  trouvé  ces  coquilles  ou  ailerons  à toutes 

les  mouches  à deux  ailes  qui  ont  des  trompes  femblables 
fcdles  des  groffes  mouches  de  la  viande,  comme  lont 
es  mouches  ordinaires  des  appartemens;  les  mouclies  de 

l^ême  forme  dont  le  corps  eft  verd,  &c.  enhn  toutes  les 
efpeces  de  mouches  à corps  court , auxquelles  j ai  cher- 
ché ces  ailerons , me  les  ont  fait  voir.  r 

Mais  les  ailerons  des  mouches  de  differente  clj^ce, 
n’ont  pas  exadement  une  même  forme  ; la  coquille  lu- 
périeure  des  mouches,  dont  le  corps  eft  d’un  verd  doi^, 
n eft  point  repliée  comme  l’eft  l'ouvent  celle  des  grotles 
mouches  bleues,  elle  forme  une  véritable  coquille  comme 
l’inférieure  ; la  partie  par  laquelle  elles  tiennent  l’une  à l’au- 
tre, eft  très-étroite.  Dans  plufieurs  mouches,  & fur-tout 
dans  les  grofles  mouches  de  la  viande , le  bord  de  la  grande 
coqiiille'^ou  de  la  coquille  inférieure,  va  jufquà  la  jon- 
(ftion  du  corps  avec  le  corcelet , cette  coquille  couvre  le 
balancier  &:  le  dernier'  ftigmate;  feroit-ce  là  fon  ufageî  II 
femble  qu’elle  devroit  arrêter  le  mouvement  du  balan- 
cier, mais  peut-être  qu’elle  l’empêche  feulement  de  s’éle- 
ver trop. 

Je  n’ai  point  trouvé  de  ces  ailerons  aux  ailes  des  cou- 
fins;  s’ils  en  ont  ils  font  fi  petits  qu’à  peine  font- ils  vi- 
fibles. 

Après  avoir  confidéré  les  parties  extérieures  propres 
au  corcelet,  donnons  un  moment  d’attention  à celles  qui 
compofent  le  corps.  Toute  fa  charpente  eft  formée  par 
une  fuite  d’anneaux,  dans  la  plûpart  des  genres  de  mou- 
ches, au  moins  dans  les  genres  de  celles  à corps  court.  Ces 
anneaux  font  écailleux  ou  cartilagineux, & par  conféquent 
dune  matière  qui  eft  peu  capable  d’extenfion;  cependant 
différentes  opérations  de  la  mouche  demandent  que  fon 
corps,  ou  que  certaines  parties  de  fon  corps  puiffent  fe 
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gonfler  & fe  contrader  alternativemem;&  fi  chaque  muv, 
etoit  d une  feule  ptece , un  anneau  entier  d ecaiiie,  de  corne 

ou  de  cartilage , il  feroit  peu  propre  à de  pareilles  alterna 

tives.  La  nature  s y cft  prile  de  différentes  manières  pour 
que  le  corps  des  mouches  fût  défendu  par  des  enveloppes 
comme  ecailleufes,  & pour  que  leurs  anneaux  ne  laifaf- 

fentpas  detre  dilatables.  Dans  certaines  mouches , chaque 

anneau  eft  entièrement  recouvert  par-deffiis , & en  grande 

♦ PI.  19.fi..  par-deffous,  par  une  feule  & même  piece  dêcail- 

et  û/  clic  cfl  une  cfpecc  de  cerceau  dont  les  deux  bouts 


c. 


ne  fe  joignent  point;  il  refle  entreux  un  fillon  * tout  du 
long  du  ventre.  Ce  fiHqn  ett  plus  ou  moins  large  dans 
des  mcxiches  de  différentes  efpeces  ; la  greffe  mouche 
bleue  de  la  viande  efl  une  de  celles  où  il  eft  le  plus  étroit. 
Ce  fillon  n’eft  quelquefois  rempli  que  d’une  fubllance 
* PI.  20.  fig.  membraneufe  ; plus  fouvent  il  a une  file  d’écailles*  étroites, 

Eout  à bout , & dont  le  nombre  égale  celui  des  an- 
neaux. Entre  chacun  des  côtés  de  cette  file  de  petites 
pièces  roides,  & les  bouts  des  grands  arcs  écailleux,  di 
une  membrane  qui  peut  fe  pliflèr  ou  fe  déplier , félon 
PI.  19.  fig.  que  le  corps  a befoin  d’avoir  moins  * ou  plus  * de  vo- 

Pi.2o.fig.  iume.  , 

*•  . D’autres  mouches  ont  à chaque  anneau  deux  arcs  d’é- 

frb^^'e  f!  différent  peu  en  grandeur.  L’un  * recouvre 

partie  fupérieure  ou  le  dos,  & l’autre*  recouvre  la 
h, s,  dfc,  partie  inférieure  ou  le  ventre;  mais  une  membrane muf- 

ciileufe  eft  employée  de  chaque  côté  à faire  la  réunion 
des  deux  arcs  : quand  le  corps  a peu  de  volume,  qu  il  en 
applati  ou  contraéîé , cette  membrane  fait  différens  p* 
très-preffés  les  uns  contre  les  autres,  qui  la  reduifent^ 
occuper  fi  peu  d’efpace,  que  l’arc  inférieur  paroît  atta 
ché  immédiatement  à l’arc  fupérieur.  Celui-ci  a clec  a 
que  côté  une  faillie  au  deffous  de  laquelle  fe 
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bout  de  1 autre.  Mais  quand  la  mouche  veut  gonfler  lôii 
corps , la  membrane  de  chacun  des  côtés  le  déplie  pour 
fournir  à l’augmentation  de  volume;  les  bouts  de  l’anneau 
inférieur  s’éloignent  de  ceux  de  l’anneau  llipérieur.  Les 
mouches  * des  vers  aquatiques  appellés  à quciië  de  rat , *Pi.2o.  %. 
nous  donnent  un  exemple  de  cette  dernière  méchanique.  7- 
D’autres  mouches  * ont  le  corps  encore  mieux  capa-  *Fig.  3. 
raçonné  d’écailles,  chacun  de  leurs  anneaux  n’a  cepen- 
dant que  deux  pièces , dont  l’une  * ell  deftinée  à couvrir  * o d, 
le  dos,  & l’autre  * à couvrir  le  ventre;  cette  derniere 
piece  ell  aflés  grande  pour  s’élever  du  côté  du  dos,  de 
forte  que  les  bouts  de  la  piece  fupérieure,  font  en  re- 
couvrement fur  ceux  de  la  piece  inférieure , <&;  fl  fort  en 
recouvrement,  qu’ils  y font  encore  lorfque  le  corps  eft 
le  plus  gonflé.  Il  y a ici  quelque  choie  de  plus  à re-, 
marquer,  chacune  de  ces  pièces  écailleufes  n’ell  atta- 
chée contre  la  membrane  extérieure,  contre  là  chair  de 
la  mouche,  que  par  le  contour  de  fon  bord  antérieur; 
or  dès  que  l’attache  du  contour  de  la  piece  inférieure 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  même  cercle  où  eft  le  con- 
tour de  l’arc  fupérieur,  il  eft  aifé  à l’anneau,  malgré  les 
attaches  de  ces  deux  pièces,  de  fe  gonfler  du  côté  infé- 
rieur dans  le  relie  de  la  circonférence  qui  répond  à celle 
ÿ côté  fupérieur,  que  l’attache  écailleufe  rend  prefque 
fixe  ; & de  même  il  eft  aifé  à l’anneau  de  fe  gonfler  dans 
le  relie  de  la  circonférence  fupérieure,  qui  répond  à l’in- 
jeneure  ou  eft  l’attache  du  cerceau  inférieur.  Les  abeilles, 
les  bourdons,  & les  guêpes  nous  donnent  des  exemples 

avoient  befoin  de 

letre  ainfi;  il  arrive  fouvent  des  combats  dans  la  même 

juche,  dans  le  même  guêpier,  entre  les  mouches  qui 

labitent  ; munies , comme  elles  font,  d’un  aiguillon 

fl  ^pand  un  poifon  fatal  dans  les  bleflures  qu’il  fait, 
lome  IK  . Kk 


258  MEMOIRES.  POUR  L’HistoIRë 
elles  auroient  eu  trop  de  facilité  à s’eniretuer,  fiqucln 
partie  charnue  de  leur  corps  fût  reliée  à découvert.  Nou' 
expliquerons  ailleurs  plus  au  long  ce  que  la  difpofuioa 
de  ces  anneaux  écailleux  a de  fingulier. 

En  traitant  des  mouches  des  galles , nous  avons  eu 
Qccafion  de  faire  remarquer  encore  une  autre 
des  écailles  qui  recouvrent  le  corps  de  certaines  niou- 
^Tomelll.  ches,  nous  y renvoyons  *.  La  difpofition  des  pièces  dont 

anneaux  font  compofés  , nous  offre  bien  d’autres 
variétés , mais  dont  nous  ne  parierons  que  iorfque  les 
infeéles , à qui.  elles  font  propres , nous  en  donneront 
l’occafion. 

Différens  obfervateurs  pourroient  ne  pas  convenir 
cntr’eux  du  nombre  des  anneaux  d’une  même  moudre^ 
s’ils  n’étoient  convenus  auparavant  de  la  même  manière 
de  les  compter , car  il  peut  y en.  avoir  plus  d’une.  Celui 
:qui , pour  voir  tous  les  anneaux  d’une  mouche, . lui  pref- 
leroit  le  corps,  en  compteroit  fou  vent  davantage  que  ce- 
lui qui  fe  contenteroit  de  déterminer  le  nombre  de  ceux 
qui  paroiffent  ordinairement.  Le  dernier  ell  fouvent ren- 
tré fous  celui  qui  le  précédé.  Quand  on  a recours  à la 
prelfion,  il  faut  encore  demeurer  d’accord  de  l’endroit 
où  l’on  ceffera  de  compter  lès  anneaux,  & cela  parce 
que  dans  certaines  mouches  la  partie  charnue  au  boutée 
Jaquelle  l’anus  fe  trouve,  peut  fortir  affés  loin  hors  J 
corps , & qu’elle  eft  quelquefois  entourée  de  cerceau 
.écailleux,  qui  peuvent  être  pris  pour  des  anneaux, 
ceux-ci  n’appartiennent  pas,  à proprement 
corps , & n’ont  pas  la  ligure  de  ceux  qui  le  (jui 

de  déterminer  le  nombre  des  anneaux  j 


le  contentant 


paroiÜeni  ftns  y être  forcés, on  n’en 
• H.  .0.6.,  L grolTes  mouches  bleues  * de  h 

S-  fiy  en  a ejue  quatre  de  bien  fenfiblea  . le  pi  ' 
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f I fn-.t  la  ion<5lion  du  corps  avec  le  corcelet, 

& qu’uni  ilotte  d’un  petit  diamètre  & percée  à fon 
„ rf  Les  mouches  à miel  montrent  lire  anneaux, dau- 
moucte  en  ont  fept  ailés  à diftinguer.  & d autres  en 

“L « iambes  des  mouches  de  différons  genres  font  con- 
ftruites  fur  différentes  proportions,  elles  font  non-leulc- 
ment  plus  ou  moins  grandes  par  rapport  a la  g{'andeur 
du  corps , mais  chacune  de  leurs  parties  compi  des  en 
deux  articulations,  différent  plus  ou  moins  en  longueur 
entr’elies.  Ce  qu  elles  ont  de  confiant,  c efl  que  la  partie 
analogue  au  pied,  celle  fur  laquelle  la  mouche  fe  pôle,  *pi 
eft  toûjours  munie  au  moins  de  deux  ongles^*  ou  cro-  i^iScis-oc, 

chets  qui  finiffent  par  des  pointes  fi  fines,  qu  elles 
vent  prife  fur  les  corps  les  plus  polis.  Les  mouches  de 
la  viande , & celles  de  quantité  d’autres  efpeces , ont  là 
comme  deux  paumes  * c e main,  ou  plutôt  comme  deux 
plantes  de  pieds  ; on  pourroit  donner  ces  noms  à deux 
parties  égales  & femblables,  aufquelles  nous  donnerons  ♦Fig. 
pourtant  celui  de  pelotes.  Ces  pelotes  * qui  ont  cha- 
cune  un  contour  oval , fe  touchent  à l’endroit  où  elles 
font  attachées  au  pied , & laiffent  entr’elies  un  vuide  an- 
gulaire. Leur  face  inférieure  efl  un  peu  convexe , Sc  gar- 
nie de  poils  courts  très-preffés  les  uns  contre  les  autresJ 
Ces  poils  peuvent  s’engrainer  dans  les  inégalités  des  corps 
les  plus  polis  à nos  yeux , âc  doivent  aider  à foûtenir  les 
mouches  contre  le  verre  plat,  pofé  même  verticalement 
comme  celui  de  nos  fenêtres.  M.  Homberg  a obfervé 
des  mouches  qui  ne  pouvoient  plus  marcher  fur  des  car- 
reaux de  verre,  il  a cru  que  c’étoient  celles  qui  par  la 
vieilleffe  avoient  perdu  les  poils  de  leurs  deux  pelotes 
ou  petites  plantes  de  pied.  Celles  dont  les  crochets  fe 
feroieiit  émouffés,  fe  trouveroient  dans  le  même  cas; 
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d ad  eurs  entre  tant  d’efpeces  de  mouches  qui  mL, 
fur  le  verre,  même  placé  verticalement,  il\  én  1 , 

lieurs  efpeces  qui  n’ont  point  de  ces  nelotes  il  r œP 
citer  les  abeilles  pour  exemple  de  celle^  à qui  elles  m 
quent,  & qui  n’en  marchent  jias  moins  bien  fur  le  veû!' 

_|Jn  de  ces  fouhaits  chimériques  qui  nous  échappe„i 
allés  fouvent , eft  que  les  Médecins  pulTent  voir  daiMi„. 
térieur  de  notre  corps,  que  notre  corps  eût  des  efuece! 
de  lenetres , par  lefquelles  les  Médecins  pulïent  voir  dif' 
tindement  nos  parties  intérieures.  Il  y a aiïûrément  des 
cas  ou  on  en  fçauroit  mieux  où  efl  le  fiége  de  la  maladie 
mais  fouvent  on  n en  feroit  pas  plus  en  état  d y apporter 
remede.  Plufieurs  infeéîes  ont  mieux  que  ces  fortes  de 
fenetres  J leur  corps  tres-ti'anlparent  permet  de  voir  la 
plupart  des  parties  qu’il  renferme,  il  permet  de  voir  cer- 
tains mouvemens  de  ces  parties;  de  forte  que  fioncd 
attentif  à obferver  dans  les  différentes  claffes  d’infedes, 
ies  efpeces  qui  ont  le  corps  en  entier  ou  en  partie,  très- 
tranfparent,  on  peut  fè  promettre  de  voir  même  dans 
ceux  qui  font  tres-petits,  des  parties  & des  arraiigenieiis 
de  parties  qu’on  ne  parviendroit  jamais  à découvrir  dans 
des  infecles  de  la  même  claffe  beaucoup  plus  grands,  les 
diffequât-on  avec  une  adreffejUne  patience  & une  in- 
telligence fupérieures  à celles  qu’ont  montrées  Malpigb 
& Swammerdam , 6c  c’eft  tout  dire.  Ç'eïl  ainfi  que  dans 
les  mouches  à deux  ailes  qui  viennent  de  vers  mangeurs 
de  pucerons,  on  jieut  obferver  des  ciiofes  qu’on  cher* 
cheroit  inutilement  dans  des  mouches  beaucoup 
grandes.  Nous  avons  déjà  fait  connoître  les  mouches 

dont  nous  voulons  parler , dans  le  onzième  Mémoire  «u 

tome  III.  elles  ont  le  corps  applati;  mais  ce  qui  noiisiuj 
porte  aéluellement,  c’efl  que  fedefTousdu  ventre  qui  e^ 

prefque  blanc,  n’a  qu’une  legere  nuance  de  jaune,  à ( 
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très-tranfparent.  Le  jaune  du  deiïlis  du  corps  eft  bien 
autrement  foncé,  mais  il  ne  rend  pas  opaques  les  parties 
qu’il  teint.  D’ailleurs  entre  les  anneaux  fupérieurs  il  y a des 
intervalles  moins  colorés,  & qui  ont  beaucoup  de  tranf- 
parence;  aufli  peut-on  voir  plufieurs  des  parties  intérieu- 
res de  ces  mouches,  aufli  bien  qu’on  les  verroit  fi  elles 
étoient  contenues  dans  une  bouteille  d’un  verre  blanc. 

Si  on  prend  doucement  entre  fes  doigts  la  tête  d’une 
de  ces  mouches,  de  façon  que  le  corps  foit  dans  une  pofi- 
tion  renverfée,  & qu’il  s’élève  au  delTus  des  doigts  qui 
faififlent  la  tête , & fi  on  a de  plus  l’attention  de  ren- 
verfer  les  ailes  fur  la  tête,  afin  qu’elles  n’aillent  pas  cou- 
vrir le  dos  à leur  ordinaire;  fi,  dis-je,  tenant  ainfi  dou- 
cement une  mouche,  on  la  regarde  d,u  côté  du  ven- 
tre vis-à-vis  un  grand  jour,  & au  travers  d’une  loupe, 

011  reconnoît  bientôt  que  ces  mouches  ont  un  véritable 
cœur  quelles  n’ont  pas  feulement  pour  leur  en  tenir  ’^pi. 20.1 
lieu  un  long  & gros  vailfeau  placé  tout  du  long  du  dos,  4»  5 & 6. 
femblable  à celui  que  nous  avons  jugé  ajrrès  M.  Mahri- 
glîi,  en  faire  les  fonéîions  dans  les  pajrillons  & les  che- 
nilles. Vers  le  milieu  du  fécond  anneau , &;  quelquefois 
dans  le  troifieme  anneau  de  notre  mouche  j en  commen-' 
çant  à compter  du  corcelet , on  apperçoit  une  partie 
qiioii  ne  fçauroit  prendre  que  pour  le  véritable  cœur; 
a figure  vaiie pourtant  plus  que  celle  des  cœurs  qui  nous 
ont  mieux  connus;  que  quefois  ce  cœur  a la  figure  d’un 

rem  pofe  tranfverfalement,&  dont  la  partie  échancrée  cft  ^ 

tournée  vers  le  corcelet , auquel  femble  fe  rendre  en  liîrne  ' ' 

«roite,  un  très-gros  vaiffeau  * qui  part  du  milieu  de  ï’é-  * „ r 
enancrure.  Dans  d’autres  temps  le  côté  échancré  de  ce 
cœur  diïparoît  ; le  cœur  s’allonge , & prend  la  figure 
une  efpece  de  bouteille  *,  à laquelle  le  vaiffeau  dont 
«ous  venons  de  parler,  fait  un  long  col.  Tantôt  ce  cœur 
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eft  plus,  & tantôt  il  eft  moins,  gonflé;  qiidquefoid.a* . 
métré  tranfverfal  furpalTe  beaucoup  celui  qui  eR  ni 
vant  la  longueur  du  corps,  & quelquefois  celui-ci  furnl 
i autre.  Mais  on  y voit  toujours  des  mouvemens  affés 
alternatifs  de  contraélion  & de  dilatation  ; on  diftingue 
aufli  très-conftamment  le  gros  vaiireau*qui  paît  du  côté 
de  ce  cœur  qui  eft  tourné  vers  le  corcelet,  & qui  sV 
rend  en  ligne  droite.  Ce  cœur  & ce  vailTeau  fournilTent 
bientôt  de  quoi  fixer  agréablement  l’attention  ; de  temps 
en  temps  on  voit  entrer  dans  le  vailTeau  un  jet  de  liqueur 
qui  y femble  comme  feringué,  comme  s’il  y etoit  pouffé 
par  la  contraélion  du  cœur.  La  liqueur,  quoique  blan* 
cheâtre  & tranfparente , efi  aulTi  aifée  à voir  que  de  l’eau 
dans  un  verre;  on  la  fuit  dans  le  chemin  qu’elle  fait  trè- 
vite , on  diftingue  très-bien  les  endroits  du  vailTeau  où 
elle  arrive,  & qui  étoient  vuides  auparavant,  ou  prefquc 
vuides.  Ce  qui  aide  à la  rendre  fenfible,  c’ell  qu’elle  fem- 
ble épailTe;  il  y a même  des  inllans  où  la  liqueur  a été 
poulîée  en  moindre  quantité  dans  le  vailTeau , où  il  n’y 
a qu’une  portion  de  celle  qui  y a été  introduite,  qui 
prenne  la  figure  du  tuyau  cylindrique  qui  la  reçoit;  elle 
le  termine  alors  par  une  queuë  femblable  à celles  des 
gouttes  des  liqueurs  gralTes,  à celles  des  gouttes  de  vif- 

argent  chargé  de  plomb.  On  voit  donc  dillinélement  ce 
jet  de  liqueur  dans  toute  fa  route,  on  ne  le  perd  que 
lorfqu’il  arrive  auprès  de  l’endroit  où  le  corps  fe  joint  au 
corcelet.  Souvent  il  y eft  à peine  arrivé,  que  le  cœui' 
poulTe  ou  plutôt  verfe  un  autre  jet;  car  on  croit  voir 
cette  liqueur  tomber  du  cœur  dans  le  vaifièau,  comni« 
tomberoit  d’une  éguiére  l’eau  qu  on  en  verferoit  à divers 
reiirifès  dans  un  vafe  placé  au  defTous.  Cinq  a lix  jets 
liqueur  font  poufRs  ainfi  fucceffivement;  mais  esirt 

valles  qui  font  entre  chacun  des  jets  que  fait  le  c 
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.nur  ainfi  dire  , ne  font  pas  toûjonrs  égaux;  peut-être 
fe  feioient-ik  davantage,  k la  mouclie  étoit  moins  mal  à 
fl  Si  quelle  ne  l’eft  entre  les  doigts.  ^ 

Ce  qi?il  y a de  très-fingulier  ici,  <Sc  ce  qii  on  ne  fçau- 
roit  attribuer  à la  pofition  gênée  de  la  mouche,  ceft 
flu  après  qu’un  certain  nombre  de  jets  de  liqueur,  apres 
le  quatre  à cinq  jets  font  partis  du  cœur,  on  voit  de 
femblables  jets  revenir  du  corcelet  vers  le  cœur;  la  li- 
queur paroît  retourner  précifément  par  la  meme  route 
par  laquelle  on  l’avoit  vû  venir.  Le  cœur , apres  avoir 
pouffé  une  certaine  quantité  de  liqueur  jufqu  au  corce- 
iet,  auroit-il  la  force  d’afpirer  cette  même  liqueur,  ou 
plutôt  y auroit-il  auprès  du  corcelet,  au  bout  du  gros 
vaiffeau,  une  efpece  de  fécond  cœur  qui  renvoyeroit  au 
premier  une  partie  du  fang  qu’il  en  auroit  reçu  ! Ce  qui. 
fembleroit  appuyer  ce  foupçon , c’efl  que  dans  des  mou- 
ches de  quelques  efpeces  qud  j’ai  ouvertes  vivantes,  j’ai 
vu  dans  leur  corps  auprès  du  corcelet,  une  partie  qui'  a 
fait  plufieurs  battemens  alternatifs.  D’ailleurs  ayant  obfer- 
vé  la  mouche  vivante  du  coté  du  dos  dans  un  endroit 
très-proche  de  celui  où  le  corps  fe  joint  au  corcelet , j’ai 
apperçû  là  dans  fon  intérieur,  un  mouvement  alternatif 
& très-vif,  qui  avoit  plus  l’air  d’un  mouvement  de  con- 
traélion  & de  dilatation , que  d’un  fimple  mouvement 
d’ondulation  ; mais  la  portion  tranlparente  par  laquelle 
il  m’étoit  permis  de  voir  cet  endroit , étoit  une  fenêtre- 
ti’op  étroite,  elle  n’avoit  pas  plus  de  largeur  qu’un  fil  a- 
de  diamètre;  auffi  ne  m’a-t-il  pas  étépofiible  dem’afFû- 
rer  de  la  figure  &.  de  l’étendue  de  la  partie  dont  j’admi- 
lois  les  mouvemens.  Mais  nos  yeux  ne  nous  trompent- 
ils  point , quand  ils  nous  font  juger  que  le  lang  eft  repor- 
te au  cœur  par  le  même  vaiffeau  qui  l’en  avoit  ap])ortéÜ 
Si  au  deffous  ou  à côté  du  vaiffeau  il  y en  avoit  un  autre 
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qui  lu,  fût  très-femblable,  quand  la  liqueur  pafeoi,», 
ce  fécond  va.lTeau,  elle  nous  paroîtroit  être  dausTe?» 
nner.  Une  obfervation  que  je  ne  dois  pas  obmettre  ^ fl 
propre  a faire  regarder  ce  dernier  dénouement  conlm! 
le  vrai.  Apres  avoir  vu  bien  des  fois  dans  difiêrente 
mouches  delà  meme  efpece,  le  fang  pouffé  du  cœur  vœ 
le  corcelet,  apres  avoir  cru  qu’il  ne  paffoit  que  par  un 
feiil  (Sc  gros  vaifleau , dans  une  circonflance  j)articuliére 
il  m’a  paru  que  deux  vailTeaux  égaux  * 6c  femblables  fer- 
voient  à le  porter,  6c  que  j’avois  pris  pour  un  feiil  vaif- 
feau  deux  vailTeaux  appliqués  Tun  contre  l’autre,  &ren< 
fermés  fous  une  enveloppe  commune.  Dans  des  temps 
où  la  partie  du  cœur  qui  eft  tournée  vers  le  corcelet, 
s’étoit  plus  élargie , j’ai  vû  les  jets  de  liqueur  entrer  dans 
deux  vailTeaux  qui  lailToient  entr’eux  un  efpace,  & ilell 
aifé  d’imaginer  que  ces  deux  vailTeaux  n’étoient  alors 
écartés  Tun  de  l’autre , qu^  parce  que  les  parties  du  cœur 
d’où  ils  partent , s’étoient  éloignées  Tune  de  l’autre,  & 
que  lorfque  ces  mêmes  parties  font  plus  rapprochées, 
ces  deux  vailTeaux  peuvent  Te  toucher,  & femblent  n’en 
faire  qu’un.  Entre  ceux-ci  il  peut  y avoir  un  autre  vaif- 
feau  delliné  à reporter  la  liqueur,  qui  n’ell  vibble  que 
quand  il  la  reporte.  Mais  je  n’ai  garde  de  vouloir  donner 
quelque  choTe  de  poTitif  fur  la  manière  dont  Te  fait  h 
circulation  du  fang  dans  de  fi  petits  infedes,  où  quoi* 
qu’on  voye  plus  qu’on  n’eljjereroit  de  voir , on  ne  voit 
pas  pourtant  tout  ce  qu’il  lèroit  nécelTaire  qu’on  vît.  Ce 
que  j’ai  feulement  prétendu  établir,  c’eft  qu’il  y a dans 
ces  mouches,  une  partie  qui  eft  le  réfervoir  de  la  liqueur 
qui  ell  analogue  au  fang;  qu’elle  la  pouffe  à diyerfoiï- 
prifes  vers  le  corcelet . & qu’enfuite  une  parue  de  la  m ' 
me  liqueur  eft  repoiiffée  & reportée  vers  le 

rentes  reprifes.  Il  paroît  de-la  que  la  maniéré  dont  le) 
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}3  circulation  du  fang  dans  les  infedes,  cft  différente  de 
celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  grands  animaux.  Nous  ne 
connoilTons  point  dans  ceux-ci  des  interruptions  & des 
alternatives  pareilles  à celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  y a cependant  dans  les  infedes,  & même  dans  nos 
mouches,  des  vaiffeaux  où  le  mouvement  du  fang  efl: 
continu,  comme  il  left  dans  les  grands  animaux;  tel 
eft  le  mouvement  du  fang  dans  le  gros  vaiffeau  qui  ré- 
gné t(^t  du  long  du  dos  des  chenilles,  & de  celui  des 
papillons,  & tel  eft  le  mouvement  du  fang  dans  le  gros 
vaiffeau  qui  eft  intérieui^ment  le  long  du  dos  de  nos 
mouches  : on  voit  dans  ce  vaiffeau  les  mêmes  mouve- 
mens  continus  que  I on  voit  dans  le  vaiffeau  femblable 
des  chenilles,  la  tranfpàrence  des  anneaux  du  dos  le  per- 
met. Mais  ne  pourrions-nous  pas  foupçonner  que  le  fang 
de  nos  infeéles,  avant  que  de  devenir  propre  à circuler 
régulièrement  & continuellement , de  devenir  propre  à 
paffer  dans  les  plus  petits  vaiffeaux , a befoin  d’être  affi- 
né, pour  ainft  dire,  d’être  rendu  moins  groffier  & plus 
coulant!  que  c’eft  à quoi  fert  le  cœur;  que  le  fang  a be- 
foin  d’en  fortir  &.  d’y  rentrer  plufieurs  fois , d’être  balotté; 
pour  ainft  dire , à bien  des  reprifes , pour  acquérir  la  flui- 
dité qui  lui  eft  convenable  î La  liqueur  analogue  au  chyle, 
eft  peut-etre  portée^  des  inteftins  au  cœur  par  un  chemin 
üès-court,  prefqu’immédiatement  ; le  cœur  eft  placé  près 
de  1 endroit  où  les  inteftins  font  le  plus  de  fmuofités,  de 
circonvolutions prefque  fur  eux-mêmes;  le  chyle  qu’il 
leçoit,  eft  peut-être  encore  trop  groffier,  il  a befoin  d’ê- 
tre travaillé  avant  que  de  prendre  la  route  des  petits  vaif- 

eaux.  Au  refte  ce  ne  font  là  que  des  conieélures  qui  ont 
quelque  probabilité.  ■ 

Les  mouches  qui  viennent  de  différentes  efpeces  dç 
vers  mangeurs  de  pucerons , ne  font  pas  les  feules  dans 
Tome  IV.  ■ . L 1 


qui 
es 
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lefquelles  j’aye  vu  le  cœur,  &;  où  Je  lui  ai  vû.  verferdela 
liqueur  dans  un  gros  vaifleau  qui  fembie  fe  rendre  au 
corcelet;  je  dis  dans  un  gros  vaifleau , parce  qu’il  paroû 
ùmple , quoiqu’une  obfervation  que  nous  avons  rappor- 
tée , donne  lieu  de  croire  que  deux  vaiffeaux  appliqués 
l’un  contre  l’autre,  ne  nous  en  paroiflTent  ici  qu’un  feul. 
Dans  des  mouches , dont  le  delTous  du:  corps  a quelque 
tranlparence , quoiqu’il  en  ait  moins  que  celui  des  mou- 
ches précédentes,  dans  plufieurs  elpeces  de  ce|fs 
* PI.20.fig.  ont  la  forme  d’abeilles  *,  & dont  nous  avons  décrit 

trompes  dans  le  cinquième  Mémoire,  j ai  vu  le  cœur  qui 
avec  le  gros  vaiffeau , avoit  conftamment  la  figure  d’une 
bouteille  à long  col , mais  tantôt  plus  êc  tantôt  moins 
renflée;  & j’ai  vû  , comme  dans  les  autres  mouches,  la 
liqueur  pouflfée  par  jets  fucceflTifs , du  cœur  dans  le  gros 
vailTeau  ; j’ai  vû  aiiflTi  des  retours  de  cette  liqueur  vers  le 
cœur,  & qui  ne  me  paroiflent  fe  faire  que  par  le  gros 
vailTeau.  Il  y a lieu  de  croire  que  toutes  les  efpeces  de' 
mouches  ont  un  pareil  cœur,  ou  qu’elles  en  ont  un  équi- 
valent , mais  on  ne  peut  le  voir  que  dans  celles  qui  font 
îranfparentes.  Après  l’avoir  obfervé  dans  ces  deriiieres, 
je  leur  ai  fouvent  ouvert  le  corps;  j’ai  enlevé  des  por- 
tions de  leurs  écailles,  & alors  je  fuis  parvenu  à voir  le 
cœur  qui  fàilbit  encore  quelque  mouvement  ; mais  mo® 
plein  alors,  afFailTé,  défiguré  par  les  traitemens  quejit' 
vois  fait  foulFrir  aux  parties  auxquelles  il  tient , je  r’J 
l’euflfe  pas  reconnu,  fi  j’euflfe  moins  fçû  où  il^' 
être.  J ai  vû  aulfi  quelquefois  les  mouvemeiis  d un  pj' 

reil  cœur  à des  mouches  bleues  de  la  viande  que 
ouvertes.  Qu’on  ne  le  confonde  point  dans  ces  ^ ern 

mouches  avec  une  partie  oblongue  ^ 

efl;  attachée  au  premier  anneau  vers  1 endroit 

jaommunication  du  corps  avec  le  corcelet  : cette  p 
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fconferve  bien  pins  long-temps  fes  mouvemens  alternatifs 
Ae  contradion  & d’ondulation,  que  ne  le  conferve  ce 
cœur  placé  vers  le  centre  du  corps.  Cette  partie  qui  fe 
trouve  fi  proche  du  corcelet,  a un  volume  affés  confidé- 
jable,  c’eft  celle  que  je  foupçonne  être  le  réleryoir  qui 
reçoit  la  liqueur  qui  eft  poulfée  hors  du  cœur , c eft  celle 
que  je  foupçonne  être  comme  un  fécond  cœur  qui  ren- 
voyé au  premier  la  liqueur  qu’il  en  a reçue.  On  ne  trou- 
vera pas  fort  étrange  que  nous  donnions  deux  cœurs  aux 
inouches,  fi  on  fe  fouvient  que  M.  Malpighi  en  a donné 
aux  chenilles  autant  qu’elles  ont  d’anneaux.  Ces  chenilles  . 
& les  papillons  ont  peut-être  des  cœurs,  ou  au  moins  un 
cœur  tel  que  celui  que  nous  voyons  aux  mouches;  peut- 
être  ne  nous  manque-t-il  pour  les  voir,  que  de  fçavoir 
faifir  cfu  faire  naître  des  circonftances  favorables.  Nous 
avons  même  déjà  vû*la  liqueur  retourner  dans  un  vaif- 
feau  du  papillon , dans  un  fens  contraire  à celui  où  elle 
y avoit  coulé  d’abord  ; ce  qui  a auffi  été  obfervé  par  M. 
Malpighi , & qui  fuppofe  peut-être  deux  cœurs  tels  que 
nous  les  fbupçonnons  dans  les  mouches.  - 

Les  mouvemens  du  cœur,  ceux  de  la  liqueur  qu’il 
darde  dans  certains  temps, & qu’il  reçoit  dans  d’autres, 
ne  font  pas  le  feul  fpeélacle  que  puiffe  fournir  une  mou- 
che de  ver  mangeur  de  pucerons,  à l’obfervateur,  qui, 
fans  la  preffer  trop , fans  la  faire  trop  fouffrir , la  tient  entre 
fes  doigts,  pendant  qu’au  travers  des  anneaux  du  ventre 
il  examine  avec  une  loupe  ce  qui  fe  paffe  dans  l’inté- 
neur.  Un  autre  fpeélacle  encore  plus  flngulier,  qui  a 
quelque  chofe  de  plus  nouveau , de  moins  analogue  à 
ce  qui  nous  ell  connu  dans  les  animaux,  s’offre  à lui. 
Auprès  de  la  jonélion  du  corps  avec  le  corcelet  paroît 
tout-a-coup  une  efpece  de  nuage,  fi  mince  qu’il  nèferh- 
ule  être  qu’un  plan  pofé  félon  une  coupe  tranfverfale  du 
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corps  de  la  mouche  ; ce  plan  marche 

ment  à fa  première  pofition , il  s'élève  Sà  h”*'" 
avance  vers  le  derrière  de  la  mouche  cW  ni 

peu  d’épaiffeur.  iû  ^ouriVfe^^ 

plus  ailèment  qu'il  ne  va  pas  vite,  on  ne  [rp^: 
quand  il  pafie  par -delà  l’endroit  où  eft  le  cœur;  mais 
avant  que  ce  nuage  foit  difparu,  on'  peut  en  apperce- 
voii  un  autre  qui  ell  déjà  en  route;  quelquefois  on  en 
voit  trois  a quatre  à la  fois,  quelquefois  il  n’en  paroît 
qii  un  leul  ; il  y a même  des  temps  où  l’on  peut  obfer- 
ver  la  mouche  fans  en  voir  aucun.  Une  couche  d’hui- 
le , une  couche  de  cire,  ou  plûtôt  une  couche  de  fu- 
mée, mais  toujours  une  couche  très- mince  qui  s'’éleve- 
roit  bien  parallèlement  à elle-même  du  fond  d’un  verre 
plein  d’eau , eft  l’image  d’une  de  nos  couches  nebuleu- 
les.  J’en  ai  vû  quelquefois  paroître  douze  à quinze  de 
fuite,  après  quoi  elles  ceûbient,  & ce  n’étoit  qu’au  bout 
d’une  ou  de  pluheurs  minutes  que  jen  voyois  revenir  de 
nouvelles. 

Mais  quelle  eft  la  matière  de  ces  efpeces  de  couches 

de  fumée,  quel  eft  leur  ufage,  que  deviennent-elles lorf- 

qu’elles  diljjaroifTent  ! c’eft  i'ur  quoi  je  ne  puis  propofer 

qu’une  coiijcélure , mais  qui  me  lènible 

])robiiblc.  Je  lie  les  crois  point  ce  cjii  elles  nous 

lènt,  je  veux  dire  que  je  ne  penfe  point  qf 

....  ..I lo  fr,rme  de  la  coune  de  leiiJwt 


loit  un  plan  qui  ait  la  forme  de  la  coupe  de  lend  « 
du  corps  où  elle  fe  trouve.  Je  foupçonne 
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mouvement:  je  penl'e  que  c’eft  par  l’air  que  la  mouche 
rel'pire. 

Mais  je  ne  puis  faire  entendre  comment  on  peut  conce- 
voir que  l’air  introduit  dans  le  corps  de  la  mouche , opé- 
ré cet  effet,  qu’après  que  j’aurai  fait  connoître  les  deux 
grands  refervoirs  à air,  qui  fe  trouvent  dans  le  cor  ds^  de 
toutes  les  mouches  à deux  ailes  & à corps  court.  D ail- 
leurs la  place  confidérable  qu’y  occupent  ces  refervoirs 
ne  nous  permet  pas  de  laiffer  ignorer  qu’ils  y font.  Les 
fligmates  du  corps  des  mouches,  comme  ceux  de  tant 
d’autres  infecfles,  ont  chacun  leur  greffe  trachée;  chaque 
trachée  le  dirige  vers  quelqu’une  des  parties  intérieures 
en  fe  ramifiant;  les  ramifications  des  unes  s’entrelacent 
avec  celles  des  autres.  Le  nombre  de  ces  ramifications  & 
de  leurs  entrelacemens , eft  prodigieux , & furpaffe  tout 
ce  qu’on  en  peut  dire;  il  n’ell  aucune  des  parties  inté- 
rieures , quelque  petite  qu’elle  foit , qui  ne  foit  bien  four- 
nie de  ces  vaiffeaux  à air.  Il  femble  que  chaque  partie  ait 
befoin  d’avoir  fon  poulmon , & qu’elle  l’ait , ou  fi  l’on 
Vj|ut,  il  femble  que  les  poulnions  de  l’infeéle  font  répan- 
ous  dans  les  plus  petits  recoins  de  fon  corps.  La  mou- 
che a cependant  encore  deux  très-grands  poulmons,  & 
fi  grands,  qu  ils  occupent  plus  de  la  moitié-  & plus  des 
deux  tiers  de  la  capacité  du  corps  de  certaines  mouches. 

Les  parties  que  j’appelle  les  poulmons , & auxquelles  je 
ne  croîs  pas  pouvoir  donner  un  nom  plus  convenable 
font  deux  veffies  * égales  & femblables,  pofées  à côté  *p,  u 
1 une  de  1 autre,  qui  tirent  leur  origine  de  la  jonaion  du  9-  /•  ’ 

corps  avec  le  corcelet,  & qui  dans  plufieurs  mouches, 
dont  le  corps  n’a  que  cinq  anneaux  , s’étendent  jufques 
par-delà  le  troifiéme  anneau;  elles  empiètent  fur  une 
de  ces  du  quatrième.  La  groffeur  & la  figure  de  chacune 
partie  yelfies , font  telles  qu’il  faut  pour  remplir  prefque 
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entièrement  la  cavité  du  corps  dans  l etendue  où  elles  f 
^ placées.  Ces  veffies  touchent  les  parois  de  cette  cavitéT 
côté  par  lequel  elles  fe  rencontrent  lune  l’autre  * eft 
applati , de  maniéré  qu’elles  forment  par  leur  attouclil 
ment  réciproque  une  double  cloifon  dirigée  félon  laW 
gueur  du  corps,  &:  qui  le  partage  en  deux  également 
Cette  double  cloifon  ne  s’élève  pourtant  pas  préciféi 
ment  jufqu  au  dos , & ne  defcend  pas  jufqu’au  ventre* 
avant  que  d’arriver  au  point  le  plus  élevé,  & avant  que* 
d’être  defcendue  au  plus  bas,  chacune  des  velTies  s’ar- 
rondit , elles  lailfent  entr’elles  un  ])etit  vuide  tant  en  haut 
qu’  en  bas.  Ce  dernier  étoit  néceifaire  pour  donner  paf- 
fage  au  conduit  des  alimens , & le  premier  l’étoit  pour 
que  la  principale  artère,  le  vaiffeau  qui  régné  tout  du 
long  du  dos , trouvât  où  fe  loger , & que  fes  mouve- 
mens  ne  fiiffent  point  gênés. 

Avant  que  d’avoir  alfés  examiné  ces  deux  veffies, lorf- 
que  je  ne  connoiffois  pas  encore  leur  forme , je  les  ai 
prifes  auffi  pour  une  fimple  cloifon  pofée  comme  une 
elpece  de  médiaftin , & dont  l’u/àge  étoit  de  partager  en 
deux  également  une  grande  portion  du  corps.  Il  eft  ai 
de  les  voir  dans  l’état  où  elles  ne  femblent  être  qu’une 
cloifon,  & il  eft  bon  de  les  y voir  pour  s’affûrer  qu’elles 
font  naturellement  applaties  par  le  côté  par  lequel  elles 
fe  touchent  mutuellement  D’un  coup  de  cifeau  on  em- 
portera une  portion  des  trois  ou  quatre  premiers  anneaux 
d’un  des  côtés  de  la  mouche  * ; après  cette  opération , 
on  n’aura  qu’à  regarder  par  la  fenêtre  qu’on  vienne 
faire , & on  verra  diftinélement  une  efpece  de  cloilon, 
makré  l’enfoncement  dans  lequel  elle  eft;fa  couleiirqw 
eft  Très -blanche,  aide  à la  rendre  f^nfible.  Pour  h w 
encore  mieux , & pour  s alTûrer  qu’elle  a fes  deux  l«« 
femblabics,  on  fera  à l’autre  cote  de  la  mouche, 
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Auverture  femblable  à celle  qi.  on  a faite  au  premier  : 
1rs  par  laquelle  des  deux  ouvertures  cp  on  regarde 
dans  fintérieur  de  la  mouche  tournée  vis-a-vis  le  grand 
iour  on  veiTa  une  cloifon  femblablement  placée  : par  en 
bas  ii  femblera  que  cette  cloifon  eft  pofée  lur  un  cordon 
d’unS  matière  moins  blanche  & plus  opaque  que  celle 
de  la  cloifon  ; & par  en  haut  elle  femblera  rebordee  par 
un  autre  cordon  un  peu  plus  mince  *.  De  ces  deux 
cordons  qui  lui  femblent  faire' une  efpece  de  cadre,  l’in- 
férieur ef:  le  conduit  des  alimens,  Sc  le  fuperieur  eft  le 
gros  vaifleau  que  nous  nommons  la  principale  artere.  La 
cloifon,  comme  nous  l’avons  dit  d’avance,  eft  faite  de 
deux  membranes , & c’eft  en  haut  & en  bas  que  la  mem- 


brane propre  à une  des  vefties , s’éloigne  de  celle  qui  eft 
propre  à l’autre.  Les  mêmes  coups  de  cifeaux  qui  ont 
fait  une  ouverture  de  chaque  côté  aux  anneaux  de  la 
mouche , en  ont  fait  une  également  grande  à chacune 
des  vefties  appliquées  contre  les  anneaux,  & c’eft  par 
l’ouverture  de  la  veftie  qu’on  ajjperçoit  la  face  iritérieure 
&.  applatie  de  cette  veftie. 

On  peut  voir  les  deux  facs  ou  vefties  pulmonaires 
faire  ainfi  la  cloifon  dans  toutes  les  mouches  dont  le 


corps  n’eft  pas  trop  applati , comme  dans  les  mouches 
bleues  de  la  viande,  & dans  beaucoup  d’autres;  mais  des 
mouches  que  1 on  doit  prendre  par  préférence  pour  cette 
obfervation , font  de  celles  à forme  d’abeilles  *,  qui  * Fig.  7>'- 
font  fi  communes  en  toutes  faifons  fur  les  fleurs  de  nos 
jardins.  La  cloifon  qu’on  obforve  dans  le  corps  de  la  plû- 
part  des  autres  mouches,  eft  prefque  liflTe,  comme  l’eft 
Une  membrane  mince  & bien  tendue , & la  cloifon  qu’on 
découvre  dans  le  corps  de  celles-là , plaît  aux  yeux  de  l’ob- 
fervateur,  6c  les  arrête  par  la  façon  dont  elle  lui  paroît' 
travaillée  : des.  fibres  qui  ont  quelque  relief,. très-proches 


l 
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ies  unes  des  autres,  de  toutes  parallèles  entr elles,  foM 
croifées  par  un  pareil  nombre  d’autres  fibres , 6c  de  mê- 
me diljDofées  avec  une  régularité  agréable  à voir.  Nous 
avons  afifés  dit  que  cette  cloifon  eft  double , parce  qu’elle 
eft  faite  par  l’application  d’un  des  côtés  d’une  des  veffies 
contre  un  fèmblable  côté  de  l’autre  vefiTie;  le  plan  des 
fibres  les  plus  marquées  appartient  à la  veflie  qu’on  voit 
immédiatement,  6c  le  plan  des  fibres  qui  croifent  les  pré- 
cédentes , appartient  à l’autre  veflie , 6c  n’eft  vû  qu’au  tra- 
vers des  parois  tranfparentes  de  la  première. 

Si  au  lieu  de  la  large  ouverture  que  nous  avons  faite 
à chacun  des  côtés  d’une  mouche,  on  emporte  le  bout 
PI.20. fig.  poftérieur  d’une  autre  mouche  delà  même efpece  par 
un  coup  de  cifeaii  donné  près  de  l’origine  du  quatrième 
anneau,  on  met  a découvert  au  moins  quelques  por- 
tions du  bout  de  l’une  6c  de  l’aiitre  des  veffies,  qui  ci- 
devant  paroifToient  une  cloifon.  Ges  portions  fe  font 
aifément  remarquer  par  la  blancheur  qui  leur  eft  parti- 
culière t qu’on  ôte  enfuite  peu  à peu  avec  une  pointe 
fine , comme  celle  d’iin  canif,  ou  même  celle  d’un^épin- 
gle,  les  inteflins  6c  les  autres  parties  intérieures  qui  fe 
trouvent  proche  du  bord  de  la  coupe,  6c  on  achèvera 
» l,  d.<  de  mettre  à découvert  le  bout  de  chaque  veffie 

deux  bouts  en  femble  forment  là  un  diaphragme , cha- 
cun d’eux  en  efl  la  moitié  ; au  lieu  que  les  yeffies  vues 
.»  Fig.  8.  par  le  côté  femblent  être  une  cloifon  lojigitudinaleou 

un  mediaflin;  vûès  par  le  bout  , elles  femblent  etreuiie 
cloifon  tranfverfale , ou  un  diaphragme.  Chacune  des 
moitiés  de  ce  diaphragme  n’efl  pas  plane,  le  côte  que 
nous  lîréfente  alors,  eft  un  peu  convexe; 
plaifent  aux  yeux  non  - feulement  par  leur  ’ 

mais  aufîî  j)ar  les  fibres  qui  y paroiffent 
diftribuées  6c  contournées,  quoique  fans  ^ 


I 
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fenfibie.  C’eft  la  differente  diredffon  des  fibres  qui  aide 
Je  plus  à diftinguer  l’une  de  l’autre,  deux  pièces  qui  ne 
font  pas  fenfibJement  féparces  : on  apperçoit  reniement 
entr’eJles,  un  trait  dirigé  perpendiculairement  vers  le  dos 
& vers  le  ventre  de  l’inl'eéle,  mais  avant  que  de  parve- 
nir à toucher  les  parois  inférieures  & les  fuperieures , elles 
s’arrondifferit,  & laiffcnt  de  l’un  Sc  de  l’autre  côte, un 
petit  elpace  curviligne;  dans  le  fupérieur  on  trouve  le 
bout  de  la  principale  artère  *,  & dans  l’inférieur,  celui  * pj.  20.  fig. 
de  l’inteftin  ; l’un  &.  l’autre  tuyau  ont  été  coupés  là 
quand  les  cileaux  ont  agi. 

Ces  deux  veffies  que  nous  n’avons  encore  vues  que 
par  le  bout,  & par  un  côté  intérieur,  & comme  réunies, 
peuvent  être  vues  * par  defliis,  par  deffbus,  & par  le  * 
côté  extérieur,  ôt  ineme  être  féparéps  l’une  de  l’autre:  9* 
mais  pour  y parvenir,  il  faut  emporter  peu  à peu  les  por- 
tions d’anneaux  qui  cachent  les  ilirfaces  qu’on  veut  met- 
tre à découvert  ; il  faut  donner  les  coups  de  cifeaux  ou 
de  lancette  avec  bien  de  la  drcoiifpeélion  ; fi  la  pointe 
de  l’inflrument  rencontre  une  des  veffies,  elle  la  crève: 
on  a pourtant  àffes  de  prife  pour  couper  les  anneaux , 
dans  l’efpace  curviligne  fupérieur,  qui  n’eft  pas  rempli 
par  les  veffies  ; & quand  011  a ouvert  les  anneaux , 011 
peut  avec  la  tete  d’une  épingle,  féparer  chaque  veflie 
des  parois  intérieures  contre  lefquelles  elle  tend  à s’ap- 
piquer.  Enfin  avec  de  la  patience  on  peut  parvenir  à 
avoir  1 une  ou  l’autre  des  veffîes  entière , & même  tou- 
tes es  deux;  mais  il  eft  affés  inutile  de  fe  donner  cette 
peine  pour  connoître  quelle  eft  la  figure  de  ces  deux 
elpeces  de  bourfes,  parce  qu’on  la  juge  très- bien  telle 

f ^ e eft , quoiqu’on  ne  voye  que  fucceffivement  leurs 
diiierentes  laces. 

^us  avons  afles  donne  d’idée  de  la  grandeur  de  ces 
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vefTies , quand  nous  avons  dit  qu’elles  occupent  plus  des 
deux  tiers  de  la  capacité  du  corps  de  certaines  mouches 
êi  il  n’en  eft  guéres  d efpeces  dont  elles  ne  remplilTent  au 
moins  le  tiers  de  cette  capacité.  Cependant  ces  deuxvef- 
fies  fi  confidérables  par  leur  volume , ne  font  faites  pour 
renfermer  aucunes  parties  ; elles  paroilfent  parfaitement 
vuides , & elles  ne  font  remplies  que  d’air^  Ce  ne  peut 
être  qu’à  l’aide  de  l’air  qui  les  tient  gonflées,  qu’avec 
des  parois  minces  elles  confervent  les  places  qu’elles  oc* 
cupent , quoique  preffées  par  des  parties  folides  quifem- 
blent  extrêmement  à l’étroit  dans  le  refte  du  corps.  Si 
on  veut  jetter  les  yeux  fur  les  Figures  i,  2 & 3 delà 
planche  28  du  neuvième  Mémoire  on  y pourra  ohfer- 
ver  que  quoique  les  ovaires  des  mouches  foient  extrê- 
mement gonflés  6c  diflendus  par  un  nombre  prodigieux 
d’œufs  prêts  à être  rais  au  jour,  un  vuide  confidérable ^ 
eft  confervé  dans  la  partie  antérieure  du  corps , & 
ce  vuide  eft  l’efpace  renfermé  par  les  parois  des  grandes 

Veflies  à air. 

Ces  vefTies  deftinées  feulement  à contenir  de  1 air, 
doivent  donc  être  regardées  comme  les  poulinons  de  la 
mouche  ; l’air  qu’elles  reçoivent  ne  leur  vient  point  des 
ftigmates  du  corps,  de  ceux  qui  font  fur  les  anneaux. 

elles  ne  paroiffent  avoir  aucune  communication  avec  c 

ftigmates.  Ceux  qui  font  deftines  a leur  en  fournir, 
fans  doute  ceux  du  corcelet  ; c’eft  là  la  prinf,'P*  * 
<ftion  de  ces  quatre  grands  ftigmates  : aufli  fi  I on  c»  ^ 
foit  le  corps  près  de  fa  jonaion  avec  le  corcelet,  l» 
corcelet  près  de  fa  jondion  avec  le  corps , yjts; 

qu’on  a faite,  on  trouve  •..jrebo'' 

deux , dont  une  eft  de  chaque  cote , on 

dées  que  la  troifiéme,  ce  font  ,„à)’aulte; 

duits  . dont  un  aboutit  à une  des  veffies , & I autre  a 


DES  Insectes.  VL  Mem.  275 

letroifiéme  conduit,  dont  la  coupe  paroît  moins  arroii- 
J narre  au  elle  n eft  pas  celle  d un  canal  qui  ait  une 

conVLce  carlilagineule,  corn.™  l’oiu  les  tracl.écs . cil 

b coupe  de  rœfopliage.  ou  du  conduit  par  lequel  pal- 
L les  alimens  pour  parvenir  à l’ellofnach  & aux  inte- 
L.  Les  trois  ouvertures  dont  je  parle,  peuvent  le  voir 
fur  des  mouches  à quatre  ailes  comme  fur  des  mou- 
ches  à deux  ailes  ; on  les  trouve  dans  la  coupe  du  cor- 
celet  d’une  abeille , ou  dans  celle  du  filet  qui  fait  la  jon- 

<$tion  du  corcelet  avec  le  corps. 

Les  mouches  à quatre  ailes  ont  aufli  des  poulmons 
analogues  à ceux  des  mouches  a deux  ailes  ôl  a corps 
court , que  nous  venons  de  confiderer , mais  autrement 
conftruits,  & fouvent  d’une  ftruiflure  plus  compofée; 
nous  verrons  ailleurs,  par  exemple,  que  ceux  des  abeilles 
& des  bourdons  ne'  confiftent  pas  en  deux  veffies  aufli 
fimples  que  celles  des  mouches  à deux  ailes. 

Ce  font  au  relie  ces  poulmons  que  les  mouches  ont 
dans  le  corps , qui  m’ont  déterminé  à donner  le  nom  de 
corcelet  à la  partie  qui  ell  entre  la  tête  de  la  mouche  Sc 
le  corps;  qui  m’ont  empêché  de  lui  conferver  le  nom  de 
poitrine  qui  lui  a été  donné  par  divers  Naturalilles  ; ce 
dernier  nom  fait  imaginer  une  partie  dans  laquelle  les 
poulmons  font  contenus , 6c  ceux  des  mouches  ne  font 
pas  dans  le  corcelet. 

Revenons  à préfent  à ces  nuages  minces , à ces  tran-* 
ches  obfcu res  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  qu’on 
Voit  partir  du  corcelet , ôc  avancer  peu  à peu  vers  la  par- 
tie poftérieure;  nous  avons  dit  fimplement  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  cette  apparence  à l’air  qui  s’in- 
troduit dans  le  corps  de  la  mouche  ; nous  fommes  en  état 
^ préfent  de  nous  mieux  expliquer.  Imaginons  d’abord 
facs  pulmonaires  autant  gonflés  qu’ils  le  peuvent 
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être , & appliqués  contre  les  parois  intérieures  du  com 
Si  nous  fuppofons  enfuite  qu’une  portion  de  ces 
une  tranche  très  - mince  prilè  auprès  du  corcelet  frr 

pare  pour  un  inftant  de  la  partie  de  l’anneau  ’ ^ 


touchoit , que  dans  l’inftant  liiivant , la  tranche  la  i,l,„ 
proche  de  celle-ci  fe  fépare  de  même,  pendam  / 
première  reprend  fa  première  pofition,  & que  ce  mou 
vement  fe  continue  de  tranche  en  tranche  ; alors  il  pa 
roîtra  à celui  qui  obferve  la  mouche,  qu’il  y a un  au- 
neau  mince , ou  plutôt  un  plan  qui  du  corcelet  avan- 
ce  vers  la  partie  podérieure  ; il  croira  voir  deux  ou  trois 
plans  femblables  en  mouvement , fi  les  premières  parties 
des  veflies  recommencent  leur  jeu , avant  que  les 
mères  parties  ayent  fini  le  lein.  Il  ne  refteroit  donc  qua 
expliquer  ce  qui  détermine  les  parties  des  velTies  à fe  dé^ 
tacher  ainfi  fiiccefiivement  des  parois  des  anneaux,  pour 
revenir  fur  le  champ  s’y  rappliquer;  fi  ces  parois  avoient 
befbin  d’avoir  une  efjDece  de  mouvement  vermiculaire 
pour  agir  fur  l’air  qu’elles  renferment , ce  mouvement 
îàtisfèroit  a ce  que  nous  demandons.  Il  y a encore  une 
autre  manière  dont  cet  effet  pourroit  être  produit  ; s’ily 
avoit  de  l’air  qui  entrât  à chaque  infiant  dans  le  corps 
même  de  la  mouche,  & qui  dût  paffer  en  dehors  des 
veffics , à mefure  qu’une  couche  de  cet  air  avanceroit  du 
corcelet  vers  la  partie  pofièrieure,  il  fèpareroit  les  parois 
des  veffies  descelles  des  anneaux.  Mais  il  en  efi  de  ce 
phénomène  comme  de  tant  d’autres  que  ia  Phyu(|nfi 
nous  offre,  nous  entrevoyons  différentes  caufes  parid* 
quelles  il  pourroit  être  produit,  ôc  nous  ne  fommes  pas 
en  état  de  prononcer  décifivement  à -laquelle  il  ed  du. 

Outre  le  mouvement  propre  aux  deux  jjoiilmonsj 
outre  celui  que  l’air  y produit  quand  il  y enUe,  ils  l^n 
agités  par  ceux  du  cœur,  lorfqu’ii  fc  dilate;  il  les  pou 
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^ l’auire.  Nous  avons  dit  ci-defrus  qua  l’origine 
du  corcelet  il  table  y avoir  un  fecoïKl  cœur,  qu'il  y 
là  un  rélervoir  dont  le  diamètre  furpafle  celui  de  la 
liacipale  artere.  Quand  on  regarde  par  l’ouverture  Élite 
I un  des  côtés  de  la  mouche , & à un  de  les  facs  pul- 
inonaires,  la  partie  du  fac  j)olee  comme  un  medialtin , 
ou  encore  mieux  lorfquon  a détruit  le  lac  le  plus  pio- 
che de  l’ouverture , on  voit  que  les  battemens  du  der- 
nier réfervoir  à liqueur,  agilTent  contre  l’enveloppe  exté- 
rieure de  l’autre  lac , .qu’ils  la  foûlevent. 

Dès  que  le  conduit  * des  alimens  ell  parvenu  par-  *pi.  20.  fig. 
delà  les  bouts  des  poulmons,  par-delà  l’endroit  où  ils 
forment  un  diaphragme , on  lui  trouve  une  efpece  de 
gros  & court  nœud  dont  le  diamètre  furpalTe  trois  à *f- 
quatre  fois  celui  que  le  canal  avoit  auparavant.  Ce  nœud 
ell  compofé  de  trois  lobes  charnus  *,  dont  deux  font  * F'g*. 
beaucoup  plus  petits  que  le  troifiéme.  L’alTemblage  de 
ces  jrois  lobes  ell  apparemment  l’ellomach  de  la  mou- 
che; l’intellin  en  fort  alfés  près  de  l’endroit  où  le  pre- 
mier canal  s’y  ell  introduit.  Cet  intellin  fe  dirige  vers 
l’anus,  il  remonte  enfiiite  vers  le  diaphragme,  ou  le  fond 
des  facs  pulmonaires,  & ce  n’ell  qu’après  plulieurs  cir- 
convolutions, qii’après  avoir  été  plufieurs  fois  en  arriére, 

& être  revenu  plufieurs  fois  en  avant,  qu’il  fe  rend  à 
l’anus  où  il  aboutit.  Nous  pourrons  donner  des  exem- 
ples de  la  longueur  & des  inflexions  des  inteflins , dans 
les  Hilloires  particulières  de  quelques  mouches.  Nous 
nous  contenterons  aéluellement  de  faire  remarquer  qu’au 
lieu  que  dans  les  papillons  & dans  les  chenilles,  il  n’y 
a de  la  bouche  à fanus  , qu’un  canal  prefque  droit  , 
dans  les  mouches  &.  dans  les  vers  qui  doivent  devenir 
naouches,  le  canal  analogue  au  précédent , eft  très-tor- 
îueux,  fait  beaucoup  de.  circonvolutions  avant  que 
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d arriver  à fon  terme  ; d’où  il  eft  aifé  de  juger  que  les  v 
nétés  qui  fe  trouvent  dans  l’intérieur  des  infeéles  de  dif 

férentes  clalTes.font  encore  plus  confidérables  que  celles 

que  leur  extérieur  nous  préfente. 

\ 

EXP  LICATION  DES  FIGURES 

DU  SIXIEME  MEMOIRE, 
Planche  XIX. 

L A Figure  première  repréfente  une  tête  d une  grolfc 
mouche  bleue  de  la  viande,  vûe  par  delTus,  & groffie 
à la  loupe,  r,  r,  les  yeux  à rezeau.  i,  i,  i,  les  trois  petits 
yeux,  ou  les  yeuxlilTes  difpofés  en  triangle,. autour  def- 
quels  font  de  grands  poils. 

La  Figure  2 fait  voir  par  deflus  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  d’un  ver  à queiié  de  rat  qui  fe  nourrit 
dans  le  bois  pourri  des  troncs  d’arbre,  éc.qui  ferarepré- 
fentéedans  une  autre  planche,  ù’ partie  du  corceletde 
cette  mouche,  r,  yeux  à rezeau.  i,  i,  ù les  trois  petits 
yeux  ou  les  yeux  lilTes. 

La  Figure  3 montre  la  partie  antérieure  d’une  petite 

mouche  éphémère,  très-grofhe  au  microlcope,  & vue 
par-delTus;  & cela  pour  Lire  voir  des  yeux  à rezeau  de 
deux  efpeces  qu’a  cette  mouche,  c c,  partie  du  corcelet. 
r,  r,  yeux  à rezeau  qiii  font  dans  la  même  place  que 
ceux  des  autres  mouches,  t,  deux  autres  yeux  à rezeau 
qui  s’élèvent  au  deflus  de  la  tête,  & qui  font  faits  en 
turban  ou  en  champignon  à grofle  tige,  poils  qui 
partent  des  antennes. 

La  Figure  4 ell  celle  de  la  partie  qui  eft  vûe  en  deh 
fus  dans  la  figure  3,  vûe  ici  en  delTous.  c c,  le  corce 
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les  yeux  à rezeau.  t,  t,  les  yeux  en  turban,  i,  i,  i, 
K irois  veux  lifTes  qui  font  fur  le  devant  de  la  tête , au 
“ 21.3  les  Hgures  . & 2 ils  foi.t  fur  le  derrière. 
1 « deux  poils,  dont  chacun  part  dune  antenne,  b, 
fendroit  où  eft  la  bouche,  dont  on  na  pas  cherché  à 
reprelenter  ici  les  parties. 

La  Figure  y eft  encore  en  grand  le  deflous  delà  par-* 
tie  antérieure  d une  mouche  épéhmere , d’une  elpcce 
différente  de  l’éphémere  des  figures  3 &;  4,  & dont  les 
yeux  font  autrement  faits  & autrement  difpofés.  c c,  le 
■corcelet.  b,  les  parties  qui  entourent  la  bouche,  r,  r,  les 
yeux  à rezeau.  k,  2,  les  trois  petits  yeux,  ou  les  yeux 
liffes  qui  font  grands  & faillans  dans  cette  mouche.  p,p, 

deux  poils  dont  chacun  fort  du  bout  d’une  antenne. 

^ « 

La  Figure  6 repréfente  vue  par-defliis,  la  partie  de  la 
mouche  éphémère  qui  eft  vue  par-deflbus  dans  la  figure 
5.  c le  corcelet.  r,  r,  les  yeux  à rezeau.  i,  k,  i,  les  yeux 
liftes  qpi  font  clairs  & luilàns,  & qui  femblent  lertis  dans 
un  chaton  noir,  a^a,  les  âmennes.  les  poils  qui  par- 
tent des  antennes. 

La  Figure  7 fait  voir  en  grand  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  papillonnacée , d’une  efpece  très-commu- 
ne, & de  couleur  cannelle,  c le  corcelet.  rjes  yeux  a 
rezeau.  2^  2^  les  deux  feuls  petits  yeux  que  j’aye  trouvés  à 
cette  mouche. 

La  Figure  8 montre  de  côté  une  mouche  bleue  de  la 
viande  très-groftie  à la  loupe,  ayant  fes  ailes  relevées. 
tin  des  deux  premiers  ftigmates  du  corcelet.  un  des 
deux  autres  ftigmates  du  corcelet.  un  des  balanciers 
pu  maillets. 

La  Figure  9 eft  celle  du  corps  & d une  grande  partie 
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tlu  corcelet  d’une  mouche  bleue . vus  par-deffom  a, 
groffis.  c c,  le  corcelet.  n n,  les  deux  aîler^s  ou  coquit 
les  fuperieiires.  k,  k,  les  deux  ailerons  ou  coquilles  inff 
rieures.  Les  deux  ailes  font  ici  arrachées,  afin  que  fe 
ailerons  foient  plus  à découvert,  m,  m,  les  balanciers  ou 
iTiâillctSa  û-f  d f bf  bf  deux  des  nnneRux,  les  mêrncs  ouj 
couvrent  le  dos,  on  voit  que  ces  anneaux  finiffent  de 

part  <&  d’autre  lorfqu’ils  arrivent  à cette  bande  dont  f 
marque  un  des  bouts. 

La  Figure  i o fait  voir  féparément  deux  des  coquilles 
ou  ailerons  n & k de  la  figure  précédente,  n,  la  coquille 
lupérieure.  k,  l’inférieure.  o,j),  les  attaches  de  la  coquille. 
n l,  partie  qui  joint  la  coquille  inférieure  k,  à la  fupé- 
rieure  n.  En  l les  coquilles  font  aufli  attachées  au  corcelet, 

La  Figure  1 1 repréfente  une  aile  de  la  mouche  de  la 
figure  8.  On  voit  en  u une  entaille.  Là  il  lèmble  qu’une 
petite  aile  eft  foudée  à une  grande. 


La  Figure  1 2 efi:  celle  du  bout  du  pied  d’une  mou- 
che , du  genre  de  celles  de  la  figure  8 , très  - grolfi  & vû 
par-defiTous.  q,  l’endroit  où  le  bout  du  pied  a été  fépSré 
de  la  partie  avec  laquelle  il  étoit  articulé,  x,  x,  grands 
poils  dont  il  eft  bordé  de  chaque  c6té.p,p,  les  deux  pe- 
lotes du  pied.  Cj  c,  les  bouts  des  deux  crochets,  f,  grand 
poil. 


La  Figure  13  repréfente  iinejambe  de  mouche, gmh 
fie  à la  loupe , clont  le  bout  du  pied  efi  plus  grolTi  dans 
la  figure  12.  a,  articulation  d’une  petite  partie  qui  s at- 
tache au  corcelet.  a e,  la  cuifle.  e la  jambe.  Si  en  nora' 
mant  les  parties  des  mouches,  on  fuit  l’analogie  que  ni 
vent  les  anatomifies  en  déterminant  le  pied  des  oiieaux» 
ê*  Vf  Vf.  mouche.  Apres  la  g^.^ 
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partie^  il  eft  compofé  de  cinq  petites  g,  g.  c,  c,  les  deux 
crochets,  p,  p,  les  deux  pelotes. 

La  Figure  14  efl  plus  en  grand  celle  d un  de  ces  ba- 
lanciers qui  font  marqués  m dans  les  figures  8 & 9.  m,  la 
partie  du  balancier  qui  eft  terminée  par  une  plette  ou  un 
maillet.  le  bout  de  la  verge  du  balancier  qui  étoit  uni  au 
corcelet. 

PlancheXX. 

Les  Figures  i , 2 & 3 font  principalement  deftinées  à 
faire  voir  comment  il  efl-  permis  au  corps  des  mouches 
de  différentes  efpeces,  de  fe  gonfler,  quoiqu’ils  foient 
couverts  d’anneaux  écailleux. 

La  Figure  première  eft  celle  du  corps  de  la  mouche; 
qui  eft  repréfenté  figure  9,  planche  19,  ou  celle  du 
corps  d’une  mouche  du  même  genre  defliné  du  même 
côté,  mais  dans  un  temps  différent  de  celui  où  l’autre 
l’a  été,  fçavoir  lorfque  le  ventre  étoit  diftendii  par  l’air 
ou  par  les  œufs,  c,  le  bout  du  corps,  qui  fe  joint  au 
corcelet.  a a,  b b,  cc,  dd,  les  bouts  des  anneaux  qui  cou- 
vrent le  dos , & qui , lorfque  le  corps  de  la  mouche  n’efl: 
pas  gonflé,  couvrent  une  grande  partie  du  ventre./'  h, 
bande  de  petites  lames  écailleufes  qui  font  touchées, ou 
prefque  touchées  par  les  bouts  des  anneaux  a,  b,  c,  d, 
iorlque  le  ventre  n’eft  pas  gonflé;  & qui,  lorfque  le  ven- 
tre eft  gonflé,  en  font  écartées , parce  que  les  deux  feuil- 
lets membraneux  - qui  font  ici  en  blanc,  fc  font  dépliés: 

La  Figure  2 repréfente  en  grand  ôc  vû  de  côté,  le 
corps  d une  mouche , dont  chaque  anneau  eft  compofé 
«e  deux  demi -anneaux.  b,  c,  d,  portions  des  demi- 
anneaux  fupérieurs , ou  du  dos.  r,  / g,  h,  portions  des 

i^anneaiix  inférieurs,  ou  de  ceux  du  ventre.  Quand 

TrnilV.  .N„^ 
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la  mouche  n’eft  point  gonflée,  le  bout  a de  i anneau 
périeur , paroît  appliqué  contre  le  bout  h de  l’annely 
inférieur , <Sc  ainfi  des  autres.  Mais  quand  le  corps  de  ^ 
mouche  eft  gonflé,  une  membrane  qui  s eft  dépliffée 
comme  elle  l’efl;  ici,  tient  les  bouts  des  anneaux  du  dos 
écartés  des  bouts  des  anneaux  du  ventre,  f,  f,f,  ftigma. 
tes  qui  font  vifibles  lorfque  le  corps  de  la  mouche  eft 
gonflé , qui  font  cachés  lorfque  le  corps  a moins  de 
volume. 

^ • . * - 

La  Figure  3 fait  voir  le  corps  d’une  guêpe, groflî, de 
côté , & fous  le  ventre,  c,  partie  du  corcelet.  f,  filet  qui 
joint  le  corps  au  corcelet.  a,  b,  c,  d,  e,  f,  portions  des 
anneaux  fupérieurs.  g, h,  i,  k,  l,  portions  des  anneaux 
inférieurs.  On  voit  que  ces  anneaux  font  en  recouvre- 
ment les  uns  fur  les  autres  ; ils  peuvent  y être  plus  ou 
moins , éc  iis  y font  aulTi  plus  ou  moins , félon  que  le 
corps  de  la  mouche  eft  plus  ou  moins  gonflé. 

Les  Figures  4,  y & 6 repréfentent  toutes  trois  le  coip 
d’une  de  ces  mouches  qui  viennent  de  vers  mangeurs  de 
pucerons,  beaucoup  grofti,  & vû  du  côté  du  ventre. Ce 
corps  étant  plat  & tranfparent,  permet  de  voir  la  pu# 
des  parties  qu’il  renferme,  & fur-tout  le  cœur  & le  caw 
dans  lequel  il  verfo  la  liqueur.  Dans  toutes  ces  gUr 
eft  l’endroit  où  le  corps  fe  joint  au  corcelet. 

. Dans  la  Figure  4 le  cœur  c r a la  figure 
vaiffeau  dans  lequel  la  liqueur  eft  yerfee  a^  1 ^ 

reprifes,  & dans  lequel  on  la  voit,  aller  jufquen  h 
femble  y avoir  un  fécond  réfervoir.  ^ 

. Dans  la  Figure  5 le  comx  cOj 

teille.  U f,  vaiffeau  dans  lequel  la  liqueur  eft  fer  g 

«qui  paroît  être  le  col  de  la  bouteille. 
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T)ws  la  Figure  6 le  cœur  c e,  a une  figure  moyenne 
„,ue‘celte  des  figures  4 & 5;  mais  deux  va.iTeaux^ 
femblent  partir  du  cœur;  ils  ont  tous  deux  une  eu. 

yeioppe  commune.  ^ 

La  Figure  7 eft  celle  d'une  mouche  en  forme  d abeille, 
reiSe  de  grandeur  naturelle.  Celle-ci  efi  une  des 
plus  grofles  mouches  de  ce  genre. 

La  Figure  viirrepréfènte  l’eftomach  de  cette  mouche, 
avec  une  portion  antérieure  e du  conduit  des  alimens , & 
une  portion  i des  inteftins . f J,  fc,  trois  lobes  dont  cet 
eftoniach  paroît  conipofe.  II  cfl  encore  reprélente  dans  la 
figure  10,  mais  dans  une  vûe  qui  ne  montre  que  deux 
de  fes  lobes. 


Les  Figures  8,  9.6c  10  ont  été  deffinées  principalc- 
inent  pour  faire  voir  les  poulmons  des  mouches  a corps 
court  ; elles  l’ont  été  d’après  une  mouche  du  genre  de 
celle  de  la  figure  7.  Il  eft  inutile  d’avertir  que  les  parties 
quelles  repréfentent  font  confidérablcment  grofties. 

La  Figure  8 fait  voir  par  le  côté  un  corps  de  mou-, 
che  qui  a été  ouvert  d’un  coup  de  cifeau.  c,  la  jomflion 
du  corps  avec  le  corcelet.  La  partie  blanche  d uc  d , qui 
paroît  comme  un  joli  rezeau  blanc,  & qui  forme  une 
cloifon , eft  la  face  intérieure  d’un  des  fàcs  pulmonaires, 
w U,  partie  plus  charnue  qui  femble  faire  un  cadre  à la 
cloifon,  & qui  eft  une  portion  de  la  principale  artere. 
«eft  prefque  la  feule  portion  de  la  capacité  du  corps  qui 
foit  laiflee  à toutes  les  autres  parties  intérieures. 

La  Figure  9 montre  les  deux  facs  pulmonaires , ou  les 
deux  poulmons  à découvert,  u,  f,  les  bouts  des  deux  fàcs. 
fd  a b,  la  feule  portion  de  la  capacité  du  corps  qui  foiç 
Liffée  ici  aux  autres  parties  intérieures. 

Nn  ij 
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La  Figure  lo  repréfeme  le  corps  tronqué  d’un,.,« 
che  ; fon  bout  poftérieur  a été  coupé  dans  l’endroit  tn® 
que  b d,  %.  9,  ou  fig.  8 ; & on  a emporté  10.^' 
lies  intérieures  qui  pouvoient  cacher  les  bouts  des  d» 
facs  pulmonaires,  d,  le  bout  d un  des  facs.  b,  le  bout  d 
Tautre.  On  voit  qu’ils  forment  enfemble  un  diaphragme 
d,  d.  En  U on  voit  la  coupe  de  la  principale  artere.  ) le 
conduit  des  alimens. / leftomach.  i,  portion  des  intç, 
flins.  Ces  dernières  parties  ont  été  çonfervées. 


Fuj.4. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 


de  la  PREMIERE 
ET  DE  LA  SECONDE  METAMORPHOSE 

DES  VERS 


QUI  SE  FONT  UNE  COQUE 

DE  LEUR  PROPRE  PEAU. 

DAns  les  volumes  précédens  & dans  celui-ci  il  a été 
fait  mention  bien  des  fois  des  vers  qui  fe  font  de 
leur  propre  peau  une  coque  dans  laquelle  ils  perdent 
leur  forme,  pour  prendre  par  la  fuite  celle  de  mouche 
à deux  ailes  ; mais  ce  n’a  été  qu’en  général  qu’on  y a 
parlé  des  transformations  de  ces  vers.  Quoiqu’elles  ne 
foient  pas  moins  finguliéres  que  celles  par  lefquelles  les 
chenilles  deviennent  cri falides,  & enfin  papillons,  quoi- 
qu’elles le  foient  même  davantage  à certains  égards,  les 
Naturaliftes  ont  jufqu’à  préfent  négligé  de  les  obferver 
avec  l’attention  dont  elles  font  dignes  ; ils  ne  nous  ont 
jjoint  expliqué  comment  elles  s’accomplifient  ; peut-être 
l’ont-ils  ignoré.  Il  y a grande  apparence  qu’ils  ont  penfé 
qu’à  la  coque  près  que  chaque  ver  fe  fait  de  fa  peau , 
tout  le  refte  fe  pafl'oit  dans  fa  métamorphofe  comme 
dans  celle  d’une  chenille;  mais  les  obfervations  que  nous 
allons  rapporter,  apprendront  des  différences  qui  méri- 
îoient  d’être  connues.  Au  refte  nous  avons  cru  que  nous 
devions  différer  à traiter  de  ces  métamorphofes , & à les 
luivre  dans  tous  les  détails  où  elles  exigent  que  nous 
entrions,  jufqu’au  temps  où  l’hiftoire  des  vers  à qui  elles 
loût  propres,  feroit  notre  principal  objet. 

Na  iij 
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Tous  les  vers  de  mouches  à deux  ailes  que  nous  av™ 
nus  dans  la  première  dafle,  tous  ceux  * la  fel? 
clalTc,  & une  partie  de  ceux  de  la  troiliéme.  fe  fom  a. 
leur  peau  une  coque  dans  laquelle  s’accompliffent  toutes 
leurs  transformations.  Celles  des  vers  de  ces  différentes 
clafTes,  & quelquefois  même  celles  de  vers  de  différens 
genres,  ont  pourtant  des  fmgularités  à nous  offnr.mais 
nous  n examinerons  dans  ce  Mémoire  que  les  transfor- 
mations des  vers  de  la  première  & de  la  troifiéme  ciaffe. 
Nous  donnerons  dans  un  des  Mémoires  fuivaiis  Moire 
des  vers  de  la  fécondé  ciaffe,  & ce  fera  là  que  nous  par- 
lerons de  la  manière  dont  ils  fe  transforment.  Par  rapport 
aux  vers  de  la  première  ciaffe,  par  les  mètamorphofes 
dcfquels  nous  allons  commencer , nous  nous  fixerons 
même  à celles  d’une  feule  efpece  de  ces  infeèles,  à celles 
de  CCS  vers  qui  vivent  de  viande,  6l  qui  deviennent  de 
grofles  mouches  bleues.  Ce  qui  s y paffe  nous  apprendra 
refTcntiel  des  transformations  des  autres  genres  de  vers 
de  la  même  ciaffe;  nous  n aurons  plus  qu’à  faire  remar- 
quer ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  particulier. 

Quand  les  vers  de  la  viande  ont  pris  tout  leur  accroif- 
fement,  il  ne  leur  convient  plus  de  relier  fur  cette  chair 
corrompue,  où  jiifques-là  ils  s’étoient  trouvés  fi bien; ils 
fa  quittent,  chacun  va  de  fon  côté  chercher  une  retraite 
où  il  puiffe  fe  métamorphofer.  La  ])remiere  fois  que 
mis  daas  un  poudrier  de  la  viande,  fur  j 

de  cette  efpece  venoient  de  naître,  je  fus  ^ j 

de  quelques  jours,  de  n’en  trouver  pas  un  ftulj®^ 

S’alimens.  ils  cherchèrent  à en  jortir,  parvmr«^ 


percer  le  papier  qui  couvroit  j[°”‘'"JjVoîîpçoiinai. 
& 011  lie  pouYoït  gueres  i iv 
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^voient  été  chercher  de  la  terre  pour  y entrer;  qu’ils  ai- 
nioient  à être  fous  terre  lorfqu’ils  le  transformoient , & 
jurqua  ce  qu’ils  fuflent  devenus  mouches.  Je  n’ai  jws 
manqué  depuis  de  remplir  en  partie  de  terre  les  pou- 
driers dans  iefquels  je  renfermois  de  la  viande  pleine  de 
vers  ou  d’œufs  de  mouches , & jamais  les  vers , quand  ils 
n’ont  plus  eu  befoin  de  prendre  de  nourriture,  n’ont 
fait  de  tentatives  pour  Ibrtir;  ils  font  toujours  entrés 
dans  la  terre  du  poudrier,  & fe  font  ordinairement  arrê- 
tés dans  celle  qui  étoit  le  plus  proche  du  fond  ; ceux 
même  que  j’ai  lailîes  dans  des  poudriers  que  j’avois  né- 
gligé de  couvrir,  n’ont  pas  cherché  à eu  fortir  ; ils  trou- 
voient  à leur  portée  ce  qu’il  leur  falloir. 

Ils  relient  fouvent  en  terre  deux  ou  trois  jours  avant 
que  de  s’y  métamorphofer  ; j’en  ai  vû  même  qui  y font  re- 
liés prefqu’autant  de  temps  qu’ils  en  avoient  employé  de- 
puis leur  fortie  de  l’œuf,  à prendre  leur  parfait  accroif- 
lément,lept  a huit  jours.  Ils  le  tiennent  tranquilles  dans 
la  terre  qui  les  couvre;  quand  on  leur  en  refufe,  quand 
on  les  lailTe,  comme  je  les  ai  lailfés  plulieurs  fois,  dans 
des  poudriers  nets  & couverts  de  parchemin , on  les  voit 
marcher  continuellement,  ils  ne  fe  lalfent  de  chercher  la 
terre  qu’ils  défirent  que  lorfqu’ils  font  près  de  perdre 
eur  forme;  mais  ils  la  perdent,  ils  fe  métamorphofenc 
( ans  ces  poudriers  comme  ils  fe  feroient  métamorphofés 
us^rre.  La  circonllance  du  poudrier  net  ell  pourtant 
mceffaire , je  veux  dire  qu’il  ne  faiit  pas  les  laiffer  dans  un 
P ner  ou  d y ait  encore  une  quantité  un  peu  confidéra- 
w (le  cette  chair  pourrie  qui  les  a nourris  ; alors  ellen’cll 

imumt  de  fe  dilloudre,  les  noyé;  ils  ne  font  plus  aufli 

r * * P^étrer  dans  leurs  trachées. 

Ils  1 oni,  ete  auparavant. 
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* Fig.  2, 


Mais  le  ver  qui  a pénétré  fous  terre,  ou  le  ver  oui 
ete  renferme  dans  un  vafe  fec , y perd  ordinairemS 
♦ pi  fi'  ^ première  forme  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Ce 
g*  ver  * qui  étoit  blanc,  tranfparent,  charnu,  6c  même 
dont  la  chair  paroilToit  tendre  ôc  molle,  dont  le  bout  anté- 
rieur étoit  plus  menu  que  le  poftérieur,  prend  alors  la  figuré 
d’un  œuf  * de  couleur  rougeâtre  ou  de  marron , 6c  il  fèm- 
ble  être  cruitacée  ; du  moins  fon  enveloppe  eft-elle  opa- 
que & calTante.  Il  eft  incapable  de  mouvement,  iliie 
peut  plus  ni  s’allonger,  ni  s’accourcir,  ni  fe  gonfler,  ni 
fe  contradler;  il  eft  parfaitement  roide,  en  quoi  il  diffère 
encore  des  crifalides , dont  la  partie  poftérieure  au  moins 
eft  mobile,  Sc  fe  meut  quelquefois.  En  un  mot,-  ce  que 
l’on  voit  alors  n’a  plus  du  tout  l’air  d’un  ver,  6c  nepa- 
roît  être  qu’une  efpece  d’œuf  rougeâtre.  Redi  aufliluieii 
a donné  le  nom , & femble  l’avoir  pris  trop  réellement 
pour  une  forte  d’œuf.  Notre  ver  blanc  •&  mol  a non- 
feulement  perdu  fa  première  figure,  il  femble  aufli  avoir 
perdu  la  vie. 

L’infede  vit  pourtant,  Sc  les  changemens  qui  vien- 
nent de  fe  faire  chés  lui,  en  préparent  de  plus  confidé- 
rables  qui  s’y  feront  par  la  fuite.  Mais  avant  que  de  dé- 
crire ceux-ci,  arrêtons-nous  à confidérer  davantage  les 
premiers,  à voir  précifément  en  quoi  ils  confiftent,  & 
comment  ils  fe  font  faits.  Nous  avons  admiie  ailleurs  art 
de  fe  filer  des  coques , connu  de  tant  d’efpcces  de  che- 
nilles t ces  chenilles,  dont  une  efpece  travaille  i ut 
ment  pour  nous , ne  fongent  qu’à  lè-conllruire  Jes  ceiw- 
les.  clans  Icfquellcs  elles  puilTent  fe  metamorphofer  coifr 
mcidément  \ refter  en  fûreté  après  leur  meamoÿ* 

Nos  vers  ne  fçavcnt  point  fe  /Ÿclacun  des» 
mais  Je  moyen  que  la  nature  a appi  is  çouvri'i 

faire  une  tres-foMe  & tres-capabie  de  les  bien 
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après  leur  métamorphofe , ne  doit  pas  nous  paroître 
moins  admirable.  Ün  nous  raconteroit  un  prodige , fi 
on  nous  apprenoit  qu’il  y a un  quadrupède  de  quel- 
qu’elpece,  de  la  grandeur  d’un  ours,  ou  inéine  de  celle 
d’un  bœuf,  qui  dans  un  certain  temps  de  l’année,  à l’aj)- 
proche  de  i’hyver  par  exemple,  le  détache  entièrement 
de  là  peau,  pour  s’en  faire  une  elpece  de  boîte  de  la  figure 
d’une  boule  allongée;  qu’il  fe  renferme  dans  cette  boîte, 
que  non-feulement  ilfçait  la  rendre  clofede  toutes  parts, 
qu’il  fçait  de  plus  lui  donner  une  folidité  qui  le  met  à 
l’abri  des  injures  de  l’air  Sc  des  infultes  des  autres  ani- 
maux. Ce  prodige  nous  l’avons  en  petit  dans  la  méta- 
morphole  de  notre  ver  : il  fe  défait  de  fa  peau  pour  s’en 
faire  un  logement  folide  <Sc  bien  clos.  Nous  avons  vû  ail- 
leurs les  chenilles  & divers  autres  infeéles  laiffer  des  dé- 
pouilles très  - complettes , leur  opération,  quoique  diffi- 
cile , ne  nous  le  doit  pas  paroître  autant  que  celle  de 
notre  ver  : après  que  la  chenille  par  fes  efforts , a obligé 
fa  peau  à fe  fendre,  elle  s’en  tire  par  l’ouverture  qui  s’y 
eft  faite;  mais  notre  ver  doit  détacher  fa  peau  de  toutes 
les  parties  auxquelles  elle  étoit  adhérente,  & reffer  cepen- 
dant fous  cette  peau , ce  qui  nous  doit  fembler  bien  au- 
trement difficile  à exécuter;  il  doit  de  plus  faire  prendre 
3 cette  peau  une  certaine  figure. 

Nous  ne  pouvons  encore  nous  empêcher  d’admirer  la 
on  iftance  & la  folidité  que  prend  cette  peau  qui  étoit 

foraf™""’’ * ‘'‘‘il  fi  mince.  oLncIelle 

(TÜT  'T  «i.  1'  “'“if  mie  pref- 

min  ou  coque  de  parche- 

Quoique  le  ver  foit  plus  menu  àfa  partie  antérieure  * t 

’ ttf/K  ^ i>  le  ve«; 
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rendre  la  première  auffi  groffe  àpeu  près  que  l’autre  &r,i 
en  la  raccourciffant , & faifant  rentrer  fa  tête  &:  fe  n * 
miers  anneaux  fous  ceux  qui  fuivent;  & ceft  ce  qui'  ^ 
manque  pas  de  faire,  dès  qu’il  a paffé  fous  terre  pour 
préparer  à fa  transformation.  Il  s y tient  raccourci;  ildif. 
polè  fes  parties  à prendre,  pour  ainfi  dire,  le  pli  qu’ellej 
doivent  avoir  par  la  fuite.  Quand  on  le  retire  de  terre  huit 
à dix  heures  après  qu’il  y eft  entré,  il  a fouveni celte 
forme  d’œuf  * qui  lui  eft  elfentieile  après  fa  métamor- 
phofe;  quoiqu’il  foit  encore  ver,  on  le  croiroit  déjà  nié- 
tamorphofé,  on  croiroit  qu’il  ne  manque  plus  à fa  peau 
que  de  changer  de  couleur.  Bientôt  pourtant  il  montre 
qu’il  cfl  encore  dans  fon  premier  état;  il  faitfort/rfa 
tête  de  delToiis  les  anneaux  qui  la  cachoient,  il  s’allon- 
ge , il  reparoît  tel  qu’il  étoit  fur  la  viande,  il  fe  remet 
à marcher , ou  plutôt  à fe  traîner.  Si  on  le  lailTe  ren- 
trer en  terre,  dès  qu’il  y eft,  il  reprend  fa  figure pc- 
courcie.  Dans  les  premiers  inftans  où  il  a pris  cette  ligu- 
re pour  ne  la  plus  quitter,  il  eft  encore  aulfi  blanc  (juij 
l’étoit  auparavant  ; alors  on  ne  peut  diftinguer  le  ver  qui 
s’eft  véritablement  transformé,  de  celui  qui  fe  prépare  a 
la  transformation,  que  parce  que  le  premier,  quoique 
tenu  entre  les  doigts,  ne  s allonge,  ni  ne  fait 
tives  pour  s’allonger , au  lieu  que  1 autre  ne  tar  e g 
à montrer  fa  tête.  Quand  le  changement  eft  pre  ^ 
faire,  il  s’acheve  vite;  tel  ver  que  î tenu  enir 
doigts  pendant  cinq  à fe  minutes,  qu.  t 

montré  capable  d’allongement,  s y eft  raccour^^^^^. 
dernière  fois  de  fa  vie,  pour 
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à la  couleur  de  marron  qui  paroît  au  bout  de  quelques 

autres  heures.  ^ 

Nous  ne  donnerons  plus  a cette  peau  rougeâtre  que 

le  nom  de  coque;  elle  en  fait  les  fondions;  elle  ne  tient 
plus  au  corps  de  l’infede,  elle  eft  déjà  devenue  roide  <5c 
friable,  & elle  le  deviendra  encore  plus  à niefure  quelle 
achèvera  de  fe  delfécher.  Elle  commençoit  fans  doute  à 
être  roide,  dans  le  premier  inftant  où  l’infede  a celTé  de 
fe  pouvoir  allonger,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,dans 
le  premier  inftant  où  il  a cefle  de  pouvoir  écarter  les  uns 
des  autres  les  anneaux  dont  cette  peau  eft  compofée , ôi.  de 
pouvoir  les  étendre  chacun  en  particulier.  Les  anneaux 
de  la  première  peau  devenus  trop  roides  & trop  emboî- 
tés les  uns  dans  les  autres,  n’ont  pû  être  dégagés  les  uns 
des  autres , ils  n’ont  pû  céder  aux  efforts  qu’une  fécondé 
peau  de  l’infede  plus  intérieure  6e  plus  fouple  faifoit 
contr’eux.  Mais  les  efforts  de  cette  fécondé  peau  ont 
produit  un  autre  effet  néceftaire , ils  l’ont  féparée  de  la 
première,  ils  ont  rompu  les  fibres  & les  vaiffeaux  qui  les 
iioient  encore  enfemble.  La  première  peau  a ceffé  d’être 
une  partie  du  ver  fans  ceffer  de  l’envelopper. 

Tant  que  le  ver  eft  ver  ^ fon  état  naturel  eft  d’être 
allongé , je  veux  dire  qu’il  a befoin  de  mettre  fes  muf- 
des  en  contradion  pour  prendre  une  figure  raccourcie. 
J’ai  tiré  de  terre  des  vers  qui  avoient  pris  cette  dernière 
figure  , mais  qui  ne  l’avoient  prife  encore  que  pour  fe  pré- 
parer a i avoir  conftamment  Sc  fans  effort;  je  les  ai  jettes 
dans  de  1 eau  bouillante;  en  y périffant  ils  fe  font  allongés, 
leur  partie  antérieure  eft  reftée  très-menue  en  comparai- 
fon  de  la  poftérieure.  J’ai  fendu  avec  une  lancette  la  peau 
de  quelques-uns  des  vers  qui  avoient  ainfi  péri,  je  l’ai 
foûlevée,&  j’ai  vu  qu’il  étoit  affés  aifé  de  la  féparer  des 
ehairs  blanches  qui  étoient  deffous.  Le  temjîs  auffi  où 

O O ij 
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e e s en  feroit  féparée  naturellement,  étoit  proche  ^ir 
etoit  dure,  femblable  à un  parchemin  très-mince  - ié 
P^.^PP^*’cevoir  des  fibres  qui  euffent  un  arrangement 

Dès  que  cette  peau  eft  devenue  coque,  lors  même 
qu  elle  eft  encore  blanche,  elle  a déjà  de  lafolidité;  fi  on 
la  prefte,  on  juge  que  pour  réfifter,  autant  quelle  fait, 
fur-tout  n’étant  ])as  encore  abfolument  féche,  il  faut 
qu’elle  foit  épadfe  ; elle  l’eft  aufti , Sc  dans  certains  vers 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  elle  l’eft  au-delà  de  ce  qu’on 
imagineroit,  elle  a autant  d’épaifteur  qu’un  cuir  & plus  de 
dureté.  La  nature  femble  aulfi  avoir  fongé  à ménagera 
la  j)eau  de  nos  vers  de  la  viande,  une  épaifteur  telle  qu’il 
la  1 ui  falloit  pour  qu’elle  pût  devenir  une  coque  folide. 
Nous  (çavons  que  les  chenilles  changent  de  peau  plu- 
fieurs  fois  dans  leur  vie  avant  que  de  lé  transformer;  tous 
les  infedlcs  dont  nous  avons  parlé,  en  changent  plufieurs 
fois,  pendant  que  leur  accroiftement  lè  fait  ; mais  il  eft 
très  à remarquer  que  tant  que  nos  vers  de  la  viande  vi- 
vent Sc  croiffent  fous  leur  forme  de  ver,  ils  ne  le  dé- 
font d’aucune  peau,  d’aucune  dépouille,  du  moins  ne 
fuis-je  jamais  parvenu  à leur  en  voir  quitter,  ni  à en  trou- 
ver qu’ils  euffent  laiffée.  Il  n’eût  pas  été  poffihle  que  les 
peaux  quittées  par  plufieurs  centaines  de  vers  dans  leme- 
nie  poudrier,  m euffent  échappe;  ces  vers  font  appat^ 
ment  dans  une  feule  fois  l’équivalent  de  ce  que  les  cne- 

nillles  font  quatre  ou  cinq  V ’Ç. 

que  ie  ver  laiiTe,  a peut-être  feule  I epaillcur  des  f 

ment  LaLeau  .h,  ver  lui  eft  eonfervêe  pour  qe* 
ait  le  temps  <lc  sëpaiftlr  autant 

fin  I epaiftl-ur  de  'i*  “J p,  métamorphofe  ï » 
par  une  autre  circomtance , apres 
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confidérablement  moins  de  volume  qu’il  n’en  avoit  avant 
que  de  s’étre  transformé , ce  que  la  peau  perd  en  fè  con- 
traélant  eft  employé  à l’épaiffir. 

Si  on  obferve  la  ;j:oque,  fur-tout  avec  une  loupe,  on 
reconnoît  qu’elle  eft  faite  d’une  fuite  d’anneaux  * qui 
font  plus  marqués  & plus  aifés  à compter  qu’ils  ne  l’é- 
toient  fur  le  ver;  on  en  trouve  neuf  entre  les  calottes 
qui  forment  les  deux  bouts.  Deux  anneaux  au  moins , 
fans  comprendre  la  tête,  font  employés  à compofer  la 
calotte  du  bout  antérieur;  celle-ci  eft  froncée  *,  comme 
l’eft  l’ouverture  d’une  bourfo  fermée,  mais  qui  ne  l’efl 
pas  entièrement;  je  veux  dire  que  les  plis  ne  parviennent 
pas  jufqu’au  centre.  A chaque  extrémité  d’un  des  diamè- 
tres de  cette  calotte , la  loupe  fait  diftinguer  deux  petits 
corps  * que  la  vûe  fimple  ne  fait  qu’appercevoir.  Cha- 
cun d’eux  eft  un  des  ftigmates  antérieurs.  Sur  les  deux 
anneaux  qui  fuivent  la  calotte,  immédiatement  au  deffous 
de  chaque  ftigmate,  fe  trouve  un  petit  cordon  une 
petite  élévation  qui  mérite  d’être  remarquée;  par  laVuite 
elles  ont  l’une  & l’autre  un  u/àge  important.  Ces  deux 
cordons  fembleroient  être  les  endroits  les  plus  forts  de 
la  coque,  ils  font  ce  jendant  les  plus  foibles,  c’eft  là  que 
la  coque  doit  fe  fendre  & s’entr’ouvrir  pour  laiffer  forlir 
la  mouche.  Il  m’a  paru  que  chacun  de  ces  cordons  fe 
trouvoit  au  deffus  d’une  portion  d’une  des  principales 
c ees  des  ondulations,  des  efpeces  de  battemens  plus 
V ts  qu  a I ordinaire , des  portions  des  trachées  qui  repon- 
ent  a ces  endroits,  & des  battemens  qui  fe  font  faits 
oÿe  le  ver  c<o,l  près  de  l'e  métamorpholer , peuvent 
a'der  a produire  les  deux  élévations  ou  les  deux  cordons 
aontnous  parlons.  J’ai  déjà  cru  en  appercevoir  des  veftil 

P"'  P""  <)'N,  ne 

pas  encore  transforme,  mais  qui  étoit  tout  près  de 
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le  faire;  6c  je  les  ai  inutilement  cherchés  à des  vers  l 

la  transformation  ne  devoit  arriver  que  dans  deuv^”^ 
trois  heures.  x ou 

Sur  la  calotte  qui  fait  l’autre  ho^de  Iacoq«e,onre 
*Pl.  2i  fig.  trouve  les  deux  ftigmates  poftérieurs  Mes  deux  nlûs  rn„' 

fidérables  du  ver,  6c  dont  chacun  eft  un  afFetnblage dè 
trois  ftigmates  plus  petits.  Les  deux  grands  ftigmaies  font 
plus  rapprochés  l’un  de  l’autre,  plus  applatis,  & du, 
bruns  qu’ils  ne  l’étoient  lorfque  le  ver  avoit  fa  première 
forme.  On  apperçoit  aulTi  fur  cette  même  calotte,  une 
efpece  de  couronne  * compofée  d’un  nombre  de  grains 
égal  à celui  des  cornes  ou  des  rayons  charnus  qui  étoient 
fur  le  derrière  du  ver.  Chacune  de  ces  cornes  a été  ré- 
duite à un  de  ces  petits  grains. 

Mais  quelle  forme  a le  ver  immédiatement  aprèsqu’il 
s’ed  fait  une  coque  de  fa  propre  peauî  Je  ne  vois  pas 
qu’on  ait  eu  de  doute  fur  cela;  comme  la  chenille  qui 
s’efl  transformée,  efl  devenue  une  crifalide,  comme  une 
infinité  d’autres  infeéfes,  6c  nommément  des  vers, font 
des  nymjihes  dès  qu’ils  ont  perdu  leur  première  peau, 
on  a jugé  que  dès  que  le  ver  de  l’efpece  de  ceux  que 
nous  examinons,  sétoit  tiré  de  fa  dépouille , il  avoitaulii 
la  forme  de  nymphe.  Outre  que  l’analogie  porte  aie pen- 
fer,  on  fenible  en  avoir  une  preuve,  lorfqu’cn  vrt* 
ouvrir  la  coque  dans  un  temps  où  il  eil  permis  * ' 
vrir  fins  bleflcr  l’infeifîe;  alors  on  met  a Recouvert 
nymphe  à laquelle  il  cil  aifé  de  trouver  toutes  les  p 
dLc  mouche.  Mais  des  oblbrvations  faites  de  ra* 
licure , m’ont  prouvé  que  la  transformation  v 
nynuihe  n’etoit  pas  fi  prompte,  quelle  'l  /p, 

;Lél  par  une  aîitre,  -mme 
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duatre  heures,  je  ii’y  ai  pû  trouver  aucuns  vertiges  des 
parties  propres  aux  nymphes , comme  des  jambes , des 
ailes,  de  la  tête,  &c.  ôc  il  me  fembioit  que  d’autres  n’au- 
roient  pas  mieux  réurti  que  moi  à y en  trouver.  Mais 
on  auroit  pu  croire  que  comme  tout  Tintérieur  de  l’iiife- 
êle  ne  l'embioit  alors  qu’une  bouillie  de  lait,  toutes  les 
jarties  de  la  nymphe  étoient  h molles,  qu  elles  perdoient 
: eur  forme,  &.  fe  détruifoient  pour  peu  qu’on  les  touchât. 
Il  eft  vrai  que  l’infede  ert  extrêmement  mol , qu’il  eft 
prefque  fluide  dans  les  premiers  temps  où  il  eft  logé  dans 
fa  coque,  mais  il  s’y  aiîêrmit  peu  à peu.  Nous  parlerons 
ailleurs  des  vers  qui  fe  nourrirtent  dans  les  intertins  du 
^cheval , & qui  n’en  fortent  que  lorfqu’ils  font  près  de  fe 
transformer;  ces  infeêles  rertent  dans  leur  coque  plus  long- 
temps que  nos  vers  de  viande  ne  rertent  dans  la  leur , ils 
font  plus  long-temps  à parvenir  à prendre  la  forme  de 
mouche.  J’ouvris  des  coques  de  ces  vers  de  cheval  plus 
de  huit  jours  après  qu’ils  fè  furent  transformés , les  par- 
ties intérieures  avoient  alors  de  la  confirtance;  je  parvins 
auflî  à dégager  chaque  infèèfe  de  fà  coque,  à l’en  tirer 
entièrement.  Sur  cet  infeéîe,  que  je  n’avois  aucunement 
blefle,  qui  étoit  bien  entier,  je  ne  pus  voir  ni  jambes , ni 
ailes,  ni  aucune  des  parties  propres  aux  nymphes;  il  n’é- 
toit  alors  qu’une  mafle  de  chair  blanche  alfés  informe;  il 
navoit  que  la  figure  d’une  boule  allongée  1 Cette  maffe 
qui  ne  fembioit  pas  avoir  vie,  étoit  cependant  ce  ver  ca- 
pable auparavant  d allongemens  & de  raccourcifTemens , 
capable  de  divers  mouvemens , & cette  mafle  fl  peu  fa- 
çonnée feroit  devenue  une  nymphe,  fur  laquelle  toutes 
les  parties  extérieures  d’une  mouche  auroient  été  très- 
reconnoilTabies.  Le  ver  s’étoitdonc  transformé  dans  une 
«ouïe  allongée  avant  que  de  fe  métaorphofer  en  nym- 
phe.  Tous  les  vers  de  cette  efpece  doivent  pafTer  par 
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cct^  métamorphofe , & probablement  tous  les  vers  rf.  / 
clafle  de  ceux  qui  fe  font  une  coque  de  leur  peau  ri  ^ 
vent  la  fubir.  J ai  retiré  de  même  de  leurs  coques  2' 
vers  qui  fe  nourriflent  des  chairs  des  animaux  jeitésdai/ 

ICS  voiries , & je  les  ai  trouvés  avec  la  forme  d’une  boule 

allongée,  qu’ils  ne  dévoient  perdre  que  par  la  fuite.  Nous 
donnerons  aulTi  à cette  première  rnétamorphofe,  le  nom 
de  métamorphofe  en  boule  allongée , ou  en  fpheroide 

ou  en  ellipfoïde. 

Sans  beaucoup  d’adreffe  6c  de  patience , on  peut  fe 
convaincre  que  nos  vers  de  la  viande  ont,  comme  les 
précédons , une  première  transformation  , après  laquelle 
ils  ne  paroilTent  que  des  boules  allongées  : on  n a qu’à 
faire  cuire  de  ceux  qui  font  en  coque,  c’eft-à-dire à les 


♦ PF.  21.  fig< 
ô.  le. 
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mettre  dans  de  feau , 6c  les  y tenir  jufqu’à  ce  que  l’eau 
ait  donné  quelques  bouillons.  On  ne  réulfit  pas  toujours 
fi  bien  en  les  jettant  dans  l’eau  bouillante,  les  chairs  trop 
briifqucmcnt  fiifies  par  la  chaleur,  6c  trop  gonflées  ap- 
paremment par  l’air  qu’elles  contiennent , s’échappent 
par  quelques  endroits  de  la  coque  quelles  ont  forcé  k 
fe  brifer.  SLon  fait  donc  cuire  des  vers  qui  ne  fe  font  mis 
en  coque  que  depuis  douze , vingt-quatre  ou  trente-ta 
heures , h cuilTon  fiit  prendre  de  lafolidité  aux  patw* 
l’inrcelc,  & alors  eu  commençant  a ouvrir  la  coq» 
les  deux  cordons  que  nous  avons  feit 
vaut , & continuant  à l’ouvrir  de 
eifeaux  à pointe  fine,  on  fera  en  e a ^ jfon 

Lri  fous  la  forme  d’une  bo^le  atagee  ^ 

Les  vers  qui , pour  devenu  m ^ 

font  une  coque  de  leur  propr  p . ] 

une  métamorphofe  de  plus  que  les  cil  .1  , 


tient  papillons , & par  une 


métamorphofe  de^W* 
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beaucoup  de  vers  de  différens  genres  qui  deviennent  des 
mouches  à quatre  ailes;  dès  que  tous  ces  derniers  inlè- 
ètes  fe  font  défaits  de  leur  peau , ils  font  des  crifàlidcs 
ou  des  nymphes , au  lieu  que  nos  vers  qui  fè  font  des 
coques  de  leur  peau , doivent  pafTer  par  l’état  de  boule 
allongée,  d’ellipfoïde , avant  que  de  devenir  nymphes. 
Nous  verrons  de  plus  que  le  pafTage  de  l’état  de  boule 
allongée  à celui  de  mouche,  ne  fe  fait  pas  comme  le 
palTage  de  l’état  de  chenille  à celui  de  crifalide. 

Mais  on  demandera  peut  - être  fi  on  doit  mettre  au 
rang  des  métamorphofes,  ce  nouvel  état  de  l’infeéle, 
dans  lequel  il  n’a  qu’une  forme  un  peu  plus  raccourcie 
que  celle  qu’il  avoit  ci-devant;  fi  on  ne  le  doit  point  re- 
garder comme  ces  changemens  de  peau  qui  arrivent  à 
«ne  chenille  plufieurs  fois  dans  fa  vie.  Nous  donnons  le 
nom  de  métamorphofe  à des  changemens  confidérables 
faits  tant  dans  l’extérieur  que  dans  l’intérieur  de  l’ani- 
mal , & nous  en.  avons  affûrément  ici  de  tels.  Cet  infè- 


éte  qui  était  ci-devant  plus  gros  à fa  partie  poftérieure  ; 
qu’à  fa  partie  antérieure,  a aéluellement  fes  deux  bouts 
également  gros.  II  efl  devenu  dans  l’impuifllnce  de  fe 
mouvoir  ; en  perdant  fa  peau , il  a perdu  fès  ftigmates 
antérieurs  & poftérieurs , les  bouches  de  la  refpiration  ; 
ou  du  moins  il  y cft  arrivé  des  changemens  confidéra- 
es,  ces  ftigmates  font  reftés  fur  une  peau  qui  ne  lui  ap- 
partient plus.  Il  eft  vrai  qu’ils  tiennent  encore  au  corps  par 
es  trachées  qui  n’en  font  pas  forties , mais  elles  en  font 
egagees  en  partie.  Le  ver  n’a  pas  encore  entièrement 
per  U ces  crochets  6c  ce  dard  écailleux  qui  lui  fervoient 
oe  dents,  mais  il  eft  dans  le  même  cas  que  s’il  les  avoit 
per  us,  ils  font  plus  a fon  ufage,  ils  tiennent  à la 

Vîr  peau  des  environs  de  la  + Pl.ar.gg. 

Toine  /K * emporte  la  calotte  antérieure 
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de  l’infede  qu  on  a fait  cuire , les  crochets  fuivent  cett 
calotte,  & laiflent  un  vuide,  un  enfoncement  dansl^ 
chairs  du  bout  antérieur.  . 

Ces  crochets  & ce  dard  font  des  parties  qui  ont  des 
attaches  confidérabies , 6c  placées  alfés  avant  dans  l’inté 
rieur;  auffi  eft-ce  un  grand  travail  pour  i mfeâe  que  de 
rompre  de  pareils  liens.  Il  y réulTit  apparemment , & y 
tend  par  des  mouvemens  que  j ai  vus.  Ces  inftrumens 
écailleux  font  bruns,  6c  tant  que  la  coque  eft  blanche 
6c  quelle  conferve  quelque  tranfparence , elle  permet 
de  les  voir.  Lorfque  je  les  ai  obfervés  peu  d’inllans 
après  que  la  transformation  s’étoit  faite , j ai  vû  les  bouts 
des  tiges  des  crochets  qui  par  un  mouvement  a/Tés/eut 
mais  continu , décrivoient  environ  le  quart  de  la  circom 
férence  de  la  coque,  un  arc  de  90.  degrés,  en  allant  dans 
un  feus,  6c  qui  le  décrivoient  enfuite,  en  revenant  dans 
le  fens  contraire;  c’étoit  un  mouvement  d ofcillation , 
dont  la  pointe  des  crochets  étoit  le  centre.  Quelquefois 
dans  les  inftans  fuivans,  mais  plus  tard  ordinairement, 
j’ai  vû  les  bouts  des  tiges  avancer  vers  la  partie  poftérieu- 
re , 6c  retourner  enfuite  vers  l’antérieure.  Les  chairs  aux* 
quelles  les  pointes  des  crochets  tenoient , n’étoient  pM 
encore  fi  bien  collées  à la  coque , qu’elles  ne  puffent  co- 
der un  peu,  mais  elles  cédoient  en  réfiftant  : c eu Icn' 


réfiftance  apparemment  qui , lorfqu  elle  devient  plus  ' 
te , achevé  de  détacher  les  crochets'  qui  font  tires  vers 
derrière  par  des  liens  plus  foibles  que  les  chairs  on 
peaux  qui  fe  font  delTéchées  6c^  collées  à la  calotte  a 

rieure.  J’ai  quelquefois  apperçû  les  m 
tifs  des  tiges  des  crochets  de  demere  » 
vers  qui  s’étoieht  transformes  depuis  près  de  vingt  1 

**^L^nfedle  doit  perdre  cette  forme  groffiére  fous  b<P‘ 


mouvemens  altcrij^ 

à u£S 
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H na  pas  l’air  d’un  animal  qui  ait  vie,  ni  propre  à vivre. 

Si  on  ouvre  une  coque  cinq  à fix  jours  après  que  le 
ver  s’eft  transformé , on  trouve  qu’elle  eft  remplie  par 
une  nymphe  bien  blanche,  pourvûe  de  toutes  les  par-  * PI. 
ties  d’une  mouche.  Les  jambes  & les  ailes,  quoique  con-  '• 
tenues  dans  des  fourreaux,  font  très-diftindes  ; les  four- 
reaux font  fi  minces  qu’ils  ne  les  cachent  pas.  La  trom- 
pe de  la  mouche  eft  couchée  fur  le  corcelet , on  diftin- 
gue  fes  levres  & l’étui  de  l’aiguillon  *.  La  tête  eft  groflc  * /. 

& bien  façonnée,  fes  yeux  à rezeau  font  très-reconnoif- 
fables.  Mais  comment  notre  infeéle  a-t-il  quitté  fa  fé- 
condé forme  pour  prendre  cette  troifiémeî  n’a- 1- il  eu 
qu’à  fe  défaire  d’une  fécondé  peau  pour  mettre  en  évi- 
dence des  parties  qu’elle  tenoit  cachées  î L’analogie  VOUr 
droit  encore  que  cela  fût  ainfi , & elle  nous  tromperoit 
encore.  Au  lieu  que  les  chenilles  deviennent  fur  le  champ 
crifalides , & que  les  vers  des  mouches  à quatre  ailes  devien- 
nent nymphes  fur  le  champ , ce  n’eft  que  peu  à peu  que 
nos  infeéles  en  boule  allongée,  parviennent  à paroîtrc 
des  nymphes  parfaites. 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  d’avoir  grande  provifion  de 
vers  de  la  viande  en  coque , <Sc  l’expédient  de  les  faire 
cuire , donne  beaucoup  de  facilité  à les  tirer  de  leur 
coque.  Si  de  ceux  qui  fe  font  métamorphofés  à peu 
près  en  même  temps,  on  en  fait  cuire  chaque  jour  quel- 
ques-uns pendant  plufieurs  jours  de  fiiite,  on  pourra  voir 
que  la  metamorphofe  fe  fait  peu  à peu , 6c  en  fuivre  les 
progrès.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  on  verra  des  * Pizi.fig, 
jambes  très-courtes  à la  partie  antérieure  *.  Le  jour  fui- 
vant  les  ailes  * commenceront  à fe  faire  diftinguer,  6c-  les  * *3^ 

bouts  des  jambes  * fe  feront  rapprochés  du  derrière  : un  ' • 

aritre  jour  fera  voir  le  bout  de  la  trompe  *;  la  trompe  * *4- A' 

entière  paroîtra  enfuite  6c  la  tête  fe  montrera.  Enfin  * 

P P ij  tj. 
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on  ouvrira  des  coques  dont  les  nymphes  auront  des  km  • 
bes  qui  atteindront  le  derrière , des  nymphes  dont  \ 
^te  fera  très-bien  formée , & ayant  fes  yeux  à rezeau  trè^ 

^wXXvJIXXV^  • 

Ainfi  on  pourra  voir  journellement  la  fuite  des  pro- 
grès qui  fe  font  faits,  jufqua  ce  que  l’infeéle  foit  deve- 
nu une  nymphe  à qui  rien  ne  manque  ;&  on  reconnoîtrâ 

que  ce  n eft  qu  en  plufieurs  jours  que  la  nyraplie  par- 
vient à être  telle.  Il  lèmble  donc  que  les  parties  propre  à 
la  mouche  fe  jn-oduifent , ou  au  moins  qu  elles  crott 
chaque  jour.  Cet  accroiflement  de  tant  de  parties,  pen- 
dant que  le  corps  necroîtnulleraent,  car  il  remplit  tou- 
jours la  coque,  préfente  bien  des  difficultés.  Les  atten- 
tions que  j’ai  faites  pour  en  . trouver  le  dénouement, 
m’ont  conduit  à voir  comment  fe  fait  le  palTage 
de  boule  allongée  à celui  de  crifalide,  & m’ont 
une  partie  des  éclairciffemens  que  je  défirois.  J’ai  donc 
reconnu  qu’il  ne  falloit  pas  croire  que  les  ailes,  les  jam- 
bes & la  tête  de  la  nymphe,  crulfent  journellement, 
comme  les  apparences  ièmbloient  le  prouver,  qu’il  n’y 
avoit  ici  qu’un  développement  de  parties  déjà  toutes  for- 
mées, Sc  que  la  méchanique  qui  développoit,,quieten* 
doit  ces  parties , étoit  extrêmement  fiinpJe. 

J’ai  parlé  d’une  cavité  * qui  paroît  au  bout  anterieur 
de  l’infedle,  qui  a la  forme  de  boule  allongée,  & 
a tiré  hors  de  fa  coque,  d’une  cavité  d’où  font  fortis 
crochets  & dards  dont  i’infeéîe  s’efl  défait.  Je  reniarqu^^ 
une  pareille  cavité  à tous  les  infedes  en  boule  obloBg«^= 
que  je  tirai  de  leurs  coques , j’obfervai  en  deux  endroits 
des  bords  de  cette  cavité  diamétralement  oppofes, 

» Fig.  ï2  efpece  de  petite  corne,  une  éminence  *,  1 

* u-o..  ^toit  un  fligniate.  Je  jugeai  que  oucle' 


i»Fîg.  8.  a, 


geai 


bien , dévoient  appartenir  au  corcelct  de  ia  moi 
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Delà  il  s’enfuivoit  que  la  tête  de  la  mouche,  ou  ce  qui 
la  devoit  devenir,  étoit  aduellement  plus  près  de  la  partie 
poftérieure  que  ne  l’eft  le  corcelet , & qu’il  en  étoit  de 
même  de  toutes  les  parties  qui  ne  paroiflbient  pas.  En 
un  mot  je  penfai  que  toutes  ces  parties  qui  fembloient 
croître  journellement , étoient  réellement  bien  formées , 
mais  qu  elles  occupoient  le  fond  de  la  cavité  ; qu  elles  en 
fortoient  peu  à peu  en  fe  développant.  Pour  fe  faire 
une  image  de  ce  que  je  veux  faire  entendre,  repréfen- 
tons-nous  une  efpece  de  monftre  humain , dont  nous 
pourrions  trouver  des  exemples  dans  l’hiftoire  des  mon- 
Ures , un  enfant  dont  on  auroit  fait  entrer  la  tête , le  col  ; 
les  épaules,  les  bras  dans  la  cavité  du  corps,  où  toutes  ces 
parties  feroient  enfoncées  fi  avant , &.  fi  bien  cachées  qu’il 
n’en  paroîtroit  aucun  veflige  à l’extérieur , & même  qu’il 
refteroit  un  enfoncement  au  bout  du  tronc . Une  image 
fi  bizarre  & fi  difforme , eft  eelle  de  l’état  naturel  de  notre 
infede , dont  la  fécondé  métamorphofe  n’eft  pas  encore 
commencée.  Qu’il  nous  fait  poffible  de  ramener  peu^ 
peu  notre  monftre  humain  à la  figure  d’homme;  les 
mains  fortiront  d’abord  de  la  cavité , elles  viendront  fe 
pofer  fur  la  poitrine;  les  bras  paroîtront  enfuite;  enfin 
peu  à peu  la  tête  fe  montrera  fur  fon  colj  & tout  fera 
rétabli.  Pour  prouver  inconteftablement  que  ee  qui  eft 
fl  bizarrement  imaginé  & exécuté  fur  une  figure  humai- 
ne, eft  précifément  ce  qui  fe  pafte  dans  l’inlède,  je  n’ai 
qu’à  dire  que  j’en  ai  pris  un  * qui  n’avoit  guéres  en- 
core que  la  forme  de  boule  allongée,  à qui  il  ne  paroif-  * 
foit  encore  que  des  bouts  de  jambes , des  jambes  extré-  * 
niement  courtes , & comme  effacées,  tant  elles  étoient 
>ïnnces;àqui  on  ne  voyoit  ni  tête,  ni  rien  d’approchant; 
Jin  infede  dans  l’état  femblable  à celui  de  notre  monftre 
««main,  qui  ne  jnontreroit  que  les  mains  & une  mrtie 

P...  ^ 
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des  bras  ; j’ai  preffé  le  corps  de  cet  infede , ayant  attentinn 
de  tenir  fa  partie  poftérieure  fixe , afin  que  tout  i’eff 
de  la  prelfion  fût  vers  la  partie  antérieure.  Quoique  ^ 
prelTafle  doucement,  bientôt  j’ai  vû  la  cavité  du  f 

antérieur  difparoître  ; des  parties  comme  charnues fefom 

préfentées  pour  la  remplir;  ces  parties  fe  font  élevées  au 
defifus  de  l’endroit  où  étoit  le  bord  de  la  cavité;  là  elles 
ont  pris  une  convexité  confidérable  ; Si  cette  convexité  a 
été  bientôt  aifée  à reconnoître  pour  la  tête  de  la  nym^ 
phe  ou  de  la  mouche  : cette  tête  étoit  très  bien  formée, 
toutes  les  dépendances  étoient  très-diftindes;  les  yeux* 
les  antennes^  la  trompé,  s’y  trouvoient.  Si  étoient  aulfi 
vifibles  qu’on  le  pouvoit  fouhaiter.  En  même  temps  les 
jambes  font  devenues  plus  longues;  non -feulement  j’en 
ai  vû  paroître  des  portions  qui  étoient  cachées  aupa- 
ravant, mais  leur  partie  qui  étoit  vifible  avant  la  prelTion, 
a pris  plus  de  relief;  il  en  a été  des  ailes  comme  des  jam- 
bes. L’augmentation  de  relief  étoit  dûe  à la  liqueur  qui 
étoit  forcée  de  pénétrer  dans  certaines  parties;  on  la 
voyoit  faire  des  bulles  lorlqu’elle  entroit  dans  les  ailes. 
Enfin,  fur  le  champ  j’ai  fait  une  nymphe,  j’ai  ache- 
vé fur  le  champ  la  fécondé  transformation  de  cet  infe: 
de , qui  n’eût  dû  être  accomplie  qu’en  plufieurs  jours. 
Ce  n’efi  que  peu  à peu  que  la  nature  exécute  ce  que 
j ai  fait  trop  brufquement , Si  l’infede  s’en  trouve  mieux. 
Les  parties  les  plus  efientielles  à la  nymphe  <Scà  la  mou- 
che , <Sc  celles  dont  nous  fommes  le  plus  huppes,  com 
nie  la  tête,  les  ailes,  les  jambes.  Sic.  font 
dans  la  cavité  du  corps  du  ver  qui  n’a  encore  lubi  j 
fa  première  transformation;  elles  y font  chacune 
leur  enveloppe,  car  elles  en  forcent  avec  ^'1 


d’un  gaiid  qui  feroicnt  enfoncés  dans  la  main 


I 
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ces  parties  font  bien  formées  dans  la  cavité  qui  les  coi>-, 
fifiit  elles  ne  demandent  qu  à en  être  tirées  peu  à peu 

Lr  Ve  développer  & s’étendre. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  les  jambes,  don^ 
les  bouts  paroiffent  d’abord  à la  partie  antérieure  de  la 
coque , paroiffent  par  la  fuite  a là  partie  pofterieure  ; com- 
ment étant  auffi  molles  qu’elles  font , font-elles  tout  ce 
chemin  fans  fe  chiffonner , fans  fe  défigurer!  mais  on  verra 
que  le  chemin  qu’elles  ont  à faire , ell  beaucoup  plus  court 
qu’il  ne  le  paroît  d’abord,  fi  on  fait  les  attentions  fiii- 
vantes.  Soit  que  l’infeéle  ait  la  forme  de  boule  allongée, 
foit  qu’il  ait  celle  de  nymphe , il  remplit  entièrement  là 
coque;  quand  il  n’ell  encore  qu’en  boule  allongée,  les 
lligmates  du  corcelet  de  la  nymphe  ou  de  la  mouche  * , ^ 2 1 . fig. 

touchent  la  calotte  antérieure;  & quand  il  elt  en  nym- 
phe,  ces  lligmates  font  éloignés  de  la  même  calotte  de 
tout  le  diamètre  de  la  tête  *.  Dans  le  premier  état , le  * Fig.  1 8. 
corps  * fembloit  remplir  feul  toute  la  coque,  6c  dans  le  * Fig.  19.;;. 
fécond  état  il  y occupe  moins  de  place  que  n’en  occu- 
lent  la  tête  6c  le  corcelet  *.  Quand  le  corps  fe  vuide  de  * e,  o,a,a, 
a tête,  des  jambes,  des  ailes, 6c  de  partie  du  corcelet,  il 
fe  raccourcit,  fes  anneaux  fe  rapprochent,  parce  que  la 
tête  6c  le  corcelet  doivent  occuper  dans  la  coque  le  mê- 
me efpace,  6c  un  plus  grand  que  celui  qu’ils  occupoient 
dans  le  corps.  De  tout  cela  il  fuit  que  les  bouts  des 
jambes  qui  ont  commeneé  à fe  montrer,  étoient  pofés 
fur  le  premier  ou  le  fécond  anneau  du  corps  ; quand  ils 
lefteroient  fixés  fur  le  fécond  anneau,  par  la  lüite  ils  de- 
viendroient  affés  proches  du  dernier , parce  que  la  tête 
qui  cherche  fa  place,  force  les  premiers  anneaux  à s’ap- 
procher du  dernier. 

Mais  ce  qui  auroit  plus  befoin  d’être  expliqué , c’eft 
« niéchanique  qui  fait  fortir  la  tête  6c  les  autres  parties', 

■ w 
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de  ia  cavité  dans  laquelle  elles  étoient  contenues  n 
voit  bien  qu’une  preflion  plus  foiblé , 6c  mieux  méiiÜ 
gee  que  celle  à laquelle  nous  avons  eu  recours  pourf  ‘ 
foitir  fur  le  champ  ces  parties,  les  fera  fortir  peu  à pe^ 
ôc  que  fi  le  corps  tend  à fe  raccourcir  & à fe  contradler  i 
fera  fur  les  parties  qu’il  renferme , l’effet  de  cette  preflion 

douce.  Mais  nous  ne  pourrions  donner  que  des  conie- 

élures  très-incertaines  fur  la  caufe  qui  le  fait  contraélw 
Nous  pourrions  dire  que  le  fuc  nourricier  s’y  porte  moins 
abondamment , pendant  qu’il  s’unit  aux  parties  qui  doi- 
vent par  la  fuite  paroître  au  jour;  & que  celles-ci  acquié- 
rent du  volume , pendant  que  le  corps  perd  du  fien  : mais 
tout  ce  que  nous  ferions , ce  feroit  de  rejetter  vn  peu 
plus  loin  la  difficulté  à expliquer;  du  refte  fi  on  nousde- 
mandoit  pourquoi  il  arrive  alors  que  le  corps  décroît, 
pour  ainfi  dire, pendant  que  la  tête, les  jambes , les.aîles 
acquiérent  du  volume,  voilà  fur  quoi  il  nous  feroit  inv 
poffible  de  rien  dire  de  fàtisfaifant. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  ver  qui  venoit  de 
fe  transformer  en  boule  allongée , avoit  encore  fes  cro- 
chets Sc  fon  dard , Sc  qu’il  leur  faifoit  faire  divers  mou- 
vemens  qui  tendoient  probablement  à rompre  leurs  atta* 
elles;  dès  qu’elles  font  rompues,  ces  crochets  & ce  dard 
ceffent  d’appartenir  à l’infeéle  qui  n’en  a plus  befoin.ll 
ne  s’en  défait  pas  pourtant  alors , ils  refient  encore  dans 
la  cavité , Sc  ils  n’en  fortent  que  quand  la  tête  s’élève; 
alors  elle  les  pouffe  devant  elle , elle  les  couche  contre  w 
%•  coque  * , à laquelle  ils  tenoient  déjà  par  leurs  pointes 

ils  s’y  collent.  t 1 1 xr  le 

Plu  fleurs  circonflances , 6c  fur -tout  la  chaleur 

froid , la  féchereffe  6c  l’humidité  peuvent 

retarder  ou  avancer  chacune  des  trois 

de  no.,  vers.  Eu  été  j’ai  eu  des  vers  qui  font  reites* 
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aiÆ  terre  humide  pendant  hx  à fept  jours  fans  fe  métâ- 
morphofer  en  coque  ou  en  boule  allongée , ôc  d’autres 
qui  fe  font  transformés  aj)rès  avoir  été  lèulement  deur 
jours  dans  une  terre  féclie.  L’humidité  doit  de  même 
influer  fur  la  fécondé  transformation  ; car  pendant  qu’elle 
s’accomplit,  ilfe  fait  une  évaporation  qui  doit  être  plus 
lente  dans  une  terre  abreuvée  d’eau , que  dans  un  lieu 
fec.  Je  n’ai  point  cherché  à déterminer  la  quantité  pré- 
cife  de  ce  qui  s’échappe  de  l’infeéle  en  coque,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  en  état  de  devenir  mouche,  mais  je  fçais 
qu’elle  efl:  afles  confidérable.  Quand  j’ai  jetté  dans  l’eau 
des  coques  que  les  infeéles  ne  s’étoient  faites  que  depuis 
pende  jours,  elles  ont  été  à fond;  mais  quand  j’y  at 
jetté  de  plus  vieilles  coques,  celles  qui  renfermoicnt  des 
nymphes,  elles  ont  furnagé;  elles  étoient  devenues  plus 
legeres  que  l’eau,  de  plus  pefantes  qu’elles  avoient  été 
auparavant.  Le  froid  retarde  encore  beaucoup  plus  que 
l’humidité,  les  mêmes  métamorphofes,  car  il  en  eft  des 
vers  de  la  viande  comme  des  chenilles.  Ceux  qui  ne  fe 
mettent  en  coque  qu’à  la  fin  de  l’automne,  ne  deviennent 
mouches  qu  après  que  la  rude  laifon  eft  palTée.  Delà  il 
fuit  que  les  changemens  qui  fe  font  journellement  dans 
des  vers  de  la  rnême  elpece , qui  fe  font  mis  en  coque  ; 
ne  font  pas  toujours,  ou  plutôt  font  rarement  les  mê- 
mes. Mais  pour  donner  au  moins  une  idée  de  l’ordre 
dans  lequel  ils  fe  font,  je  vais  rapporter  les  obfervations 
que  J ai  faites  fur  des  vers  qui  étant  entrés  en  terre  le 
2-t.  Avril,  ne  parurent  mouches  que  le  i6.  Mai,  le 
temps  ayant  toûjours  été  affés  froid  pour  la  faifon.  Les 
le  transformèrent  en  coque'  le  26.  & le  27.  Avril. 

ans  toutes  les  coques  que  j’ouvris  le  28.  & le  29:  je 
louvai  linfeéle  en  forme  de  boule  allongée  *,  & je 

^ K aucune  des  parties  de  la  nymphç,  ^ ^ 
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Mais  le 


30  Avril  j’ouvris  des  coques  dans  lefquelfc 
1 inlecte  avoit  déjà  des  jambes  àufTi  longues  ^ueletiersdu 

. 2ItB?.  Corn5  i’mivrîcr^siipnrlanr  rl’antr^'c  rrvniipc  J.  • 
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corps  * , j’ouvris  cependant  d’autres  coques  dont  les  i 


infe- 


■<5les  avoient  les  jambes  plus,  courtes.  Le  bout  antérieur 


comme  grainées,  comme  faites  de  grains  ypfef- 

& que  dans  ^ /p«‘ 


que  difparu.  Si  ce  graine  ell  produit  par  une 


^vxxxx.^^  J WUi  i 

:de  chacun  de  ces  infeéles  avoit  une  cavité, dans  laquelle 
. étoient  encore  les  tiges  des  crochets  ôc  du  dard.  Les  J 
infedes  tirés  de  leur  coque  le  2 & le  2 de  Mai  na. 

^ fig.  14.  YQieijt  p[us  de  cavité  a leur  partie  antérieure;  la  tête* 

s’étoit  élevée, les  tiges  des  crochets  6c  du  dard, étoient 
appliquées  contre  la  calotte  du  bout  antérieur  de  la  co- 
que, 6c  y étoient  collées.  Alors  i’infeéle  avoit  déjà  la 
figure  de  nymphe , au  lieu  qu’avant  que  de  montrerla  tête, 

^ Fig.  12.; il  femble  une  nymphe  tronquée*;  la  trompe  *éto/tdéja 
?*Fig  14  t shongée.  Les  nymphes  mifes  à découvert  le  ^ Mai, 

* avoient  encore  une  trompe  mieux  formée,  fon  boutpa- 
♦ Fig.  17.  t,  roiflbit  refendu  *,  parce  que  les  levres  étoient  devenues 

fenfibles.  Les  contours  des  yeux  à rezeau  étoient  bien 
•niarqués,  mais  on  démêloit  affés  que  celles  des  parties 
de  la  tête  qu’on  voyoit , n’étoient  vues  qu’au  travers 
"d’une  enveloppe  faite  d’une  peau  mince.  J’ai  ctu  bien 
diflinguer  de  l’eau  dans  l’intérieur  de  l’enveloppe  dune 

des  ailes,  il  fembloit  que  l’aîle  nageoit  dans  cette  liqueur. 

Sur  fix  nymphes  que  j’obfervai  le  5 Mai,  je  vis  les  an- 
•tennes  en  palette  prifmatique  que  je  n’avois  pas 
vues  diftindement;  elles  paroiffoient  encore  loas  un 
.membrane  qui  fervoit  d’enveloppe  commune  a la  e _ 
Cette  membrane  étoit  devenue  plus  fenlible,  quoM 
:plus  tranfparente,  peut-être  parce  qu’elle  étoit  pWS 

levée.  Les  jambes  s’étoiem  allongées;  mais  .1  efta 

quer  qiie  lorfqu’elles  étoient  courtes , 

..rainées,  comme  faites  de  grains  mis  bout  J, 
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ae  pliflement  des  jambes , il  doit  s;évanouir  lorfquc  les 
iambes  s’étendent.  Le  6 de  Mat  je  ne  dift.nguat  rien 
L plus  fur  les  nymphes , que  ce  que  j y ayoïs  trouve  le 
Jour  précédent.  Mais  le  7 je  commençai  a voir  les  yeux 
jifles  * fur  le  derrière  de  la  tête  de  quelques  nymphes.  * Vl.n.Bg* 
Sur  les  unes  ils  fembloient  réunis  dans  une  maire,«Sc  fur 
les  autres  ils  étoient  écartés  comme  ils  le  doivent  etre.  Le 
plus  grand  des  changemens  que  m offrit  le  meme  jour , 
fut  dans  les  yeux  à rezeau  qui  avoient  pris  une  teinte 
de  couleur  de  chair,  car  tout  le  relie  etoit  encore  dun 
très-grand  blanc.  Le  8 Mai  les  yeux  à rezeau  des  nym- 
phes étoient  devenus  plus  rougeâtres.  Le  9 , les  mêmes 
yeux  des  nymphes  tirées  de  leurs  coques , avoient  encore 
une  couleur  plus  haute , & les  yeux  liffes  commençoient 
à fe  colorer.  Le  i o Mai  le  roiige  des  yeux  à rezeau 
étoit  devenu  plus  foncé , & les  yeux  liffes  avoient  rougi  ; 
on  trouvoit  encore  fur  les  fligmates  de  quelques  nym-i 
phes , des  trachées  du  ver  qui  y tenoient.  Le  1 1 , les  poils 
paroiffoient  fur  la  plupart  des  nymphes,  ils  étoient  preft 
que  noirs  fur  quelques-unes  * , & fur  d’autres  d’un  châ-  ♦ Fîg.  2 & i , 
tain-clair  *.  Les  plus  gros  des  poils  fembloient  de  groffes  ♦ Fig.  i; 
fibres  qui  avoient  du  relief  fur  la  peau  qui  fert  d’enve-; 
loppe  commune  ; mais  ils  étoient  réellement  fous  cette 
peau , puifque  je  la  pouvois  frotter  fans  les  déranger  aucu- 
nement. Il  n’eft  pas  à croire  que  ces  poils  ayent  été  for- 
més , ou  qu’ils  ayent  pris  tout  leur  accroiffement  d’un  jour 
à l’autre,  mais  ils  ne  comrhencérent  à être  vifibles  que 
quand  ils  eurent  pris  une  couleur  différente  de  celle  des 
parties  qui  les  entouroient.  Le  1 2,  tous  les  poils  des  nym- 
phes étoient  encore  mieux  marqués,  plus  colorés,  & tous 
1 étoient.  Les  jambes  qui  avoient  fait  tout  leur  chemin; 
etoient  devenues  grifes.  Les  levres.de  la  trompe  étoient 
plus  que  grifes , prefque  noires.  Les  antennes  commen- 

Qq  ü 
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çoient  à fe  colorer  , enfin  toutes  les  parties  de  la  mon  i a 
etoient  alors  très-diftindîes.  Les  derniers  purs,  le  ij^j 

*5»  Il  ont  plus  eu  de  changemens  notables  à 
m onrir.  Les  parties  n’avoient  befoin  que  d’achever  de 
prendre  de  la  confiftance.  L’infede  n’avoit  plus  befoin 
que  de  fe  fortifier  pour  être  en  état  de  fe  tirer  de  fa  coque 
L’état  de  foibleffe  dans  lequel  il  relie  jufqu’à  ce  que  ce 
moment  foit  alfés  près  d’arriver,  ell  fi  grand  que  toutes  les 
nymphes  que  j’ai  tirées  des  coques  la  veille  du  jour  oùles 

autres  fe  font  tirées  des  leurs  d elles-mêmes  quelles  en, 

font  forties  mouches , que  toutes  les  premières  nymphes, 
dis- je,  étoient  abfolument  incapables  de  mouvement; 
quelque  faines  Sc  entières  qu’elles  fulTentjOn  nepouvo/t 
les  déterminer  à fe  donner  la  plus  legere  agitation  ;jètois 
tenté  de  les  croire  toutes  mortes , & je  n’ai  été  con- 
vaincu qu’elles  étoient  vivantes  que  lorfque  j’ai  vûfortir, 
les  mouches  des  coques  que  je  n’avois  point  ouvertes. 
Mais  lorfque  j’ai  ouvert  la  coque  le  pour  même  où  b 
dernière  métamorpliofe  devoiî  fe  faire,  j’ai  vû  que  la 
nymphe  fe  donnoit  des  raouvemens  dont  nous  ne  par- 
lerons que  dans  le  Mémoire  fuivant,oii  nous  explique- 
rons comment  les  nymphes  parviennent  à paroître  au  jour 

(bus  la  forme  de  mouches  à deux  ailes. 

Les  coques  que  fe  font  de  leur  propre  peau  quantité 

d’efpecesde  vers  qui  vivent  fbit  dans  les  excrémens  oe  i- 
vers  animaux , foit  dans  des  chairs  corrompues, & même  les 
coques  de  différentes  efpeces  de  vers  qui  vivent  despwm 
tes,  ne  different  en  rien  d’cffentiel  des  coques  dans 
quelles  fe  transforment  les  vers  de  nos  grolfes 

bleues.  Sur  les  unes  pourtant  les  anneaux  font  un j 

plus  marqués  que  fur  les  autres  ; il  y en  a fur  ^ L 
ils  font  à peine  fciifibles.  Certaines  j'f  L 

deux  bouts  plus  pointus  que  ne  le  font  , ceux  de 
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eôques  ; quelquefois  un  des  bouts  eft  plus  renflé  que  1 au- 
tre, dans  quelques-unes  cefl;  le  bout  anterieur,  & dans 
d’aîitres  c eft  le  bout  poftérieur.  Quand  nous  avons  dé- 
crit la  métamorphofe  des  vers  mangeurs  de  pucerons , 
nous  avons  fait  remarquer  que  le  bout  antérieur  du  ver 
qui  étoit  effilé,  & très-menu  en  comparaifon  du  pofté- 
rieur, formoit  le. bout  antérieur  d’une  coque,  qui  efl: 
beaucoup  plus  gros  que  le  bout  poftérieur,  car  la  coque  ^ 
a foiivent  la  figure  d’une  larme  *.  Nous  n’avons  pas  î 

blié  de  parler  alors  de  coques  qui  font  épineufes,  parce  ér  2. 
que  la  peau  du  ver  l’eft  communément.  Les  coques  font 
pour  l’ordinaire  d’une  couleur  qui  tire  fur  celle  de  marron, 
il  y en  a pourtant  de  grifâtres , de  prefque  noires,  de  jau- 
nâtres ; celle  du  ver  du  bigarreau  eft  d’un  jaune-pâlc.  Mais 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  davantage  à plu- 
lîeurs  autres  variétés  qui  n’ont  rien  de  bien  intéreffant , & 
que  nous  pourrons  faire  remarquer  dans  l’occafion.  Nous 
ne  mettrons  pas  au  nombre  de  ces  variétés  qui  ne  méritent 
pas  que  nous  nous  y arrêtions,  des  cornes  qui  paroiffent 
ïur  les  coques  de  quelques  vers,  Sc  que  ces  coques  fem- 
blent  pouffer,  mais  nous  différerons  d’en  .parler  jufqu’à 
ce  que  nous  en  foyons  à l’hiftoire  des  mouches  qui  for- 
tent  de  ces  fortes  de  coques.  Il  nous  refte  feulement , 
avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  à faire  connoître  des 
vers  qui  apres  leur  metamorphofè  font  logés  dans  une 

coque,  dont  la  figure  eft  très-différente  de  celle  des  cor- 
ques  en  œuf. 


Ces  vers  * font  ■ aquatiques  & de  la  troifiéme  elaffe-,  PI- 22.%. 
ou  de  laclaffij  de  ceux  qui  ont  une  tête  * de  figure  con-  pi.'^  jt’fiî 
pute, 6c  qui  n’a  point  de  dents  ou  de  crochets  qui  ail- 
lent  a la  rencontre  les  uns  des  autres.  Je  les  ai  ordinai-  '• 
ïetnent  trouvés  dans  des  efjjeces  de  mares  dont  l’eau  avoit 
m d écoulement,  & dans  des  étangs,  &c.  Le  meilleur 


310  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
des  endroits  que  je  fçache  pour  s’en  fournir  aux  envi; 
rons  de  Paris , c’eft  auprès  de  Livry , dans  un  foffé  qiîî 
borde  le  chemin  vis-à-vis  Notre-Dame  des  Anges,  d^s 
l’endroit  où  eft  une  belle  ôl  grande  piece  d’eau  entou- 
rée d’arbres,  & à laquelle  aboutiflent  plufieurs  allées 
Dans  les  autres  eaux  des  environs  de  Paris,  à peine  m’efti 
il  arrivé  de  trouver  deux  ou  trois  de  ces  vers  paran.éj 
dans  les  foffés  que  je  viens  d’indiquer,  j’en  ai  pêché  des 
centaines  en  quelques  quarts -d’heures.  Ils  font  aifésà 
prendre , ils  nagent  cependant , mais  ce  n’eft  pas  avec  la 
vivacité  ordinaire  aux  poilTons  ; d’ailleurs  ils  fe  tiennent 
volontiers  à la  furface  de  l’eau  ; lorfqu’elle  eft  couverte 
de  lentilles  aquatiques , on  n’a  qu’à  enlever  des  paquets 
de  cette  petite  plante , 6c  les  éplucher  pour  avoir  des 
vers.  Leur  tête  eft  petite , oblongue  &.  écailleufe;  leur 
corps  eft  long,  un  peu  applati,  je  veux  dire  qu’il  a moins 
de  diamètre  à chaque  endroit  de  deflus  en  delTous.que 
d’un  côté  à l’autre.  Il  eft  compofé  de  onze  anneaux,  le 
♦ PI.  22.  fi^.  dernier  * eft  le  plus  rond,  le  plus  menu  & le  plus  long 
9-  ^ Py  cle  tous.  Dans  quelques  vers  * il  a feul  la  longueur  des 

cinq  à fix  premiers  pris  enfemble.  Il  neft  pourtant  pas 
» PI.  22.  fig.  à beaucoup  près  fi  long  dans  d’autres  vers  *.  Gettere- 
5’'  marque  fert  déjà  à faire  diftinguer  deux  efpeces.  ou 


même  deux  genres  entre  des  vers  qui  font  d’ailWR  » ? 
femblables.  Le  premier  des  anneaux  a un  peu  mow 

diamètre  que  celui  qui 

fr  éme.  le  cinquième,  le  f.xiéme,  le  fcpt.e|ue  ^ 
le  huitième  diff^nt  peu  entr’eux  en 
trois  derniers  plus  longs  que  les  ««très,  ont 
circonférence,  & en  ont  de  moins  en  ^ 

qui  les  recouvre  tous  , a elle  l’eft 

que  plus  flexible  que  les  peaux  cruftacees,  elieie 
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flue  les  peaux  ordinaires , c cft  une  cfpece  de  paiche- 
lin  A la  ion(5lion  de  deux  anneaux , l’antérieur  a un 
appendice  oblong  * qui  va  en  recouvrement  fur  celui  * R^aa^fig. 

cui  le  fuit.  ^ n 

.La  couleur  la  plus  ordinaire  a tous  ces  vers,  elt  un 

verd  déjà  brun , un  peu  veine  ou  fouette  de  traits  plus 

bruns;  il  y en  a pourtant  de  couleurs  plus  claires , & j’en 

ai  vû  qui  avoient  du  brun  veiné  de  jaunâtre.  Ils  11  ont 

point  de  jambes , on  leur  trouve  feulement  au  delfoiis 

du  ventre,  des  crochets  écailleux  & fi  petits  qu  on  ne  j 

les  apperçoit  que  quand  on  les  cherche  ; je  ii’cn  ai  vû 

qu’aux  jondtions  des  trois  derniers  anneaux. 

■ Quand  on  rencontre  de  ces  vers  également  prêts  à 

fe  métamorphofer , dont  les  uns  n’ont  que  fept  à huit 

lignes  de  longueur  6c  dont  d’autres  ont  plus  de  trois  * PI. 22.%. 

pouces  de  long  * ; on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  reconnoî- 

tre  qu’il  y en  a des  elpeces  qui  différent  en  ce  que  les  unes 

font  plus  grandes,  6c  les  autres  plus  petites.  Il  eft  rare 

que  leur  corps  foit  parfaitement  étendu  darts  l’eau  en 

ligne  droite,  cependant  il  eîl  peu  capable  de  raccourcif- 

fement,  les  anneaux  ne  peuvent  rentrer  que  de  peu  les 

uns  fous  les  autres  ; mais  le  corps  peut  fe  plier  à la  jon- 

étion  de  fes  anneaux  dedelTus  en  deffous,  ou  de  deflbus 

en  deffus , il  peut  faire  que  deux  de  fes  anneaux  * for-  * Fig.  1 6. 

ment  enfemble  un  angle  dont  le  fommet  foit  à l’endroit 

où  iis  fè  rencontrent.  Ces  angles  peuvent  être  plus  ou 

moins  fermés,  rarement  pourtant  le  font-ils  plus  quel’an- 

S'e  droit,  ils  font  communément  obtus.  Cefl  en  faifànt 

faire  fucceffivement  6c  preflement  à fes  derniers  anneaux, 

des  angles  tournés  tour  à tour  en  des  fens  contraires 

q«e  le  ver  bat  l’eau , 6c  qu’il  eft  en  état  d’avancer  du  côté 
PU  il  veut.  ^ 

î^ous  avons  déjà  dit  que  la  tête  de  ces  fortes  de  vers 


Fig.  9, 


♦ PI.  23.  fîg. 
8.  cc. 


♦ PI.  22.  fig. 

rj. 

♦ b,  b,  b,  b> 


* n. 

* b,  b,  b,  bf  l 
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n a point  de  dents,  mais  elle  eft  fournie  d’un  grand  nom 
bre  de  crochets  charnus,  au  moins  en  grande  partie  & 
d’efpeces  de  barbillons.  11  y a tel  ver  à qui  je  n’ai  vûôuc 
deux  crochets  * au  bord  du  bout  antérieur  delatête^^ 
j en  ai  trouvé  quatre  de  plus  * à d’autres , deux  plus  petits 
de  chaque  côté , qui  m’ont  laiffé  incertain  fi  le  ver  à qui  ic 
n’en  avois  vû  que  deux,  étoit  d’une  efpece  différente  de 
celle  du  ver  à qui  j’en  avois  trouvé  fix,  ou  s’il  m’avoit 
caché  quatre  crochets.  On  voit  outre  cela  deux  corps  * 
que  nous  nommerons  les  barbillons , dont  le  bout  efl 
beaucoup  plus  gros  que  ce  qui  précédé.  L’infeéte  les  fait 
fortir  de  deffous  fa  tête  avec  vîteffe,  il  les  retire  de  mé* 
me  en  dedans,  il  les  agite  lorfqu’ils  font  fortis  en  les  reti- 
rant un  peu. en  arriére,  & les  pouffant  enfuite  en  avant. 
Leurs  bouts  examinés  au  microfcope,  montrent  des  hou* 
pes  de  poils;  ils  m’ont  paru  avoir  quelque  reffemblance 
avec  une  main  * attachée  à un  petit  bout  de  bras.  Cinq 
gros  poils  noirs  * & un  peu  courbés  imitent  les  doigts; 
niais  entre  ces  gros  poils  il  y en  a une  infinité  de  petits 
qui  font  comme  les  barbes  des  grands.  J’avois  foupçon* 
né  que  ces  vers  fe  nourriffoient  de  lentilles  aquauques, 
mais  jamais  je  ne  leur  ai  vû  entamer  aucune  feuille  des 
plantes  de  cette  efpece  que  je  leur  ai  données;  quelque* 

uns  ont  vécu  plufieurs  femaines  chés  moi  dans  de  grands 

poudriers  où  il  n’y  avoit  que  de  l’eau  dans  laquelle  je  na* 

vois  laiffé  aueuneplante,&au  fond  de  laquelle  je  navw 

pas  mis  de  terre.  Les  mouvemens  de  leurs  barbillons^ 
terminent  l’eau  à fc  rendre  vers  leur  bouche  ; on  voi 
petits  courans  d’eau  qui  fe  dirigent  vers  la  tete . 

pguyefli 


i;;;'fcn?iië;:y’nasent  cpntinieiietnent;  ces  ani«.« 


^ Fig.  8 . m. 


PI.  22.  fig* 
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peuvent  fournir  un  bon  aliment  à nos  vers.  Je  ne  fçais  ü 

deux  endroits  un  peu  plus  bruns  que  le  refte,  & un  peu 

plus  unis,  dont  lun  * eft  d'un  côté  de  la  tête,  & l’autre  * PI-  23.%* 

de  l’autre  côté,  peuvent  être  pris  pour  les  yeux;  fi  ce  ne 

les  font  pas,  je  ne  connois  point  d’yeux  à ces  infeéles. 

Un  mammelon  charnu  qui  eft  en  deflous  de  la  tête,  Sc 
dont  le  bout  ma  paru  enfoncé  *, pourroit  bien  être  la 
bouche  ou  le  fucçoir. 

Quoique  ces  vers  foient  aquatiques,  quoiqu’ils  vivent 
dans  l’eau, ils  ont  befoin  de  refpirer  l’air;  le  bout  de  leur 
anneau  poftérieur  * ell  ouvert , & eft  pour  eux  ce  que  font  * Fig.  i , 2 
à tant  d’elpeces  de  vers  les  ftigmates  poftérieurs.  Souvent  3> 
aulTi  ee  dernier  anneau  fait  un  angle  avec  celui  qui  le 
précédé , & eft  redrefte  au  point  néceflaire , pour  que 
ion  bout  foit  à la  furface  de  l’eau  *;  dans  l’endroit  où 
il  y eft,  on  voit  un  petit  entonnoir  formé  par  un  grand 
nombre  de  poils  qui  tous  partent  du  bout  de  l’anneau , 

& qui  s’élèvent  en  s’inclinant  en  dehors.  Chacun  tle  ces 
poils  eft  en  petit  une  plume  * bien  garnie  de  barbes,  *pi. 
dont  l’u/àge  eft  aifé  à reconnoître,  elles  empêchent  l’eau  12. 
d’entrer  dans  l’entonnoir  ; elles  l’empêchent  d’aller  mouil- 
ler le  bout  de  1 anneau , lorfqu  il  eft  même  un  peu  au 
deflous  de  la  furface , 1 air  leul  alors  y a accès. 

Si  on  avoit  quelque  doute  que  l’organe  de  la  relpira- 
tion  du  ver  fût  placé  là,  pour  lever  ce  doute  on  n’au- 
roit  qua  difféquerun  de  ces  vers;  la  difledion  que  nous 
propolons  eft  aifée  à faire.  Avec  des  cifeaùx  on  coupera 
out  du  long  d un  côté  de  l’infcdc,  une  bande  la  plus 
étroite  qu’il  fera  poftible;  alors  la  partie  fupérieure  n’é- 
tant plus  adhérente  de  ce  côté -là  à l’inférieure,  on  la 
televera  peu  à peu,&  on  la  jettera  fur  le  côté  oppofé  * ; *Pl 
out  1 intérieur  de  l’infede  du  côté  du  dos,  fera  ainfi  "'• 

•s  a découvert.  Dans  l’inftant  on  fera  frappé  de  deux 

Ime/F.  /i. 


* PI.  22.  fîg, 

r,  r. 
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* PI,  22.  fig-  vailfeaux  * d’un  blanc  luftré  6c  fatiné , 6c  dont  lediamet 
II.  aj,af.  fi  confidérable,  que  ces  deux  vaiffeaux  enfernble 


=*■  a, 


h 


U,  U. 


* af,  af. 


, que  ces  deux  vaiffeaux  enfembl 

cupent  plus  de  la  moitié  de  la  largeur  du  corps;  ce  fom 
les  deux  principales  trachées.  A leur  origine  elles  ont 
chacune  une  el'pece  de  col  *,  par  lequel  elles  s’attadient 
affés  près  de  la  tête , chacune  dans  un  endroit  où  l’on 
peut  Ibupçonner  un  ftigmate.  Leur  diamètre  augmente 
enfuite  tout- à-coup,  il  relie  à peu  près  le  même  tant 
qu’elles  font  entre  les  anneaux  les  plus  larges,  & elles  de- 
viennent de  plus  menues  en  plus  menues , à mefure 
qu’elles  r^ondent  à des  anneaux  plus  étroits  &.pluslongs; 
enfin  ces  trachées  font  fort  déliées  lorfqu’el  es  entrent 
dans  le  dernier  anneau  ; elles  vont  jufqu’auprès  defonirout, 

toujours  parallèles  l’une  a l autre. 

Notre  dcffein  n’ell  pas  de  donner  l’anatomie  de  ce 
ver,  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  les 
intcllins  * font  un  nombre  prodigieux  de  circonwlu- 
tions,  qu’ils  defcendent  de  la  tête  vers  la  partie  polîé- 
rieure,  qu’ils  remontent  enfuite,  6c  cela  un  irès-g» 
nombre  de  fois;  c’ell  de  quoi  on  ne  trouvera  qu une 
image  groffiére  dans  la  figure  que  nous  avons  fart  ^ 
On  n’y  verra  aulli  que  deux  ou 

fur  un  des  côtés,  quoiqu’il  y Jux  tor 

grand  nombre  de  ces  vaiffeaux;  ils  font 

couleur  ell  un  blanc  de  lait  & mat,  au  li^  ^ Xj^ble 
des  trachées  eft  un  blanc  lullré;  leur  ftru  ” . 
affés  à celle  des  vaiffeau»  variceux  des  c e 
des  uns  6c  des  autres  eft  difficile  à 

Nous  reviendrons  encore  aux  tracliee. 

comme  elles  font  d’affés  gros 
de  plus  propres  à faire  connaître  a Quand 

des  infeéles  en  généra  . & a la  faire  a 
Jes  regarde  avec  une  loupe,  on  croît  v 
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quelles  font  faites  d’une  fuite  d’anneaux  cartila- 
Sùx  extrêmement  minces  & on  ne  do.t  vo.r  que 

5 alors.  Mais  fi  on  s’aviie  de  rompre  une  de  ces  ira- 

Son  ne  fépare  pas  entièrement  les  deux  parues  1 une 
del’autre,  ce  gui  arrive  toujours  loriquon  le  veut,  & 
d arrive  même  fans  qu’on  ait  fongé  k voulotr.  une  ^ 
des  parties  ’’  tiendra  à I autre  * par  un  fil  blanc  , qu  ^ ^ ^ 
prenne  une  des  parties  entre  deux  doigts,  & qu  «n  la  ^ 
tire  doucement  pour  leloigner  de  l’autre,  le  hl  la  lui- 
vra , il  femblera  qu’il  fe  dévidé,. & bientôt  on  aura  le 
plaifir  de  s’alTûrer  qu’il  fe  dévidé  réellement;  on  n a qu  a 
continuer  de  tirer  doucement , le  fil  fe  dégagera  de  la  tra- 
chée , il  fe  détortillera  lans  qu  on  y apporte  beaucoup 
de  foin , comme  tout  fil  dont  on  tire  le  bout , le  de- 
vide  de  deflus  un  peloton.  Je  fuis  quelquefois  parvenu 
à en  avoir  un  brin  qui  avoit  plus  d’une  aune  de  long , 

6 avec  un  peu  d’attention  & de  patience  on  en  auioii, 
je  crois , des  centaines  d aunes , autant  d aunes  qu  on 
voudroit.  Mais  à mefiire  que  le  fil  fe  dévidé  , la  ])or- 
tion  de  trachée  de  laquelle  il  fe  dévidé,  lé  raccourcit  ; 
d’où  il  efl:  clair  que  les  trachées  de  ces  vers,  quoiqu’elles 
forment  des  tuyaux  très-continus , font  faites  d’une  efpece 
de  fil  qui  eft  tourné  en  fpirale,  comme  l’eft  le  fil  des  refi- 
forts  à boudin  ; un  fil  d’argent  trait  roulé  fur  un  cylindre, 
à dont  tous  les  tours  fe  toucheroient , nous  montreroit 
la  difpofition  du  fil  cartilagineux  dont  chaque  trachée  eft 
formée.  Les  trachées  des  grands  animaux  ne  lont  pas 
conftruites  ainfi,  elles  ne  font  réellement  que  des  an- 
neaux attachés  les  uns  contre  les  autres.  Mais  M.  Mal- 
pighi  a trouvé  aux  plantes , des  tuyaux  qu’il  a cm  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  être  leurs  trachées  , des 
%aux  qui  font  formés  comme  les  trachées  de  nos  vers, 
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<1  un  fil,  a’une  fibre  qui  fait  un  très-grand  nombre  R, 
tours  de  fpirales.  ^ 

Cette  flrudure  des  trachées  qui  fe  voit  fi  bien  é 
nos  vers,  eft,  feiondes  apparences,  celie  des  trachées è 
tous  les  infectes , ou  au  moins  de  la  piûpart  des  infeétes 
li  y a plus  de  vingt -cinq  ans  que  je  l’ai,  trouvée  à des 
trachées  beaucoup  ])lus  petites , à celles  des  nymphes 
d’une  efpece  d ephémeres.  Je  vis  alors  avec  une  furprife 
agréable  que  je  devidois  un  fil  des  trachées  que  javois 
rompues;  mais  je  penfai  que  ce  fil  étoit  tortillé  autour 
d’un  tuyau  membraneux  ; je  ne  m’alïûrai  point  albrsque 
la  trachée  fe  raccourcilToit  pendant  qu’on  devidoit  leE 
L’intérieur  du  tuyau  formé  par  le  fil  tortillé,  peut  bien 
etre  revetu  d une  membrane  qui  peut-être  même  aide  à 
conienii  les  tours  du  fil  les  uns  contre  les  autres;  mais 
en  cas  que  cette  membrane  exilte,  elle  efi;  fi  mince  quelle 
fe  déchire  lorfqu’on  détortille  le  fil. 

Le  fil  qu  on  dévidé,  quoique  délié,  efi  toujours  d’une 
grofieur  ailes  lenfible,  il  n’efi  jamais  plus  fin  qu’un  fil  de 
coque  de  ver  à loye;  on  en  peut  tirer  de  beaucoup  plus 
gros,  mais  je  n’ai  pas  réufii  à, avoir  de  ces  derniers d’ûne 
longueur  un  peu  confidérable,  comme  d’un  pouce.  J’ai 
examiné  au  microlcope  des  portions  d’un  fil  airésfin,& 
qui  l’étoit  au  point  où  il  efi  plus  aifé  d’en  devider  bien 
long  fans  qu’il  fe  calTe.  Le  microlcope  m’a  fait  voir  qui! 
étoit  plat,  qu’il  étoit  une  elpece  de  lame  * plus  femfila- 
ble  à du  fil-trait  d’argent  qui  apalTé  fous  le  moulin,  qu  a 
celui  qui  n’a  pafic  que  par  la  filière;  il  m’a  montre  ûC 

plus  que  la  lame  avoit  fix  côtes  relevées,  de  Ibrte  quC”^ 
Icjnbloit  être  compolée  de  fix  fils  à peu  près  cylindrique^ 
collés  les  uns  contre  les  autres;  d’où  ilparoîi  quelatr^' 
chée  efi  faite  comme  le  lèroit  un  refibrt  à boudin  co® 
pofé  de  fix  fils  pofés  les  uns  auprès  des  autres , & rou  es 
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tous  enfbmble  fur  un  cylindre.  Ces  fils  ne  font  j)eut-ctre 
ms  fimplement  ce  qu’ils  nous  paroifiem,  ils  font  peut- 
lue  creux , comme  des  efpeces  de  tuyaux. 

Quoique  les  organes  dont  ces  inledes  lont  pourvus 
,oiu  refpirer  l’air,  leur  foicnt  inconteltablcment  ncccf- 
aires,  ils  peuvent  pourtant  vivre  ianslerelpiier , Cepen- 
dant un  temps  plus  confiderable  que  je  ne  leuffe  ciu, 
ils  peuvent  même  vivre  au  milieu  d’une  liqueur  peu  ana- 
logaie  à celle  dans  laquelle  ils  fe  tiennent , Si  capable  de 
faire  périr  en  peu  d’inflans  les  autres  infedes.  Je  fis  entrer 
deux  de  ces  vers  vivans  dans  une  petite  bouteille,  pleine 
d’efprit  de  vin , & longue  comme  font  celles  à eau  de 
melifle,  ils  allèrent  au  fond,  6c  ils sy  tinrent, fe  donnant 
des  mouvemens  qui  mouiroicnt  qu’ils  s’y  trouvoient  mal  ; 
cependant  au  bout  de  vingt-quatre  heures  je  trouvai  un 
de  ces  vers  encore  plein  de  vie,  il  agitoit  encore  fa  tête,  il 
fut  peut-être  encore  plus  de  huit  à dix  heures  fans  périr. 

Retournons  à confidérer  nos  vers  par  rapport  à l’ob- 
jet qui  leur  a fait  trouver  place  dans  ce  Mémoire.  Ils 
doivent  devenir  des  mouches  à deux  ailes;  & après  tout 
ce  qu’on  a lu  dans  les  autres  volumes,  on  n’eft  plus 
étonné  d’apprendre  qu’un  infede  qui  eft  né  & a crû 
dans  les  eaux,  devienne  par  la  fuite  habitant  de  l’air 
& ailé.  Mais  on  s’attendroit  à voir  fortir  d’un  fi  long  ver 
une  très -longue  mouche,  une  mouche  qui  auroit  un 
long  corps,  comme  l’efl  celui  des  demoifelles,  & on 
peut  etre  furpris  de  ce  que  ce  ver  fè  transforme  en  une 
tnouche  dont  le  corps  eft  très -court.  Il  femble  que  la 
nature  veuille  dérouter  ceux  qui  auroient  envie  de  pré- 
dire, quelle  veuille  forcer  à voir  fes  produdions.  Cer- 
taines demoifelles  qui  ont  le  corps  long,  ont  eu  jufqu’à 
leur  dernière  transformation , des  corps  afles  courts , & nos  ' 
•vers  fi  longs  doivent  devenir  des  mouches  très -courtes, 
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D’ailleurs,  quand  un  de  ces  vers  fe  transforme  & 
après  qu’il  s’eft  transformé,  fon  extérieur  n’offre  aucune 
fingularité , & cela  même  en  efl  une.  Le  ver  transformé  eft 
fi  f èmblable  à ce  qu’il  étoit  auparavant , & à ceux  qui  ne 
font  pas  transformés , que  les  yeux  ne  peuvent  le  diftinguer 
de  ceux-ci;  on  ne  reconnoît  qu’il  a changé  d’état  que 
quand  on  vient  à le  toucher;  on  le  trouve  roide,  inca- 
pable de  fe  ])lier  ôi  de  fe  mouvoir,  au  lieu  que  les  vers 
non  métamorphofés , font  mois,  fouples  & fe  meuvent. 
Affés  ordinairement  le  dernier  anneau, celui  delà  queue 
du  ver  métamorphofé  efl:  redreffé  en  haut  *,  il  fait  un 
angle  plus  ou  moins  ouvert  avec  celui  qui  le  précédé, 
Souvent  le  neuvième  anneau  fait  aufîi  un  angle  avec  le 
huitième  anneau,  mais  tourné  dans  unfens  contraire  au 
fens  du  premier  angle , de  forte  que  la  partie  poftérieiire  ell 
alors  en  ziczac.  Les  vers  qui  font  encore  dans  leur  pre- 
mier état,  font  faire  à leurs  anneaux  des  angles  fembla- 
blés  à ceux  dont  nous  venons  de  parler,  mais  des  angles 
variabjes,  que  l’iTifede  fait  difparoître  quand  il  lui  plaît, 
au  lieu  que  les  angles  de  l’infede  métamorphofé,  relient 

conflamment  les  mêmes. 

Quand  donc  parmi  les  vers  quon  retire  de  l’eau,  on 
en  trouve  de  roides,  on  peut  juger  fûrement  que  ceux- 
ci  ont  perdu  leur  première  forme,  <&  que  leur  ancienne 
peau  leur  fertde  coque.  Il  n’efl  gueres  d infeéle  dans  e 
quel  la  fuite  des  métamorphofés  s’accomplifTe  en 
c e temps.  J’ai  eu  de  ces  vers  ches  moi  qui  cinq  a 
après  être  devenus  roides  ,fbnt  fortis  de  leurs  coques 
la  forme  de  mouches.  La  célérité  avec  laquelle  ils  e n 

tamorphofcnt,  jointe  à des  occupations  (jui 
pendant  le  temps  que  leurs  transformations  e 
in’a  empêché  d’ouvrir  des  coques  a temps 
comme  nos  vers  de  la  viande,  ils  paffent  par 
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houle  allongée.  Dans  toutes  les  coques  que  j a.  oiiver- 
- la  nvmplie  bien  complette,  ayant  les  par- 

S C tofesT  iufli  longues  V.’cllcs  le  dévoient 
Vaneienne  peau  fait  à cette  nymphe  un  logement 
oui  nous  doit  fembler  beaucoup  trop  Ipacicux  , elle 
Jen  occupe  que  la  pfcmiéie  jtarne,  encore  rc(lc-t-il 
rvuide  entre  le  bouï  de  fa  tête  & la  tete  du  ver  dotn 
elle  sert  défaite;  il  y a une  partie  du  premier  anneau 
quelle  n’occupe  pas.  Mais  le  grand  vuide  eft  dans  les 
tiois  derniers  anneaux  & dans  le  quatrième,  car  le  bout 
poftérieur  de  la  nymphe  n’occujDe  qu’une  petite  portion 
de  Celui-ci.  Ce  grand  vuide  eft-il  inutile.'  il  y a bien  de 
l’apparence  que  non;  je  ne  fçais  fi  la  nymphe,  au  moins 
dans  les  premiers  temps,  n’a  pas  befoin  que  les  anneaux 
quelle  n’occupe  pas , donnent  paflage  a 1 air.  Ayant  te- 
jm  1 eau  le  bout  pofterieui  d un  de  ces  inlciftes 
nouvellement  transformé,  j’ai  cru  lui  voir  afpirer  l’eau. 

Ce  ne  fera  au  refte  que  dans  le  Mémoire  l'uivant  que 
nous  verrons  cette  nymphe  fe  tirer  de  fa  coque , & en 
ibrtir  mouche  à deux  aîles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SEPTIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXI. 


La  Figure  première  eft  celle  d’un  de  ces  vers  de  la 
viande,  qui  deviennent  de  grofles  mouches  bleues. 

La  Figure  2 repréfente  la  coque  que  le  ver  précédent 
s eft  faite  de  fa  propre  peau , & dans  laquelle  il  eft  renfermé. 

La  Figure  3 eft  la  figure  2 vûe  très  en  grand , & par 
fon  bout  antérieur,  f,  f,  les  deux  ftigmates  antérieurs,  o. 
enfoncement  dont  les  bords  font  froncés , & qui  a été 
Lit  par  les  chairs  des  environs  de  la  tête,  qui  fe  font 
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retirées  en  dedans.  Les  différens  anneaux  dont  la  coaup  a 
compolce , font  aifés  à diftinguer  ici  les  uns  des  autrl 
La  Figure  ^ fait  voir  le  bout  poftérieur p de  la  figure  ? 
& le  fait  voir  du  côté  du  dos.  r,  r,  r.  r &c 

qui  lont  des  relies  des  rayons  charnus  que  le;ver  allongeoit 
dans  certains  temps.  / y;  les  deux  ftigmates  poftérieurs. 

IC  C montre  le  ^ j_  c 


La  Figure 


* I , O 

^ y rnontre  le  bout  poftérieur  p de  la  figure 
3 , par  le  côté  du  ventre,  a,  lanus  qu’on  voit  ici, & qui 
ne  j)ouvoit  paroître  dans  la  figure  4.//  les  ftigmates. 

La  Figure  6 efi  celle  du  bout  antérieur  de  la  figure 
3 , mais  j)réfenté  dans  une  autre  vue.  Dans  la  figure  j 
chacun  des  ftigmates  eft  fur  un  des  côtés,  6c  ici  unlli- 
gmatc  f eft  en  face,  6c  1 autre  eft  derrière.  / cordon, 
ou  languette  qui  fe  trouve  fur  deux  anneaux,  in'"'-'-* 
temcni  au  dclîbus  de  chaque  ftigmate  antérieur. 

La  Figure  7 repréfente  un  ver  tiré  de  fa  coque, &qui 
y a fubi  la  première  métamorphofe,  qui  y eft  devenu  un 
Ipheroïde  allongé,  ou  qui  a pris  la  figure  d’un  œuf. 

Dans  la  Figure  8 on  a plus  en  grand  celle  du  ver  me- 
tamorpholé  de  la  figiire  7*  ^ ^ft  bout  antérieur,  & 
y marejuc  un  petit  enfoncement. 

La  Figure  9 repréfente  en  grand  une  portion  de  co- 
que dont  le  bout  anterieur  a etc  biile,  en 
bout  anterieur  de  l’infeene.e.  les  crocliets  du  veradhe» 
en  û à la  cotiuc,  & <]ui  ne  font  pas  encore  entiera» 

fonis  du  corps  de  ce  ver.  * „ r»  Mi- 

La  Figure  10  6c  la  Figure  1 1 font  ce  es  u 

calotte  du  bout  antérieur  de  la  coque,  dans  deux 

ï »i...  * .«.■  V <■  1*  “■“'rja'î 

.•  les  crocliets  Ibrtis  du  corps  du  ver,  & colles  a la  c s 
,:aHa  ™nd,rane  blancheà  laquelle  ils  — en^ 
les  trouve  dans  .lifl'érentes  polit.ons,  a, ni.  que  ces 

fi^^iircs  le  nioiîtrent.  J^cs 

^ & 


û Figure  1 2 montre  à découvert  la  moitié  antérieure 
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" I ^ 1 3 & la  plûpart  de  celles  du  reftc  de 

Les  Figures  , ^^pioyées  à faire  voir  les  changc- 
cetteplanthe.j^  P l’inFedle.  lorfqu'il 

S dTla  at boule  allongée,  ftg.7  - 

de  nymphe  parfaite 

î a FifTiirc  1 2 nTwiiwiv^  J ^ 

de  l’infe^e.  en  o la  moitié  poftérieure  de  la  coque,  don 
la  moitié  antérieure  a été  enlevée.  On  voit  ici  les  flx  jam- 
bes de  l’infeae,  dont  les  deux  dernieres  font  en  /.  ^ 
éminences  qui  appartiennent  au  corcelet,  & au  bout  e 
chacune  delquelles  eft  un  fligmate.  Toutes  ces  parties 
font  forties  de  renfoncement  marque  a,  fig.  ». 

Dans  la  Figure  1 3 les  jambes  de  1 infeéte  font  plus 
diftinéles . plus  grainées , & plus  avancées  vers  le  derrière , 
qSes  ne^e  font  dans  la  O refte  de  la 

coque. 

La  Figure  14  fait  voir  l’infeéfe  tiré  de  fa  coque  dans 
un  temps  où  il  a pris  la  figure  de  nymphe,  mais  d’une 
nymphe  encore  imparfaite,  dont  beaucoup  de  parties  ne 
font  pas  encore  bien  développées.Les  jambes  de  la  dernière 
paire  font  arrivées  en  p tout  proche  du  bout  poftérieur. 
a,  a,  les  ailes.  0, 0,  la  tête,  de  chaque  côté  de  laquelle  ou 
commence  à entrevoir  en  0 0,  les  yeux;  on  voit  auffi  la 
trompe  qui  commence  a fe  montrer.  - 

La  Figure  i y repréfonte  une  portion  de  trachée  qui 
aboutit  à un  des  fiigmates  antérieurs  f,  fig.  3,6,  &c.  & 

une  portion  de  membrane  qui  y tient,  f,  cette  trachée, 
g/ la  membrane. 

La  Figure  1 6 montre  la  partie  poftérieure  d’une  nym- 
phe, dont  le  bout  de  la  coque  a été  emporté;  c,c,  bords 
de  la  coque,  t,  t,  trachées  du  ver. 

Dans  a Figure  17,  où  tout  eft  un  peu  plus  développé 
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que  dans  la  figure  14,  la  trompe  / eft  plus  allongées 
refendue  par  le  bout. 

La  Figure  1 8 repréfente  une  nymphe  dont  on*a  laiffé 
la  partie  poftérieure  dans  une  portion  de  la  coque  rpr, 
La  trompe  t de  cette  nymphe  eft  encore  mieux  formée 
que  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  16.  D’ailleurs  fa  tête 
eft  beaucoup  mieux  façonnée,  les  deux  antennes. 

La  Figure  1 9 fût  voir  du  côté  du  dos  une  nymphe 
telle  que  celle  de  la  figure  17,  qui  a été  tirée  entière- 
ment de  fa  coque.  (7^  0,  les  yeux  à rezeau  bien  formés. 
les  ailes  entre  lefquelles  eft  le  corcelet. le  bout  du  corps. 

La  Figure  20  montre  une  nymphe  parvenue  à fou 
état  de  perfeétion , qu’on  a lailfée  en  partie  dans  un  relie 
de  coque  c trompe  t eft  bien  'mieux  formée  que 

celle  des  nymphes  des  figures  précédentes.  Les  ymo,o 
ont  pris  une  teinte  rougeâtre.  Entre  les  yeux  paroilTent 

les  antennes  y,  y. 

La  Figure  2 1 eft  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  20 
tirée  entièrement  de  fa  coque,  & vûe  du  côté  du  dos./’, 
le  corps,  û,  ûj  les  ailes.  Le  corcelet  qui  eft  enii  e es  a 
quantité  de  poils  couchés  les  uns  auprès  des  autres.  0,0, 
les  yeux , entre  lefquels  plufieurs  grands  poils  font  coucties. 


Planche  XXII 

La  Figure  première  repréfente  une  Wj'/ * 

mouche  bleue  , dans  un  état  nvmphe  de  b 

nymphe  de  la  figure  groiriefEL»®' 

figure  1 0 , pi-  2 1 , & beaucoup  pm;» 

core  blanche,  & cependant  on  ^oins 

& au  deffous  de  la  téta  ^ ^ d®» 

clairs  que  /a  refc  o^n  ^ 


îpnnes.  ûs  0^ 
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..elle  paroit  avoir  “ne  Ce  qui  donne 


de  l’aiguillon  eft  ici  aifé  à reconnoître.  l,  les  levres  de  la 
trompe,  Pf  poils  couchés  jfur  le  corps.  ij  les  jambes 
de  la  dernière  paire. 

La  Figure  3 fait  \oir  du  côté  du  dos , une  nymphe 
qui  eft  au  même  terme  que  celle  de  la  figure  0,0,  les 
yeux  à.rezeau.  ij,  poi  s qui  font  fur  le  muleau.  a,  ûp 
les  ailes  pliflees.  Les  poils  couchés  fur  le  corcelet  entre 
la  tête  & les  ailes , & ceux  qui  font  couchés  fur  le  corps 
p,  p,  font  très-fenfibles. 

La  Figure  4 eft  très  en  grand  celle  de  la  tête  de  la  figu- 
re 3 , & vue  du  même  côté.  0,  o,  les  yeux  à rezeau , mais 
dont  les  mailles  ne  font  pas  encore  bien  fenfibles.  m,  le 
mufeau.  p,p;  p,p,  quelques-uns  des  grands  poils  qui  vont 
à la  rencontre  les  uns  des  autres;  ils  font  couchés  ici , & 
par  la  fuite  ils  font  le  berceau.  On  peut  remarquer  que 
chacun  d’eux  part  d’un  grain  qui  leur  fait  une  bafe  qui  a 
beaucoup  plus  de  diamètre  qu’ils  n’en  ont.  r,  r,  deux 
grands  poils  qui  fe  croifent  fur  le  derrière  de  la  tête. 

Les  Figures  5,  6,  7 & 8 appartiennent  au  huitième 
Mémoire,  à la  fin  duquel  elles  font  expliquées. 

La  Figure  9 reprèfente  dans  fa  grandeur  naturelle,  un 
de  ces  vers  aquatiques  qui  donnent  des  mouches  à cor- 
««let  armé.  Celui-ci  eft  un  des  plus  grands  de  ce  genre, 
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àc  d une  des  efpeccs  dont  le  dernier  anneau  eft  irès-U" 
La  Figure  i o fait  voir  de  côté  ôc  par  deffous  mJ’ 
ques  anneaux  du  ver  de  la  figure  précédente,  poiîrlen 
dre  fenfibles  les  mammelons  m,  w,  w,  dont  il  s en  trouve 
un  de  chaque  côté,  à chaque  articulation. 

Dans  la  Figure  1 1 le  ver  de  la  figure  9 eft  repréfemé 

J .M.  ^ J I 


ou\ 


-•crt  tout  du  long  du  dos,  & groffi.  les  te™, 

mens  du  corps  jettés  fur  les  côtés  ,&  arrêtés  avec  des  épV 

gles.  O L tête,  a f,  a / les  deux  principales  trachées  qui 
Ibnt  les  parties  qu’on  s’eft  propofé  de  montrer  en  place, 

i,  i,  i,  les  intefiins , qui  font  des  circonvolutions  & qui  ont 
des  app>endiccs  qu’on  ne  s’eft  point  arrêté  à repréfenter 
exacflemcnt.  Ce  qu’il  y a de  blanc  en  ii,  ii,  font  des  reiîes 
de  vaifteaux  variceux,  très -blancs,  /i,,houpe  qui  entoure 
le  bout  du  dernier  anneau. 

La  Fiîîurc  1 2 eft  celle  d’une  portion  d’une  despacliées 

grofiic  au  microfeope.  æ & / font  ici  deux 
portions  feprees  l’une  de  l’autre.  A l’une  & à l’autre 
tient  le  fil qu*  ^ dévidé  du  bout  de  lune  ou  de 

celui  de  l’autre.  • j i c 

Dans  la  Figure  13  une  portion  du  fil  / de  la  ye 

précédente,  eil  repréfentée  vue  au  microfeope;  de  ern* 

Lie  faite  de  fix  fils  plats,  collés  les  uns  a cote  des  au 

pour  compolcr  un  ruban  étroit.  ^ • 

^ I 1 Fi*^ure  I + eft  celle  d-un  ver  du  meme  genre  qu 

u'FÎuri  ■ 5 rcprélcntc  en  S 

Ions  <iue  le  ver  de  la  9 niain,  do»' 

qu'il  U jouer  contmucUcmcnt.  »,  F 
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courbées  qui  Te  terminent  en  pointe , 

prient  cmqtg«co^  poikins- 

* f ‘ Srf  1 6 qui  ne  femble  être  que  celle  du  ver  de 

La.  rigui  -1  coque. 

U Figure  17  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fc 
twnsibrnie  le  ver  de  la  figure 

Planche  XXIII. 

La  Rgure  première  eft  celle  d un  ver  aquatique  à tctc 
écailleufe,  de  même  genre  que  celui  de  la  figure  9 , pl. 
22.  t,  fa  tête.  K 1 ouverture  par  laquelle  il  relpire  1 eau , 
qui  eft  entourée  d’une  houpede  poils,  qui  ne  paroiflent 
pas  dans  cette  figure,  & qui  aufîi  font  rarement  fènfibles 
à la  vûe  fimple  lovfque  le  ver  eft  hors  de  1 eau. 

La  Figure  2 eft  celle  d’un  autre  vér  plus  grand  & plus 
brun  que  le  précédent,  & qui  eft  peut-être  d’une  autre 
efpece,  bu  qui,  s’il. eft  de  la  même,  eft  plus  vieux,  t,  la 
tête  ./;, houpede  poils  qui  entourent  le  bout  poftérieur. 
Cette  figure  peut  aufli  être  celle  de  la  coque  du  ver  méta- 
morphofé  en  nymphe;  car  la  peau  con/erve  encore  fa 
première  forme,  lorfqu’elle  ne  fert  que  d’enveloppe  à la 
nymphe;  la  coque  dans  laquelle  eft  la  nymphe,  paroît 
feulement  à la  vûe  fimple , un  ver  roide  & incapable  de 
mouvemens. 


Les  Figures  3 & 4 repréfentent  le  même  ver,  mais 
celui  de  la  figure  4 eft  allongé,  & celui  de  la  figure  3 eft- 
tortueux.  Le  dernier  eft  cenfé  fous  l’eau , au  defilis  de  la 
lurface  de  laquelle  il  éleve  le  boxa  de  fa  partie  poftérieure 
pour  refpirer  l’air.  On  remarquera  que  quoique  le  ver  de 
ces  deux  figures  foit  un  peu  moins  gros  que  celui  de  la 
§ re  2 , fon  deinier  anneau  2 /,  eft  beaucoup  plus  long 
que  e pareil  anneau  de  l’autre.  Ce  qui  prouve  que  ces 
ne  font  que  du  même  genre. 

Sfiii 
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, Les  Figuras  5,  6,  7,  8 & 9,  font  voir  les  parties  an 
terieures  des  vers  précédens , grolTics  au  microfcope  & 
ies  font  voir  en  différens  feus  6c  en  différens  états^  * 
La  Figure  5 eft  prife  d’après  le  ver  de  la  figure 
a t y,  la  tête  vue  de  côté.  En  a eft  fa  jonélion  avec  le 
premier  anneau,  7,  montre  une  tache  brune  qui  a 1 air 
d’un  œil.  Divers  poils  ou  barbes  paroilTent  fortir  du  bout 
de  la  tête./;  riiarque  un  petit  tubercule  noir  quejefoup- 
çonne  un  lîigmate.  ^ 

La  Figure  6 efî  celle  de  la  tête  de  la  figure  5,  vûepar 

deflbus.  d,  d,  deux  ef|)eces  de  hoiipes  en  forme  d’an- 
tenues. 


La  Figure  7 6c  les  deux  fuivantes  ont  été  élfinées 
fur  le  ver  des  figures  3 6c  q,.  Cette  figure  7 fait  voir  la 
tete  de  cote,  6c  dans  le  temps  où  deux  crochets  qui  for- 
tent  de  fon  bout  antérieur,  font  appliqués  l’un  contre 
l’autre , on  les  prendroit  alors  pour  le  bec  d’un  oifeau. 
On  n’a  point  marqué  fur  cette  tête  la  tache^  de  la  figure 
4;aufriy  étoit-elle  beaucoup  plus  foible,  mais  elle  y étoit. 

La  Figure  8 fait  voir  les  deux  crochets  c,  c écartésluii 
de  l’autre,  jn  eft  un  mammelon  charnu  bordé  de  poils, 
ouvert  par  le  bout,  6c  que  le  ver  ne  montre  qu’en  cer^ 
tains  temps.  On  pourroit  le  prendre  pour  la  bouche  ou 
le  fueçoir  de  l’infeéle. 

La  Figure  9 montre  la  tête  des  figures  précédente* 
plus  en  deftus,  alors  outre  les  deux  crochets  c,  c,  on 
en  voit  quatre  autres,  ou  quatre  cornes  e, // 
fçais  pas  fi  ces  crochets  c,  c,  6c  ces  cornes  e,  e, ///^  ^ 
trouvent  point  à la  tête  des  figures  6c  5 , quoiqu  on  ne 
les  y ait  pas  vues  lorfqu’on  l’a  deftinée;  carie  ver  les 

elle  quand  il  veut.  ^ 1, 

La  Figure  10  repréiente  le  bout  pofterieur  du  ver 

la  figure  2 , vu  au  microfcope  6c  par  deftbus.  c c,  ccd  ^ 
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croclicls  qui  & trouvent  à ia  jonaion  des  anneaux,  cx- 
Sé  ie  crois,  à celle  des  preniiers.  n f I .anus.  /;  h,  po.ls 
™ plume qui'bordent  louvcrture  poflencure. 

La  Figure  1 1 fan  voir  par  la  tranche, p<w  (e  cote,  le 
lom  pollttieur.  o,  ouverture  qui  donne  entrée  a 1 air.  h,  /, 

Figure**!  a ell  très  en  grand  celle  d’un  des  poils  dti 

bout  poftérieur,  qui  paroît  une  vraie  plume. 

La  Figure  1 3 eft  celle  d’une  coque  dans  laquelle  le 
ver  s’eft  transformé  en  nymphe.  En  étoit  la  tête  du 
ver,  & fon  premier  anneau , on  les  a fait  tomber;  pour 
les  faire  tomber,  il  ne  faut  que  les  poufler  alfes  legerement, 

La  Figure  14  repréfente  très  en  grand  la  partie  a rdc 
la  figure  bord  de  la  coque  d’où  le  premier  an- 

neau &.  la  tête  ont  été  détachés.  En  dedans  paroît  la  tête 
de  la  nymphe,  dont  on  diftingue  très-bien  les  antennes 
& les  yeux. 

Planche  XXV. 


La  Figure  première  de  la  planche  25 , placée  à la  fuite 
du  huitième  Mémoire,  appartient  au  Mémoire  dont  nous 
expliquons  les  figures. 

La  Figure  première  de  cette  planche  25  montre  très 
en  gland  & tres-bien , comment  1 inleéîe  qui  cft  repi'éfenté 
dans  les  planches  22  & 23 , fous  la  forme  d’un  long  ver 
aquatique,  eft  logé  dans  la  coque  faite  de  fon  ancienne 
peau  lorfqu il  efi  devenu  nymphe,  rè  la  p,  la  peau  du 
ver  qui  forme  une  coque,  & qui  eft  vûe  du  côté  du  ven- 
tre. Lette  coque  a été  ouverte  depuis  h d,  jufqu  en  c e. 
yne partie  de  la  peau  été  coupée  tout  du  long 

^ f O & a été  enfuite  relevée  & jettée  de  l’autre  côté 
pour  mettre  l’intérieur  de  la  cavité  à découvert.  On  y 

' ‘3  nymphe , & quelle  partie  de  cette  cavité  elle 
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occupe,  h,  une  des  antennes  de  ia  nymphe.  %,  un  Je  r 
yeux  à rezeau.  Au  deflous  des  deux  yeux  à rezeau  eft  j! 
trompe,  k,  l,  m,  les  trois  paires  de  jambes.  Depuis  n juf. 
qu’en  a p la  coque  eft  vuide.  t,  la  tête  du  ver.  b,  le  prc. 
mier  anneau  du  ver.  Cette  portion  d t b tÇt  détachée 
ou  au  moins  renverfée  lorfque  ia  mouche  fort  de  h i 
coque. 
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HUITIEME  MEMOIRE. 

de  la  DERNIERE  METAMORPHOSE 

DES  INSECTES 

QUI  SORTENT  DES  COQUES 

FAITES  DE  LA  PEAU  DU  VER, 

SOUS  LA  FORME 

DE  MOUCHES  A DEUX  AISEES. 

LEs  nymphes  dont  nous  avons  vû  les  parties  exté- 
rieures fe  développer  & fe  fortifier  peu  à peu  dans 
ces  coques  faites  de  la  peau  du  ver,  y font  devenues  de 
véritables  mouches , emmaillottées  dans  une  membrane  fi 
mince  & fi  tranfparente , qu’elle  n’empéche  pas  de  recon-  *PI.  22.  fig. 
noître  les  parties  qu’elle  couvre  *;  les  ailes  femblcnt  1.  ’ 
pourtant  encore  informes , parce  qu’elles  font  plifiees  Sc 
comme  empaquetées  : mais  ce  qui  paroît  le  jiliis  manquer 
à chaque  nymphe,  c’eft  d’être  animée.  Elle  le  devient  en 
quelque  forte  quand  fes  parties  ont  acquis  la  confifiance 
qui  leur  eft  nécefifaire  ; elle  devient  même  forte  ôc  vigou- 
reufe,  & a befoin  de  l’être.  Quoique  la  membrane  qui  la 
revêt  immédiatement, foit  mince,  c’eft  pourtant  pour  la 
nymphe  un  grand  ouvrage  que  de  s’en  tirer , parce  que 
cette  membrane  fait  une  enveloppe  particulière,  une  efpece 
d étui  à chacune  des  parties  extérieures  ; car  on  fe  feroit  une 
faulTe  îdée  de  cette  enveloppe,  fi  on  la  regardoit  comme 
uiie  efpece  de  fac,  ellè  a plus  de  reflemblance  avec  un  gand, 
elle  a autant  de  cavités  particulières,  que  la  mouche  a de 
parties  extérieures.  Ce  qui  femble  exiger  le  plus  de  force, 

d ouvrir  cette  coque  que  nous  avons  vû  être  épaifte, 

J-cme  IV  T f 
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iolicle  & dure , mais  tout  a été  difpofé  & 

que  lu  mouche  ne  trouvât  pas  une  rcüftance  L 

a celle  quelle  ell  capable  de' vaincre.  No::!!:: 

. PI  , fi  f ® Mémoire  précéd™ 

^ PI.  H-  fis-  des  coques  en  forme  d’œufs  * , & des  coques  longue. 

m^i.22.  fig.  ont  la  hgure  du  ver.  Les  mouches  ne  fortent  pas 
r 6.  préciicment  de  la  même  manière  des  unes  & des  autres 

coques,  &.  nous  allons  commencer  par  voir  comment 
clics  lortcnt  des  premières. 

C’cfl  conftamment  par  le  même  bout  des  coques  en 
forme  d’œuf,  que  chaque  mouche  fort  de  la  fienne, 
celui  où  ed  fà  tête,  & où  étoit  auparavant  celle  du  ver,  ira 
tête  de  la  mouche  n a pourtant  été  pourvûe  d’aucun 
indrument  propre  à percer  une  grande  ouverture;  car 
raiguiilon  de  la  trompe  ed  encore  très-mol,  &lorfqu’il 
cd  le  plus  ferme,  il  ne  peut  faire  que  des  trous prefque , 
imperceptibles.  Mais  la  nature  a donné  à lamoucheun 
autre  moyen  d’agir  avec  fuccès  contre  le  bout  delà co- 
cpic  ; Sc  ce  qui  ed  encore  à remarquer,  c’eft  que  quoi- 
que le  bout  contre  lequel  elle  doit  agir,  paroife» 
Cjwis , aiilïï  foiide  que  le  relie , il  .1  été  conllruit  Wf® 
:4..  Cg.  qu’il  peut  plus  aifément  être  ouvert.  Ce  Oony’®* 
i).irtic  que  notis  avons  nommée  la  calotte,  ellcono 
compolce  de  deux  pièces , de  deux  demi-caloties JP 
quées  l’une  contre  l’autre.  Ces  deux  demi-calottes 
facilement  être  dét3cliéesrunecle  lautre,&  ur 

,ri.-  V r.  coque  : eiu’unc  des  deux  *ait  'f  ■“"ti,*. 

® ‘ Nous  avons  déjà  fi.it  fane 

•Fig.4.. /.-.  précédent,  à deux  cordons,  a Je  la 

lits  rclicfi  qui  le  trouvent  fur  ^ux  ^ 
.liamétralcmciit  oppofes.  Ces  da  • m 

etre  dcllinées  à renforcer  la  coque 
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contraire  à I affoiblir,  & c eft  de  quoi  il  cft  très-aifé  de  le 
convaincre.  Si  on  prend  une  coque  entre  le  pouce  de 
l’index,  par  le  bout  oppofé  à celui  où  font  ces  cordons, 
jar  le  poftérieur  *,  & quon  laprelTe  enfuitc  alTés  pour  * PI.  24.  fig; 
a brifer,  les  fentes  qui  s’y  feront  feront  irrégulières,  & 
les  pièces  qui  fe  détacheront  le  feront  de  meme.  Si 
enfuite  on  prelïe  le  bout  antérieur  * de  la  coque  avec  * a, 
les  deux  mêmes  doigts , on  s’appercevra  aifement  que 
fans  avoir  employé  une  prelfion  li  forte  que  la  première, 
on  obligera  ce  bout  de  s’entr’ouvrir , de  qu’il  s’entr’ou- 
vrira  tout  du  long  de  l’un  * de  l’autre  des  cordons.  Là  * Fig.  r.  * 
les  deux  demi  - calottes  fe  fépareront  l’une  de  l’autre, 
une  des  deux  * tombera,  de  peut-être  tomberont-elles  * pjg^  3. 
toutes  deux;  au  moins  ne  reftera-t-il  qu’à  pouffer  le- 
gerement  avec  le  doigt  celle  qui  efl  demeurée  en  place 
pour  achever  de  la  détacher.  Ainfi  le  bout  antérieur  de 
la  coque  femble  fait  de  deux  pièces  qui  ne  font  que  col- 
lées l’une  contre  l’autre , êc  contre  l’anneau  à qui  elles 
tiennent. 

Un  ob/èrvateur  qui  veut  fuivre  dans  les  coques,  tous 
les  progrès  de  la  nymphe,  doit  même  profiter  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  elles  s’entr’ouvrent  par  le  bout  que 
nous  venons  d’indiquer  ; dans  toute  coque  qui  fera  de- 
venue dure , il  parviendra  toujours , au  moyen  d’une 
pffion  legere,  à mettre  la  partie  antérieure  de  l’infede 
à découvert,  fans  lé  bleffer;  & il  en  pourra  ouvrir  plus 

commodément  & avec  moins  de  ilfque,  le  refie  de  la 
coque. 

Chacune  de  ces  arrêtes  fe  trouve  au  deffus  d’une  des 
principales  trachées  du  ver,  comme  je  l’ai  fait  remar-. 
quer  dans  le  Mémoire  précédent  ; auffi  efl-ce  dans  i’inté- 
rieur  de  la  coque,  vis-à-vis  chacune  des  arrêtes,  que  font 
'Appliquées  les  trachées  lorfque  la  nymphe  s’en  défait;  il 

Tt  ij 
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<le  penftr  que  les  trachées  par  le® 
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prciijon  , contribuent  à former  les  deux  reliefs, 
alors  ildevroit  y avoir  dans  la  coque  un  creux , une  can- 
nelure au  deffous  de  chacun  des  reliefs;  j ai  cherchéavec 
grand  foin  ces  cannelures;  n’ayant  pû  parvenir  à les  trou- 
ver, ayant  vû  qu’au  deffous  des  arrêtes , comme  ailleurs, 
tout  étoit  très -uni,  j’ai  été  forcé  d’abandonner  une  ex- 
plication qui  m’avoit  paru  très-vrairemblable,&  que  i’a- 
vois  eji  quelque  forte  adoptée.  Une'autre  plus  vraie s’ell 
j')réientée  lorfquc  j’ai  conlidéré  les  arrêtes  avec  une  très-, 
forte  loupe;  j’ai  vû  que  tout  du  long  du  milieu  declia- 
♦ ?1. 24..  fig.  cime  il  regnoit  une  fente  * réelle,  quoique  très-étroite; 

par  conféquent  que  chaque  arrête  étoit  compoleede 
deux  parties  qui  ne  font  qu’appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre. La  fente  que  j’ai  apperçûe  ne  pénétré  pas  à la  vérité 
jufcjucs  dans  l’intérieur  de  la  coque,  mars  apparemnient 
qu’elle  pénétre  affés  avant  pour  que  la  coque  foitplus 
foiblc  où  le  trouve  cette  fente,  que  par -tout  ailleurs. 
J^es  parties  de  la  peau  qui  fe  font  plifïees  quand  le  ver 
s’eft  raccourci,  ont  concouru  à former  l’arrête,  les  deux 
j)lis  fe  font  touchés  fans  fe  coller  l’un  contre  l’autre, & 
ont  laiffé  à leur  bafe  une  peau  plus  mince  que  celle  du 

rcflc  de  la  coque. 

Quoiqu’au  moyen  des  deux  arrêtes  ou  languettes, 
plutôt  de  leurs  deux  fentes,  les  deux  calottes  du  Co 
antérieur  de  la  coque,  puiffent  être’  détachées  par  « 

preffion  des -doigts  ^îui  ell  legere  t 

pourtant  une  réfiflance  qui  doit  être  œnfiderable  p 

une  niouclic  ; 011 .1  peine  à imaginer  que  la  mou® 

furniontcr  cette  rCfiUance,  Si  linenient  ivec  1^ 

pas  comment  elle  la  furmonte,  puifque  " „e.il 

parties  qui  lêmblent  les  moins  p poW 

le  fi, ut  ici , & par  des  mouveniens  qu  on  ne  voit  P 
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faire  à ces  parties  dans  tous  les  autres  temps  de  la  vie  de 
l’inlbae  fous  la  forme  de  mouche,  ni  dans  ceux  qui  ont 

^ La  mouclie  eft  renfermée  de  toutes  parts  lorfqu  elle 
travaille  à fe  mettre  en  liberté,  il  eft  pourtant  ailé  de  voir 
quels  font  les  moyens  dont  elle  lé  fert  pour  y parvenir, 
quand  on  l’obferve  dans  les  circonftances  où  j’en  ai  ob- 
fervé  plufieurs,  & où  il  fera  ailé  d’en  obferver  à qui  en 
aura  quelqu’envie.  Ayant  vû  fortir  trois  à quatre  mou- 
ches de  trois  à quatre  coques  pareilles  à celles  dont  il 
me  reftoit  un  grand  nombre,  & qui  toutes  avoient  ete 
faites  à peu  près  dans  le  même  jour,  je  détachai  les  deux 
demi-calottes  du  bout  antérieur  d’une  de  ces  coques , & 
enfuite  celles  de  plufieurs  autres,  pour  voir  en  quel  état 
éîoit  la  mouche  qui  y étoit  contenue;  fi  elle  proftteroit 
delà  porte  que  je  lui  avois  ouverte,  & fi  elle  étoit  en 
état  d’en  profiter  ; pendant  quejetenois  entre  mes  doigts 
ia  coque  ouverte  * , je  vis  des  mouvemens  dans  une  par-  * pi.  24.  fg, 
tiede  la  mouche,  où  je  ne  melcroispas  attenduà  en  voir.  î* 

Le  crâne  des  mouches  eft  folide,  il  eft  fait  de  parties 
plus  que  cartilagineufes , & comme  écailleufes;  en  un 
mot,  la  figure  de  la  tête  des  mouches,  comme  la  figure 
de  la  tête  des  grands  animaux,  eft  confiante,  cette  figure 
refultedel  aflemblagede  parties  peu  capables  de  céder.  Je 
fus  donc  furpris,  & je  dûs  l’être  lorfque  je  vis  des  mou- 
ches ^ qui  gonfîoient  & qui  contraéloient  leur  tête  alterna- 
tivement. Lorfque  je  vis  que  les  deux  yeux  à rezeau  étoient 
tantôt  plus  écartés  6c  tantôt  plus  proches  1 un  de  l’autre  * ; * fî.».  ^ ^ 
que  la  mouche  enfin  avoit  une  tête  tantôt  plus  groffe  âc  9-  ' 

tantôt  plus  petite;  que  fa  tête  avoit  des  mouvemens  de 
hltoie  & de  diaftoie.  Ce  n’eft  pas  le  feul  mouvement 
que  me  montrèrent  les  têtes  des  mouches  qui  étoient  prê- 
tes a naître,  & qu  elles  montreront  toujours  en  pareil  cas; 

T»  • • 

t iij 


Fig.  6. 


* Fig.  6 Si. 
/O'- 
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elles  fembloient  d’inftant  en  inftant , & cela  lorfqu  elles  f 
gonfloient  le  plus,  s’allonger  en  devant.  La  partie  anté^ 
rieiire  & fupérieure  du  crâne , paroît  fe  terminer  près  de 
* PI.  24..  fig.  l’origine  des  antennes  *,  là  on  peut  voir  un  petit  cordon 
J O.  tn,  in.  ^ concavité  eft  tournée  vers  le  devant  de 

la  tête;  en  dehors  de  cet  arc  eft  une  fente  qui  neftfen. 
fible  qu’à  la  loupe.  De  cet  endroit  la  mouche  prête  à 
naître , <Sc  même  la  mouche  nouvellement  née  fait  fortir 
une  vefhe  blanche;  elle  porte  fouvent  fi  loin  le  volume 

* Fig.  7 & de  cette  vefTie  *,  qu’il  égale  ou  furpafte  celui  du  relie  de 

Les  antennes  * font  attachées  à la  membrane 
qui  forme  la  vefTie,  de.  forte  qu’elles  font  alors  très-éloi- 
gnees  des  yeux  à rezeaii.  Quelquefois  la  mouche  fait 
rentrer  fur  le  champ  cette  veftie  d’une  grandeur  fi  dé* 
mefuréc,  elle  la  fait  totalement  difparoître  pour  la  mon- 
trer aufti  grande  ou  plus  grande  dans  l’inftant  fuivant; 
elle  lui  fait  prendre  llicceiTivement  différentes  figures; 

• Fig.  6 & quelquefois  elle  lui  donne  celle  d une  forte  de  mufeau* 

allongé , mais  elle  en  fait  un  mufeau  bien  difforme  quand 

» Fig.  7.  elle  l’arrondit  en  boule  Au  bout  de  ce  mufeau  paroît 

♦ Fig.  ç.f.  un  pli  *,  un  petit  enfoncement  qui  marque  apparem* 

ment  l’endroit  par  lequel  il  eft  tiré  quand  il  rentre  fous 

le  crâne.  Les  antennes  font  attachées  par-delà  cep» 
le  fond  de  la  cavité  où  elles  font  dans  l’état  ordinaii«. 
& lorfque  la  mouche  les  tient  baiffées,  s’élève  dans 
cas  que  nous  confidérons,  & prend  du  relief; 
gonfle  de  meme  * les  membranes , les  chairs  qm 
à l’origine  de  la  trompe;  là  on  voit  comme  deux p 
boules  bbiiches  Dans  les  plus  vieilles  mouches  i 
pece  (le  celles  dont  il  s’agit  ici;  on  P™; “ ffaiih 

lo  ric  ffrandeur  demefuree,  en  pr  * 


* Fig.  8 


♦ b,  h. 


• ♦ Fig.  î Oi 

m. 


lillon  de  la  veffie  de  grandeur  démdurée  en  P^, 
L’air  eft  la  feule  matière  que  la  mouche  nailu  f 
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employer  ])our  produire  un  fi  grand  gonflement  dans 
fon  elpece  de  mufèaii  & dans  toute  fa  tête.  Nous  ver- 
rons bientôt  aufli  quelle  le  fert  pareillement  de  l’air  jiour 
gontier  tout  fon  corps.  Enfin  on  ne  fçauroit  afles  admi- 
rer la  facilité  avec  laquelle  la  mouche  prête  à naître,  ou 
nouvellement  née,  change  la  figure  de  fa  tête,  & com- 
bien fubitement  elle  la  change. 

Dès  qu  on  a vu  faire  de  pareils  mouvemens  à la  tête 
d’une  mouche,  on  devine  fans  peine  à quoi  ils  tendent  ; 
on  voit  afles  que  la  veflie  & la  tête  en  fe  gonflant,  poiil- 
fent  les  deux  demi-calottes  du  bout  de  la  coque,  & que 
ces  deux  demi-calottes  ne  font  pas  en  état  de  tenir  long- 
temps contre  de  pareils  efforts  : mais  on  n’eût  pas  penfc 
apparemment  qu’il  y avoit  un  temps  où  la  mouche  avoit 
befoin  de  pouvoir  gonfler  & contraéler  la  tête , & de 
faire  paroître  un  tel  mufeau. 

Il  fufîit  à la  mouche  qu’une  des  deux  pièces  du  bout 
de  la  coque  tombe,  la  porte  qui  refte  alors  ouverte,  eft 
affés  grande  pour  la  laiffer  fortir  *;  cependant  il  y a des  PI.  24..  %. 
mouches  de  la  même  elpece  qui  font  tomber  les  deux 
pièces  *,  leurs  efforts  ont  tantôt  plus  <Sc  tantôt  moins  de  * Fig-  5. 
fuccès,  mais  ils  en  ont  toujours  affés. 

Enfin  l’adion  de  ce  mufeau  en  veflie  que  la  miouchc 
montre  alors , &.  qu’elle  ne  fera  plus  paroître  du  refte  de 
fa.  vie,  & l’adion  de  la  tête  qui  fe  gonfle,  viendroient  à 
out  de  furmonter  de  plus  grandes  réfiftances  que  celles 
que  k coque  oppofe,  s'il  en  étoit  befoin,  & il  en  elî  be 
^inpour  certciin€s  mouches.  Dans  le  troifiéme  volume  * * 


— — T M M t.  A J.  rj.  ^ J 

pous  avons  décrit  & fait  repréfenter  une  petite  & très-  r^s-4;7-pi. 
folie  mouche  qui  vient  d’un  ver  de  la  première  claffe,  le-  V/P'"/ 


quel  croît  dans  les  galles  du  chardon  hémorroïdal  *.  C’efl 
ans  cette  pile  clofe  de  toutes  parts  que  le  ver  fe  trans- 
rnie,  qu  il  fe  fait  de  fa  peau  une  coque  en  forme  d’œuf. 


4- 

^ Fig.  17, 


) y ^ 


ve 
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dans  laquelle  il  Te  change  en  nymphe.  Quand  cette  nyn\; 
phe  pafle  à 1 état  de  mouche , la  moindre  partie  du  tra- 
vail qu’elle  a à faire,  efl  d’ouvrir  fa  coque;  elle  fe trou 
dans  une  fécondé  prifon  plus  difficile  à forcer  que  lapre- 
* PI.  24.. fig.  iTiiére;il  faut  qu’elle  brife  ôl  fouleve  plufieurs  fibres* de 

la  galle,  qui  tiennent  bien  autrement  enfemble  que  les  deux 

demi-calottes  ne  tiennent  à la  coque  ; elle  n’a  cependant 
pour  en  venir  à bout,  que  le  gonflement  de  fa  tête  & de 
t,  rn.  fon  mufeau  * : c’eft  auffi  pour  elle  un  très-grand  ouvrage, 
& quelquefois  trop  grand,  fur -tout  quand  la  galle  s’eft 
deflechce , & que  fes  fibres  font  devenues  trop  roides  & 
trop  dures.  Auffi  ai-je  vu  plufieurs  de  ces  mouches  périr 
apres  avoir  allongé  leur  mufeau,  & gonfle  leur  tete  une 
infinité  de  fois  pendant  une  journée  toute  entière, fans 
a\’oir  pu  réuflir  à aggrandir  afles  l’ouverture  quelles 
avoicnt  faite;  elles  avoient  eu  le  malheur  de  trouver  des 
fibres  trop  bien  liées,  trop  dures,  & qui  s’étoient trop 

dcflféchées  chés  moi,  où  les  galles  avoient  efê  dans  des 

poudriers  tenus  en  un  lieu  fec  pendant  plufieurs  mois. 
Les  ealles  du  même  chardon  qui  reflent  dans  la  campa- 
gne , Ibnt  attendries  par  la  pluie , & à ^mi-pourties^ 
être  lorlque  les  mouches  doivent  en  fortir.  Pluf  «J 
CCS  mêmes  mouches  font  cependant  forties  heiireW 

ment  chés  moi  de  galles  dclTcchées 

Quoique  la  mouclie  fe  ferve  utilement  de  la  « 
qu’dle  a\le  gonfler  & d’allonger  fa  tête  dans  I 

Incc  que  cette  faculté  lui  ait  été  »Çcordee  ^ 

feule  fin.  Des  mouches  que  | ai  tirees 

ont  continue  de  faire  fC'dre  a leur  te  e alte 
plus  Si  moins  de  volume , pendant  un  tcn  p.  1 

r dans  ui't  temps  où  elles  n’avoient  point 
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fouvrir.  On  pourroit  dire  que  la  machine  étoit  montée 
pour  le  mouvoir  de  la  ibrte  dans  le  temps  où  la  mou- 
che avoit  beloin  de  la  faire  agir  pour  le  mettre  en  liberté;  ^ 
mais  fl  elle  n’étoit  montée  que  pour  cette  lin , des  mou- 
veniens  d’une  fi  longue  durée  lui  leroient  inutiles.  11  cft 
vraifemblabic  que  ces  grands  mouvemens  de  la  tête  Ibnt 
encore  nécelîaires  pour  mettre  en  jeu  toutes  les  parties 
de  rinfeéle , & fur-tout  lés  liqueurs,  pour  déterminer 
celles-ci  à circuler  avec  une  vîtelTe  plus  grande  que  celle 
qu’elles  avoient  auparavant,  & peut-être  à élargir  des 
vailTeaux  trop  petits;  ce  qui  le  prouve,  c’efl  que  j’ai  vû 
plufieurs  mouches  qui,  après  être  nées  làns  que  j’eulfe 
avancé  leur  nailfince,  continuoient  encore  à faire  jouer 
leur  mufeau  en  velfie. 

Au  relie,  dès  que  la  mouche  a forcé  une  des  demi- 
calottes  , ou  les  deux  calottes , dès  qu’elle  a ouvert  à moi- 
tié ou  en  entier  le  bout  de  là  coque,  elle  jirélénte  fa  tête 
al  ouverture  elle  l’avance  enfuite  en  dehors,  & bientôt 
meme  elle  fait  Ibrtir  une  partie  de  fbn  corcelet.  Ses  an-  * pi.  2^,  fi®, 
neaux  lui  aident  plus  alors  pour  Ibrtir,  que  les  jambes  5- 
qui  Ibnt  encore  empaquetées.  Tout  le  corcelet  n’eft  pas 
long-temps  a jjaroître,  & lorfqu’il  fe  trouve  en  entier  par- 
delà  les  bords  de  la  coque,  les  jambes  achèvent  de  fe  tirer 
de  leur  enveloppe  ; la  mouche  met  d’abord  les  deux  pre- 
mières hors  de  la  coque,  & enfuite  les  quatre  autres.  Dès 
que  les  premières  jambes  font  forties,  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  difficile  a faire,  ell  fait, la  mouche  s’en  feit  pour  fe 
ti^reren  avant;  & pour  achever  de  dégager  les  autres  jambes 
on  corps,  elle  laiflfe  en  arriére  la  peau  mince  & blan- 
cne  qui  lu,  fervoit  d’enveloppe,  & les  trachées  qui  ap- 

ft'gmates  pollérieurs  qu’aux  anté- 
jrs.  Les  ftigmates  tant  poftérieurs  qu’antérieurs,  font 
i€s  contre  la  coque,  chacun  eft  uni  à fa  trachée,  de-là 

/K  . Y U 
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il  arrive  néceflairement  que  lorfque  la  nymphe  avance, fes 
vieilles  trachées' ou  leurs  dépouilles  font  retenues  par  les 
fiigmates. 

La  mouche  qui  vient  de  naître , eft  encore  très-diffé- 
rente de  ce  qu^elle  fera  bientôt  cette  mouche  ^ui  doit 
être  bleue,  eft  alors  grifâtre,  & encore  ne  left-eile  que 
parce  qu’elle  a des  poils  noirs,  car  le  fond  de  la  couleur 
de  fon  corcelet,  de  fon  corps,  & même  de  fes  jambes, 
eft  blanc  ou  blancheâtre.  Mais  peu  à peu  ce  blanc  s’altère 
de  façon  qu’en  moins  de  deux  ou  trois  heures , toutes 
les  parties  deviennent  aufîi  colorées ^ auffi  bleues  quelles 
le  feront  pendant  le  refte  de  la  vie  de  l’infede.  Tout 
achevé  en  même  temps  de  prendre  confiftanee,  les  an- 
neaux , le  corcelet , &.  es  jambes  s affermiftent,  ces  diffe- 
rentes parties  qui  ne  fembloient  d abord  que  membraneur 

fes,  deviennent  plus  que  cartilagineufes , comme  écailleu- 

fes;  de  ft  grands  changemens  le  font  dans  un  temps  très- 


court. 


♦ PI.  54.. 


l lu 


^ Fig. 
P*P‘ 


Ce  n’eft  pas  feulement  par  fa  couleur  & parfaconfi- 
fig-  ftance  que  la  mouche  * qui  vient  de  paroîtréau  jour, 
diffère  de  ce  quelle  doit  être  dans  la  fuite;  on  ne  luivoi 
alors  que  des  moignons  d’aîles,  6c  fi  courts,  ” 
croiroit  pas  que  de  tels  moignons  puffent 

nirles  grandes  ailes  qui  la  ' qu’on 

la  porteront  par -tout  ou  elle  voudra  aller,  H 
l’obferve , 6c  on  verra  fes  efpeces  de  moignons  s et 
on  leur  verra  prendre  la  figure  d un  ziczac  c I 
d’un  très- grand  nombre  de  ziczacs 
les  uns  contre  les  autres,  ceux-ci  font  les  ^ 
Enfin  peu  à peu  cette  petite  mafle  ^ heiiros^ 

feïlire, quelquefois  il  eft  fait  beaucoup  plus  vite  Ab 
ne  nous  arrêterons  pas  à expliquer  comment,  ces 
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à devenir  planes  ; ce  que  nous  ayons  du  a.  leurs  » du  dcve- 
Lpeinenï  des  ailes  des  pai>d  ons.  ell  I cffcnncl  de  ce 
nue  nous  pourrions  dire  de  celui  des  ailes  des  mouches; 
lis  li  on  compare  les  plis  des  ailes  des  mouches  avec 
ceux  des  ailes  des  papillons,  on  remarquera  qu  ils  lont 

dilFérenimcnt  cliljjolés.  , „ . / x r 

Prelqu’auflitôt  que  la  mouche  seft  liree  de  la  coque, 

jr ^ Je 


^a  naillance  elle 


■ die  jette  quelques  excrémens  d’un  gri^l[fci 
confiftance  de  bouillie.  Dès  1 inftant  de  la 
oaroît  grolTe  par  rapj)ort  à la  capacité  de  la  coque  dans 
aquelle  elle  étoit  contenue  auparavant , elle  lèmbic  cepen- 
dant beaucoup  plus  petite  encore  que  la  mouche  à la- 
quelle elle  doit  fa  nailTance.  Quand  on  Içait  que  les  inlè- 
éles  n’ont  plus  à croître  après  leur  dernière  metamor- 
phofe,  on  eft  porté  à penler  que  la  mouche  nouvelle- 
ment née  a dégénéré;  mais  on  eft  bientôt  détrompé,  on 
n’eft  pas  long-temps  à voir  augmenter  lès  dimen fions  en 
tous  feus,  & à la  voir  même  devenir  plus  grade  que  ne 
le  font  les  mouches  de  fon  efpece  *,  Cet  accroiftèment 
fubit  n’eft  pourtant  pas  un  accroilTement  plus  réel  que 
celui  des  aîles;  les  parties  trop  rapprochées  les  unes  des 
autres,  emboitées,  pour  ainfi  dire,  les  unes  dans  les  au- 
tres, s’écartent  les  unes  des  autres,  la  capacité  du  ventre 
augmente, & le  corps  paroît  plus  grand.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ce  phénomène  à loccafion  des  mouches  des 
vers  mangeurs  de  pucerons  *,  nous  en  avons  expliqué  la 
caufe  qui  eft  la  meme  qui  donne  un  accroiftèment  fi  fu- 
hit  au  volume  du  corps  de  toutes  les  mouches  nouvel- 
mentnées;  l’air  qu’elles  commencent  à refpirer,  & qu’el- 
es refpirent  en  grande  quantité,  eft  ici  le  principal  agent; 
lair  qui  s’introduit  dans  la  capacité  du  corps,  le  gonfle. 
J en  ai  eu  des  preuves  toutes  les  fois  que  je  l’ai  voulu  ; 

V U ij  • 


^ Tcifii  I* 

AUitu  xiv^ 


* PI.  24.  fig. 
13  & 14. 


* Tome  llî. 
Menu  X 1^ 


♦ PI.  24..  fi 
>6, 


542  MEMOIRES  POUR  L’HisTOIRe 
fur  Je  champ  j’ai^  rendu  les  corps  de  plulicurs  de  nos 


une 


groUes  mouches  bleues , auffi  petits  qu’ils  i’étoient 
demi -heure  auparavant,  & cela  en  les  perçant  avec  une 

épingle;  l’air  en  Ibrtoit  fur  le  champ  avec  bruit. 

D’ailleurs  le  mouvement  des  liqueurs  qui  devient  plus 
prompt,  ôc  qui  agit  contre  des  parties  encore  molles  & 
capables  de  céder,  fait  fur  la  plupart  de  celles  qui  com- 
pofent  l’infcde,  quelque  choie  d’équivalent  à ce  qu’il  fait 
fur  les -ailes.  Leyiouvemens  de  dilatation  & de  contra- 
éhon  du  crâne,  fi  utiles  pour  ouvrir  la  coque, fervent 
auffi  apparemment  à faire  prendre  au  crâne  même  encore 
flexible , l’extenfion  qu’il  doit  avoir. 

Mais,  je  le  répété,  l’air  efl  le  principal  agent  employé, 
p^ar  la  mouche  pour  le  développement  de  tou  tes  fes  par- 
ties; je  fuis  même  affés  tenté  de  croire  qu’il  a befoiri  d etre 
introduit  jufques  dans  les  ailes , pour  les  obliger  defedé- 
plier.  Ce  qui  me  conduit  à le  foupçonner,  c’eflquejVi 
vû  quelquefois  de  l’air  qui  avoit  pénétré  en  trop  grande 
quantité  dans  l’aîle  d’une  mouche;  l’aîle  alors  * devenue 
très-épaiffe , reffembloit  à une  petite  couche  d’écume  de 
favon  ; l’aîle  avoit  une  efpece  d’bydropifle  d’air.  Ce  fait  nu 
appris  de  plus  que  l’aîle  d’une  mouche,  toute  mince  quelle 
nous  paroît , eft  compofée  de  deux  membranes  qm 
vent  être  féparées,  quoique  de  les  féparer  foit  une  ope- 
ration qui  furpafîe  notre  adrefîe.  La  même  aile  que  javois 
obfèrvée  pleine  de  bulles  d’air,  femblables  à celles  u 
favon,  eft  quelquefois  devenue  une  efjDece  de  faedw’^ 

épaiffeur  fenfible,de  plus  d’une  ligne  en  certains  endroits* 

L’air  qui  avoit  continué  de  s’y  introduiie  après  la 
tion  des  bulles,  avoit  achevé  de  féparer  les  deux 
branes  dont  l’aîle  efl  compofée,  d’en 
liens.  Mais  ce  qui  m’a  paru  encore  plus 
d’avoir  vu  ime  telle  aîle  reyejiir  en  moins  de 
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heures  à fon  épaifTeur  naturelle.  Nous  ne  guéririons  pas 
auin  ailément,  même  avec  le  fecours  de  -la  Alédecinc, 
d’une  hydropifie  tymp<anite,  ou  dun  cmphileme,  que 
l’aîle  de  la  mouche  avoit  été  guérie  de  Ibn  hydropified  air. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  dernière  transfor- 
niatioii  de  ces  infeéles  qui  ont  d’abord  vécu  fous  la  for- 
me de  vers  qui  fe  nourriflbient  de  la  viande , cft  com- 
mun à tous  les  genres  6l  à toutes  les  efpeces  de  vers  de 
la  même  claffe,  à tous  ceux  qui  pour  leur  première  mé- 
tamorphofe , fe  font  de  leur  propre  peau  une  coque  qui 
tient  de  la  forme  d’un  œuf;  il  feroit  donc  inutile  de  nous 
arrêter  à rapporter  d’autres  exemples,  d’autant  }>lus  que 
nous  ferons  obligés  d’en  donner  encore  quelques-uns 
dans  les  hiftoires  particulières  des  mouches.  Alais  il  faut 
voir  fortir  des  mouches  dé  ces  longues  coques  dont  elles 
n’occupent  qu’une  partie  lorfqu’elles  y font  en  nym- 
phe *.  Dans  le  dernier  Mémoire  nous  avons  laifle  ces  *pi. 
fortes  de  coques  dotantes  fur  l’eau , & nous  avons  dit  ‘ - 
que  chaque  mouche,  fe  trouve  fouvent  en  état  de  fe  tirer 


de  la  fienne  cinq  à fix  jours  après  que  la  première  trans-- 
formation  du  ver  a été  accomplie  : quand  ce  temps  eft 
arrivé,  quand  les  parties  de  la  mouche  fe  font  affermies , 

& qu  elle  peut  les  mouvoir,  elle  fait  des  efforts- pour  ou- 
vrir là  prifon.  Le  bout  de  la  coque  n’ell  pas  compole: 
comme  le  bout  de  celles  des  autres  mouches , de  deux' 
lierai -calottes  qui  fe  féparent  aifément  l’une  de  l’autre,, 
mais  ce  qui  revient  au  même , la  calotte  faite  de  la  tête- 

U premier  anneau  tient  très -peu  au.  fécond  an-  *Fîg  r-âc- 
neau ; d ailleurs  celui-ci  ell  tellement  conflruit,  qu’il  eff  3- 
plus  foible  en  deffiis  que  par -tout  ailleurs..  Le  premier 
lucces  des  tentatives  de  la  mouche , eft  de  faire  fendre  là  le 
lecond  anneau  * , comme  fe  fend  fur  le  dos  la  peau  qu’une 
.^caille  eft  prête  à quitter,.,  ou  comme  fe  fend  la  peau 

y U iij, 


*Fi 


3*  fi 


♦PI.  aj. 
2. 
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d’une  crifalide  de  papillon.  D’ailleurs,  ce  que  nous  avons 
vû  faire  dans  un  cas  femblable  à la  tête  des  mouches  de  Jj 
viande,  nous  apprend  affés  ce  que  peut  ici  la  tête  de  no- 
ire  mouche  aquatique.  Dès  que  le  fécond  anneau  s’eft 
fendu,  il  seft  déjà  détaché  en  partie  de  la  calotte,  & les 
efforts  que  la  mouche  fait  pour  aller  en  avant , achèvent 
de  l’en  détacher  entiéreiiient  ou  prefqu  entièrement ;quel« 
quefois  la  calotte  efl  entièrement  féparée  de  l’anneau  au- 
quel elle  étoit  jointe  auparavant,  & quelquefois  elle  lui  relie 
unie  en  deffous  par  une  très-petite  portion  de  fa  circonfé- 
rence. Dans  l’un  ôc  dans  l’autre  cas  la  mouche  a toâ- 
iours  une  porte  ouverte  & également  grande , une  ou- 
verture qui  a tout  le  diamètre  du  fécond  anneau  éla/gt 
par  la  fente  qui  y a été  faite;  car  lors  même  quelacj- 
lotte  tient  à l’anneau , elle  y tient  fi  peu  que  dès  que  la 
mouche  fort,  que  dès  qu  elle  avance,  elle  la  renverlé  en 

embas , la  plonge  fous  1 eau. 

Mais  c’eft  l’eau  même  qui  devroit  donner  delinquiè* 

tilde  pour  le  fort  delà  mouche  qui  va  naître,  & qui 
a donné  pour  elle,  car  les  infedes  ailés  qui  ont  pris  leur 
accroiffement  dans  l’eau  fous  la  forme  de  vers, ne 
fjiicnt  pas  moins  l’eau  que  ceux  qui  ont  crû  fur  ten^  ^ 
mouches  venues  de  vers  aquatiques , fe  noyent  auC  I 
ment  que  les  mouches  venues  de  vers  ^ 

ÎTerrÔnl  dans  h fuite  que  l’eau  eft  fatale  à qua,  « ^ 
mouches  de  vers  aquatiques , des  I iiiflant  de  leur  M ^ ^ 
qu’elle  les  fait  fouvent  pdrir  avant  quelles  aye 
temps  .l’achever  de  fe  développer;  mais  cefequil 
de  nos  longues  coques  «e  'meux  poiit 

ture,  l’eau  cil  pour  elles  aiifli  (olKleque  ‘ |,„,iioii- 
nous.  La  mouche  qui  a ouvert  fa 
talcmcnt  * comme  avanceroit  une  mo  yc 

feroit  fur  le  terrein  le  plus  ferme  ; quand  e 
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à avoir  dégagé  fes  premières  jambes,  elle  les  appuyé  lür 
l’eau  avec  aflurance  ; & quand  elle  efl  entièrement  for- 
tie  de  fa  prifon , elle  refte  tranquillement  fur  Icau  j)o- 
fée  fur  fes  fix  jambes , & elle  ne  fonge  pas  à la  quitter 
îufqu’à  ce  que  toutes  fes  parties  ayent  achevé  de  s afïer- 
piir  & de  fe  développer.  Auffi  a-t-elle  railbn  de  ne  point 
craindre  I eau  : j en  ai  renverfé  de  nailfantes  fur  1 eau  , 
fai  jetté  fur  l’eau  & dans  toutes  fortes  de  pofitions , de 
celles  qui  l’avoient  quittée,  & qui  étoient  en  état  de  vo- 
ler, aucune  ne  s’en  eft  embarraffée,  elles  fe  font  toutes 
remifes  fur  leurs  jambes,  aucune  n’a  été  mouillée. 

Ces  mouches  aquatiques  * font  de  la  première  claffe,  =*=  pi.  25.  fig. . 
OU  de  celle  des  mouches  bleues  de  la  viande  ; elles  ont  4-  7- 

une  trompe  * charnue  à levres,  & n’ont  point  de  dents;  * Pig.  9. 
mais  elles  font  d’un  genre  très-différent  de  celui  des  der- 
nières mouches  , car  il  en  peut  être  diftingué  par  trois  cara- 
éléres,  qui  pris  féparément  fuffiroient  pour  caraélérifer 
trois  différens  genres.Leurs  antennes  * font  à filets  grainés,  * Pig.  7 & 
au  lieu  que  celles  des  mouches  de  la  viande  font  à pa- 
lettes  prifinatiques  : les  ailes  des  dernières  ne  fe  croifènt 
jamais,  au  lieu  que  celles  de  nos  mouches  aquatiques 
font  croifées  fur  le  corps  *;  elles  le  font  même  d’une  pj 
façon  particulière,  car  le  corps  les  déborde  de  chaque  ^ 
côté , & elles  forment  une  pointe  fur  le  derrière.  Mais  un 
troifiéme  caradére  qui  les  diftingue  non  feulement  des 
mouches  de  la  viande,  mais  qui  les  diftingue  de  tous  les 
autres  genres  de  mouches  que  je  connois,  eft  fourni  par. 

«eux  petits  corps , chacun  de  la  poffeur  d’une  épingle  , & 
terminés  de  même  par  une  pointe  ; ces  deux  efpeces’de 
courtes  épingles  ♦ font  écailleufes  & un  peu  courbes'-  * r.  ^ ^ 
c es  partent  du  bout  de  la  partie  fupérieure  du  corcelet , 

«ou  elles  font  dirigées,  vers  le  derrière , & vont  fouvent 
par-deia  le  milieu  du  premier  anneau.  Ces  déuxpicquans 
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ibnt  durs,  roides,^  ne  font  aucunement  tnobilcs.  Leuf 

uiage  m’efl:  abfblument  inconnu,  ils  lemblent  devoir  être 

des  armes  ofFenfives  ou  defïënlives;  & comme  s’ils  en 
étoient,  je  m’en  fervirai  pour  donner  un  nomàcesniou* 
ches  que  j’appellerai  à corcelet  armé  de  j)icquans,  ou  fini, 
plement  à corcelet  armé. 

J’ai  eu  au  moins  trois  efpeces  de  ces  mouches  àcor^^ 
celet  armé , qui  différoient  principalement  par  la  gran- 
deur ; les  plus  grandes,  venues  des  plus  longs  vers,  étoient 
lin  peu  plus  longues  que  les  abeilles,  mais  avec  un  corps 
qui  avoit  beaucoup  plus  de  diamètre  d’un  côté  à l’autre, 
que  n’en  a le  corps  des  abeilles  ; celui  de  nos  mouches 
aquaticjLies  efl  applati.  Les  plus  petites  font  des  mouches 
extrêmement  petites , 6c  les  autres  font  d’une  grandeur 
moyenne  entre  les  grandeurs  des  deux  elj)eces  dont  nous 
venons  de  parler. 

De  quelqu’elpece  que  (bit  la  mouche  à corcelet  arme 
qui  vient  de  naître,  qui  vient  defe  tirer  de  là  coque,  les 
'♦PI.  ij.fig.  ailes  dans  ce  premier  inftant  Ibnt  encore  moins con* 
2..  a,  a.  noilTablcs  que  ne  le  Ibnt  dans  un  temps  pareil  celles  des 

mouches  de  la  viande;  il  ne  leur  manque  pourtant  rien 
du  côté  de  la  longueur , mais  chacune  d’elles  eft  fi 
6c  à plis  fi  fins  6c  fi  proches  les  uns  des  autres,  quelle  ne 

forme  précilément  qu’un  filet  qui  va  en  ligu^ 
corcelet  au  derrière  ; chacun  de  ces  filets  s’élargit  bienw  » 
il  le  développe , 6c  en  moins  d’une  heure  il  e» 
line  aîle  plane  6c  large. 

Les  mouches  nouvellement  nées  font  j 

verd  un  peu  pâle;  le  delTous  du  ventre  de  ^l,fe 

relie  toujours  verdâtre,  mais  dans  le  jdus  ^ 

il  devient  feuille-morte.  Il  y en  a dont  le  ce 
* Fig.  7.  cil  d’un  brun  prelque  noir  *,  on  voit  leu 

aions  des  anneaux , des  bandes  de  couleur  de  leum  • 


fig. 


Fig.  3- 


♦ Fig.  7 & 


* Fig.  7. 

+ li. 

* Fig.  9. 
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celles  qui  font  triangulaires,  elles  s'étrecifTent  en  s’appro- 
chant du  dos.  Le  deffus  du  corps  de  quelques-autres  n’a  * PI.  25. 
flu’unelarge  bande  d’un  brun  noir,  qui  va  du  corcelet  jui-  »* 
qu’au  derrière,  tout  le  refte  du  corps  eft  feuille-morte;  ii 
• efttrèsliire,&laloupeyfaitàpeine  appercevoir  quelques 
poils  courts  & très-écartés  les  uns  des  autres.  Le  corcelet 
eltbrun;  les  deux  picquans  * qui  en  partent,  font  jaunâ- 
tres à leur  origine , & dans  une  partie  de  leur  longueur, 
niais  leurs  pointes  font  prefque  noires.  Les  jambes  des  ^ 
mouches  qui  ont  le  delTous  du  ventre  verd,  font  d un  g,  cjc. 
jaune-pâle,  & celles  des  mouches  dont  le  corps  eft  feuille- 
morte,  font  de  cette  dernière  couleur. 

Elles  ont  trois  petits  yeux  * diljiofès  en  triangle  fur  le 
derrière  de  la  tête.  Les  grands  yeux  * ou  ceux  à rezeau 
font  bruns;  pardevant,  l’efpace  qui  eft  entr’eux  eft  rem- 
pli de  petits  poils  * qui  demandent  à être  vûs  à la  loupe, 
parce  qu’ils  font  courts;  ils  font  d’un  jaune  doré.  Tout 
le  contour  extérieur  de  chacun  des  yeux  à rezeau , a un 
hordé  de  pareils  poils. 

La  dépouille  que  chacune  de  ces  mouches  hifCe  dans 
fa  coque  de  ver  lorfqu’elle  en  fort,  eft  femblable  à celles 
que  les  autres  mouches  laiflent  dans  la  leur,  elle  confifle 
t ansunepeau  mince  qui  enveloppoit  chacune  des  parties 
de  la  crilàlide,  & enplufieurs  trachées.  Ces  deux  trachées 
fi  remarquables  dans  le  ver  <&  fi  confidérables , dont 
nous  avons  beaucoup  parlé  dans  le  Mémoire  précédent  ^ 
ne  le  trouvent  plus  dans  la  mouche. 

. Dans  le  quatrième  Mémoire  nous  avons  décrit  des 
Ws  te  la  meme  clafle  que  nos  longs  vers  aquatiques,  ^ pi  „ 
mais  qui  font  d un  genre  très-différent  du  leur;  ils  ont  19  & lô  & 
le  corps  plus  applatti  & beaucoup  plus  court.  Quelques  ^2-  4. 

àlT^A  auxquels  nous  revenons,  fe  tiennent 

nomh  J de  vaches,  & on  les  y trouve  en  grand 

de  Septembre  &d’0(5lobre.  Toutes 

. X X 


* PI.  22.fig 
7 (Sc  8. 
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leurs  métamorphofes  s’accomplifTent  fous  leur  pro 
peau,  comme  celles  des  vers  aquatiques.  Je  n’ai 
tant  pu  le  vérifier  fur  i’efpece  de  ces  infeéles  qui  m’e? 
fourni  le  plus.  Peut-être  qu’ayant  iaifle  trop  deffécherr 
bouze  de  vache  avec  laquelle  je  les  ai  renfermés,  ils  f! 

font  eux-mêmes  trop  dclféchés  dans  cette  matière i où  je 

les  ai  trouvés  tous  péris  à la  fin  de  l’hiver.  Mais  l’ai  i 
les  mouches  d’une  efpecede  ces  vers  que  j’avois  mis  dans 
un  poudrier  fans  fonger  à les  y mettre.  J’avois  eu  inten- 
tion d’y  renfermer , & j’y  avois  renfermé  des  vers  à tête 
de  figure  variable,  & parmi  ceux-ci  il  y en  avoitàtête 
de  figure  confiante.  Je  ne  le  fçûs  que  lorfque  je  vins 
après  un  certain  temps , à regarder  ce  qui  étoit  dans  le 
poudrier.  J’y  trouvai  cinq  à fix  mouches  * qui  n’étoient 
point  de  celles  que  les  vers  à tête  de  figure  variableau- 
roient  pù  me  donner.  Ayant  enfuite  fouillé  davantage, 
+ Fig.  5&6.  je  mis  à découvert  les  cinq  à fix  coques  * d ou  ces  mou- 
ches étoient  forties.  Ces  coques  m’apprirent  que  les  mou- 
ches avoiezît  vécu  & crû  fous  la  forme  dune  efpecede 
ver  à tête  écailleufe,  du  même  genre  que  ceuxdelei- 
pece  dont  je  n’avois  pu  parvenir  a voir  la  dernière  trans- 
formation. Chaque  mouche,  pour  fortlrdefacoqn^»^ 

avoit  fait  fauter  le  bout  antérieur,  c’eft- à- dire  la  JJ  ' 

qüi  formoit  la  tête  du  ver  le  premier  anneau, 
manquoit  à la  coque  pour  qu’elle  eût  la  forme  ex 
du  ver,  que  cette  partie,  qui  en.ctoit 

coques  des  vers  de  ce  genre,  lu  vers, 

vers  aquatiques,  femblent  clles-memes  de  ^eri 

On  trouvoit  à leur  bout  pofiérieur  P 

vre  dans  le  ver  les  fiigmates  pofiérieurs.  Le  e 

que -coque  a fur  un  fond  cl  un  I 

brunes , & ondées  de  façon  fiu  une  etoite  q 
de  telles  piairoit.  J’ai  trouvé  ^^ans  1 interieu  ^ 

coque,  les  trachées  que  linfeéle  y 3Y0i 
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mrvenir  à paroître  fous  ft  foj™'- 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  I accro.flcment  des  vers  a 

■fte  de  fisure  variable , de  toutes  les  clpeces  que  nous 
Ivom  obfervées , fe  fait  fans  qu'ils  changent  de  peau,  qu  ds 


conftrvent  pendant  toute  leur  v,e  la  nteme  peau  qu,  en 
cil  plus  propre  à leur  faire  une  coque  epa.fle  & loi, de. 
Mais  nous  devons  avertir  que  cette  réglé,  qu,  elt 


vraye 


peut- être  pour  toutes  les  elpeces  de  vers  de  la  prcmi^e 

claflc , ne  l’elt  pas  pour  celles  des  vers  de  la  troifiemc  claüe, 
ou  à tête  écailleure,qui,  comme  les  autres,  le  transior- 
ment  fous  leur  peau.  Car  j’ai  vu,  & je  lai  dit  dans  le 
quatrième  Mémoire,  les  vers  àtete  ecailleule  ries  bouzes 
de  vache  quitter  une  dépouille.  Ces  fortes  de  vers  ont 
une  peau  opaque  qui  paroît  tres-ferree,  celle  des  autres 
eft  tranfparente  & plus  molle  j la  peau  des  derniers  pour 
faire  une  coque  folide,  a befoin  d une  epailfeur  qui  ii  ell 
pas  hécelTaire  à la  peau  des  premiers. 

La  mouche  * de  nos  vers  de  bouze  de  vache  à tête  * pl.  2 
écaiileufe,  eft  de  la  première  clafle  des  mouches  à deux  ^ 
ailes;  elle  a une  trompe  à levres , & elle  11  a point  de  dents. 

On  ne  fçauroit  l’ôter  de  la  première  des  clalTes  fubordoii- 
nées  à la  précédente , de  celle  dans  laquelle  font  les  mou- 
ches à corps  en  ellipfoïde,  mais  elle  eft  d’un  des  genres 
des  mouches  de  cette  clafle  qui  ont  le  corps  le  plus 
long.  On  peut  compter  fix  anneaux  au  lien.  La  tête  qui 
eft  afîes  arrondie,  qui  approche.de  la  figure  fphérique, 
eft  gi’ofle  par  rapport  à la  groflèur  du  corps;  elle  porte 
des  antennes  à palettes  lenticulaires.  Les  yeux  à rezeau 
font  d’une  couleur  de  marron  foncée.  Les  trois  petits 
yeux  font  placés  à l’ordinaire.  Le  corcelet  eft  d’un  verd 
doré;  il  eft  plus  difficile  de  donner  une  jufte  idée  de  la 
couleur  du  deflus  du  corps , elle  eft  changeante  & compo- 
lee  dé  violet , de  rouge  cuivré  ou  de  rofette  & d’un  cuivré 
P us  pâle.  Le  deflbus.  du  ventre  ^eft  d’un  jaune  - pâle  ; - les 

Xx  ij 
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jambes  . & les  balanciers  font  encore  d’un  jaune  plus  A 

EXPLICATION  DES  FIGURes 
DU  HU ITI EM E MEMOIRE. 

Planche  XXI  I. 

Les  Figures  5,  6,7  & 8 de  cette  planche, qui efipl;p 
cée  à la  fuite  du  ieptiéme  Mémoire,  appartiennent  auL 
tieme  Mémoire.^ 

- La  Figure  5 repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle  une 

coque  qui  eft  groffie  dans  la  figure  6.  Cette  coque  d 
celle  que  s’eft  faite  de  fa  propre  peau , un  ver  du  genre 
de  ceux  qui  font  repréfeiités  pl.  13.  fîg.  19  &20, & 
pl.  14,  fig.  4 & 6.  La  coque  n’efl:  pas  entière  dans  ces 
deux  figures  5 &.  6;  la  mouche  qui  en  efIfortie,enafait 
tomber  le  bout  antérieur,  a,  l’ouverture  par  laquelle  la 
mouche  efl;  fortie.  fente  faite  à l’anneau  parlaiïiou- 
che , pour  aggrandir  l’ouverture  qui  devoit  la lailTer fortir. 

La  Figur  e 7 fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle, 
figure  8 montre  plus  grande  que  nature  la  mouche  qm 
cft  forlie  de  la  coque  des  figures  4 & 5.  Quandceilf 
mouche  efl  en  repos,  elle  porte  fes  ailes  fur  fon  corps 
parallèlement  au  plan  de  pofition , & en  ayant  une  f 

couvre  l’autre  en  grande  partie.  ^ , , 

La  Planche  23  ne  regarde  pas  ce  Mémoire ^ c ® 
expliquée  à la  fin  du  feptiéme  Mémoire. 

Planche  XXIV. 

La  Figure  première  repréfente  une  coque  de  hjJ 
une  mouche  bleue  de  la  viande  efl  pfctc  à fortir , 

Ja  rcprélente  un  peu  plus  grande  que 

qui  s’cfl  faite  fur  le  côté  qui  efl  en  vue.  Il  s en  ci 

jfemblable  du  côté  oppofé,  qui  efl  caché  ici. 

La  Figure  2 efl  celle  d’une  coque  dont  une  n 
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""[fFigure  3 J celle  de  la  demi  calotte,  qu.  ctoit  po- 

voir  très  en  grand  le  bout  antérieur  ou 

bcalotfe  d’nte  coque,  /c,  montrent  >'"e  f ? jrret«  «u 
ries  deux  languettes  ; chacune  d elles  parte  fur  deux  a 
neaux.  Ici  h pofeion  de  la  languette  eft  plus  mae  que 
dans  d’autres  figures,  où  il  importoit  moins  de  la  faire 
remarquer.  Mais  ce  qu  on  doit  encore  plus  remarquer , 
e eft  que  tout  du  long  de  cette  languette  il  y a une  coulille. 

La  Figure  y repréfente  une  mouche  qui  a fait  fauter 
entièrement  la  calotte  du  bout  antérieur  de  fa.  coque,  & 

dont  la  tête  eft  a découvert.  /r  ' i 

Les  Figures  6 , 7,  8 & 9 , &c.  toutes  tres-grollies  a la 

loupe , font  deftinées  à faire  voir  comment  la  mouche 
vient  à bout  de  faire  fauter  une  des  pièces , ou  les  deux 
pièces. du  bout  antérieur  de  fa  coque.  Ces  figures  mon- 
trent les  différentes  formes  que  la  mouche  nairtante  peut 
faire  prendre  à fa  tête. 

Dans  la  Figure  6 la  mouche  a un  mufeau  oblong. 
ce  mufeau.  les  antennes./?,  û,  les  yeux  à rezeau. 

La  Figure  7 fait  voir  à la  tête  de  la  mouche  de  la 
figure  précédente,  un  mufeau  m m,  plus  gonflé,  plus 
arrondi , & qui  a plus  la  forme  de  veffie.  Le  mufeau  en 
fe  gonflant,  a fait  paffer  en  deffous  les  antennes  qui 
paroiffent  dans  la  figure  6.  On  ne  voit  dans  la  fig.  7 qu® 
deux  poils p^p  qui  partent  des  antennes.  Mais  ce  que  nous 
devons  fur-tout  faire  obferver  dans  cette  figure , c'eft  qu’il 
y a entre  les  yeux  à rezeau  0,  un  efpace  beaucoup 
plus  grand  que  celui  qui  eft  entre  les  mêmes  yeux  dans 
w figure  6.  i,  les  petits  yeux. 

La  Figure  8 montre  par  dertbus  une  tête  encore  plus 
gonflée  ,f&  plus  allongée  que  celle  de  la  figure  '7.  vi  tn^ 

Xx  ii| 
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le  mufeau  ou  la  \’eûie.  jy,  jy,  les  antennes  qui 

nees  près  de  la  trompe,  t,  la  trompe,  f?,  ^7^  les  yeux?®' 

zeau.  Tout  1 efpace  qui  eft  entre  les  antennes  la  tr 
& les  yeux  à rezeau,  eft  gonflé.  ’ 

La  Figure  9 eft  encore  celle  d’une  tête  de  mm, a' 
dont  le  mufeau  eft  gonflé,  & vû  par  deffus.  mmt 
miifeau  dont  la  figure  ne  différé  pas  beaueoyp  de  n J 
ques-unes  des  précédentes.  Aiais  on  doit  remarquerî 

Ton  bout  O un  enfoncements  un  froncement;  ce  bout  se- 
leveroitS  fe  dérideroit  fi  la  mouche  le  gonfloit  davanto' 

La  Figure  i o repréfente  en  grand  la  tête  d’unemol' 
che,-qui  s eft  affermie,  qui  a pris  fa  confiftance,  & mi 
tient  au  corcelet.  On  a preffé  cette  tête,  S la  prelîiojiî 
fait  paroître  la  petite  portion  de  mufeau  mm.  Cette  por- 
tion peut  aller  plus  loin , S fe  gonfler  dans  la  mouclie 
naiffante,  S lorfque  cela  arrive,  les  antennes  y,  j/ font 
portées  plus  loin;  quand  la  partie  qui  eft  entre «;;Wfe 
gonfle  beaucoup,  les  antennes  font  conduites  endeffous 
comme  dans  les  figures  7 S 8. 

La  Figure  1 1 eft  celle  d’une  mouche  nailTante  dans 
fa  grandeur  naturelle,  S qui  doit  devenir  aulTi  grandeque 
les  mouches  des  figures  1 3 S 14.  Elle  a fes  ailes  plifc 
La  Fig  1 2 repréfente  la  mouche  de  la  figure  1 1 gfo® 
à la  loupe,  jp,  p,  fes  ailes  pliffées.  m,  mufeau  que  cette 
mouche  allonge  encore  pendant  que  les  ailes  fe  deployent. 

Les  Figures  13  & 14  font  celles  de  la  mouche  bicufi 
de  la  viande,  dont  les  ailes  font  développées,  & dont e 

corps  a pris  tout  le  volume  qu’il  doit  avoir.  ‘^1'^  « 

1 3 cette  mouche  a le  port  d’ailes  qui  lui  eft  or 
Jorfqu’elle  eft  pofée,  & dans  la  figure  14  die  wit*' 

<le  fès  ailes  pour  voler.  , -^^£5 

La  Figure  1 5 eft  celle  de  la  mouche  des  dem 

figures,  groffic.  . ^...clie 

La  Figure  1 6 fait  voir  une  aile  de  la  menie  m 
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^naifTe  aue  les  ailes  ne  le  font  ordinaire- 
Jjeaiicoup  remplie  d'une  infinité  de  bouillons  faits  par 

!r^"huHes  dair  qui  fe  font  introduites  entre  les  deux 

dont  Me  eft  formée;  l’exiflence  des  deux 

membranes  eft  prouvée  par  ces  bulles. 

La  Figure  17  repréfente  une  portion  d une  de  ces 
grofles galles  du  chardon  hémorroïdal, dont  il  a été  parle 

tom.  III.  Mem.  xii.p  p fq,  cette  portion  de  galle  qui  elt 
groffie  à la  loupe,  gfh,  galle  plus  petite  qui  eft  au  bout 
de  la  grofle.  Les  mouches  qui  viennent  des  vers  qui  ont 
crû  dans  ces  galles,  font  de  la  première  clalTe  des  mou- 
ches à deux  ailes.  eft  une  bande  d’écorce  qu'une 
mouche  a foûlevée  avec  fon  mufeau  711.  Les  lettres  în  b t 
montrent  une  autre  mouche  plus  avancée  à fortir.  in,  le 
mufeau  gonflé  & allongé  de  cette  mouche,  b,  fa  tête,  r, 
fa  trompe.  En  c eft  une  cavité  de  laquelle  une  mouche 
eft  fortie. 


Planche  XXV. 

La  Figure  première  de  cette  planche  a été  expliquée 
à la  fin  du  feptiéme  Mémoire. 

La  Figure  2 fait  voir  de  grandeur  naturelle  & fortant 
de  fa  coque, la  mouche  qui  eft  en  nymphe  dans  la  figure 
première.,  é,  fente  faite  à la  coque  pour  laifler  fortir  la 
mouche.  La  partie  marquée  dt  b,  fig.  r , eft  tombée  ou- 
elle  eft  au  deftbus  du  ventre  delà  mouche,  a,  a,  ailes  de  la. 
mouche,  dont  chacune  ne  paroit  qu'un  filet  blanc.. 

La  Figure  3 fait  voir  une  coque  dont  la  mouche  vient 
de  fortir.  d i b,  la  tête  &.  le  premier  anneau.  Ce  premier 
anneau  ne  tient  plus  au  fécond  que  par  une  petite  por- 
tion de  fa  circonférence.  fente  que  la  mouche  a,  faite 
au  fécond  anneau. 

La  Figure  4 eft  celle  de  là  mouche  dè  la  figure  2 ; 
dontles  ailes  font  développées,  & quifont  pofées  comme 
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elles  ont  coutume  de  l’être  quand  la  mouche  eft  en  re 

La  Figure  5 eft  celle  de  la  même  mouche  vûe  dti /v 

du  ventre. 

La  Figure  6 repréfente  en  grand  un  des  balanciers  rf. 
cette  mouche. 

La  Figure  7 eft  celle  de  la  mouche  groffie  àlaloupe 
a,  a,  fes  antennes  qui  font  articulées  en  vertebres. /, / fe 
yeux  à rezeau,  entre  lefquels  font  les  trois  petits  wux. 
Les  deux  balanciers  ne  font  pas  marqués  par  des  let. 
très,  mais  ils  font  aifés  à reconnoître.  Ce  qu’on  doit  le 
I)lus  remarquer,  & ce  qui  caracflérife  ce  genre  de  mouches, 
ce  font  deux  crochets  qui  partent  du  bout  du  corcelet, 
La  Figure  8 ne  fait  voir  que  le  corps  & le  bout  du 
corcelet  d’une  mouche  du  genre  de  la  préeédente,  & de 
la  meme  cfpece,  mais  dont  le  delTiis  du  corps  eftdiffé-; 
rcmmeiu  coloré,  c,  c,  les  erochets  qui  partent  du  corcelet. 

La  Figure  9 nous  montre  en  grand  & de  côté,  la  tête  de 
la  même  mouche , avec  fa  trompe  allongée  & renflée.  û,ii, 
les  antennes,  i,  œil  à rezeau.  c,  cavité- dans  laquelle  la 
trompe  fe  loge,  t,  le  filet  noir  qui  efi  le  fueçoir  ou  la  vraie 
trompe.  4 4 levres  de  la  trompe  renflées  & cannelées.  (, 
partie  en  forme  de  coquille , qui  renferme  les  levres  de 
la  trompe  quand  ces  levres  font  retirées  en  dedans. 

La  Figure  i o fait  voir  le  bout  de  la  trompe  dans  un 
temps  où  les  deux  coquilles  ^ cachent  les  levres.  ^ 
La  Figure  1 1 efl  celle  du  corps  de  la  mouche  delune 

par  deffijiis,  & vu  vis-à-vis  le  grand  jour, 
qui  peut  être  prife  pour  le  cœur,  parce  qu'ont 

dilater  Sl  fc  contrader  iucceiüvemenî.  f,  - 

tes  auxquels  des  trachées  aboutiffent. 


V 


cctsi^  . Tom  , ^ . 


y L'Hisi.dc^  Tn^ectôs.  Tû77i  . ^ , 
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UV  I E'  ME  MEMOIRE^ 
histoire  ABREGEE 


de  divers  genres  et  de  diverses  I SI’ECES 

de  mouches  a deux  AISEES 

DE  LA  PREMIERE  CLASSE, 


ET  QUI  VIENNENT 

DE  VERS  DE  LA  PREMIERE  CLASSE. 

Des  matières  dont  elles  fe  font  nourries  fous  la  forme 
de  Ver.  De  leur  accouplement , de  leur  ponte , cX 
de  la  figure  de  leurs  œufs. 


RESQUE  toutes  les  mouches  à deux  aîlcs  de  la  pre- 
mière clafle , ou  à trompes  à levres,  ont  un  goût  qui 
leur  ell  commun;  s’il  y en  a quelques-unes  qui  clicr- 
chent  le  fang  dont  les  autres  ne  fe  Ibucient  pas,  elles 
aiment,  comme  celles  qui  ne  font  pas  lànguinaircs , les 
liqueurs  fucrées  ou  mielleufes.  Toutes  vont  chercher  l'ur 
plantes  de  ces  fortes  de  liqueurs,  ou  des  fubftanccs  ana- 
logues. Il  n’en  ell  point  à qui  j’aye  préfentc  du  lucre, 
qui  n’ayentparu  l’aimer.  Qu’on  s’arrête  j)cndant  de  beaux 
jours  d’automne  à conlîdérer  un  mur  tapilTé  de  lierre  en 
éclairé  du  foleil,  on  y pourra  dillingucr  cent 
«iiierentes  efpeces  de  mouches  qui  y prennent  Icurnour- 
rJture,&  qu’on  aura  vûes  fuccelfivement  en  d’autres 
temps  fur  un  très-grand  nombre  d’autres  efpeces  de  fleurs. 
Lette  relTemblance  de  goût  devient  finguliére  quand  on 
if  rappelle  que  ces  différentes  efpeces  de  mouches  ont 

«e  auparavant  des  vers  de  différentes  efpeces , qui  avoient 

I orne  IV.  ^Yv 


* Tome  III. 

pl,  4^.  jï^. 
3 4- 

* Fis:,  1 2 
if  7^. 


* Tome  III. 
pl.  z.fig,.  14, 


* Tome  II, 
■pl  18.  Jig. 

j^. 


♦ Fig.  22 
if  2^. 
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des  goûts  très-différens  ; car  entre  ies  vers  qui  devie 
nent  de  ces  fortes  de  mouches,  les  uns  ne  vivent  que  de 
matières  végétales,  ies  autres  que  de  matières  animab 

& ies  autres  que  de  matières  qu’on  peut  appeller  partie 
.végétales  & partie  animales. 

L’hiftoire  des  galles,  celle  des  vers  mineurs  & celle  des 
vers  des  fruits , nous  ont  déjà  fait  connoître  des  vers  de 
la  i)remiére  ciaffe  qui  aiment  différentes  plantes;  & d’autres 
qui , s’ils  ont  de  commun  avec  quelques-uns  d’aimer  la  mê- 
me plante,  différent  cependant  de  goût,  en  ce  que  les  par- 
ties de  cette  plante  que  les  uns  cherchent,  font  celles  queles 
autres  n’aiment  pas.  C’efl  à la  première  ciaffe  des  vers, par 
exemple , qu’appartient  celui  qui  croît  dans  une  des  cel- 
lules d’une  galle  du  chardon  hémorroïdal  *,&quis’j 
transforme  dans  une  jolie  mouche  *.  Nous  avons  yâ 
dans  le  premier  Mémoire  du  même  volume,  beaucoup 
d’efpeces  de  vers  de  la  même  ciaffe,  dont  les  unes  mi- 
nent les  feuilles  de  certaines  plantes,  éc  les  autres  celles 
d’autres  plantes.  Les  mineurs  de  la  jufquiame  * penyçnt 
être  les  mêmes  que  les  mineurs  de  la  poirée,  du  moins 
ils  leur  reffemblent,  mais  ils  font  très-différens  de  jes 
vers  à tête  variable  qui  minent  les  feuilles  du  clievrefem  c» 

celles  du  laitron,  celles  des  renoncules , celles  des  trell«« 

&c.  Les  vers  qui  donnent  fouvent  du  dégoût  pour 
bigarreaux,  font  auffi  de  la  première  ciaffe.  Nousf 
rapporté  ailleurs  que  chacun  de  ces  vers  * fort  du 
reau  après  y avoir  pris  fon  accroiffement,  qml 
terre , qu’il  s’y  fait  une  coque  de  fa  propre  Ve 

fin  l’infede  fe  tire  hors  de  cette  coque  fous  la  lorm 

très-jolie  mouche  à deux  ailes  * , qui  a une 
Les  truffes  font  du  goût  d’une  efpece 

miére  ciaffe,  comme  elles  font  ^ 

de  la  même  ciaffe,  qui  ont  vécu  de  fruits  plus 
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lifühhnce  charnue  des  trufies  ôc  que  celle  des  ceriTes;  j’cn 
ai  trouvé  au  milieu  des  graines  de  laitues  que  mon  jardinier 
confervoic  pour  femer.  fis  n’avoient  d’ailleurs  rien  de  par- 
ticulier dans  leur  couleur,  qui  étoit  blancheâtrc,  ni  dans 
leur  figure.  Ils  fe  font  métamorphofés  comme  tous  ceux 
de  la  même  clalfe,  & après  leur  dernière  transformation 
ils  ont  été  des  mouches  brunes  d’une  grandeur  au  dcf- 
fous  de  la  médiocre.  Ces  vers  * qui  fe  font  des  fourreaux  Tome  1 il 

femblables  à des  manchons  avec  le  coton  du  faille,  font 
aulTi  de  la  première  clalfe,  & fe  nourrilfent  des  graines 
du  même  arbre.  Nous  avons  fait  graver  ci-devant  les  figu- 
res d’autres  vers  * qui  vivent  des  graines  du  mar/àu,mais  * PI. 

qui  ne  s’avilènt  pas  de  fe  faire  un  fourreau  du  coton  de 
cet  arbre. 

Des  vers  de  la  même  clalfe  que  les  précédens , & qui 
par  la  dernière  de  leurs  transformations  deviennent  com- 


me eux  des  mouches  a deux  ailes  de  la  première  clalfe 
ne  fe  nourrilfent  que  de  matières  animales.  Il  y a un  très 
pnd  nombre  d’efpeces  de  ces  vers,  quoiqu’elles  foieni 
louvent  difficiles  à diffinguer  les  unes  des  autres,  parce 
quelles  ont  des  ligures  affiés  femblables,  âc  qu’elles  font 
pour  1 ordinaire  de  la  même  couleur.  Mais  des  dilféreii- 
œconllantes  & fenCHes  qui  s’obfervent  entre  les  niou- 
c es  dans  lefqueiles  des  vers  carnaciers  fe  font  métamor- 
phofcs,  prouvent  incomeflab/ement  que  malgré  une  affés 
gnde  rfemblanee,  ees  vers  font  dVpeeesŒ,  S 

- ;fdSt'l"'lts  Le!  f 

c\W\YQ  i I-  ^ipcces.  LjCs  uns  n aiment  nue  \e<^ 

) ou  les  licjucurs  des  animaux  vivant;  ^ 

« aiment  nue  les  Vivans,  & les  autres 

avons  fairn  animaux  morts.  Quand  nous 

Hd  at  lon°  r « ‘r drenilles , nousavoùs 

^ons , dont  chaque  femelle  perce  le  corps  d’une 

Yy  ij 


\ 


^ Tome  IL 

JVIeiïu  XI. 


* Tome  I IL 
pl.  ^o. 

s»  6,  Ù^c. 
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chenille  en  plus  de  vingt  à trente  endroits  & f'  r 
dans  chaque  trou  un  œuf,  duquel  fort  un  ver  nul  | v 

nourrir  & croître  jufqu  afa  dernière  transformation 

lubltancede  chenille.Dans  le  même  Mémoire  *nous'avo  * 

parlé  des  vers  qui  prennent  tout  leur  accroiffement  dan! 
le  corps  des  chenilles,  éc  qui  par  la  fuite  fe  métaraorplio 
fent  en  des  mouches  à deux  ailes  femblables  à quelques.' 

unes  de  celles  qui  pendant  l’automne  fe  tiennent  dans 

nos  maifons;  au  lieu  que  vingt  ou  trente  vers  & plus, de 
ceux  qui  fe  transforment  dans  de  petites  moiiclies  icii- 
neiimons,  vivent  dans  le  corps  d’une  même  chenille,  il 
n’y  a ordinairement  dans  le  corps  de  chaquecheiiille, qu’un 
ou  au  plus  deux  ou  trois  vers  de  ceux  qui  doivent  deve- 
nir des  mouches  à deux  ailes  de  l’efpece  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  Je  n’ai  point  trouvé  à la  mouche féiiielle 
une  partie  propre  à introduire  l’œuf  dans  le  corps  de  b 
chenille , je  crois  qu’elle  fe  contente  de  le  laiilei:  collé  fut 
la  peau , <&  que  quelques -autres  mouches  de  la  nieme 
claiTe  y lailTent  un  ver.  Le  ver  fort!  de  l’œuf,  ou  celw 
c|ui  a été  dépofé  vivant,  cft  bientôt  en  état  de  percer  le 
corps  de  cette  chenille  avec  fes  crochets  & fodai®.' 
peut  agir  contre  la  peau  & les  cdiairsdela  dveiiille  stee  ® 
même  fuccès  avec  lequel  agiffent  les  vers  des  g'o  es 
mouches  bleues  contre  la  chair  de  bœuf  & celle  ew  ^ 
ton  la  plus  fraîche  tuée  & la  phis  dure,  dans  h 
fçavent  s’enfoncer  en  peu  de  temps. 

L’hiftoire  des  pucerons  nous  a engagé  à doim 

de  leurs  ennemis,  <&  en  particulier  celle 

première  claffe  * qui  les  mangent  impitoyablcinc^^’^^^^ 

en  font  de  furieux  ravages.  Il  y a plufieurs 


vers 


très-aifées  à difhnguer,  dont  chacune 


phofe  dans  unc.crpece  particulière 
mouches  font  encore  de  la  première  clalie, 


Ces 
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auquel  elles  appartiennent,  a pour  caradére  <1  avoir  le 
corps  très-applati.  Tous  les  vers  de  la  première  clalTe, 
ou  tous  les  versa  tête  de  figure  variable,  qui  fe  iiourrif- 
feiit  (le  la  fiibftance  des  animaux  vivans , ne  fe  métamor- 

I r - /an  /Ipc  mniirnpç  i\e.  IP  nrpmI/rA 


eni  üc  jü  7 - --  — 

phofent  pas  cependant  en  des  mouches  de  la  première 

cla/Te.  Les  vers  qui  vivent  dans  les  tumeurs  des  bctcs  à 


VV/IO  VJC**  ^ M 1 M.  Jk  90  - wv 

cornes,  & dont  nous  rapporterons  riiiftoire  dans  ce  vo- 

Z'  /.  I J I 1 J 


- 

lume,  fe  métamorphofent  en  des  mouches  à deux  ailes 
de  la  feeonde  claffe. 

D’autres  vers  encore  à tête  variable,  ou  de  la  même 
clalTe  que  les  précédens,  ne  veulent  que  la  chair  des  ani* 
maux  morts.  On  ne  trouve  point  de  vers  des  grofies 
mouches  bleues  de  la  viande  fur  les  bœufs,  fur  les  mou- 
tons, fur  les  cochons  vivans,  &c.  l’état  de  ces  grands  ani- 
maux feroit  déplorable,  fi  les  mouches  lailfoient  fur  eux 
leurs  œufs  pendant  qu’ils  vivent , comme  elles  les  y laif- 
fent  lorfqu’ils  font  morts.  Qu’on  ne  croye  pas  que  c’ell 
que  la  chair  de  ces  animaux  eft  défendue  par  leur  laine 
ou  par  leurs  poils  : fi  cela  etoit , les  mouches  proBteroient 
des  circon/fances  ou  /a  peau  fè  trouve  a découvert  elles 
feroient  leurs  œufs  fur  les  endroits  dont  la  laine  ou  les 
poils  auroient  6té  arrachés.  Qu’on  ne  penfe  pas  enfin 
que  peau  feule  defende  affes  les  chairs,  qu’elle  eft  troD 

durepour  etre  einamee  par  les  crochets  du  ver  naiflanf  b 

peau  d un  poulet,  celle  d’un  pigeon  vivans  fontplus  tèneires 
que  certains  endroits  de  la  chair  d’un  bœuf  ou^ d’un  mou! 
ton  qui  ne  viennent  que  d’étre  tues , & les  poulets  & les  ni 
scons  vivans  ne  font  point  fuiels  à être  roLs  par  les 


l'ys  glands  animaux  qui  font  en  vi>  Tl  .-«’o  Jctcnair 
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icune  pigeon  bien  dodu;  fur  cette'  cûlfffr,;':: 
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J appliquai  un  morceau  de  bœuf  très-mince,  & (f.., 
es  cotes  fourmilloit  de  vers  nés  depuis  vin^.q^ 
trente-fix  heures , & je  l’appliquai  par  le  côté  qui!!  / 
milloit  Je  plus.  À peine  ce  morceau  de  viande  eût  Sn' 
donner  affes  de  nourriture  à tant  de  vers  pendant  quelnr 
heures,  mais  je  les  avois  mis  à même  d’une  chair  plus  d T* 
cate,  puifqu’ils  étoient  entre  le  morceau,  de  bœufSc  lj 
cuifTe  du  pigeon.  J’eus  foin  de  contenir  le  morceau  de 
viande  avec  de  la  gaze , qui  l’arrêtoit  fans  le  gêner  & i. 
mis  le  pigeon  hors  d’état  de  fe  donner  aucun  mouve- 
ment en  lui  liant  les  ailes  & les  jambes.  Les  vers  ne  fu- 
rent pas  long-temps  à me  montrer  que  je  les  avois  placés 
'où  ils  n’aimoient  pas  à être;  la  plupart  fe  tirèrent  les  uns 
après  les  autres  de  deffous  le  morceau  de  bœuf,  il  nyen 
relia  que  quelques-uns  qui  y périrent;  Sc  probablement 
ceux-ci  ne  périrent  que  par  la  chaleur  qu’ils  avoientlôuf- 

ferte,  dont  le  degré  étoit  fupérieur  à celui  qu’ils  peuvent 
foûtenir. 

Je  fis  une  fécondé  expérience  fur  le  même  pigeon; 
j’enlevai  la  peau  de  là  cuide,  je  découvris  fa  chair,  & 

I*  •*  / !•  < f /Y»  I A r > • 


j’appliquai  immédiatement  delTus,  le  côté  d’un  autre mor- 
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ceau  de  bœuf  plein  de  vers;  je  fis  mêmepalTerpl 

vers  entre  la  peau  foûlevée  du  pigeon  & la  chair.  Tous 
ces  derniers  vers  fe  trouvèrent  encore  plus  mal  à leur  ailû 
que  les  premiers;  peu  parvinrent  à fe  tirer  de  delTusb 
chair  du  pigeon,  tous  les  autres  y relièrent  &.  y furent 
privés  de  la  vie  en  moins  d’une  heure.  Un  degré  de  clialeuf 
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que  nous  verrons  ailleurs  être  nécelfaire  à certaines  efpeu^^ 
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de  vers,  qui  dans  l’inllitution  de  la  nature  doivent 

dans  l’intérieur  des  animaux  vivans,  ell  donc 
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elpeces  de  vers  auxquels  la  nature  a alfigné  pour 
les  chairs  des  animaux  morts.  Si  on  nous  rapport^ 
oblervations  de  playes  mal,  panlees  où  on  a 
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vers , c ell  peut-être  que  les  chairs  de  ces  playes 
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devenues  des  chairs  mortes,  & qui  n ’avoient  plus  la  chaleur 
propre  aux  chairs  animées;  ou  que  les  vers  étoient  d une 
efpece  différente  de  celles  des  vers  dont  nous  parlons. 

H femble  que  pour  déterminer  certaines  mouches  à 
lailTer  leurs  œufs  fur  de  la  viande,  ce  ne  foit  pas  affés 

O 1/31, V faiHp  mip  rpttp  rlinir 
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d’en  mettre  à leur  difjjofîtion , qu’il  faille  que  cette  chair 
foit  corrompue  jufqua  un  certain  point,  ou  qu’elle  fbit 
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loit  corrompue  juiqua  un  cerLain  punit,  uu  iju  t-nu  lui 
d’une  certaine  efpece.  Des  mouches  de  la  première  clafîè, 
dont  le  corps  & le  corcelet  font  d’un  verd  doré , font 
communes  dans  nos  jardins,  & on  les  voit  même  dans 
nos  appartemens  ; j’ai  fouvent  pris  des  fémelles  de  cette 
efpece  qui  avoient  le  ventre  très-renflé,  & qui  paroiffoient 
xêtes  à faire  leurs  œufs , cependant  elles  n’en  ont  jamais 
fait  dans  les  poudriers  où  je  les  ai  renfermées  avec  de  la 
chair  foit  dé  bœuf,  foit  de  veau,  foit  de  mouton,  qu’on 
venoit  de  prendre  a la  cuifine.  Ces  tentatives  que  j’avois 
faitp  pour  avoir  les  mouches  en  queflion  fous  leur  pre- 
mière forme,  fous  celle  de  vers,  ne  m’ont  jamais  réuffi; 
& Il  ett  arrive  qu  ayant  fait  ôter  de  deffus  des  cadavresde 
chiens  morts  a la  campagne,  des  vers  dont  ils  fourmil- 
oient,  & les  ayant  enfuite  renfermés  dans  des  poudriers 
a/ec  de  la  terre,  ces  vers  font  entrés  dans  cette  terre  ils 

vJidorreTfor?^°^1  f •''''T®’  mouche  d’un 
ve  d dore  eft  fortie  par  la  fuite  de  chaque  coque  Je  ne 

'^  <^kJdes  cT/avris  de 

en,  foit  lâ  foule  cfui  convicnnp  ^ rpc  r j 

je  fuis  affés  diWé  à perfer  au^  ff’ 

da;ci»i  commence*!  fe  corrompre^ 
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3^2  MEMOIRES  POUR  l’HiSTOIRE 
prouver  ce  fait.  Il  a expofé  à l’air,  foit  dans  le  rnême 
temps,  foit  dans  des  temps  différens,  un  grand  nombre 
de  boîtes  fans  couvercle  , dans  chacune  defquelles  il  a 
mis  un  morceau  de  chair  tantôt  crue  & tantôt  cuite, pour 
inviter  les  mouches  à venir  faire  leurs  œufs  deffus.  L’é' 


numération  complette  des  fortes  de  chairs  qu’il  leur  a 
ainfi  offertes,  feroit  longue.  Non-feulement  il  a mis  dans 
les  boîtes  des  morceaux  de  chair  de  difi’érens  quadrupèdes 
communs,  comme  de  celle  de  taureau , de  veau , de  cheval, 
de  bufle , d’âne , de  daim,  &c.  Il  y a mis  de  la  chair  de  qua- 
drupèdes plus  rares,  que  la  ménagerie  du  Grand  Duc  lui 
fourniffoit  apparemment , comme  de  lion , & de  tigre;  il  y 
a mis  auffi  des  morceaux  de  chair  de  plus  petits  quadru- 
pèdes, comme  de  celle  d’agneau,  de  chevreau,  de  lièvre, 
de  lapin , de  taupe, &c.  11  a de  meme  offert  aux  mou- 
ches, des  chairs  de  différens  oifeaux,  de  celle  de  poule , 
de  coq-d’inde,  de  caille,  de  moineau,  d’hirondelle, &c. 
Il  a encore  expofé  à l’air  ôl  à la  pourriture,  des  chairs  de 
différens  poiffons,  foit  de  mer,  foit  de  rivière , de  celle 
du  poiffon  à épée, de  celle  de  thon,  d’anguille, de bro- 

chet , &c.  Enfin  il  y a expofé  des  chans  de  gtit 
telles  que  des  chairs  de  ferpent.  Sur  tant  de  difi  t 
fortes  de  chairs  pourries  il  n’a  vu  paroitre  que  quai 
peces  de  vers  qui  fe  font  transformées  en  autant  J ^ 
Se  mouches.  Les  quatre  efpeces  de  vers  ’ j, 

ont  crft  jufqn’à  leur  transformation  fur  „or- 

ceaux  de  chair  n’ont  ferv.  a nourrir  que  trois, 


deux , ou  même  qu’une  feule  efpece  de  ver,  & ^ 
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celles  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois.  2.-  Des  mou- 
ches noires  que  Redi  dit  chamarrées  de  blanc.  J ai  aii/fi 
vû  naître  chés  moi  de  vers  de  la  viande , des  mouches 
noires  picquées  de  blanc.  .3.°  Des  mouches  Icmhlahlcs  à 
celles  que  nous  voyons  le  plus  fouvent  fur  nos  tables  : 
A.”  Et  enfin  des  mouches  vertes  qui  font  apparemment  les 
mouches  d’un  verd  doré,  dont  il  a été  parlé  ci-defiiis, 
qui  n’ont  point  voulu  faire  leurs  œufs  dans  les  poudriers 
où  elles  ont  été  renfermées  avec  de  la  chaii'  fraîche,  & des 
vers  defquelles  j’ai  vû  fourmiller  des  cadavres  de  clfcns. 

On  tireroit  une  conféquence  trop  générale  des  faits 
que  nous  venons  de  rapporter,  fi  on  en  concluoit  que 
toute  chair  pourrie  eft  bonne  pour  les  vers  carnaciers 
qui  fe  transforment  en  mo  ’ches  à deux  aîles  : les  uns 
veulent  des  chairs  grolTiéres,  àc  les  autres  en  veulent  de 
délicates.  Il  meft  arrivé  plufieurs  fois,  après  certaines 
expériences  tentées  fur  des  ruches  d’abeilles , d’avoir 
alTes  de  ces  mouches  mortes  pour  en  remplir  en  par- 
tie des  poudriers  que  je  kiïTois  découverts;  jamais  les 
grolles  mouches  bleues  ne  font  venues  pondre  dans  ces 
poudiiers,  ce  quelles  n’eulfent  pas  manqué  de  faire  s’il 
y eut  eu  dedans  quelque  viande  ordinaire.  Mais  d’autres 
mouches  plus  petites  » y ont  fait  conftamment  leurs  œufs,  . 

foirrùi,  s™'*  "°"'‘>te.  Les  vêts  ’ qui  en  Ion  t 
« & qu,  etoiemtle  la  première  clalfe , fe  fonlnour- 

des  à l’et  '^he  ’ le  la  ! 7T 

* fi^evâtiabl'T^  "7^'''  à tête 
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i’eitoiTiach  & les  inteftins  de  quelques-auires  animaux,  Jç. 
matières  qui  font  animales  en  grande  partie  : quantité 
d’efpeces  de  vers  vivent  des  excrémens  des  vaches, de 
ceux  des  chevaux , de  ceux  des  cochons , écc.  & même 
des  excrémens  dont  l’idée  nous  révolte  le  plus.  Il  y a de 
ces  fortes  de  vers  à qui  une  feule  efpece  d’excrémens 
convient , & il  y en  a qui  paroilfent  s’accommoder 
également  des  excrémens  d’animaux  de  différentes  efpeccs. 

Les  vers  à tête  variable , foit  ceux  qui  vivent  de  ma- 
tières végétales , foit  ceux  qui  vivent  de  matières  anima- 
les , foit  ceux  qui  vivent  des  matières  qui  ont  été  déjà 
digérées  en  partie  par  d’autres  animaux , n’ont  rien 
de  propre  à s’attirer  notre  attention  par  leur  figure, 
pour  laquelle  nous  fommes  difpofés  à avoir  de  l’aver- 
fion , ni  même  par  leurs  procédés.  Nous  voyons  plus 
volontiers  ces  mêmes  infeéfes  fous  leur  dernière  forme, 
iorfque  d’infedes  affés  lourds,  gluans,  & qui  nous fem- 
bioient  mal-propres , ils  font  devenus  des  infeéles  nets, agi- 
les Sc  allés.  Tous  doivent  fe  faire  de  leur  propre  peau, 
une  coque  dans  laquelle  ils  fubiffent  leurs  difates 
métamorphofes , comme  nous  l’avons  expliqué  dans  c 
feptiéme  Mémoire.  AufTi  n’en  ai -je  vû  aucun  pami 
ceux  des  différentes  efpeces  que  j’ai  obfervées , qui  le  « 
défait  d’une  dépouille  avant  le  temps  de  fa  fcm 
transformation  ; il  ne  leur'  arrive  point  comme  au 
nilles,  de  changer  plufieurs  fois  de  peau;  la 
d’être  épaiffe  lorfqu’elle  eft  employée  a leur  fair 

coque,  & jufques-là  elle  sépaifïjt  fe  portrs 

Dans  les  faifons  favorables , la  plupart  de  ces 

de  vers  croiffent  avec  une  promptitude  „ de 

paroître  bien  furprenante,  6c  dont  une  ob 

Ldi  peut  donne'r  une  jufte  idée.  I « ftrva  ^ 
jour  même  où  ils  fortirent  des  ceufs  que  d 
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-voient  dépofés  Tur  un  poifTon  qu’il  leur  avoit  aban- 
donné, ou  plutôt  orîèft.  Dès  Je  lendemain  ces  vers  lui 
parurent  avoir  crû  du  double;  cependant  J accroiirenicnt 
oui  s’y  fit  depuis  ce  jour- là  julqiiau  jour  lûivant,  eut 
encore  de  quoi  lui  paroître  autrement  merveilleux,  & il  en 
fut  très-frappé.  Après  les  avoir  pelés,  il  trouva  que  lepoids 
de  chaque  ver  étoit  de  lépt  grains , 6c  le  jour  précédent 
il  avoit  trouvé  que  vingt-cinq  à trente  de  ces  memes  vers 
pefoient  à peine  enfemble  un  feui  grain  : ainfi  dans  vingt- 
quatre  heures  ou  environ, chaque  ver  étoit  devenu  t y 5 ou 
lofoispluspefant.Beaucoupd’elpeces  de  verspourroiciit 
jious  donner  des  exemples  d’un  accroilîement  auffi  pro- 
digieufement  lûbit.  Ceux  dont  nous  venons  de  parler  d’a- 
près Redi , étoient  probablement  des  vers  des  grolTes 
mouches  bleues  de  la  viande,  qui  Ibnt  les  plus  grc  {Tes 
des  mouches  qu’il  ait  eues  des  vers  qui  mangèrent  Ion 
poiffon,  car  les  vers  qu’il  pela,  étoient  apparemment  ceux 
de  la  plus  greffe  efpece.  Nous  allons  auffi  fuivre  ces  mê- 
mes vers  de  la  viamle  depuis  léur  nailîànce  jufqu’à  leur 
transformation,  pour  achever  HiiÜoire  de  ces  mouches 

bleues,  dont  les  principaux  faits  font  diiperfés  dans  les 
Mémoires  précédens. 

Nous  avons  fait  admirer  plufieurs  fois  l’inflind  qui 
porte  les  mouches  à dépolér  leurs  œufs  lur  les  matières  ,6c 
urles  leules  matières  qui  peuvent  fournir  un  aliment  con- 

venable  aux  petits  qui  en  doivent  lortir.  Elles  connoiffent 
ces  matières  de  façon  a ne  s’y  jioint  méprendre.  La  mou- 
e , dont  les  petits  doivent  être  nourris  de  viande  ne 

excrémens,  6c  celle  dont 

nelaifera  jamais  les  fiens  fur  la  viande.  Elles  ne  fçavent 

içavent  entre  ces  matières  ne  s’attacher  qu’à  celles 
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qui  font  bien  conditionnées;  & ce  qui  eft  plus  encore 
elles  feniblent  prévoir  les  circonftances  où  ces  matières 
doivent  relier  telles.  C ’ell  de  quoi  les  grolTes  mouches 
bleues  de  la  viande  m’ont  donné  bien  des  preuves.  Sou 
vent  j’ai  expofé  des  morceaux  de  chair  dans  des  jardins 

je  les  ai  attachés  contre  des  murs,  contre  des  arbres  ou 

des  arbuhes  fur  lefquels  il  y avoit  beaucoup  de  ces  mou- 
ches. Je  croyois  voir  en  peu  de  temps  les  viandes  oue 
j’ofi'rois  à ces  mouches,  &.  fur  lefquelles elles  fepofoient, 
toutes  couvertes  d’œufs;  néantmoins  il  ell  fouvem&  pref- 
que  toujours  arrivé  qu’elles  n’y  en  ont  pas  lailTé  un  feul. 
Les  morceaux  de  viande  dont  je  parle , étoient  minces  ou 
médiocrement  épais,  ils  étoient  expofés  aufoleil&au 
vent , ils  dévoient  être  bientôt  delTéchés,  ils  l’auroientéié 
avant  que  les  vers  fortis  des  œufs  de  nos  mouches,  fulTent 
nés.Qr  ces  vers  ontbefoin  d’être  fur  une  chair  humide,  qui 
foit  en  état  de  fe  corrompre  ou  de  ne  fe  point  delTécher. 
Les  mouches  agilToient  donc  comme  fi  elles  euffent  fçû 
que  la  chair  qu’elles  réncontroient,  ne  feroit  plus  une  châ 
propre  à. leurs  vers  forlqu’ils  voudroient  s’en  nourrir. 
Quand  j’ai  lailfé  dans  les  mêmes  jardins  des  morceaux 
de  viande  fur  une  terre  humide,  les  mêmes  moucfies 

n’ont  pas  manqué  d’en  profiter  pour  faire  leur  ponte.  On 

ne  fçait  que  trop  quelles  s’introduifent  dans  les cuilines. 
& dans  tous  les  endroits  ou  on  conlèrve  de  gro  es  p ^ 
ces  de  viande , pour  lailTer  leurs  œufs  fur  ces  viandes  qw 

y relient  toujours  alTés  humides.  , 

Il  a été  démontré  de  tant  de  façons,  & en  tant 
droits  différens,  que  les  infeéles  ne 
pourriture,  qu’il  feroit  très-inutile  de  dire  ipg 

tiendra  de  la  viande  renfermée  dans  des  endroits  ou 
fera  pas  polfible  aux  mouches  dy  poitei  j 

aux  lers  des  mouches  d’y  parvenir,  que  cette  viande  au 
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beau  fe  corrompre , que  jamais  on  ny  verra  cfes  vers  ; 
mais  je  dois  rapporter  une  obièrvation  de  Rcdi , qui  mon- 
tre combien  les  mouches  cherchent  à rlépofcr  leurs  œufs 
fur  des  matières  convenables,  & ce  qu  elles  tentent  pour 
y parvenir.  Il  avoit  recouvert  avec  une  toile  claire,  des 
vafes  dans  lefquels  il  avoit  renfermé  de  la  viande,  & il 
favoit  fait  pour  prouver  que,  quoique  la  viande  le  cor- 
rompît dans  un  vafe  où  l’air  auroit  un  alTés  libre  accès,  il 
n’y  viendroit  point  de  vers  dès  que  les  mouches  ne  pour- 
roieiit  y pénétrer;  il  obferva  des  mouches  qui  introdui- 
foient  le  bout  de  leur  derrière  dans  les  mailles  du  rezeau , 
au  travers  defquelles  elles  tentaient  de  faire  pafler  leurs 
œufs  : enfin  il  vit  deux  petits  vers  venus  de  mouches  vivipa- 
res, qui  trouvèrent  le  moyen  depalTer  au  travers  de  la  toile. 

Lorfque  les  cadavres  d’animaux  quelconques  relient 
expofés  fur  terre  dans  la  campagne , nous  les  voyons  de- 
venir la  pâture  des  vers  de  mouches.  On  croit  que  les 
cadavres  cachés  fous  terre  y font  de  même  bientôt  man- 
ges par  de  femblables  vers  ; cependant  les  expériences  de 
Kedi  apprennent  encore  que  lorfque  de  la  chair  eli  en- 
foncée tous  terre  à une  profondeur  alTés  médiocre  elle 
s y corrompt  fans  y être  mangée  des  vers.  Les  mouches 
a deux  a, les  q„,  cherchent  la  chair  corrompue  pour  en 
61  e vivre  leurs  petits,  ne  fçavent  point  fouiller  k terrT 
«s  vers  ,u,  habiteu,  fintér/eur  le  b terre  & cd  'oé 

dWs.n  ™ il  l’.r  f «nefémelle  pleine 

cl.airf™che,  éh;^tlirS;%“.eI 

Apres  avoir  fait  dp«  • -i  ^ ^ captive. 

* pore  fur  la  viande  Td  efttl  El^tT  ’ 
P-^drier  plus  d’une  demi  - journÆ"  Vfe 

4jZ  llf 
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œufs;  elle  les  clépofe  les  uns  auprès  des  autres  en  divers 
tas  inégalement  gros.  Tous  les  tas  enfemble  en  contiennent 
environ  deux  cens,  à.  il  n y en  aura  quelquefois  qu’une 
douzaine  ou  moins  dans  un  tas , pendant  qu’il  y en  aura 
alus  de  cent  dans  un  autre.  Ils  font  couchés  les  uns  contre 
: es  autres  ,leur  arrangement  n’a  pourtant  rien  de  bien  ré- 
gulier ni  de  bien  confiant.  En  été  on  trouve  plus  qu’on 
ne  veut  de  ces  tas  d'œufs  fur  la  viande , on  les  appelle  com- 
munément des  chiûres  de  mouches.  S il  arrive  qu’une 
mouche  laiffe  quelques  œufs  fur  les  parois  mêmes  du 
vafe  dans  lequel  elle  a été  renfermée  avec  de  la  viande, 
qu’on  n’en  tire  pas,  comme  l’a  fait  le  P.  Bonanni,  une 
conféquence  defavantageufe  a fa  prévoyance;  ced  un 
cas  rare,  il  a une  caufe  femblable  à celle  qui  détermi- 
ne quelquefois  une  poule  a laiffer  fur  terre  un  œuf 
qu’elle  place  mieux  ordinairement.  La  mouche  inquiète 
a fiit  fon  œuf  prefTée  par  la  néceffité  de  le  faire;  mais 
jamais  elle  ne  placera  fi  mal  un  tas  compofé  d un gran 
hombre  d’œufs.  Son  attention  mérite  même  encore  de- 
tte remarquée,  en  ce  quelle  met  le  plus  ordinairement 
ies  gros  tas  d’œufs  fur  les  parties  inférieures  delà  viande, 

toujours  plus  humides  que  les  fupérieures. 

Quoique  des  imaginations  un  peu  dficates  ^ 

bleffées  à la  fimple  vûë  de  ces  tas  d’œufs  - „„ 

dont  ils  font  coinpofés,  nont  nen  de 
peut  même  s’arrêter  a les  eonliderer  avec  P ffjJ 
vers  d’une  loupe  ou  d’un  m'crolcope. 


♦ Fig. 
$dd*  ' 


extrêmement  blanc,  & d’un  blanc  qui 
gneur  que-  de  diamètre;  fes  deux  bo 

n’eft  pas  parfaitement  "u 

.3.  du  long  de  celui-ci  régné  une  petite  1.  g 
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ce  que  l’extérieur  de  l’œuf  offre  de  plus  fingulier.  Le 
bord  de  cette  languette  eft  cannelé,  comme  il  le  leroit 
fl  elle  étoit  faite  des  bords  de  deux  membranes  appliqués 
l’un  contre  l’autre  : aufli  toute  l’enveloppe  de  l’œuf  eff  elle 
membraneufe  ; les  bords  de  la  membrane  qui  la  forment, 
femblent  avoir  excedé  ce  qu’il  fàlloit  pour  fournir  au 
contour,  & avoir  été  réunis  réellement  1 un  contre  1 au- 
tre pour  compofer  la  languette.  Ce  qui  eft  de  certain , 
c’eft  que  cette  languette  s’entr’ouvre  près  d’un  des  bouts 
de  l’œuf,  lorfque  le  ver  fait  des  efforts  pour  en  fortir  *. 

Ordinairement  le  ver  eft  en  état  de  paroître  au  jour 
moins  de  vingt -quatre  heures  après  que  l'œuf  y a été 
mis.  J’obfervai  dans  le  mois  d’Août  une  mouche  qui 
avoit  fait  fa  ponte  à deux  ou  trois  heures  après  midi.  La 
température  de  l’air  de  l’endroit  où  étoient  fes  œufs , étoit 
marquée  par  quinze  degrés  de  mon  thermomètre.  Le 
lendemain  à midi  la  plupart  des  vers  étoient  nés , êc  deux 
ou  trois  heures  plus  tard  il  n en  reftoit  plus  à naître. 
L œuf  * femble  prendre  des  anneaux,  lorfque  le  mo-  “ 
ment  où  le  ver  en  doit  fortir,  approche;  ceux  du  ver 
deviennent  plus  marqués,  & on  les  donne  à la  coque  au 
travers  de  laquelle  on  les  voit.  La  longueur  de  la  fente 


qui  lailTe  fortir  chaque  ver,  a plus  du  tiers  de  la  long 

de  l3i  rnmip  T .#=‘c  ^ . 1 . ^ 


ueur 


de  ia  coque.  Les  coques  vuides  n’ont  plus  leur  première 


maSer-Tfr  l'?"'  cherchent  à 

& enr,>  l I ^ f ^ abord' fur  le  morceau  de  viande 
fe  fm  ' ^ '1^  s enfoncent  dedans  au  moins  en  partie-  ils 

LcL  n A mefiire  qu’ils  en  ont 

Oint''’  ils  travaillent  fui 

* comme  nous  avons  vû  travailler  ailleurs  des 


* PF.  26,  fig. 
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vers  mineurs  fur  la  fubftance  charnue  des  feuilles  d 
- plantes,  & entr’autres  de  celles  de  la  jufquianie  Si 
penfoit  quilfuffità  ces  vers, pour  fè  nourrir,  d'expriniç^ 
& de  boire,  pour  ainfi  dire,  le  fuc  de  la  viande,  on 
. roit  fe  convaincre  aifément  du  contraire;  on  n’au.o,  i 
confidérer  des  vers  dont  la  digellion  ieroit  faite,  de-.  .(1.5 
qu’  on  auroit  forcés,  à jeûner  pendant  quelques  heures  à 
à les  comparer  avec  des  vers  bien  ralTafiés;  les  oieinurs 
paroîtroient  entièrement  blancs , & on  verroit  aû  travers 
de  la  peau  des  derniers,  une  partie  rougeâtre.  Cette  par- 
tie eft  le  conduit  des  alimens,  qui  doit  alors  ïh  coukitr 
rouge  aux  petits  morceaux  de  viande  qui  y font  accu- 
mulés. D’ailleurs- fi  on  fuit  pendant  quelques  jours  ceux 
qu’on  aura  mis  fur  un  morceau  de  viande,  dontlagrof- 
feur  n’eft  .pas  affés  proportionnée  à leur  grand  noiiike, 
on  verra  ce  morceau  de  viande  devenir  criblé  de  toutes 
parts,  les  vers  n’en  auront  épargné  que  les  fibres  les  plus 
^PI.  2é.%.  tendineufes,  ils  en  auront  fait  une  efpece  dépongeb 

Quoiqu’ils  mangent,  & qu’ils  mangent  beaucoup  Je 
viande  , ils  ne  rejettent  aucun  excrément  folide;  on  a 
peine  même  à parvenir  à s’affûrer  qu’ils  en  rejettent  Je 
liquides,  parce  qu’ils  font  toujours  environnés  d’une  li- 
queur gluante.  Cette  liqueur  cependant  efl  fournie,  au 
moins  en  grande  partie , par  l’anus  du  ver;  elle  fert  a en- 
tretenir fur  la  viande  une  humidité  qui  la  rend  convena- 
ble à ces  infeéfes.  Elle  la  met  en  état  de  fermenter  ps 
vite , de  fe  corrompre  plutôt , ou  ce  qui  eft  b 
chofe , de  devenir  plus  tendre.  Souvent  je  n’ai 

petit  nombre  de  vers  fur  un  morceau  de  viande  déjà 

féclié  à fa  furface  ; quand  ce  qu’ils  ont  fourni  dexe^^^ 
mens,  n’a  pas  fuffi  pour  ramollir  cette  viande  trop 

à fe  deffécher,  &.  pour  la  faire  fermenter, la  vian  ^ 

deffécliée  en  peu  de  jours,  &*les  vers  font  pens 


‘ pour- 
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vers  mineurs  fur  la  fubftance  charnue  des  feuilles  d 
- plantes,  & entr’autres  de  celles  de  la  jufquianie  Si 
penfoit  quilfuffità  ces  vers, pour  fè  nourrir,  d'expriniç^ 
& de  boire,  pour  ainfi  dire,  le  fuc  de  la  viande,  on 
. roit  fe  convaincre  aifément  du  contraire;  on  n’au.o,  i 
confidérer  des  vers  dont  la  digellion  ieroit  faite,  de-.  .(1.5 
qu’  on  auroit  forcés,  à jeûner  pendant  quelques  heures  à 
à les  comparer  avec  des  vers  bien  ralTafiés;  les  oieinurs 
paroîtroient  entièrement  blancs , & on  verroit  aû  travers 
de  la  peau  des  derniers,  une  partie  rougeâtre.  Cette  par- 
tie eft  le  conduit  des  alimens,  qui  doit  alors  ïh  coukitr 
rouge  aux  petits  morceaux  de  viande  qui  y font  accu- 
mulés. D’ailleurs- fi  on  fuit  pendant  quelques  jours  ceux 
qu’on  aura  mis  fur  un  morceau  de  viande,  dontlagrof- 
feur  n’eft  .pas  affés  proportionnée  à leur  grand  noiiike, 
on  verra  ce  morceau  de  viande  devenir  criblé  de  toutes 
parts,  les  vers  n’en  auront  épargné  que  les  fibres  les  plus 
^PI.  2é.%.  tendineufes,  ils  en  auront  fait  une  efpece  dépongeb 

Quoiqu’ils  mangent,  & qu’ils  mangent  beaucoup  Je 
viande  , ils  ne  rejettent  aucun  excrément  folide;  on  a 
peine  même  à parvenir  à s’affûrer  qu’ils  en  rejettent  Je 
liquides,  parce  qu’ils  font  toujours  environnés  d’une  li- 
queur gluante.  Cette  liqueur  cependant  efl  fournie,  au 
moins  en  grande  partie , par  l’anus  du  ver;  elle  fert  a en- 
tretenir fur  la  viande  une  humidité  qui  la  rend  convena- 
ble à ces  infeéfes.  Elle  la  met  en  état  de  fermenter  ps 
vite , de  fe  corrompre  plutôt , ou  ce  qui  eft  b 
chofe , de  devenir  plus  tendre.  Souvent  je  n’ai 

petit  nombre  de  vers  fur  un  morceau  de  viande  déjà 

féclié  à fa  furface  ; quand  ce  qu’ils  ont  fourni  dexe^^^ 
mens,  n’a  pas  fuffi  pour  ramollir  cette  viande  trop 

à fe  deffécher,  &.  pour  la  faire  fermenter, la  vian  ^ 

deffécliée  en  peu  de  jours,  &*les  vers  font  pens 
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*vant  que  d être  parvenus  à leur  parfait  accroiflenunt. 
Au0i  les  cudiniers  n'.gnorent  pas  que  les  vcts  des  niüu- 
Is  hâtent  la  corruption  de  la  viande;  & fi  1 on  veut  en 
loir  une  preuve  pofitive,  on  prendra  deux  morceaux 
de  chair  égaux,  on  en  mettra  un  dans  un  poudrier  avec 
des  vers,  & l'autre  dans  un  autre  poudrier,  lans  lui  don- 
ner des  vers.  Il  arrivera  Ibuvent  que  ce  dernier  mor- 
ceau ne  prendra  qu’une  odeur  de  moili , & ne  fera  que 
fe  delTécher , pendant  que  le  premier  deviendra  plus 
mol  & excelfivement  puant.  De-là  on»  voit  pourquoi  les 
viandes  deiréchécs  par  la  fumée , ou  même  par  1 air , au 
point  où  on  les  deffeche  en  diffërens  pays , ne  craignent 
plus  les  mouchés. 

Ces  vers  qui  mangent  beaucoup, 6c  qui  femblent  s’ap- 
proprier tout  ce  qu’a  de  plus  folicle  la  viande  qu’ils  font 
palTer  par  leur  corps , croiflent  avec  une  rapidité  que 
nous  avons  admirée  ci-defTus;  en  moins  de  fix  à Icpt  jours, 
& quelquefois  en  quatre  ou  cinq  jours  dans  lesfailons  favo- 
rables, i s font  parvenus  à l’état  où  ils  n’ont  plus  à croître,  Sc 
ou  ils  n ont  plus  befoin  de  prendre  aucune  nourriture, 
julqu  à ce  qu’ils  foieiit  devenus  mouches.  Cependant  ils  re- 
lient encore  plufieurs  jours  fous  leur  forme  de  ver , comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  tantôt  plus  6c  tantôt  moins,  l'cloii 
lalælon;  6c  enfin  ils  paflTent  par  toutes  leurs  raétamorphofes. 

Nous  ne  ferions  que  répéter  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  derniers  vers,  fi  nous  en  voulions  lliivre  d’autres 
qm  dev,e„„.„c  auffi  jes  mouches  bleues , mais  d'ùne 

<l  «n  ïelïl''*l  *1“'  ‘l«''iennent  des  mouches 

de  nlnf  ^ ceux  qui  deviennent  des  mouches  grifes 
fuivt  ^ elpeces  différentes;  enfin  fi  nous  voulions 

viande  ^ nourriflent  de 

î««e  qTSrk’^Tr  P“  tomé  aux 

rowTj  K même  inutile 
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d entreprendre  de  décrire  toutes  les  différentes 
ches  à deux  ailes  dans  lelqueiies  ces  vers  fe 
ment..  Mais  nous  ferons  remarquer  qu’il  efl:  heureux^^ 
nous  que  celles  qui  font  les  plus  communes 
maifons,  que  celles  dont  on  voit  fouvent  en  auto 
plu  fleurs  centaines  dans  les  cuifines  contre  une  mo 
bleue,  ne  foient  pas  de  celles  qui  aiment  à dépoferleuf 
œufs  fur  les  viandes  que  nous  deftinons  à nos  aliinen  ^ 
fi  nous  fommes  affés  embarraffés  à les  défendre  mntl’ 
quelques  grofles  mouches  bleues,  comment  les  défen- 
drions-nous  contre  des  milliers  de  mouches  brunes  î 
Il  y a de  ces  mouches  brunes  de  différentes  efpeces; 
il  y en  a qui  viennent  de  vers  qui  ont  crû  danslescorps 
des  chenilles,  ou  dans  ceux  de  quelques  autres  infedes; 
il  y en  a qui  vivent  de  chairs  pourHes  d’infedes.  Il  j a 
même  beaucoup  d’efpeces  de  vers  de  la  première  Me, 
dont  les  alimens  font  très  - différens , qui  fe  reffemblent 
par  la  façon  dont  elles  fe  nourriffent,  dont  elles  croif- 
fent , Sc  par  tout  ce  qui  s y paffe  jufqu’à  leur  dernière 
transformation.  Les  vers  * qui  vivent  dans  les  truffes, par 
exemple,  âc  qui  font  fouvent  caufe  qu’elles  nous  arrivent 
à Paris  très  - corrompues , vivent  dans  la.  truffe  comme 
d’autres  vers  vivent  dans  la  viande.  S’ils  ne  donnent  pas 
toujours  à la  truffe  le  premier  degré  de  corruption,  an 
moins  en  accélérent-ils  les  progrès.  Lorfqu’on  en  pien^ 
quelqu’une  entre  les  doigts,  qui  efl  trop  avancée,  on 
y fent  des  endroits  qui  cèdent,  qui  fe  font  ramollis; 
ouvre  ces  endroits , ordinairement  on  y trouvera 
. vers  *.  Ils  font  affés  petits,  & de  ceux  dont  le  bout  po 
ftérieur  efl  plan  comme  celui  d’un  cylindre.  Ce  boni 
deux  tubercules  bruns  *,  placés  fur  la  même  lignf’  Pj^^ 
près  de  la  partie  fupérieure  que  de  l’inférieure,  qui 
deux  fligmates  poflérieurs.  Ces  Vers  font  blancs  & 
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trânfparens.  auffi  ioriqu  on  regarde  le  defTas  de  leur  par- 
tie antérieure,  on  voit  diâindemem  les  deux  tiges  noi- 
res ^ des  deux  crochets  noirs  * dont  ils  loin  armes.  Ils 
piochent  la  truffe  avec  ces  crochets,  comme  d’autres  vers 
piochent  la  viande  avec  les  leurs.  Leur  anus  qui  cil  très-' 
aifé  à trouver , eft  en  deffous  du  ventre  près  du  bout 
pollérieur;  il  jette  une  matière  blanche  & gluante, qui  aide 
apparemment  à faire  corrompre  la  truffe  ; chaque  ver  eft 
toujours  entouré  de  cette  liqueur  épaiffe.  Quand  ils  ont 
pris  tout  leur  accroiffement,  & ils  l’ont  pris  en  peu  de 
jours,  ils  quittent  la  truffe  comme  les  autres  quittent  la 
viande  ,&  pour  la  même  fin  : j avais  prévû  qu’ils  devaient 
en  u(èr  ainfi;  aulfi  avois-je  eu  l’attention  de  remplir 
plus  d’à  moitié  de  terre  féche,  les  poudriers  dans  Icf- 
quels  j’avois  renfermé  des  truffes  ramollies.  A mefure 
que  les  vers  Ibrtirent  des  truffes , ils  entrèrent  en  terre , 
mais  ils  ne  refterent  pas  auffi  long-temps  à s’y  transfor- 
mer en  coque,  que  les  vers  de  la  viande  y feroient  reftés. 
Ceux  qui  étaient  entrés  le  fair,  étaient  métainarphafcs 

le  lendemain  matin , & leurs  coques  * étaient  déia  de 
couleur  de  marron.  ' 
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La  coque  du  ver  des  truffes,  comme  celle  de  tou.s 
les  vers  de  leur  clalTc , eft  faite  de  leur  peau , & a de  même 

P»  près,  la  forme  d'un  œuf.  Ce  ^u'elie  a de  Zicl’ 
et.  C eft  que  fon  bout  antérieur  * eft  un  neu  annl-it'  n 

™ """m-  Æèôté 

1“e  côté  eft  bordé  nir’une'  PO'  HOil  applalie , cha- 
à celui  cordon  » analorrue 

%iestt  îur  at  "'S"'»'»  .“«'  ieurs  *,  „,ais  “ 

icrminé.  Au  milieu  de  Lqudle  le  bout  plat 

'™'‘eu  de  ce  bout  paroiffent  des  plis 
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difpofés  comme  ceux  d’une  bourfe,  qui  entourent  f 
verture  * par  laquelle  le  premier  anneau  eft  rentré^^ 
dedans,  Divers  contre-temps,  dont  je  ne  Içais  pas  bien  | 
cauie , ont  fait  périr  toutes  les  mouches  que  je  m’aiten 
dois  à voir  fortir  de  ces  coques.  Je  crois  pourtant  que 
ce  qui  y a le  plus  contribué,  c’eft  que  j’ai  tenu  les  pou. 
driers  dans  lefquels  elles  étoient,  fur  la  tablette  demi 
cheminée , où  la  terre  des  poudriers  s’eft  trop  tôt  def. 
féchée. 

L’efpecede  vers  dont  nous  venons  de  parler, nedjM$ 
îa  feule  qui  mange  les  truffes  ; j’en  ai  fouvent  vu  fortif 
d’autres  vers  fans  jambes,  qui  ont  une  tête  noire  &écail- 
ieufe,  & qui  font  de  la  troifiéme  clafTe.  Nous  aurons  ail- 
ieurs  occafion  de  parler  de  vers  femblables  qui  mangent 
les  champignons,  & qui  font  peut-être  de  la  mêmeefpece. 

On  n’a  pas  attaché  une  aufîi  grande  idée  de  mal-pro- 
preté, aux  excrémens  des  vaches,  qu’à  ceux  de  laplûpart 
des  autres  animaux;  ôi  cela  efl  heureux,  car  dans  bien 
des  provinces  du  Royaume,,  où  l’on  ne  bat  pas  le  bled  en 

grange,  c’cft  fur  de  la  houze  de  vaches  qu’on  le bau 
pour  achever  de  préparer  l’aire,  pour  la  rendre  pb  wnie 
& plus  ferme,  on  étend  deffus  de  cette  bouze  réduite 
par  l’eau,  qui  l’a  détrempée,  à la  confiflance de bouil 

claire.  Lorfque  cet  enduit  eft  fec , il  arrête  les  gra®  ^ 
bled  que  les  coups  de  fléau  fèroient  entrer  dans  b 
fi  ces  grains  la  toiichoient  immédiatement.  Les  g® 
plus  délicats  & les  plus  propres,  ne  s’avifent  pobf 
voir  du  dégoût  pour  le  pain  fait  de  % 

roulé  fur  un  pareil  enduit.  Si  un  Naturalifte  etoit  ^ 

délicat  pour  ne  ])as  vouloir  examiner  les 
nourriflent  de  bouze  de  vaches,  il  y en  auroi 


de  différentes  clafles  dont  il  ne  jjourroit  il 

ifoire  par  fes  propres  yeux  ; car  il  y a peu  de  fli 


♦PI.  12.  fîg. 
II  <5c  12. 

* PI.  26.  fig. 
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„'v  , point  au  moins  dWmens  qui  foicnt  reclier- 
”|fe  pLr  autant  de  différens  inleto  Plufieurs  elpeces 
Je  m & enir’autres  de  ceux  delà  première  dafli.  qui 
fe  transforment  en  des  mouches  à deux  ailes,  ne  con- 
firent point  de  meilleur  aliment.  Nous  avons  dqa  fait 
repréfcnter  un  ver  qui  fe  nourrit  de  bouze  de  vache,  de 
srandeur  naturelle,  & quelques-unes  de  les  parties  plus 
grandes  que  nature  *.  Il  fe  transforme  dans  une  mou- 
chc  * <jui  ne  le  cede  point  en  grandeur  aux  groues  mou- 
ches  bleues , &,  que  nous  devons  faire  connoître , par- 
ce que  nous  aurons  encore  à en  parler  dans  la  fuite  par 
rapport  à elle-même,  & eu  la  citant  pour  terme  de  com- 
paraifon.  Son  corps,  fon  corcelet,  lès  jambes  & fa  tête 
font  d’un  beau  noir.  Ses  yeux  à rezeau  ne  font  que 
d’un  châtain  - foncé  ; mais  ce  qui  aide  le  plus  à la  re- 
connoître,  c’efl;  qu’à  l’origine  de  chaque  aîle  elle  a une 
grande  tache  * de  couleur  feuille-morte.  Les  coquilles 
des  ailes  & les  bouts  des  pattes  font  de  cette  même  cou- 
leur. Ce  qui  relie  d’efjjace  en  devant  de  la  tête,  entre 
chaque  œil  à rezeau , & la  folTette  dans  laquelle  les  an- 
tennes le  couchent,  femble  être  d’un  velours  couleur 
d’or,  parce  que  cette  couleur  eft  celle  des  poils  très- 
courts  &très-preirés  les  uns  contre  les  autres,  qui  rem- 
plilTent  ces  petites  places.  Par  fes  antennes  cette  mouche 
elt  du  même  genre  quek  mouche  bleue  ; elles  font  com- 
me celles  de  cette  dernière  mouche,  des  palettes  prifma- 
tiques.  Mars  le  ver , fous  la  forme  duquel  elle  a crû  a 
trois  caradéres,  dont  un  feul  fuffiroit  pour  le  mettre 
dw  m,  genre  différent  de  celui  des  vers  des  mouches, 
b eues,  1.  Son  dernere  * eft  coupé  quarrément,  ou,. ce 

Z Z ' m * > circulaires  & un  . p-  . 

P U relevees  en  bolTe,  forment  les  deux  ftigmatespofté- 

A a a iij 


7 


* Fig  8. 

P 0,  OVy  djT'c* 


f.f- 


MEMOIRES  POUR  L’HlSTOlRg 

rieurs,  au  lieu  que  le  ver  de  la  mouche  bleue  en  a fiv 
boutonnières,  Enfin  la  tête  de  ce  ver  ne  montre qu’u*^ 
* PI.  iô.fig.  feul  crochet  écailleux  Quand  il  le  veut,  il  faitparoh*^ 

quatre  courtes  cornes,  qui  font  comme  autant  de  petif 
mammelons  charnus.  La  peau  de  ce  ver  cft  luilante  fans 
être  enduite  de  matière  vifiqueufe,  car  elle  eft  lèche  fur 
la  plus  grande  partie  du  corps;  elle  eft  d’un  jaunâtre  qui 
tiré  fur  celui  du  karabé  pâle.  La  coque  que  le  ver  lè 
fait  de  la  propre  peau  pour  fe  métamorpholèr  , eft  plus 
* Fig.  9. a.  menue  à là  partie  antérieure  * à celle  où  leverétoitle 

plus  menu,  qu’à  fa  partie  poftérieure.  Le  bout  de  celle- 
ci  eft  terminé  par  neuf  pans  *,  il  reftemble  à une  elj)ece 
de  plat  peu  profond,  dans  lequel  paroiffent  les  deux lîi- 
gmates  * poftérieurs  du  ver.  J’ai  eu  de  ces  vers  dans  le 
commencement  d’Oélobre , qui  ont  pris  leur  accroilTe- 
ment  aftes  vite,  ils  étoient  devenus  mouches  avant  la 
Toulîaint;  mais  ceux  que  j’ai  pris  vers  le  milieu  du  mois 
d’Oélobre,* n’ont  paru  fous  la  forme  de  mouches, (]ue 
vers  la  mi-Mars , quoiqu’ils  euftent  été  tenus  dans  mon 
cabinet. 

Les  pêcheurs  à la  ligne  vont  fouvent  fe  pourvoir  de 
vers  dans  celui  de  tous  les  excrémens  que  nous  avons 
fe  plus  en  horreur,  & que  les  Médecins  font  obliges 
d’obferver  journellement  L’envie  de  découvrir  deslecrets 
de  la  nature,  doit  être  aftes  puiftàntelur  un  Naturalise, 
pour  lui  faire  furmonter  uneaverfion  qui  n’eft  pas  capable 
d’arrêter  des  pêcheurs.  M.  Homberg  a travaillé  une  " 
dégoûtante  matière  de  cent  façons  différentes,  à qui^J 
ont  appris  des  faits  nouveaux  6c  curieux.  Si  ce  n etoi 
que  fur  les  excrémens  humains  qu’on  pût  fuivre  1 hil 
d’une  mouche  très -commune,  6c  qui  offre  des  fmgi* 
larités,  il  faudrait  bien  fe  réfoudre  à le  faire;  il  y 
>Fig.  I,  4 efpece  de  ces  mouches  * qui  les  préfère  à tous  auti 
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mais  la  même  efpece  trouve  auflî  que  la  fiente  de  codions 
iui  efl  convenable;  elle  fepofe  volontiers  cfe/Tusdans  les 
campagnesoù  ces  fortes  d’animaux  font  communs  ; enfin 
la  même  efpece , ou  une  efpece  qui  n’en  difîërc  qu’en 
grandeur,  cherche  les  bouzes  de  vaches.  Quoique  cette 
mouche  foit  de  la  claffe  de  la  mouche  bleue  de  la  vian- 
d(r  elle  efl  d’un  genre  très-différent  de  celui  de  la  mou- 
che bleue;  fon  corps  efl  plus  arrondi,  & un  peu  con- 
cave  du  côté  du  ventre  fur-tout  celui  du  mâle.  Le 
bout  du  derrière  du  mâle  fe  recourbe  même  en  cro-  ^ 
chet.  Les  ailes  * qui  fe  crôifènt  fur  le  corps , le  fur-  * Fig.  3 & 
palTent  en  longueur.  Le  mâle  eïl  jaune , & fouvent  7* 
d’un  affés  beau  jaune.,  un  peu  rougeâtre:  il  doit  cette 
couleur  a quantité  de  poils  dont  fou  corps  efl  couvert; 
fon  corcelet  eft  d’un  jaune  plus  pâle,  & mêlé  avec  du 
brun,  auffi  le  deffus  du  corcelet  n’a- 1 -il  que  des  poils 
noirs,  plus  longs  que  ceux  du  corps,  & plus  écartés  les 

TeM  jîS  ta*™"'  * ' "“'""''P 

nW  ! i?  P/*/"  “'■P^'  * P®"  s’accou- 

pler avec  elle  , & recourbe  Je  bout  de  fon  derrière 

epcore  plus  qu’il  ne  l’ell  naturellement,  pour  l’anidtair 

contre  I endroit  du  ventre  de  femelle  où  fe  cSi  fà  re 

Æ ‘"7"  mouches  font  ac! 

prendre  liins  qu’ella 

pires  les  premiers  jours  d’Oflobre  & ie  lél’T'V 
“MIS  un  poudrier  où  on  n’,  ■ renfermai 

™ peu  de  la  fieme  drcôchr  fu^T 
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quelque  choie  de  plus  (ingulier.  A un  de  les  bouts  chani] 

• fig*  œuf"^  a deux  aîierons qui  s’écartent  l’un  de  1 autre 
comrn€  doux  cornes.  Ils  ne  s’élèvent  guéres  par-ddà  le 
bout  * dont  ils  Ibnt  le  plus  proches,  mais  ils  ont  leur 
origine  entre  ce  même  bout  * de  le  milieu  de  Teeuf.  Ces 
deux  ailerons  femblent  faits  de  la  même  membrane  qui 
forme  l’enveloppe  de  l’ceuf,  & ils  ne  lèmblent  pas 
pour  contenir  aucune  portion  de  la  fubflance  nécelîaire 
à la  nourriture  de  l’embrion.  Pourquoi  deux  pareils  aile- 
rons ont-ils  été  accordés  à cet  œuf!  ce  n’a  pas  été  iansiié- 
cefîité,  puifqu’ils  doivent  rendre  plus  difficile  la  Ibrtie  du 
corps  de  la  mouche.  On  verra  la  véritable  caufe  pour 
laquelle  ces  ailerons  ont  été  attachés  à l’œuf,  & on  admi- 
rera en  même  temps  les  précautions  que  l’Auteur  de  k 
nature  a prifes,  pour  conferver  des  elpeces  d’animauxqiiele 
commun  des  hommes  ne  juge  pas  dignes  de  les  regards;  on 
verra , dis-je , pourquoi  les  ailerons  ont  été  accordés  à 
une  forte  dœufs,  quand  on  fçaura  qu’à  niefure  que  la 
mouche  en  pond  un , elle  le  pique  dans  la  fiente &eliely 
fait  entrer  *.  Chaque  œuf  a belbin  d’être  environné  dune 
matière  molle  & humide  qui  le  couve  en  quelque Ibf^» 
pour  que  l’embrion  qu’il  renferme  parvienne  à éclorte. 
Le  petit  périroit  dans  un  œuf  qui  feroit  expoie  tout 

entier  aux  impreffions  de  l’air.  Tous  les,  œufs  que 
fait  tirer  de  la  vilaine  matière  dans  laquelle  ils  etoien 

enfoncés,  <&  qui  ont  été  mis  bien  lains  lur  un 
s’y  font  ridés  en  moins  de  douze  heures;  il 
aucun  dont  le  ver  ait  pû  fortir.  Mais  fi  ces  ceub 
belbin  d’être  environnés  d’une  matière  molle 
de,  ils  ne  le  doivent  être  qu’en  partie,  ils  ne  le  do’  , 
pas  être  dans  toute  leur  longueur:  fi  le  bout 
le  ver  doit  fortir,  en  étoit  couvert. le  ver  f^toit 
dans  l’inflant  où  il  voudroit  paroître  au  jour,  b»  ^ 
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muapprisàlaniouclicàpicquer  à-fiire  fon  œuf 

Ls  la  fente  à mefuie  qu  elle  fut  lortjr  de  on  corps, 
a donné  à cet  œuf  une  figure  qui  peut  cni|Kclicr  que  la 
mouefe  ne  ly  faffe  entier  trop  avaiit,  La  tl'ftcn'ff  <!^.l  X 
enfoncer  augmente  lorfqu’il  a été  enfonce  julqu  a 1 origine 
des  ailerons  *;  l’œuf  eft  arrêté  par  fes  ailerons  comme  un 
clou’de  gérofle  qu’on  picque  dans  un  citron,  1 cil  par  là 
tête.  Le  citron  qu’on  a picqué  à plaifir  de  ces  fortes  de 
clous,  ne  l’eft  pas  mieux  qu’un  tas  d’une  tres-degoutantc 
matière  l’eft  d’œufs  de  mouche 
Le  ver  doit  fortir  de  l’œuf  par  le  bout  qui  le  trouve 
en  delTus;  je  n’en  ai  pourtant  oblèrvé  aucun  dans  fin- 
liant  où  il  nailfoit,  mais  ce  qui  ell  équivalent  à l’avoir 
obfervé , c’eft  qu’on  peut  remarquer  qu’après  que  les  vers 
font  éclos,  le  bout  fuperieur  de  chaque  œuf  * eft  plus 
large  & plus  plat,  & que  les  deux  ailerons  font  plus  écartes 
l’un  de  l’autre.  Chacun  de  ces  vers  ne  relie  pas  plus  long- 
temps dans  Ibn  œuf,  que  le  ver  de  la  grofte.  mouche 
bleue  1 elle  dans  le  lien;&  Ion  accroilîemenT  cû,  je  crois, 
aulfi  prompt  que  celui  de  i autre;  car  ceux  qui  font  fortis 
d’œufs  pondus  vers  le  y & le  8 d’Oélobre,  étoient  transfor- 
mes en  mouches  à la  fin  du  même  mois.  J’avois  eu  foin 
défaire  mettre  de  la  terre  dans  le  fond  des  poudriers  où  ils 
etoient  nés,  ils  entrèrent  dans  cette  terre  lorfque  le  temiis 
de  leur  première  métaniorphofe  fut  proche , & ils  s’y  firent 
chacun  une  coque  de  leur  propre  jieau , femblable  à celles 

temufclrrr/  pendant  un 
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efpeces  de  mouches  à deux  ailes , relTemblent  moins  ' 

celles  des  papillons  qu’à  celles  des  oifeaux.  Les  mouches 
des  excrémens  de  cochons  me  l’ont  appris,  6c  peut-être 
feroit-il  difficile  d’en  avoir  la  preuve,  ou  au  moins  une 
preuve  auffi  fïïre,en  obfervant  cl’aut res  efpeces  de  mouches 
Il  y en  a peu  d’efpeces  de  celles  que  j’ai  renfermées  dans 
des  poudriers , qui , comme  les  mouches  de  celle  cy,  avent 
oublié  qu’elles  étoient  prifonniéres , & qui  fefoient accou- 
plées dans  leur  prifon , comme  elles  eulTent  fait  li  elles euf- 
fent  été  en  liberté  dans  la  campagne.  J’ai  dit  cy-deffusque 
j’avois  mis  deux  paires  de  mouches  dans  un  poudrier 
où  il  y avoit  de  la  fiente  de  cochon;  elles  y furent  miles 
le  (bir,  le  lendemain  fur  les  neuf  à dix  heures  les  mou- 
ches étoient  encore  accouplées,  quoique  la  fiente  parût 
piquée  de  beaucoup  d’œufs;  elles  avoient  donc  pondu, 

Si.  s’étoient  • raccouplées  depuis.  Elles  continuèrent  ce 
manège  au  moins  pendant  quatre  à cinq  jours  quelles  , 
vécurent.  Qpelcjuefois  je  n’en  trouvois  que  deux  accou-  | 
plées,  & quelquefois  les  deux  paires  l’étoient;  le  nombre  | 
des  œufs  augmentoit  journellement.  A la  fin  la  furface  J 
de  la  fiente  en  fut  fi  couverte,  qu’il  ne  reftoitpasde  M 
place  pour  y en  mettre  d’autres , fans  trop  prefo  | 
qui  y étoient  déjà.  Lajionte  de  cette  efpece  de  mouches»  | 
&.  fans  doute  celle  de  beaucoup  d’autres  efpeces,  fe  j 
donc  à plufieurs  repnïes,  comme  celle  des  oifeail^»  | 
les  accouplemens  fe  réitèrent  de  même  pendant  pm“^“  | 

jours  de  fuite.  Quelques-uns  de  ceux  des  mouches  que  I 
nous  examinons,  duroient  plufieurs  heures.  . I 

Je  n’ai  jamais  vu  faire  qu’une  ponte  aux  j 

ches  bleues , mais  je  ne  fçais  pas  fi  avant  que  j 

dans  le  poudrier  où  je  les  avois  renfermées,  e | 

voient  pas  déjà  pondu  ailleurs , ôc  fi  elles  n’eulTenJ  | 

plus  d’une  ponte  dans  les  poudriers,  fi  le  mâle  e I 
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dluinieur  à les  y chercher,  & Ci  elles  euffent  voulu  le 

es  œufs  Je  Jiverfes  efpeces  Je  mouches  à deux  ailes, 
ont  des  figures  différentes  de  celles  des 

niens  de  cochon,  Sc  ont  fouvent  des  figures  foi t jolies, 
mais  il  ifieft  pas  toû/onrs  aifé,  ou  pliitôt  il  1 efi  rarement. 

(le  pouvoir  deviner  les  raifons  pour  lefquelles  les  formes 
qui  ont  été  données  aux  uns,  font  très-différentes  de  celles 
qui  ont  été  données  aux  autres.  J’ai  vû  quelques  efpeces 
de  mouches  qui  attachoient  des  œufs  oblongs  contre  les 
larois  de  baquets  pleins  d’eau;  ce  qui  les  déterminoit  a 
es  placer  là,  n’eft  pas  ce  qui  m’embarrafîoit,&  nous  en 
verrons  affés  la  railon  ailleurs.  Les  œufs  de  celles  tl’une 
eljrece,  étoient  fimplement  oblongs  & très-liffes.  Ceux* 
des  mouches  d’une  autre  efpece,  oblongs  comme  les  ^ 
précédons,  avoient  d’un  côté,  de  celui  qui  ne  devqjt 
pas  toucher  le  baquet,  de  jolies  cannelures*,  très -bien  * Fig.  19; 
marquées,  & parallèles  les  unes  aux  autres,  l’autre  côté 
^ n’en  avo/t  point.  Ce  que  ces  œufs  ofîroient  de  plus  re- 
||:mmarquable,ceff  que  tout  du  long,  des  deux  côtés  dia- 
métralement oppôfes , il  regnoit  une  lame  mince  *,  dont  * Fig.  1 9 
le  bord  extérieur  étoit  bien  coupé  en  ligne  droite;  au 
moyen  de  ces  deux  bandes,  l’œuf  fembloit  comme  en- 
ca  l e ans  un  cadre  de  papier.  II  y a apparence  que  ces 
Lndes  aident  a tenir  1 œuf  mieux  collé  contre  le  baquet, 

corm  T ” pareilles , fortent  du 

fi  line  colle  plus  forte  que  celle  des  autres.  Enfin  il  y a des 
œufs  qi„  demamlent  à être  attachés,  &folidemeiu.  pour 
^ le  ver  puiffe  parvenir  à les  ouvrir;  & il  y en  a^cin 

ficmÏÏKTT^  œ-OLivemens  que  le  ver  fait  alors! 
mandent  a etre  attaches  plus  folidement  que  d’autres. 
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Une  mouche  * d’une  grandeur  médiocre  d’ 
grandeur  qui  eftau-deflbus  de  celle  des  mouches  bleT^ 
de  la  viande,  Ôl  qui  eft  une  elpece  du  même  wenr^ 
dont  le  corcelet  eft  gris-brun,  parce  que  des  tach«  ’ 
drées  y font  jettées  fur  un  fond  prefque  noir 
mouche,  dis-je,  dont  le  corps  eft  prefque  noir.dé^ofe 
aufli  fur  la  viande  des  œufs  *,  dont  la  figure  eft  difterente 
de  celle  des  œufs  des  grandes  mouches  bleues.  Ils  font 
plus  courts  que  ces  derniers , & plus  renflés  au  milieu  qu’à 
l’un  ik.  à l’autre  de  leurs  bouts.  Comme  ils  font  un  peu 
applatis,  on  peut  leur  diftinguer  deux  côtés  , l’un  * plus 
arrondi , plus  convexe , eft  tout  couvert  de  cannelures 
très-fines,  & l’autre  * plus  applati,  n’a  que  cinq  giolîés 
côtes,  <&  par  conféquent  cinq  cannelures.  Les  vers  qui 
fortent  de  ces  œufs,  font  aftes  femblables,  au  premier 
coup  d’œil,  à ceux  des  grofles  mouches  bleues,  & jeu  ai 
point  cherché  à apperce voir  les  différences  peu  frappan- 
tes qui  pourroient  être  entre  ceux  de  celte  efpece  H 
ceux  de'  l’autre. 

Souvent  j’ai  trouvé  fur  des  tiges  de  gramen  des  œufs*, 
dont  je  ne  parvenois  à bien  voir  la  figure , qu’avec  le 
lecours  de  Ja  loupe;  ils  avoient  celle  d’une  navette  ou 
d’un  petit  bateau,  * ou  plutôt  d’un  petit  vaiffeau  extrême- 
ment blanc,  dont  le  milieu  du  tillac  feroit  plus 
que  les  bords  du  vaiftèau.  Les  endroits  où  ils  font  places 
prouvent  la  prévoyance  de  la  mouche  qui  les  pond;  cette 
mouche  m’eft  inconnue , je  fçais  feulement  qu’cHe  vient 
d’un  ver  blanc  * à tête  variable,  armée  de  deux  croenets- 
]1  eft  aifé  de  remarquer  fur  certaines  tiges  de  gramen^ 
des  plaques  jaunes  *,  affés  épaifles,  & qui,  fi  on  escx^ 
mine  de  près , ne  femblent  être  qu’un  amas  d une  m 
d’œufs  extrêmement  petits.  Mes  obfervations  ne  ^ 
encore  pu  apprendre  fi  ces  taches  ne  font  rée 
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ou’un  afablnge  d’œufs,  ou  fi  cll<#fbnr  une  maladie  de 
l plante;  mais  j’ai  prefque  toujours  trouve  fur  ces  taclics 
lès  petits  œufs  en  forme  de  bateau,  dont  je  viens  tie par- 
ler & j’y  en  ai  trouvé  tantôt  plus  & tantôt  moins;  queJ- 
quêfois  plus  d’une  vingtaine  fur  la  même  plaque , & quel- 
quefois feulement  cinq  à fix;  quelquefois  j ai  trouve  les 
œufs  fermés  ,&  quelquefois  je  les  ai  trouvé  ouverts.  Lorf- 
que  les  œufs  étoient  ouverts,  j’ai  vu  que  la  plaque  jaune 
^fnif  rnnp^ée  * en  divers  endroits,  6c  qu’elle  letoit  par  *11. 


étoit  rongée  en  divers  endroits,  6c  qu  elle  l'étoit  ]>ar 
de  petits  vers  blancs  * à tête  variable , & armee  de  deux 
crochets,  mais  je  n’ai  pu  parvenir  à avoir  la  metamor- 
phofe  de  ces  vers. 

Tous  les  accouplemens  que  j’ai  vu  des  mouches  à 
deux  ailes  de  la  première  claîTe , ont  été  commencés  de 
la  même  manière;  j’ai  toujours  vû  le  mâle  voler  ou  mon- 
ter fur  le  corps  de  la  fémelle,  6c  recourber  fon  derrière 
pour  parvenir  à toucher  avec  fon  bout  le  bout  du  derrière 
de  la  femelle^  Les  mâles  de  plu  heurs  elpeces  relient  dans 
cette  ])ohtion  tant  que  1 accouplement  dure;  ceux  de 
quelques  autres  efpeces  demeurent  unis  à leur  fémelle  làns 
reher  fur  fon  dos.  Après  que  l’accouplement  eh  affermi  le 
mie  replace  fur  leraême  plan  où  efl  la  femelle, alors  les  têtes 
des  deux  mouches  font  tournées  vers  des  côtés  oppofés 
ParraHes  mouches  à deux  ailes,  comme  parmi  Ves  au^ 
1res  infedes,  le  male  eû  plus  peut  que  la  fémelle,  c’efl  la 
réglé  generale  a laquelle  le  mâle  de  la  mouche  qui  pond 
des  œufs  a aÿrons  dans  les  excrémens,  efl  une  excen 
n,  il  fuipalfe,  ou  au  moins  il  femble  furpalfer  la  fé 
nielle  en  grandeur;  le  volume  de  fon  corns  S ronP 

ra  ement  aupienté  par  les  poils  jaunes  Ôc^affés  longs  qiù 

li^es . autant  de  pards  poils.  ^ 

efl  encore  une  réglé  & plus  générale,  elle  l’cfl  pour 

Bbbiij 
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toutes  les  efpeces  d’*iimaux,  que  le  mâle  aille  agacer  1 
fémelle,  qu’il  fafTe  les  avances , les  premières  carelTes  • ceu! 
des  mouches  à deux  ailes  la  fuivent.  Ils  ont  tous  à leur  der 
riére  des  parties  propres  à faifir  celui  de  la  fémelle  (U 
parties' qui  les  mettent  en  quelque  forte  en  état  de  s’en 
rendre  maîtres.  Mais  dans  certaines  efpeces  la  mouche 
femelle  qui  fouvent  a femblé  repouffer  le  mâle,  non- 
leulement  cède  lorfqu’il  s’efl  emparé  d’elle,  comme  cè- 
dent en  pareil  cas  les  fèmelles  des  autres  animaux,  elle 
achève  elle-même  l’opération.  Les  fèmelles,  & fur-tout 
celles  de  la  plûpart  des  efpeces  de  la  clalTe  que  nous  exa- 
minons , peuvent  allonger  beaucoup  leur  partie  polié- 
*PI,27.  fig.  rieure  * par-delà  le  dernier  de  leurs  anneaux,  elles peu- 
^ vent  faire  fbrtir  de  leur  corps  une  efpece  de  cône  charnu 

CLJJhm  ^ X 

compofé  de  quatre , ou  meme  de  cinq  anneaux  : l’anus 
*Fig.  17.  h.  ed  au  bout  du  dernier  & je  crois  que  fouverturequi 

caraèlérife  la  fémelle , eft  en  deflbus  la  jonèlion  de  celui-ci 
avec  celui  qui  le  précédé.  Le  dernier  anneau  a de  chaque 
* Fig.  17  & côté  une  petite  languette  prefqu’écailleufe  * ; ces  deuxpie- 
^ ces  écailleufes  fèmblent  être  faites  pour  former  une  pince. 

^ Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  pince , il  y a long-temps  qu’on 
fçait,  & Aridote  l’a  dit,  mais  trop  généralement, que  lî 
mouche  fémelle , ou  au  moins  la  mouche  fémelle  de  cer- 


taines eljîeces,  introduit  dans  le  corps  du  mâle  cette  par- 
tie charnue  ôc  conique , au  bout  de  laquelle  eft  fonaiius* 
C’ed  ce  qu’il  ed  aifé  de  vérifier  fur  les  mouches  les 
communes  en  automne  dans  nos  appartemens,  e essy 
accouplent  par-tout , & fouvent  fur  les  carreaux  des  viw 
qu’on  tue  un  couple  de  celles  qui  font  unies,  en  p ^ 
fant  fubitement  avec  deux  doigts  leurs  parties  [jie 
après  leur  mort  elles  rederont  encore  jointes  enie 
comme  elles  l’étoient  pendant  leur  vie. 
fépare  doucement,  on  verra  fortir  du  corps  du  nw 
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a/Tés  longue  portion  de  h partie  conique  de  la  femelle. 

On  ne  cmindra  pas  d’avoir  pris  la  femelle  pour  le  male , 

S fur  quoi  il  ne  peut  y avoir  d’erreur,  parce  que  c’ed 
un  temps  où  la  fémelle  a le  ventre  plein  d œufs. 

Ce  qui  eft  encore  très  à remarquer  ici , & qui  nous 
montre  combien  l’Auteur  de  fi  petites  machines  s’tfl  plû 
à en  varier  les  conllruèîions,  cell:  que  ce  neft  pas  par 
l’anus  du  mâle,  comme  on  parqît  l’avoir  cru,  que  la  fe- 
melle fait  entrer  fa  partie  poltérieure  dans  le  corps  de  fon 
mâle.  Les  femelles  des  autres  animaux  ont  une  ouverture 
deftinée à recevoir  la  partie  qui  doit  féconder  leurs  œufs, 
c’efl  le  mâle  de  nos  mouches  qui  a une  ouverture  parti- 
culière , & placée  comme  l’eft  dans  les  autres  inîcéîcs 
celle  de  femelle  ; cette  ouverture  de  la  mouche  mâle  a été 
faite  pour  recevoir  &.  lailTer  introduire  dans  fon  corps  la 
partie  poltérieure  de  la  mouche  fémelle. 

Si  on  obferve  le  derrière  d’une  mouche  mâle  de  l’ef- 
pece  fi  commune  en  automne  dans  nos  maifons,  & fur- 
tout  fur  nos  tables,  on  verra  au  bout  de  l’échancrûre  du 
dernier  anneau,  comme  deux  petites  coquilles  brunes, 
ou  plutôt  comme  deux  paupières  tantôt  écartées  l’une  de 
1 autre  *,  tantôt  appliquées  l’une  contre  l’autre,  & fépa-  ’S 

reespar  une  fente;  elles  font  deftinées  à recouvrir  l’anus*;  'î- 

un  collier  écailleux  ou  au  moins  cruftacée  * , forme  le  con  ’ 
tour  de  I Wdme  dam  hqudk  font  ks  coq„i/lcs.  Au 
JelTous  de  ce  collier  il  femblc  y en  avoir  un  fécond  » • , k 
mais  li  on  y regarde  de  plus  près,  on  voitque  celui-ci  ne 

wî/n  Il  ellLvert  fous  le  • Fig. , 

«iwe.ceauneefpecedecerceauquiaétécouné.&dek 

cmconference  duquel  une  portion  a été  retranchée  Les 

tSe7r“-|rr  P'»'  l”-«'- 

a emelle.  En  continuant  de  confidérer 
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le  bout  poftérieur  du  mâle  du  côté  du  ventre , on  remarauiî 
aifément  fur  le  premier  anneau  une  plaque  * qui  a fou  ori. 
gine  à celle  de  cet  anneau  ; elle  eft  plus  brune  & femble  plus 
dure  que  le  relie,  elle  s’élargit  en  s’approchant  de  l’anus  - les 
deux  angles  s’élèvent  plus  que  le  relie , & ils  formeni  deux 
picquans , avec  lefquels  le  mâle  peut  encore  arrêter  le  corps 
de  la  fémelle.  C’ell  où  finit  cette  plaque  écailleiife,vis-i 
vis  le  milieu  de  fon  bout , qu’ell  fituée  la  fente  * dellinéeà 
recevoir  la  partie pollérieure de  la  fémelle.  Quand onpreffe 
le  corps  du  mâle,  on  rend  cette  ouverture  fenfible  *,  par* 
ce  qu’on  oblige  des  parties  contenues  dans  le  ventre  à 
' chercher  à s’échapper , & à fortir  par  le  premier  endroit 
qui  le  leur  permet.  On  fe  tromperoit  cependant  fi  011 
jugeoit  qu’elle  a été  faite  pour  lailTer  fortir  des  parties 
propres  au  mâle , elle  l’a  -été  pour  lailTer  entrer  la  partie 
pollérieure  de  la  fémelle.  C’ell  de  quoi  il  eft  aifédefe 
convaincre,  lorfqu’après  avoir  tué  deux  mouches  accou- 
plées, on  vient  à les  féparer  l’une  de  l’autre,  car céftpar 
cette  ouverture  qu’on  retire  peu  à peu  la  partie  charnue 
de  la  fémelle  hors  du  corps  du  mâle.  Des  voiles  trop  épais 

cachent  ce  qui  fe  palTe  dans  l’intérieur  du  mâle,  011  ne 
fçauroit  y voir  agir  la  partie  avec  laquelle  il  féconde  la 

fémelle. 

On  peut  obliger  une  partie,  qu’on  pourroit loupçon- 
ner  être  la  partie  qui  caraélérile  le  mâle,  de  fo  montrer  en 
dehors  de  Tanus.Quand  on  ne  prelTe  que  jufqu’à 
point  le  derrière  du  mâle,  on  fait  fimplement 
nus  un  peu  de  matière  grifâtre  & liquide , un  peu  d 
ment  ; prefle-t-on  davantage , on  voit  paroître  en  ^ 
corrime  le  bout  d’une  elpece  d’inteflin  aveugle  , ^ 
leur  jaune;  la  preffion  étant  encore  un  {lan- 
cette elpece  de  bout  d’inteflin  prend  une  r 

que,  ou  qui  approche  de  la  fpliérique.  De  ce 
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* boule  jaune  ferlent  . pi  , j.  sg 

3“<l«  SfônsiWnt  ily  en  a quelques-unes  qui  ' 

LTrenftite  en  fe  redrelTant;  celles-et  letnblcnt  alors 
& petits  vers.  Il  y a grande  apparence  que  ces  pentes 
cornes  aVe»'  certains  cas  dans  le  corps  de  la  l ou- 
che  mâle. comme  elles  agiflent  alors  en  dehors  , & il  elt 
naturel  de  foupçonner  que  c ’eft  contre  la  partie  poüe- 
rieurede  la  fémelle  quelles  doivent  agir.lur-tout  quand 
on  a vû  des  cornes  qui  leur  femblent  analogues^,  contri- 
buer à la  fécondation  des  œufs  de  mouches  a quatre 
ailes,  beaucoup  plus  grandes  que  nos  petites  mouches 
des  appartemens.  Nous  ne  fçaur ions  adluellement  infifter 
fur  cet  exemple,  fans  nous  jelter  dans  une  trop  longue 
digrelfion. 

Mais  il  y a beaucoup  de  faits  qui  ne  permettent  pas 
qu’on  juge  ces  cornes  de  l’intérieur  de  nos  petites  mou- 
ches, deftinées  à l’ulàge  pour  lequel  il  fembloit  d’abord 
fi  naturel  de  les  croire  ûites.  Les  mâles  des  groïTcs  mou- 
ches bleues  ont  une  partie  ainfi  armée  de  cornes  char- 
nues^, c eft  meme  d apres  cette  mouche  que  la  figure  i ? 
a été  deffinée;  cependant,  comme  nous  l’allons  dire,  la 
femelle  de  cette  mouche  n’inlére  point  fa  partie  pofté- 
rieure  dans  le  corps  du  mâle.  EnRn  j’ai  fait  fortir  du  der- 
nere  de  quelques  mouches  fémelles.  une  boule  charnue 

fct  n “ 

reaùm'  ! appendices  de  l’intcnin , du 

loet  etei  “ démêler  fur 

'«  à ailerons,  & 
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♦ PI, aS.fig.  crochèts  * écaiiièux,  bruns,  tournes  luiivers  rauti’è.quj 
7.  v/c.  fQi^t  enfembie  une  forte  pince,  & bien  propre  àfaifir}^ 

derrière  de  la  fémelle.  Si  on  preflè  lé  derrière  de  cette  def- 
niére  mouche,  on  l’oblige  d allonger  une  partie  char- 
Pî.27.fig.  nue  * au  bout  de  laquelle  eft  une  ouverture  deftinéeà 

recevoir  la  partie  qui  caraclerife  le  male. 

Nous  venons  déjà  de  faire  entendre  que  l’acGouple- 
ment  de  toutes  les  mouclies  a deux  ailes,  ne  s accoinplit 
pas  de  la  même  manière , je  veux  dire  qu  on  ne  doit  pas 
croire  que  toutes  les  fèmelles  jouent  dans  cette  opération 
un  rôle  aiifii  diffèrent  de  celui  des  fèmelles  des  autres 
animaux,  que  l’eft  celui  des  mouches  fèmelles  commu- 
nes dans  nos  maifons.  Si  on  obferve  à la  loupe  la  partie 
pofîérieure  d’un  mâle  d’une  groffe  mouche  bleue,  dont 
on  aura  preffé  le  ventre,  on  jugera  que  tout fè doit palTer 
dans  Ton  accouplement,  plus  conformement  aux  aecoupie- 
mens  des  autres  animaux.  Apres  avoir  vu  que  fou  anus 
efl  logé,  comme  celui  de  la  petite  mouche  desapparte- 

mens,  dans  l’échancrûre'du  dernieranneau,  &dememere 
couvert  de  deux  efpeces  de  coquilles,  on  pourra  remarquer 
quatre  corps  longuets  *,  comme  quatre 
noires,  chargées  de  quelques  poils,  ^ 

paquet,  qui  tirent  leur  origine  dau-deflusde  a ■. 

lé  couchent  contre  le  ventre;  plus  on 
plus  on  oblige  ces  petites  bagrj^ettes  a sdwt  & 
ter  les  unes  des  autres.  Leur  iifage  paroit  etre  an  6 
celui  des  crochets  qui  font  au  derrière  de 
mouches  mâles.  Si  on  porte  la'  preffio.n  au  i»® 


*H.  sS.fig. 
P Sc  10  . c. 


* Fitv.  II.  faire  pour  obliger  les  crochets  * à s’élever  fu 


r. 
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on  fera  paroître  & redreffer.  une  petite  partie  • 

• confiflance  & fa  figure,  refFemble  japar- 

caraèîèrife  le  mâle  des  papillons,  & qm  dor 
tie  de  la  mouche'  mâle  propre  a féconder  les 
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fimelle.  Elle  ell  icailleüfe  & couleur  de  marron  Sa  for- 
L a des  contours  difficiles  a décrire,  & qui  Icmbicnt 
,ahercli&;  elle  lè  termine  |)ar  une  clpece  de  bec  * fait  « PL  a 
comme  le  bout  d'un  cure-dent.  Au  delTous  de  ce  bec  il  • 

V a deux  parties  angulaires  * qui  forment  deux  .ailerons. 
he-ü  iul'qu  a fa  bafe  elle  a des  renfleniens  qui  fomient  ces 
contours  que  nous  avons  dit  difficiles  à décrire.  Ailes  près 
de  fa  bafe  elle  paroît  percée  à jour;  je  ne  crois  pourtant 
pas  qu  elle  le  foit  réellement , mais  je  crois  que  la  por- 
tion qui  paroît  percée,  n’eft recouyerte  que  d une  mem- 
brane tranfparente,  pendant  que  le  refte  eft  écailleux.  A 
quelque  difiancedela  baie  de  la  meme  partie,  on  trouve 
ciiatre  petits  corps,  deux  * plus  proches  de  ianus,  Sc 
deux  plus  proches  de  la  partie  antérieure.  Ils  rcffem- 
Jblent  afles  à ces  petits  corps  en  forme  d’antennes , qui 
font  fur  la  trompe  de  la  même  mouche.  La  forme  feule 
du  corps  écailleux,  voudroit  qu’on  le  prît  pour  la  par- 
.tie  du  mâle;  mais  ce  qui  prouve  mieux  qu’il  l’eft,  c’ell 
qu’après  avoir  prelfé  le  ventre  de  la  mouche,  j’ai  fouvent 
fait  fortir  par  le  bec  de  ce  petit  corps,  un  filet  d’une  ma- 
tière blanche,  lemblable  au  filet  qu’on  fait  fortir  en  pareil 
, cas  de  la  partie  du  papillon  mâle.  Si  à tout  ceci  on  ajoute 
.que  l’on  ne  trouve  point  aux  mâles  de  ces  mouclres  bleues 
à à ceux  de  plufieurs  autres , la  fente  finguüére  * qui  eft 
aifée  à trouver  aux  mâles  des  petites  mouches  brunes  de  ^ 
nos  maifons,  il  paroîtra  décidé  que  l’accouplement  des 
;Unes  fe  fait  différemment  de  celui  des  autres,  que  les  mâ- 
les de  cer^i^ines  mouches  font  fortir  hors  de  leur  corps , 

& introduifent  dans  le  corps  de  la  fémelle  .la  partie  qui 
.la  doit  féconder,  Sc  que  dans  d’autres  efpeces  de  mou- 
ches la  fémelle  efi obligée , pour  fe  faire  féconder, d’intro- 
duire fa  partie  poftérieure  dans  le  corps  du  mâle. 

Si  l’on  prend  une  femelle,  de quelquefjîece  oiie  ce 
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foit  de  ces  mouches,  qui  ait  le  ventre  renflé  étendu 
parviendra  facilement  à voir,  & on  verra  avec  plâ? 
comment  les  œufs  font  arrangés  dans  fon  corps.  Avec 
dés  cifeaux  à pointe  fine , qui  font  les  meilleurs  de  tous 
les  inftrumens  pour  des  diflTeélions  telles  que  celle  qu’i| 

faut  faire  ici,  on  coupera  une  partie  du  contour,  ou 
tout  le  contour  du  corps  de  la  mouche,  en  prenantàk 
fois  une  portion  du  deffus,  & une  du  deflTous  d’un  ou  de 
plu  fleurs  anneaux.  L’ouverture  faite  ainfl  feulement  d’uji 
*PI.28.  côté  fuffira  pour  mettre  en  vue  les  œufs,  puifqu’ijs 

occupent  toute  la  capacité  intérieure  depuis  l’anus  iuf 
*ab,  qu’à  l’endroit  * où  font  les  facs  pulmonaires.  Mais  pour 
voir  à la  fois  les  œufs  qui  font  de  l’un  & de  l’autre  côté, 
après  avoir  coupé  tout  le  contour  du  corps,  on  enlevera 
la  pièce  compofée  de  plufieurs  demi -anneaux,  qui  cou- 
vroit  le  dos  ; une  épingle,  ou  quelqu’autre  outil  à pointe 
fine,  efl  celui  dont  il  faut  fe  fervir  alors;  à mefure qu’on 
tâchera  d’enlever  une  portion  de  cette  couverture,  on  rom- 
pra les  attaches , dont  la  plupart  & les  plus  folides  font 
des  trachées;  on  fera  enfuite  en  état  foit  de  renverfer 
♦ Fig.  3.  rr.  cette  pièce  * fur  le  eorcelet,  foit  de  la  couper  près  de 

l’endroit  où  il  s’unit  au  corjis  ; on  mettra  ainfl  l’intérieur 
de  la  mouche  à découvert  *.  Ce  qui  y fera  le  pins  fen»' 
hle,  ce  feront  deux  paquets  d’œufs  *;  on  ne  fera  pas  ein- 
barrafle  à les  diflingiier  du  refte;  ils  occupent  ordinaire* 
ment  enfemble  plus  de  ])Iace  que  n’en  oceupent  toutes 
îes  autres  parties.  D’ailleurs,  la  figure  de  ^ 

œufs  efl:  très-vifible;  un  des  paquets  efl  d’us  cote, 
l’autre  efl  de  l’autre  côté  vis-à-vis  du  précédent. 
œufs  des  mouches  font  pour  l’ordinaire  longuets , eeu* 
de  chaque  paquet  font  tous  parallèles  les  uns  aux  autr»^ 
«5c  paroiflent  très  - poliment  arrangés;  chaque 

une  elpece  de  difque  |flus  ou  moins  épais , fdori  q 


* Fig-  3 - 

^ 00,  0 0. 
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Jes  œufs  font  plus  ou  moins  longs.  Souvent  on  dérange 
un  peu  la  pofjtion  du  paquet,  quelqu attention  qu on 
ait  e^Li  en  dilTéquant , auiïi  leur  pofition  ne  paroît  pas 
toujours  précifément  la  même;  peut-être  aulTi  ed-elle  un 
peu  différente  dans  des  mouches  de  différentes  efpeces; 

Souvent  le  paquet  paroît  compofé  d’œufs , dont  la  lon- 

<rueur  eft  à peu  près  perpendiculaire  au  ventre  * , & fou-  * pi.  xS.  fig. 

vent  les  œufs  font  tous  inclinés  vers  le  derrière,  plus  ou  3- 

moins  *.  * Fig.  i&  2. 

Quoique  nous  venions  de  donner  le  nom  de  paquet 
à chacun  de  ces  amas  d’œufs , nous  ne  voulons  point  du 
tout  faire  penfer  que  les  œufi  y font  fîmplement  pofés 
les  uns  auprès  des  autres  ; ils  font  contenus  dans  des  vaif- 
feaux  flexibles  *,  dont  les  contours,  les  plis  & replis  font  * Fig.  14. 
tellement  difj)ofés  *,  que  les  œufs  fe  trouvent  tous  paralle-  * Fig.  1 5 . 
les  entr’eux.  Ces  vaiffeaux  font  les  oviduélus,  nous  ne  laide- 


rons pas  de  les  appeller  fouvent  les  ovaires.  Ce  que  nous 
ayons  dit  de  la  difpofition  des  œufs  dans  le  corps  des  pa- 
pillons , & de  la  manière  dont,  ils  font  conduits  ju/qu’à  * Tome  II 
l’anus,  peut  fervir  à faire  entendre  comment  les  œufs  1 ’ 
des  mouches  arrivent  à un  femblable  terme.  Dans  certai- 

j trouver  de  chaque  côté  quatre 
vaifleaux  ou  conduits  des  œufs  qui  fe  dirigeoient  vers  le 
derrière  de  la  mouche,  & qui,  avant  que  d’y  arriver  fc 

j^es  ovaire  des  môu- 
fentes;  on  en  peut  compter  p4  d’une  centaine  à 

cferr  “ y =*  mou 

hes  dont  chaque  ovaire  n en  a que  huit  à dix  Mais  de 
b mouches  que  jai  ouvertes,  celle  qui  erat 
5^0'ns,  eft  la  greffe  mouche  * qui  vient  dii  v^r 

: qu  oC!  ’ 

je  n a,  ,ama.s  trouvé  que  deux  œufs , un  de  chTque 

Ce  G ii| 


10. 
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côté.  li  eft  vrai  que  ces  deux  œufs  font  très-gros,  & o ’t 
ne  feroit  pas  poffible  au  corps  de  la  mouche  d’eiico  * 
tenir  même  cinq  à fix  d’un  pareil  volume.  Cette 


mou- 


temps, 
rem- 
nou' 


nom- 


■ 1 X.  f I 

che  ne  feroit-elle  dans  fa  vie  que  deux  œufs!  il  efl 
vraifemblable  que  c’eft  que  fa  ponte  dure  long-ti  ^ 
& qu6  fes  ovidudlus,  comme  ceux  des  poules,  fe 
plilfent  journellement  ou  de  temps  en  temps , de  uuu- 
veaux  œufs,  qui  prennent  les  places  lailfées  par  ceux  oui 
ont  été  pondus. 

C eft  quand  on  ouvre  certaines  mouches  femelles 
dans  un  temps  où  leur  jjonte  eft  prochaine,  qu’on  leur 
ttouve  deux  paquets  compofés  chacun  d’un  grand 
bre  d’œufs  oblongs;  ouvertes  dans  un  temps  plus 
gné  de  la  ponte , elles  n’ont  que  deux  paquets  qui  font 
compofés  d’un  beaucoup  plus  petit  nombre  d’œufs,  & 
d’œufs  qui  ne  différent  pas  fenfiblement  en  grandeur 
de  ceux  des  plus  gros  paquets.  Mais  on  découvre  alors, 
dans  le  corps  de  ces  mouches , tout  proche  des  pul- 
mons , plufieurs  vaifleaùx  dans  lefquels  font  de  petits 
grains  ronds , & pofes  a la  file  les  uns  des  autres,  ces 
grains  font  des  œufs  encore  très-petits.  Les  vafaxou 

ils  font  contenus  font  les  vrais  ovaires;  les  œufs  y doivent 

prendre  leur  accroiffement  avant  que  d’être  joints  alun 
ou  l’autre  des  paquets;  lorfqu’ils  y font  réunis,! s on 
apparemment  dans  les  oviduélus.  Mais  il  refte  nicn 
chofes  à découvrir  fur  les  endroits  où  ces  œufscroiien  > 
fur  la  manière  dont  ils  croiffent , & dont  ils  font  _ 
duitsdes  ovaires  jufqu’à  lanus.  Ce  font 
auxquelles  je  n’ai  pu  donner  le  temps  que  es 

demandé. 


des  Insectes.  IX.  Mem.  393 
EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  N EUVIE' M E MEMOIRE. 

Planche  XXVI. 

T.  A Figure  première  eft  celle  d un  ver,  de  1 efpece  du- 
quel i’en  ai  eu  des  centaines,  & même  des  millieis  dans 
un  grand  poudrier  qüi  avoit  été  rempli  d abeillp  mortes. 
Ce  ver  eft  blanc  & très-tranfparent.  Il  y a en  délions  du 
corps  des  crochets  très-courts  & roux  qui  lupplecnt  aux 

jambes.  . ^ . 

La  Figure  2 reprélênte  en  grand  la  partie  anterieure 

du  ver  de  la  figure  première.  Ses  deux  crochets  paroiF- 
fent  en  c.  En  / eft  un  de  Tes  deux  ftigmates  antérieurs.. 
t f,  une  des  grolTes  trachées  des  côtés  qui  tire  fon  ori- 
gine du  ftigmate  f. 

La  Figure  3 montre  le  bout  poftérieur  du  même 
ver.  Ce  bout  eft  plat  & circulaire.  f,f,  les  deux  ftigmates 
ooftérieurs.  La  tranfparence  de  la  peau  permet  de  voir 
es  trachées  qui  font  ramifiées  dans  le  corps,  & qui  le 
rendent  aux  ftigmates. 

La  Figure  4 fait  voir  dans  favraye  grandeur,  la  coque 

que  le  ver  s’eft  faite  de  fa  peau  pour  s’y  métamorohofer 

La  Figure  5 eft  celle  de  la  mouche  Ltie  de  la  coque 

de  la  figure  4,  elle  a des  antennes  prifrnatiques;  elle  eft 

brune , & de  I efpece  de  ces  petites  mouches  qui  nous  in- 

commodenten  été  dans  nos  appartemens,  ou  d’une  efpece 
tres-lemblable.  ' ^ 

^ fuite  de riii- 

P Figure  6 eft  la  partie  antérieure  de  ce  ver  <.ro{F 
ü»  crochet./  un  de  fes  ftigmates  antcrieurl  " 
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La  Figure  7 repréfente  en  grand  la  partie  poftérie,,,. 

du  meine  ver./^  f,  fes  ftigmates  poftérieurs.  a,  plis  f 
lequel  eft  i anus.  M ous 

La  Figure  8 montre  très  en  grand  le  bout  de  la  co 
que  faite  de  la  peau  du  ver.  Ce  bout  eft  comme  bor' 
dé'  par  une  lame  à neuf  pans,  f p,  p 0,  0 r,  rf, 
côtés  ou  pans  de  cette  lame,  a éc  a marquent  deux  des 
arrêtes , dont  une  fe  trouve  à la  jonélion  de  deux  côtés 
f,  les  deux  ftigmates  poftérieurs , dont  la  forme  eft 
plus  diftinde  ici  que  fur  le  ver  même,  figure  y,  parce 
qu’ils  font  plus  groftis.  On  voit  au  milieu  de  chacun 
d’eux  un  petit  mammelon  qui  n eft  pas  fenfible  dans  la 
figure  7. 

La  Figure  9 donne  dans  fa  grandeur  naturelle,  celle 
de  la  coque  entière  dont  le  bout  eft  dans  la  figure  8.  Cette 
coque  eft  quelquefois  d’un  brun  prefque  noir.  Ion  bout 
antérieur,  p 0,  fon  bout  poftérieur. 

Là  Figure  j o eft  celle  de  la  mouche  qui  fort  de  la 
coque  de  la  figure  <).f,  f,  la  partie  de  chaque  aile  qui  eft 
de  couleur  feuille-morte.  Le  refte  de  chaque  aîle,  quoi- 
que repréfenté  plus  brun  dans  cette  figure,  efl plus  trani- 

parent.  , • j ^ 

La  Figure  1 1 reprélente  un  morceau  de  viande  ré- 
duit en  uneefpecede  rezeau  par  les  vers  qui  font  mange. 
On  voit  des  coques  de  vers  entre  plufieurs  des  mai  es 

de  ce  rezeau.  je 

La  Figure  12  eft  celle  de  trois  œufs  dune  gr 

mouche  bleue,  deftinés  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  13  reprélcntc  un  des  trois  œufs  de 
précédente,  extrêmement  grolTi,  & vu  du  c 
une  languette  ou  arrête,  a ^ J,  cette  languette  q 

^^La  Figure  14  eft  encore  celle  de  l’œuf  de  la 
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mais  prife  dans  un  temps  où  le  ver  étoit  prêt  d’en  Ibr- 
tir  Au  travers  de  la  membrane  de  cet  œuf,  on  diftin- 
2ue  des  traitscirculaires,  parallèles  entr’eux,  & aux  deux 
bouts  de  l’œuf;  ces  traits  marquent  les  anneaux  du  ver. 
En  ^ ^les  deux  parties  de  la  languette  font  plus  écartées 
l’une  de  l’autre  que  dans  la  figure  1 3 , parce  qu’il  fe  fait 
là  une  ouverture  propre  à laifl'er  fbrtir  le  ver. 

La  Figure  1 5 repréfente  une  portion  d’une  tige  de 
gramen;  les  parties  e a,  b f àt  cette  tige  font  vertes  a 
l’ordinaire;  mais  la  partie. <2  c eft  jaunâtre,  parce  qu’elle 
eft  recouverte  d’une  efpece  de  croûte  jaune , qui  lémble 
une  épaiffe  moifilTûre.  En  c d,  la  croûte  efi  plus  brune 
qu’ailleurs , & rongée  en  partie.  0,  œuf  dépofé  là  par  une 
très-petite  mouche. 

La  Figure  16  fait  voir  l’œuf  marqué  0 dans  la  figure 
précédente,  groffi  au  microfeope,  & de  côté,  c d,  por- 
tion de  la  tige  fur  laquelle  eft  cet  œuf. 

La  Figure  17  montre  l’œuf  des  figures  précédentes, 
encore  groffi  au  microfeope,  & dans  une  autre  vûe,  fur 
la  portion  de  tige  de  gramen , c </. 

La  Figure  1 8 eft  celle  du  ver  qui  fort  de  l’œuf  des 
figures  précédentes , très-groffi. 

La  Figure  1 9 repréfente  un  œuf  qui.  a été  dépofé  par 
une  mouche  contre  les  parois  d’un  baquet,  & proche  de 
la  furface  de  l’eau  contenue  dans  Je  baquet;  il  eft  groffi 
w une  forte  loupe,  c ^/d^  efpece  de  cadre  dans  lequel 
œuf  femble  enchâffé.  Le  côté  de  l’œuf  qui  eft  en  vûe 
tci,  eft  plein  de  cannelures.  ^ 

Dans  la  Figure  20  le  même  œuf  eft  vù  du  côté  op- 

F e a celui  où  on  le  voit  dans  la  figure  1 9 , du  côté  oui 
n cit  pas  cannele.  ^ 

La  Figure  2 1 eft  celle  d’une  mouche  du  même  genre 

^ ^Tk  “'“Aient 

• d d 
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d’un  ver  carnacier  qui  s’enfonce  dans  la  chair  qu’il  ro 

&qui,  huit  à neuf  jours  après  fa  nailfancejentreen 

pour  s’y  métamorphofer. 

La  Figure  22  & la  figure  23  repréfentent  un  des  oeufs 
de  la  mouche  précédente , groffi  par  une  forte  loupe  & 
vu  par-deifus  dans  la  figure  22,  & par-deflbus  dans'la 
figure  23. 

Planche  XXVII. 


La  Figure  première  eft  celle  d’une  mouche  mâle  qui 
fe  tient  volontiers  fur  les  excrémens  de  divers  animaux, 
& même  fur  ceux  des  hommes , de  grandeur  naturelle, 
mais  une  des  ])lus  grandes  de  fon  efpece. 

La  Figure  2 do  la  figure  3 repréfentent  la  mouche  de 
la  figure  première,  grolfie;  l’une  la  fait  voir  de  côié,& 
l’autre  la  fait  voir  par-deffus.  Cette  dernière  figure  apprend 
que  les  ailes  fe  croifènt  de  manière  qu’une  des  deux  eft 
prefque  cachée  par  l’autre. 

Les  Figures  4 & 5 montrent  l’une  de  côté,  & l’autre 
par-deffus,  la  mouche  fémelle  de  la  mouche  male  des 
figures  précédentes. 

La  Figure  6 efl  celle  de  la  partie  poflerieure  de  a 
mouche  fémelle,  deffinée  à une  très-forte  loupe, dans  e 
temps  où  la  prefîion  force  la  partie  a fe  montrer. 
Cette  partie  eft  celle  qui  caratflérife  la  femelle.  C el  une 
efpece  de  canal  dont  le  bout  eft  évafe,  Sc  plus  ou  monw 
allongé,  ôc  plus  ou  moins  ouvert,  félon  qu’ilapinsu 

moins  de  longueur.  n 

Dans  la  figure  7 la  mouche  de  la  figure  premiers 

accouplée  avec  celle  de  la  figure  4.  ' . 

La  Figure  8 fait  voir  quatre  œufs  û de  la  moue  1 F 

cédente , picqués  dans  des  excrémens. 

La  Figure  9 fait  voir  plus  en  grand  & en  pu'^  0 
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nombre,  des  œufs  tels  que  ceux  de  la  fjgvre  8,  picqucs 
dans  une  femblable  matière,  dans  laquelle  ds  ne  lont en- 
foncés qu’en  partie.  0,  quelques-uns  de  ces  œufs. 

Dans  la  Figure  10  font  encore  reprelcntcs  des  œufs 
tels  que  eeux  des  figures  precedentes;  ils  paioificnt  ])lus 
gros, non  pas  feulement  parce  qu  ils  y font  j)lus  giandis, 
mais  fur- tout  parce  que  ce  font  des  œufs  qui  ont  etc 
ouverts,  comme  dépliés  étendus  par  les  vers  qui  en 

font  fortis. 

La  Figure  1 1 montre  en  entier  un  des  œufs  qui , dans 
les  figures  précédentes,  font  cachés  en  grande  partie  dans 
des  excrémens.  p,  le  bout  poftérieur  de  l’œuf,  p,  o,  la  par- 
tie qui  doit  être  enfoncée  dans  la  matière  molle,  o c,  les 
deux  ailerons  ou  cornes  qui  arrêtent  la  partie  rupérieuic 
de  l’œuf,  a,  bout  de  l’œuf  qui  eft  entre  les  ailerons. 

Dans  la  Figure  1 2 l’œuf  de  la  figure  1 1 eft  mis  dans 
une  autre  vue.  e,  c,  les  cornes./;^  le  bout  poftérieur. 

La  Figure  1 3 eft  celle  d’un  ver  de  trufïè  qui  a pris 
tout  fon  accroiflement. 

La  Figure  14  fiait  voir  le  ver  de  truffe, groffi./^  1 lès 
ftigmates  poftérieurs.  les  ftigmates  antérieurs,  e,  les  ti- 
ges & étuis  des  tiges  des  Crochets  vus  au  travers  du  tranF- 
parent  de  la  peau,  c c,  les  crochets. 

La  Figure  1 5 eft  celle  du  ver  de  la  figure  1 3,  qui  s ’ell 
fait  une  coque  de  fia  peau. 

La  Figure  16  repréfente  la  coque  de  la  figure  i <, ex- 
trêmement groflie.  / / les  ftigmates  poftérieurs.  d a a 
bout  antérieur  qui  eft  applati.  a d,  a d,  deux  efpe- 
ces  de  cordons,  a,  a,  les  ftigmates  antérieurs.  0,  refte  de 
la  cavité  qui  eft  formée  par  des  plis  femblables  à ceux 
qm  rerment  l’ouverture  d’une  bourfe. 

mru!  ^ & très  en  grand,  la 

P tbepofteneure  d une  petite  mouche  fémelle,  de  l’efpece 

, Dddii 
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de  celles  qui  nous  incommodent  dans  nos  maifons  ne 
dant  1 automne,  q q,\e  dernier  des  anneaux  du  ' 
^ a , b b , 1 1 , ifc.  partie  charnue  & blanche,  ordi 

nairement  renfermée  dans  le  corps,  & que  la  niouclie 
en  fait  fortir  quand  elle  veut  s’accoupler;  en  prelTant  le 
ventre,  on  force  aulfi  cette  partie  de  paroître. æ ^ ^ ^ ^ 

VP:  VV>  ^ O'  ^ O g g;. g g,  1 4 les  anneaux  charnus  qui 
compofent  cette  partie,  c;  f;  1 1,  filets  noirs  qui  proba- 
blement  fervent  à faire  rentrer  les  anneaux  les  uns  dans 
les  autres,  h le  bout  de  cette  partie  qui  eft  ouvert  en  demi- 
tuyau  , & qui  reçoit  la  partie  du  mâle,  m,  m,  efpeces  de 
petites  palettes.  En  p p,  g g,  h,  on  voit  des  ceintures  ou 
des  touffes  de  poils. 

La  Figure  1 8 montre  par-deffus,  la  partie  qui  eft  vue 
par-deffous  dans  la  figure  précédente,  mais  unpeumoins 
grofiie  & moins  allongée,  q q,\ç,  dernier  anneau  éail- 
leux.  //  filet  brun  à deux  branches,  ou  fourchu. 

k,  deux  paires  de  filets  bruns,  le  bout  de  la  partie 
poftérieure  qui  efi  creux  dans  la  figure  1 7.  w,  w,  les  deux 
palettes  chargées  de  poils  du  côté  qui  efi  ici  en  vue. 

Planche  XXVIII. 

Les  Figures  i , 2 & 3 de  cette  planche,  font deftinees 
à faire  voir  quel  efi  l’arrangement  des  œufs  dans  le  corps 
des  mouchés  à deux  aîles  de  plufieurs  efj^eces,  & a bii® 
voir  que  malgré  la  grande  quantité  qu’il  y en  a dans  le 
corps , les  deux  facs  pulmonaires  y confervent  un 

vuide.  , ^ 

La  figure  première  repréfente  en  grand  le  corps  ft® 
groffe  mouche  bleue  de  la  viande,  vû  de  côté,  & 
été  ouvert  du  côté  qu’il  efi  vû,  par  des  j '^^«5 

qui  ont  emporté  des  portions  d’anneaux.  ^ ^ ^ 
étoit  joint  au  corcelet.  l’anus,  y/  efi  le  defiiis  ci 
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« marque  cette  efpece  de  cloifon  qui  fe  trouve  faite  au 
miSu  du  corps,  par  les  deux  lacs  pulmona.rcs  applt- 
r s là  l’uu  contre  l’autre.  La  capacité  qu.  eft  de  cl.a- 
^côté  dans  le  corps  depuis  r julqu  en  K n eft  pre  que 
Lilie  que  d’air.  Depuis  b jufqu  en  u les  œufs  paroillent 
couchés  & empilés  dans  la  partie  qui  a ete  mile  a de-  ■ 

La  Figure  ^ fait  voir  le  corps  de  la  meme  moiiclie  , 
mais  elle  le  fait  voir  par-delTus.  a,  l’anus,  o l’endroit  ou 
le  corps  fe  joint  au  corcelct.  t marcj^uent  des  relies  d an* 
neaux,  les  parties  lupérieurec  de  tous  les  autres  ayant  etc 
emportées.  in , in,  la  cloiibn  faite  par  1 application  mu- 
tuelle des  deux  facs  pulmonaires,  c m b,  c m b,  les  deux 
cavités  des  facs  pulmonaires,  (|ui  ne  font  remplies  epic 
d’air,  o,  o,  o,  les  oeufs. 

La  Figure  3 ell  encore  celle  du  corps  d’une  de  ces 
mouches , mais  dont  la  partie  fupérieure  a été  mife  pref- 
qu’entiérement  à découvert,  r,  r/une  portion  des  anneaux 
qui  a été  relevée,  & qui  ell  jettée  en  dehors.  p,p,  les  facs 
pulmonaires  ou  les  poulmoms.  tn,  l’endroit  du  milieu  du 
corps  où  ils  s’appliquent  l’un  contre  l’autre.  00,00,  les 
œufs,  i,  canal  des  intellins  qui  fépare  les  ovaires. 

Les  Figures  4,  5 & 6 repréfentent  en  différens  états, 
mais  toujours  par-deflbus,  & très-grofli,  le  bout  pollé- 
rieur  du  corps  de  la  mouche , qui  efl  le  mâle  de  la  fémelle 
dont  les  parties  pollérieures  font  delTinées  dans  les  figu- 
res 17  & 18  de  la  planche  27. 

La  Figure  4 montre  le  derrière  de  cette  mouche  mâle 
dans  1 état  où  il  ell  lorfque  la  prelfion  agit  très-peu  fiù  le 
ventre.  rt,lanus  où  l’on  voit  une  membrane  blanche 
b,  b,  deux  membranes  en  forme  de  coquille  ou  de  pau- 

écailleux  avec  lefquels  le  mâle 
le  bout  du  dernere  de  la  fémelle.  Entre  les  deux 

D d d iij 


400  MEMOIRES  POUR  L’HisTOIRe 

crochets  c c,ôl  les  paupières  è è eft  une  efpece  de  c II’ 
crullacée  q,  il  eft  marqué  d d,  fig.  il  forme  le 
tour  de  l’ouverture,  p p,  plaque  écailleufe  terminée 
croiflant,  dont  les  pointes  peuvent  encore  fervir  àaccro 
cher  la  partie  poftérieure  de  la  fémelle.  u marque  près  du 
bord  du  croiflant,  l’endroit  du  mâle  qui  a une  ouverture 
dellinée  à recevoir  la  partie  de  la  fémelle,  marquée  mm 
hj,gg,  &c.  fig.  17&  i8.pl.  27, & à la  lailTer introduire' 

dans  le  corps  du  mâle. 

La  Figure  5 repréfente  le  derrière  de  la  mouche  mâle 
dans  un  état  où  la  prefiion  ^es  doigts  agit  fenliblenient 
fur  le  ventre,  a,  vefiie  qui  s’élève  alors,  c,  c,  les  deux 
crochets  écailleux  qui  alors  ne  fe  trouvent  plus  couchés 
autour  de  l’ouverture  poftérieure.  d d,  collier  cruftacée 
qui  entoure  l’ouverture  poftérieure.  Les  paupières 
paroiflfent  figure  4,  fe  font  plus  écartées  l’une  de  l’autre 
pour  laifler  fortir  la  veflîe  a,  6c  ont  dilparu.  pla- 
que échancrée  en  croilfant.  u_,  l’ouverture  du  niâledefti- 
née  à recevoir  la  partie  poftérieure  de  la  fémelle,  cette 
ouverture  eft  plus  fenfible  ici  que  dans  la  figure  4,  quoi- 
qu’elle foit  entourée  de  chairs  blanches. 

La  Figure  6 eft  celle  du  derrière  d’une  mouche,  dont 
le  ventre  a été  encore  plus  prelfé  que  le  ventre  de  celle 
de  la  figure  5.  <3  velfie  blanche,  qui  eft  plus  grolTeque 
dans  l’autre  figure,  o o les  crochets. /7^  plaque  en  croil- 
faut , qui  ici  s’eft  écartée  des  crochets,  chairs  bm- 
ches  que  la  preifion  force  de  fortir  par  l’ouverture  de  t: 
née  à laiffer  entrer  la  partie  de  la  fémelle.  ^ , 

•La  Figure  7 eft  deflinée  d’après  le  bout 
corps  de  la  mouche  mâle  de  la  pl.  27.  fig.  U 2 & 
du  côté  du  ventre,  c,  c,  les  crochets  avec  lefquels  le 
fàifit  le  derrière  de  la  fémelle.  a,  veffie  que  la 
fait  fortir. 
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La  Figure  8 fait  voir  en  grand  & par-deflbus,  le  bout 
poftérieur  du  corps  d’une  mouclie  femelle , qui  eft  la 
grolTe  mouche  bleue  de  la  viande,  n a,  b b,  c c,d  d,  la 
partie  que  la  prelfion  fait  foriir  hors  du  coips;  les  an- 
neaux dont  elle  eft  compofée,  ont  des  plaques  brunes, 
dont  l’ufage  eft  apparemment  femblable  à celui  des  filets 
bruns  des  anneaux  des  fig.  17  & 18.  pl.  27.  d d marquent 
un  endroit  où  eft  une  petite  ouverture  rebordée,  qui 
pourroit  être  celle  qui  caraétérife  la  fémelle.  e,  e,  efpece 
de  pince  qui  termine  cette  partie. 

La  Figure  9 reprélènte  le  bout  poftérieur  du  corps 
de  la  greffe  mouche  bleue  & mâle  dans  l’état  ordinaire. 
En  c font  des  efpeces  de  crochets  ou  de  baguettes  qui 
alors  ne  font  aucunement  vifibles. 

La  Figure  10  nous  montre  le- bout  poftérieur  de  la 
mouche  dont  il  vient  d’être  parlé,  dans  un  temps  où  les 
doigts  qui  prelTent  le  ventre,  ont  forcé  des  elpeces  de 
crochets  à le  montrer;  alors  on  en  voit  quatre  en  c. 

La  Figure  1 1 eft  encore  celle  de  la  partie  poftérieurc 
de  la  figure  lo,  mais  fur  laquelle  la  preflîon  a agi  plus 
fortement.  En  a eft  l’anus,  c,  les  quatre  crochets,  vi,  la 
partie  qui  caraélerife  le  male,  e,  f,  quatre  corps  plus  gros 

vers  leur  bout  qua  leur  origine,  placés  alTés  près  de  la 
bafe  de  la  partie  du  mâle. 

Dans  la  Figure  1 2 on  voit  de  face  la  partie  du  mâle , 
qui  eft  vue  de  côté,  & marquée  m dans  la  figure  1 1 . / le 

déplume  qui  eft  fait  en  quelque  forte  en  bec 

La  Figure  1 3 fut  voir  le  bout  poftérieur  de  la  même 
mouche  encore  dans  un  autre  état,  dans  celui  où  la  pref 
lion  a fait  foi  tir  de  l’ouverture  marquée  ^ figure  1 1 un 
orps  charnu  qui  a une  forme  deveflie.  a,  ce  corps.  V C 
J>J>  les  appendices;  il  en  montre  fouvent  quatre , 
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quelquefois  peut-être  un  plus  grand  nombre.  Cesann 
dices  qui  ont  des  figures  de  cornes , font  mobiles  Oiî 
remarquera  les  cannelures  tranfverfales  qui  font  for  l 
veffie  a,  elles  finilfent  avant  que  d’arriver  au  milieu,  c k 
crochets  écailleux.  ’ 

La  Figure  14  repréfente  en  grand  une  portion  d’un 
vailfeau  dans  lequel  des  œufs  font  contenus;  le  vaiffeauell 
ici  étendu  en  ligne  droite,  a b,  b c,c  d,  d e,  quatre  œufs. 

Dans  la  Figure  1 5 la  portion  de  vailfeau  qui  eft  éten- 
due dans  la  figure  1 4 , ell:  repliée.  Les  quatre  œufs  a h, 
bc,c  d,  d e,^  font  prefque  parallèles  les  uns  aux  autres.  Il 
ell  aifé  d’imaginer  que  fi  ces  œufs  étoient  rapprochés  les 
uns  des  -autres  jufqu’à  fe  toucher , & que  fi  les  coudes 
b,  c,  d étoient  faits  d’une  membrane  à peine  vifible,  à 
caufe  de  fa  grande  tranlparence  ; ces  œufs , quoique  con- 
tenus dans  un  vailfeau , fembleroient  fimplement  pôles 
les  uns  contre  les  autres,  comme  ils  le  paroilfent  dans  les 
figures  I,  2 & 3. 
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des  mouches  vivipares 

A DEUX  AISEES: 

COMMENT  LES  PETITS  VERS  VIVANS 

SONT  PLACES  ET  ARRANGES 
DANS  LE  CORPS  DE  LA  MERE. 

E S femelles  de  tous  les  quadrupèdes  mettent  au  jour 
des  petits  vivans,  au  lieu  que  toutes  les  femelles  des 
oifeaux pondent  des  œufs  ; mais  parmi  les  infetfles , comme 
parmi  les  poiffons , il  y en  a de  vivipares  &,  d’ovipares.  Nous 
avons  déjà  vû  que  les  pucerons  * , les  progaliinfeéles  & 
les  cochenilles  font  vivipares  : on  fçait  que  les  cloportes , 
les  fcorpions,  &c.  le  forit  aulTi.  Toutes  les  fémelles  des 
papillons,  & celles  d’infeéles de  diverfes  autres  claires,ne 
font  que  des  œufs.  Mais  ce  qui  doit  paraître  le  plus  fin- 
giilier  fur  cet  article,  c'eü  que  la  même  claffe,  & quel- 
quefois le  même  genre  d’infedes  nous  en  fourniffe  des 
efpeces  ovipares  & d’autres  efpeces  vivipares  ; c’eft  de  quoi 
les  mouches  a deux  ailes  nous  donnent  des  exemples,  qui 
neantmoins  ne  font  pas  uniques;  on  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  la  claffe  des  reptiles.  Parmi  les  infedes  à 
coquilles , Swammerdam  a obfervé  une  efpece  de  lima- 
çon vivipare , dont  il  a rapporté  des  faits  très -admirables. 

Les  mouches  à deux  ailes  vivipares , mettent  au  jour 
es  vers  vivans,  femblables  à ceux  que  nous  avons  vû  for- 
iMes  œufs  pondus  par  d’autres  mouches.  Scaliger  ayant 
oblèrve  des  premières  avoit  laiffé  fur  faLin  de 

^ Tmc  }k‘  condurre,  comme  l’a  remarqué 
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1 w'  mouches  étoient  vivipares.  Le  même 
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Kedi  a remarqué  enfuite  que  le  P.  Fabri  n’avoitpaseu 


moins  de  tort  de  foiuenir  que  toutes  les  mouches  étoient 
ovipares , fur  ce  qu  il  avoit  vu  les  œufs  de  quelques-unes. 
Kedi,  après  avoir  blâmé  l’un  &.  l’autre  de  ces  Auteurs 
d’avoir  tiré  des  conféquences  générales  de  faits  particu- 
liers, propofe  une  queftion  qu’il  n’ofe  décider.  Il  deman- 
de fi  quelques-unes  des  efpeces  de  mouches  qui  pondent 
des  œufs,  ne  peuvent  pas,  en  certaines  circonftances, 
mettre  au  jour  des  petits  vivans;  fi  une  augmentation  de 
la  chaleur  de  l’air  ne  peut  pas  faire  éclorre  les  vers  dans 
le  corps  de  leur  mere.  Cette  queftion  fembie  être  la 
même  que  de  demander  fi  les  poulets  peuvent  édorre 
dans  le  corps  de  la  poule , & en  général , fi  des  oifeaux 
quelconques  peuvent  - fortir  des  œufs  encore  renfermes 
dans  le  corps  de  la  mere.  Si  quelqu  accident,  fansetre 

fiinefteà  la  poule,  pouvoir  retenir  pendant  unevingtaine 

<Ie  jours,  un  de  fes  œufs  fécondé  dans  l’ovidudus,lceu 
y feroit  couvé  par  un  degré  de  chaleur  plus  que  lu  ■ 
''  ■ r faire  développer  & croître  les  parties  du  pou; 


lant  pour  taire  cieveioppci  ex  c rV  ‘elui 

Ici,  par  un  degré  de  chaleur  r" 

prennent  les  œufs  fur  lefquels  uiie  pou 
' - de  conflance.  Ce  furplus  de  cluw 
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-ouïe;  mais,  comme  tout  eft  relatif,  vingt-qiMtre  heures 
l retardement  de  la  ponte  d une  mouche,  feroient  par 
rapport  à la  mouche  & à fon  œuf , ce  que  vingt  ou  vmç- 
„„  iours  de  retardement  de  la  ponte  d un  œuf  de  poule 
feroient  par  rapport  à l'œuf  & à la  poule  L œuf  retenu 
dans  le  corps  de  la  mouche  y auroit  plus  de  chaleur  que 
lorfqu’il  eft  expofé  à l’air  libre,  mais  il  y feroit  baigne  jiar 
une  humidité  qui  pourrait  ne  pas  permettre  au  ver  venu 
à terme,  d’ouvrir  fa  coque,  d’une  humidité  qui  rendrait 
h coque  trop  flexible , dans  un  temps  ou  elle  doit  être 
roide  & comme  caflànte.  L’auteur  de  la  nature,  qui  a voulu 
que  certains  animaux,  dès  i’inflant  de  leur  naiflànce , fuf- 
fent  en  état  d’étre  expolés  à l’air  ou  à l’eau,  au  fluide 
dans  lequel  ils  doivent  vivre  & croître , a voulu  que  d’au- 
tres animaux  fortiflent  du  coips  de  leur  mere , dans  un 
temps  où  ils  font  d’une  exceflive  petitelfe , dans  un  temps 
où  ils  n’ont  pas  encore  pris  leur  véritable  conformation , 
& où  ils  ont  encore  beaucoup  à croître  & à fe  fortifier. 
Ceux-ci  ne  font  pas  encore  en  état  de  voir  le  jour  lorfi 
que  la  mere  les  met  hors  de  fon  corps  ; ils  ne  font  encore 
que  des  embrions,  & chaque  embrion  elt  renfermé  fous 
une  enveloppe  capable  de  le  défendre,  & avec  les  ali- 
mens  nécelTaires  à fon  accroiflement.  En  un  un  mot , 
1 Auteur  de  la  nature  a voulu  que  les  embrions  de  cer- 
tains animaux  fortiflent  du  corps  de  leur  mere  renfermés 
chacun  dans  un  œuf.  L’intérieur  des  meres  qui  doivent 
mettre  au  jour  des  petits  vivans,  a été  autrement  difpofé 
que  1 intei  ieur  de  celles  qui  doivent  faire  fortir  leurs  em- 
brions renfermés  dans  des  œufs.  II  n’y  a donc  guéres 
d’apparence  qu’une  mere  qui  a été  faite  pour  pondre  des 
œufs,  accouche  de  petits  vivans.  Il  feroit  aulfi  fingulier, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  cela  arrivât  à une  mou- 
^ e,  qu  iHe  feroit  que  cela  arrivât  à une  poule.  Je  n’ai 
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111  ifte  fiir  cette  queflion  propofée  par  Redi  que  nar 
que  J ai  connu  des  obfervateurs  qui  ayant  vû\ire  / 
vers  vivans  à des  mouches  qu’ils  tenoient  entre  leur! 

doigts  setoient  imaginés  que  fi  la  même  mouche  eût 

ete  libre,  elle  eut  fait  des  œufs;  ils  croyoient  que  la  ponte 
un  peu  retardée  Sc  que  les  mouvemens  violens  que  la  mou- 
che  s’étoit  donnés,  avoient  été  caufe  que  les  petits  étoient 
nés  dans  fon  corps.  Mais  apparemment  qu’on  n’a  pas 
plus  vû  de  mouches  ovipares  qui  ayent  mis  au  lourdes 
vers  vivans , qu’on  a vû  de  poules  qui  ayent  pondu  des 
poulets  au  lieu  d’œufs. 

Les  efpeces  de  mouches  à deux  ailes  qui  font  vivipa- 
res, font  bien  moins  communes  que  celles  qui  font  ovi- 
pares, 6c  les  efpeces  vivipares  font  encore  plus  rares  parmi 
CS  mouches  à quatre  ailes.  Je  ne  me  rappelle  aéluelle- 
ment,  6c  je  ne  crois  connoître  de  celles-ci  que  les  puce- 
rons ailés  qui  le  foient,  6c  j’ai  obfervé  fix  à fept  eljreces 
de  mouches  à deux  ailes  qui  font  des  vers  vivans.  Ray 
en  a aulfi  obfervé  de  ces  dernières.  Mais  je  fuis  perfuadé 
qu’on  en  découvrira  beaucoup  plus  d’efpeces  vivipares 
dans  cette  clalTe,  fi  on  apporte  à les  chercher  quelque 
attentions  que  j’ai  néglige  d avoir  pendant  long  tfnip5j 
Le  nombre  des  efpeces  de  mouches  vivipares,  fuMieg 
à celui  des  efpeces  de  mouches  ovipares , on  en  conno 
troit  nio/ns  des  premières  que  des  autres;  o"  ' f,, 
la  viande , fur  des  excrémens  de  difeens  ’L 

«les  plantes , les  œufs  que  des  mouches  y ont  lailTe  , 
on  pas  Vf.  pondre  la  mouche,  on  peut  6 

noître  fon  efpcce,  f.  on  obferve 
jnfqu’après  leur  dernière  transi'-"’."" j jcoss 

'trouvé  V,n, pie, nent  d-,  vep  dans  les 

venons  de  parler,  quo.quon  ofphofé,  o» 

chc  dans  laquelle  chacun  d eux  s efl  metamorp 
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ne  fçait  point  fi  ces  mouches  font  des  petits  vivans  ou 
J d es  font  des  œufs,  parce  qu  on  ne  fça.t  point  fi  les 
vers  au’on  a fuivis  dans  tous  leurs  états . etoient  fortis  ou 
n’étoient  pas  fortis  d’œufs.  Cent  & cent  circonflances 
peuvent  avoir  empêché  de  retrouver  des  coques  tres-pe- 
titespar  elles-mêmes , & qui  le  font  encore  davantage,  & 
fouvent  défigurées  lorfqu  elles  font  vuides.  n • • 

Il  femble  que  pour  s’afTûrer  qu’une  mouche  clt  vivi- 
pare, il  faille  la  fuiprendre  dans  l’inftant  de  1 accouche- 
ment , ce  qui  eft  un  inftant  rare  & difficile  a faifir.  Il  y en  a 
pourtant  d’autres  moyens  fimples,  ce  font  ceux  dont  j ai 
voulu  parler  ci-deffus,  & auxquels  je  ne  me  fuis  pasavife 
affés  tôt  Sc  affés  fouvent  d avoir  recours  ; il  y a,  dis-je,  des 
moyens  de  reconnoitre  que  des  efpeces  de  mouches  font 
vivipares,  quoique  le  moment  ou  elles  doivent  mettre 
leurs  petits  au -jour,  ne  foitpas  encore  prêt  d’arriver.  Un 
de  ces  moyens  efl#fe  hâter  ce  moment,  de  faire,  pour 
ainfi  dire,accoucher  la  mouche  avant  qu’elle  foit  à terme. 
Quand  on  a pris  une  mouche  qu’on  reconnoît  pour  une 
fémelle,  parce  qu’elle  a le  corps  très- renflé  & dillendu, 
en  lui  preffant  le  ventre,  on  force  des  vers  ou  des  œufs 
à fortir  de  fon  corps , félon  qu’il  étoit  rempli  des  uns  ou 
des  autres.  Un  autre  moyen  encore,  mais  qui  paroîtra 
plus  cruel , peut  apprendre  fi  une  mouche  ell  ovipare , 
ou  fi  elle  efl  vivipare,  quoique  le  temps  où  elle  doit  vui- 
der  fon  ventre,  ne  foit  pas  encore  prochain;  il  n’y  a qu’à 
le  lui  ouvrir.  Souvent  alors  la  figure  des  petits  corps  qui 
y font  contenus,  fera  autant  diflinde  qu’il  efl  néceffaire , 
pour  qu’on  puiffe  reconnoître  s’ils  font  des<Eufs  ou  s’ils 
font  des  vers.  Mais  la  figure  de  ces  petits  corps , fût-elle 
encore  trop  informe,  leur  feul  arrangement  mettra  fou- 
vent en  état  de  prononcer,  quand  on  fera  inflruit,  com- 
me on  le  doit  être  par  la  fuite  de  ce  mémoire,  en  quoi 
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amngemcnt  des  embrions  dans  le  corps  des  mouche* 
différé  de  celui  des  œufs. 

On  peut  fouvent  prendre  dans  nos  maifons  une  mou. 
cne  d une  elpece  vivipare  ; elle  cherche  fur-tout  les  en- 
droits où  on  conferve  de  la  viande,  fur  laquelle  elle  aime 
à dépofer  fes  vers , comme  la  greffe  mouche  bleue  aime 
àylaiffer  fes  œufs.  Son  port  d ailes  eft  le  même  que  celui 
de  cette  dernière  mouche,  & fes  antennes,  comme  cel- 
les de  cette  mouche , font  à palettes  prifmatiques.  Elle 
1 égalé  ou  elle  la  furpaffe  en  longueur , mais  elle  a un 
corps  moins  gros,  un  peu  plus  allongé  que  celui  de  l’au- 
tre, Sc  qui  eft  un  peu  recourbé  parle  bout;  d’ailleurscl/e 
eft  aifée  à rcconnoître  par  fa  couleur  qui  eft  grife.  Cette 
couleur  grife  réfulte  fur  le  corcelet  de  longues  taches, 
comme  des  efpeces  de  rayes  de  figure  irrégulière,  & diri- 
gées félon  la  longueur  du  corps , qui  font  d un  gris-cen- 
dré, Sc  féparées  les  unes  des  autres  fiir  du  brun.  Un  gris 
affés  femblable  fe  trouve  fur  la  partie  fupérieure  des  an- 
neaux du  corps,  mais  j)ar  taches  plus  courtes,  prefque. 
quarrées,  & entre  le/quelles  eû  un  brun  luifantqui  dans 
certains  points  de  vue  a du  bleuâtre.  Ses  jambes  fontnoi- 
res,  fes  coquilles  font  blancheâtres , Sc  fes  yeux  arezeau 

font  rougeâtres  Sc  même  rouges. 

Quand  on  a pris  une  de  ces  mouches , ijj 

au  on  tient  fon  corps  entre  deux 
bout  de  Ton  derrière,  il  arrivera  fouvent, & |ur- 
mouche  a été  prife  fur  de  la  viande,  & fi  f 
ventre  applati , il  arrivera , dis-je  .Auvent  qu  o^n  ve 
tir  de  fon  derrière  quelque  chofe  ^ • ^qncli' 
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corps  de  la  mouclie.  C’eft  un  ver  qui  commence  à voir 
le  jour,  & qui  fait  fes  efforts  pour  achever  de  fbrtir  du 
corps  de  fa  mere;  il  ne  lui  faut  que  quelques  inftans  pour 
en  être  entièrement  deliors  : fi  on  n eft  pas  attentif  à le 
recevoir  fur  quelque  chofe , il  tombe  bientôt  à terre. 
Celui-ci  n’efl  pas  plûtôt  forti,  que  le  bout  d’un  autre  ver 
commence  à fè  montrer  en  dehors  de  1 ouverture  qui  a 
iailfé  échapper  le  premier;  ce  fécond , au  moyen  de  mou- 
vemens  femblables  à ceux  que  l’autre  s eft  donnés , par- 
yiait  bientôt  de  même  à paroître  tout  entier  au  jour. 
Un  troifiéme  fuccede  à celui-ci,  Sc  plus  ou  moins  de 
vers  fortent  ainfi  à la  file,  du  corps  de  la  mouche  qu’on 
tient  entre  fes  doigts.  La  file  ne  fera  quelquefois  que  de 
cinq  à fix  vers , &.  quelquefois  elle  fera  de  plus  de  trente 
ou  quarante.  Souvent  il  eft  aifé  de  faire  recommencer 
l’accouchement  qui  a cclfé , & de  le  faire  recommencer 
à diverfes  reprifes  ; il  ne  s’agit  que  de  preffer  affés  lege- 
rement  le  ventre  de  la  mouche;  les  vers  qui  étoient  pref- 
que  prêts  à naître,  font  déterminés  par  une  preffion  qui 
les  incommode,  à chercher  une  iffue  plûtôt  qu’ils  ne 
l’eulfent  fait  ; ils  fè  hâtent  de  paroître  au  jour  ; non- 
feulement  la  file  en  devient  plus  continue , elle  fe  dou- 
ble prefque;  celui  qui  fuit  n’attend  pas  que  celui  qui  le 
précédé  foit  forti  pour  fe  montrer;  tous  veulent  fortir  à 
la  fois,  ils  fortent,  pour  ainfi  dire,  en  foule;  auffi  quel- 
quefois ai -je  vû  alors  deux  &méme  trois  vers  dans  l’ou- 
verture poÜérieure  de  la  mouche  ; à peine  y en  avoit-il 
eu  un  qui  avoit  commencé  à paroître,  qu’un  fécond  & 
enfuite  un  troifiéme  parvenoient  à s’y  introduire, & cela 
want  que  le  premier  eût  eu  le  temjîs  de  s’en  tirer;  tous 
fe  prelfent  alors  de  paffer  ])ar  la  porte  hors  de  laquelle 
Ils  feront  en  liberté.  L’ouverture  déjà  grande  par  elle- 
memc,  peut  encore  être  aggrandie  par  les  efforts  des 
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vers  ; les  rnembranes  mufculeufes  qui  en  font  le  contour 
lont  capables  d’extenfion.  Il  y a telle  mouche  grife  d ! 

coips  de  laquelle  on  fera  ainfi  fortir  plus  de  foixaiueà 
quatre-vingt  vers  en  très-peu  de  temps. 

Ordinairement  c ’eft  latête  du  ver  qui  fepréfenteia  pre- 
mière, Il  arrive  pourtant  quelquefois  que  c’eft  le  derrière 
qui  fort  le  premier  ; mais  ce  fécond  cas  n arrive  peut-être 
que  lorfque  les  vers  ne  naiffent  pas  alfés  paifiblemeiii , que 
lorfqu’on  a prelTé  le  ventre  de  la  mere.  Le  premier  de 
ceux  que  je  fis  fortir  un  jour  d une  mouche  que  je  lenois 
un  peu  gênée  entre  mes  doigts,  commença  par  montrer 
fon  derrière,  & ce  ne  fut  qu  en  allant  à reculons  qu’il  par- 
vint à naître,  mais  cependant  auffi.vîte  que  fi  fa  tête  eut 
larché  la  première.  Plus  de  cinquante  vers  fortirent  en- 

r li-*  A i=i  1 ^ r'plo  pn  trpc 
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fuite  fous  mes  yeux  de  la  même  mouche,  & cdaentrès 
peu  de  temps , ils  fortirent  prefqu’en  foule  : parmi  ces 
cinquante  vers , je  n en  obfervai  que  trois  en  çoraptant 
le  premier,  qui  navoient  pas  commencé  par  faire  paroi- 
tre  leur  tête.  Quand  1 ouverture  qui  permet  aux  vers  e 
fortir,  a été  élargie  parplufieurs  qui  font  fortis enfemble, 
il  arrive  quelquefois  qu’il  y en  a qui  entraînent  avec» 
un  paquet  des  membranes  qui  ci-devant  leur  ‘•voien 
d’enveloppes,  & dont  nous  aurons  encore. occafionJ» 

P'SÏ’onVçait  combien  tous  les  infeaes 
à nourrb  dans  leur  corps  des  vers  q«' 


visoureufe , on  elt  peu  oiipoie  a r « » 

s'»  ”■ 

vécu  aux  dépens  * 


fans , on  a plus  de  aux  ut 

It  icTïnléSrCe  qui  fembleroit  appuyer 


cette 


parties 


idée 
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c’efl  que  la  mouclie,  du  corps  de  laquelle  ou  a vû  lortir 
un  grand  nombre  de  vers,  meurt  Ibuvent  au  bout  de  quel- 
ques heures.  Mars  bientôt  on  ne  peut  plus  nicconnoître 
ces  vers  pour  ce  qu’ils  Ibnt , fi  on  leur  prélcntc  tle  la 
viande;  l’empreirement  avec  lequel  ils  s’enfoncent  de- 
dans, montre  le  befoin  qu’ils  ont  de  manger  : or  les  vers 
qui  viennent  de  fortir  du  corps  d’un  iniêcfle  dont  ils  fc 
font  nourris,  n’ont  plus  befoin  de  prendre  d’alimcns,  ils 
n’ont  plus  qu’à  fe  pré]>arer  à leur  transformation.  Enfin 
fl  on  continue  d’obfervei  les  vers  fortis  du  corps  de  la 
mouche,  on  voit  qu’ils  hachent  la  viande,  & qu’ils  s’en 
nourriffent  comme  feraient  les  vers  fortis  des  œufs  des 
grofles  mouches  bleues.  On  les  voit  croître  à peu  j:rcs 
aulfi  vite  que  ces  derniers  croiffent.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  ils  font  parvenus  à toute  la  grandeur  qu’ils 
peuvent  acquérir,  iis  font  en  état  de  fe  transformer,  de  fe 


faire  une  coque  de  leur  propre  peau;  une  mouche,  foit 
mâle,  foit  femelle,  fort  par  la  luite  de  chaque  coque. 
La  fémelle  efl  parfaitement  femblable  à celle  du  corps 
de  laquelle  on  a vu  fortir  les  vers.  L’hilîoire  de  ces  vers 
eft  en  tout  fi  fomblable  à celle  des  vers  des  mouches 
bleues,  qu  en  donnant  l’hilîoire  de  ceux-ci , nous  avons 
donné  d’avance  celle  des  autres.  Les  uns  & les  autres,  par 
exemple,  quittent  la  viande,  & entrent  en  terre  lorfqu’ils 
Ion t prêts  de  fe  métamorpho/èr, 

J iu  obfervé  deux  autres  e/peces  de  mouches  vivinares 
qui  toutes  deux  font  à peu  près  du  même  genre  que  la’ 

rSr  r'fi’  ‘r  p»  p°« 

antennes  mais  qui  en  différent  par 

la  forme  du  corps;  la  forme  du  leur  eft  moins  allongée  die 

Piemiere  ^f^'eres  efpeces  différent  encore  de  la 
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deux  neanmoins  lui  ellpeu  inférieure  en  grandeur, fulk 
ell  plus  courte  tant  de  corps  que  de  corcekt , elL  ! 
corps  plus  gros.  D’ailleurs  les  mouches  de  la  plus  peti  e 
des  deux  nouvelles  efpeces,  font  encore  d’une  grandes 
mediocre , elles  font  plus  grandes  que  les  mouches  te  pb 
communes  dans  nos  maifons.  Au  refte,  il  eft  très-aiféde 
confondre  ces  deux  efpeces  de  mouches  grifes  vivipares 
avec  d’autres  efpeces  de  mouches  de  même  couleur,  qui , 
quoiqu’ovipares , leur  reffemblent  beaucoup  ; quelquefois 
ce  n’eft  qu’après  les  avoir  ouvertes  pour  examiner  leur 
intérieur,  qu’on  les  diftingue  les  unes  des  autres. 

En  automne,  j’ai  fou  vent  pris  fur  des  feuilles  de  lierre 
des  mouches  vivipares  de  deux  efpeces , plus  aifées  à di- 
flingiier  de  la  plupart  des  autres  efpeces,  que  ne  le  font 
PI.  29.%.  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Les  mouches  * d’une 
' • des  efpeces  que  nous  voulons  faire  connoître,  font  com- 
munément plus  groffes  que  les  groffes  mouches  bleues 
de  la  viande  ; elles  ont  encore  le  eorps  plus  renflé  & auffi 
court  que  le  leur.  Leur  port  d’aîles  eft  le  même  quecelui 
des  mouches  bleues,  mais  leurs  antennes  qui  font  a pa- 
lettes lenticulaires , apprennent  que  le  genre 
ches  n’eft  pas  le  même  que  celui  des  mouchesbW 
a des  antennes  à palettes  prifmatiques.  Près  * I 
de  chaque  aile , elles  ont  une  tache  de 
morte  *,  comme  l’ont  ces  mouches  j-j  j |) 


Fig. 
PI. 


Ç • t } t i 


z6.  fig. 


O. 


on  ne  irouve  dans  le  corps  que 

groffes  que  ces  dernieres , en  ^ ^ bi»« 

la  couleur  de  leur  corps,  qui  eft  tanne 
feuille-morte  , au  lieu  que  la  ceW 

S eft  noire;  d’ailleurs  leur  la  coip 

autres,  eft  noir.  Les  mouches  qui 
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que  (leux  gros  œufs,  ont  en  devant  de  la  tête  un  velouté 
couleur  d or  qui  manque  à notre  elpeee  de  mouches 
vivipares.  L’autre  efpece  de  mouches  vivipares  dont  il  nous 
refte  à parler,  elt  du  même  genre  que  la  précédente;  elle 
a de  même  des  antennes  à palettes  lenticulaires,  mais  elle 
lui  efl  inférieure  en  grandeur,  la  fienne  n’eft  qu’égale  à ’ 
celle  des  mouches  bleues  de  la  viande;  elle  eft  meme 
d’un  noir  bleuâtre  qui  pourroit  la  faire  prendre  pour  une 
de  ces  dernières  mouches,  û on  neremarquoit  pas  qu  elle 
a,  à l’origine  de  chaque  aile,  une  de  ces  taches  feuille- 
morte  dont  il  a été  fait  mention  ci-deffus.  Malgré -ces 
taches  feuille-morte,  on  ne  confondra  pas  cette  mouche 
avec  celle  qui  vient  des  vers  jaunes , lorfqu’on  prendra 
garde  encore  que  la  mouche  vivipare  n’a  pas  en  devant 
de  la  tête  ce  velouté  couleur  d’or  dont  le  devant  de  la 
tête  de  l’autre  mouche  eft  paré. 

Mais  on  aimera  mieux  palTer  à voir  comment  les 
vers  font  placés  & arrangés  dans  le  corps  des  mouches 
vivipares , que  d’être  arrêté  à apprendre  à connoître  un 
plus  grand  nombre  d’efpeces  de  ces  mouches , à les  fça- 
voir  diftinguer  les  unes  des  autres,  & des  efpeces  de  mou- 
ches ovi])ares;  l’intérieur  de  ces  mouches  vivipares  eft  plus 
propre  que  leur  extérieur  à fixer  nos  regards.  Si  on  en 
difleque  une,foit  de  l’efpece  des  grifes  à corps  long  * , foit  * PI.  29.  fig; 
de  f une  * ou  de  l’autre  des  efpeces  dont  chaque  aîle  a, 
à fon  origine,  une  tache  feuille-morte;  fi,  dis-je,  on  dif-  * 
féque  une  de  ces  mouches  avec  des  précautions  fembla- 
blcs  a celles  qu’on  a apportées  pour  parvenir  à mettre  à 
découvert  les  parties  des  mouches  ovipares  dans  lefquel- 
les  les  œufs  font  contenus,  on  parviendra  de  même  à ex- 
pofer  aux  yeux  les  parties  qui  renferment  les  vers  de  la 
mouche  vivipare.  Nous  avons  vû  que  la  diffeélion  qui 
met  en  état  d’y  réuffir,  eft  facile  : avec  des  cizeaux  à 
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pointes  fines,  pareils  à ceux  qui  font  propres  Li 
per , on  emportera  tout  le  contour  du  corps . on  en  H ' 

& de  la  partie  inférieure;  après  quoi  avL  un  peu"?'' 

ventre,  à la  relever,  & à la  jetter  fur  le  Lcelet  fanseauf  ! 
M dérangement  confidérable  dans  les  parties  intérieure 
es  que  ces  parties  font  en  vue , la  forme  & larranee* 

fi.  celles  qui  font  le  plus  fenfibles , paroilTent  tri 

9-  O-  dilferens  dans  la  mouche  vivipare  *,  de  la  formel  de 
arrangement  des  parties  qui  dans  les  ovipares  contiennent 
les  œufs.  Dans  celles-ci  on  a vu  que  les  œufs  qui  rem. 
plilfoient  la  plus  grande  partie  de  la  capacité  du  corps, 
étoient  contenus  dans  des  vailTeaux  ralTembiés  en  deux 
fig-  paquets  * ; qu’il  y a,  pour  ainfi  dire,  deux  tas  d’œufs, l’un 
à droite  Sc  l’autre  à gauche  ; que  ces  tas,  pour fe touckr 
prelque,  ou  même  fe  toucher,  n’en  font  pas  moins  di- 
Itinêls  fun  de  l’autre.  Dans  la  mouche  vivipare  onn’ap- 
perçoit  rien  qui  relTemble  aux  deux  tas  d’œufs,  ou  aux 
deux  paquets  des  vailTeaux  qui  les  contiennent.  Mais  les 
-9-  %•  regards  font  bientôt  fixés  par  une  elpece  de  gros  cordon 
qui  fuit  tout  le  contour  du  corps,  ou  qui  le  fuit  autant 
qu’il  efî:  polfible , en  lailTant  feulement  près  du  corcelet 
une  cavité  alTés  petite  qui  doit  être  remplie  par  les  fies  pul- 
monaires. En  continuant  de  confidérer  ce  cordon,  ou 
reconnoît  que  le  tour  qui  d abord  a paru  le  piusfenliWj’ 
n’eft  pas  le  feul  de  ceux  qu’il  fait , qu’il  eft  le  derniei  e 
plufieurs  autres  ; que  le  cordon  eft  tourné  en  ' 
compte  alTés  aifément  cinq  tours  de  celle  qu  d decr  ’ 
dont  le  centre  eft  vers  le  milieu  du  corps  ,&  marque  1 


un  petit  vuide.  . .jes 

Ce  que  font  à la  mouche  ovipare 
paquets  de  vailTeaux  dans  lefquels  les  œufs  font  c 
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ce  cordon  1 eft  à la  inoiiclie  vivipare;  il  eü  le  vaifleau  ou 
l’alTemblage  des  vailfeaux  dans  Icltjuels  les  embrions , les 
foetus  & les  vers  font  renfermés,  il  eft  la  matrice  de  la 
mouche.  Qu’on  ne  l’imagine  pas  iiflé,il  y paroît  un  tra- 
vail qui  détermine  à le  regarder  avec  plaihr.  Dans  quelques 
endroits  ce  cordon  eft  rempli  de  petites  bofles^  de  petits 
reliefs , dont  la  bafe  eft  circulaire;  dans  d’autres  on  v’oit  des 
cannelures  couchées  parallèlement  les  unes  aux  autres;  en 
certains  endroits  ces  cannelures  font  en  forme  d’anneau , Sc 
dans  d’autres  elles  font  dirigées  obliquement  comme  les 
fibres  d’une  corde.  En  un  mot,  ce  cordon  paroît  par-tout 
très -ouvragé,  & différemment  ouvragé  en  différons  en- 
droits. Ses  plus  grands  tours , fes  tours  extérieurs  font  grifâ- 
tres,&les  intérieurs  font  blancs.  Mais  pour  fçavoir  & la 
raifon  de  ces  diftérences  de  couleur,  & pourquoi  il  pa- 
roît fi  bien  travaillé  & différemment  en  différons  endroits , • 

il  faut  mieux  connoître  fa  véritable  forme  & fa  vérita- 
ble compofition , qu’on  ne  peut  la  connoître  au  pre- 
mier coup  d’œil,  & nous  venons  de  nous  arrêter  à ce 
qu’il  offre. 

La  partie  que  nous  confidérons,  ne  paroît  d’abord 
que  comme  une  efpece  de  cordon , parce  qu’on  la  voit 
par  la  tranche , mais  fi  on  la  tire  de  place , fi  on  la  dé- 
plie , on  voit  quelle  eft  une  forte  de  ruban  *,  ou  plûtôt  une  * PI.  29.  fir 
lame  platte,  mais  épaiffe,  Sc  pourtant  bien  plus  large 
qu’épaiffe,  & qu’elle  eft  roulée  comme  le  font  ces  lames 
d’acier,  dont  les  montres  tirent  le  principe  de  leur  mou- 
vement. Tout  le  travail  dont  cette  lame  paroît  ornée, eft 
dû  aux  fœtus  qui  y font,  ou  plûtôt  dont  elle  eft  comiio- 
lee,  car  elle  n eft  preftjue  qu  un  aflemblage  de  petits  vers 
arrangés  les  uns  à côté  des  autres , & les  uns  au  deffus  des 
autres,  Sc  tous  parallèles, les  uns  aux  autres,  autant  que 
es  circonvolutions  de  la  lame  le  permettent  ; ils  le  font 
au  moins  lorfqu’elle  eft  dépliée  & étendue.  L’épaiffeur  de 
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la  lame  eft  précilément  égale  à celle  d’un  des  L,<  „ 
ont  chacun  un  de  leurs  bouts  fur  .une  de  fes  f®"  ! 
i autre  bout  lur  1 autre.  Ce  font  ces  bouts  des  fa 
forment  de  chaque  côté  fur  le  plat  de  la  lame  leS 
reliefs  qui  y paroiffent  fi  bien  travaillés.  Lorfqu'on  m 
voit  la  lame  que  par  fa  tranche,  elle  y femble  caanell 

avec  bien  de  1 art.  Les  vers  oblongs , prefque  cvliadri- 
ques,  Sc  pôles  a cote  les  uns  des  autres,  forment  ces 
cannelures.  On  ne  parvient  point  à mettre  l’intérieur  de 
la  mouche  à découvert,  fans  eau  fer  quelque  dérangement 
dans  le  tour  extérieur  de  cette  lame  , & meme  dans  quel- 

ques-uns  des  autres  tours  * , & c elî  de-Jà  qu’il  arrive  qu’on 

voit  en  même  temps  quelques  endroits  marqués  de  tukr- 

cules  ronds,  d’autres  qui  ont  des  cannelures  annulaires, & 
d’autres  qui  en  ont  de  torfes. 

Si  on  a bien  ménagé  tout  en  relevant  la  piece  qui  re- 
cou vroit  le  ventre,  une  portion  * de  notre  lame  ou  de  la 
matrice  fera  relié  attachée  à cette  piece;  cette  portion  eft 
étendue  en  ligne  droite,  & il  efh  ailé  de  juger  que  Iprfque 

tout  étoit  en  place,lalame,aprèsavoirfaitfonderniertour, 

après  être  arrivée  alfés  près  du  corcelet,  prenait  âwvteen 
ligne  droite  vers  l’anus,  auprès  duquel  elle  fe  terminoit* 
Cette  matrice  à à peu  près  le  même  volume  & les  me- 
mes dimen fions  dans  les  deux  groITes  efpeces  de  mou- 
ches qui  ont  une  tache  feuille-morte  a 1 origine  de  eiirs 
ailes.  Après  avoir  déplié  celle  d’une  de  ces  mouches,  )U 
l’ai  mefurée , alfés  grolTiérement  pourtant  : je  lui  ai  trouve 
plus  de  deux  pouces  Sc  demi  de  longueur , ce  qu| 
confidérable  par  rapport  à la  longueur  du  corps 
mouche  qui  n’a  qu’environ  quatre  lignes.  Ce  na  F. 
lèulement  dans  la  vue  de  connoître  le 
gLieur  de  la  matrice  a celle  du  corps,  que  je  ai  rn 
quantité  des  vers  qui  y étoit  contenue,  P " 3 ^ 

confidérable , que  j’ai  été  curieux  de  fçavoir  eu  g™ 
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quoi  elle  pou  voit  aller.  Pour  cela  j ai  compté  combien  il 
y avoit  de  vers  placés  les  uns  lotis  les  autres  ilans  la  lar- 
geur de- la  lame,  & j’y  en  ai  trouvé  vingt;  fur  une  lon- 
gueur de  la  même  lame  d’environ  trois  lignes , j’ai  compté 
cent  vers,  ainfi  il  y avoit  deux  mille  vers  dans  cette  lon- 
gueur de  trois  lignes.  Or  puifque  la  matrice  avoit  au  moins 
deux  pouces  & demi  de  long,  & qu’elle  contenoit  par- 
tout à peu  près  une  égale  quantité  de  vers,  cette  matrice 
qui  avoit  dix  fois  trois  lignes  de  longueur,  logeoit  dix  fois 
deux  mille  ou  vingt  mille  vers. 

Malgré  leur  extrême  petitefîe  les  vers  contenus  dans 
la  matrice  font  aifés  à reconnoître  pour  des  vers , dès  qu’ils 
font  mis  à découvert  dans  quelqu’endroit  déchiré  ; avec 
le  fecours  d’une  loupe  forte , non  feulement  on  diftingue 
leurs  anneaux , on  voit  encore  mieux  de  petits  traits  noirs 
qu’ils  ont  à un  de  leurs  bouts,  à celui  où  eft  la  tête,  & 
qu’on  juge  être  les  crochets  qui  font  propres  à tant  d’ef- 
peces  de  vers  de  la  première  clafle.  Les  vers  qui  font  dans 
la  partie  de  la  matrice  qui  eft  blanche , font  moins  près 
d’être  à terme  que  les  autres. 

Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d’admirer  la  prodi- 
gieufe  fécondité  qui  a été  accordée  aux  mouches  de  cette 
elpece.  Ce  que  nous  devons  admirer  enfuite,  c’eft  que 
malgré  une  fécondité  fi  étonnante,  ces  fortes  de  mou- 
ches ne  foient  pas  plus  communes  que  d’autres  qui  leur 
reflèmblent,  & dans  les  ovaires  delquelles  on  ne  trouve 
que  deux  œufs.  Les  vers  des  premières  ont  été  deftinés 

ap  Daremment  a nourrir  d autres  infeéles  auxquels  il  en 
échappé  très-peu. 

^ On  connoîtroit  mal  l’appareil  que  la  nature  eft  obli- 
gée d’employer  pour  faire  croître  les  fœtus  dans  le  corps 
de  leurmere,  fi,  fur  le  premier  rapport  des  yeux,  on  ju- 
geoit  que  cette  lame , qui  occupe  une  fi  grande  partie  de 
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la  cavite  du  corps  des  mouches  vivipares,  n’eft  ds 
elle  le  paroit , qu  un  affcmblage  de^  vers  arrangé!! 
beaucoup  d’ordre  les  uns  à côté  des  autres,  & leKia  W 
les  autres;  fi  on  croyoit  que  les  vers  s’y  touchent  ij 
mediatement , qu  ils  y font  à nud;  chaque  ver  y doit  avot 

fon  enveloppe,  & chaque  ver  l’a.  Toute  mince  nuéHe 
elt,  on  parvient  à la  voir  en  différentes  circonllances  & 
par  differens  moyens.  Lorfqu’on  ouvre  une  mouche  qui 
eft  à terme  ou  proche  d’y  être,  on  détermine  des  vers 
à naître,  Sl  on  voit  les  efforts  qu’ils  font  pour  fe  tirer 
d une  membrane.  Cette  membrane  qui  étoit  tranfpareme 
quand  elle  les  recouvroit,  quand  ils  s en  font  défaits,  eû 
d’un  blanc  pareil  à celui  de  ces  toiles  d’araignées  qui  vof 
tigent  en  l’air  dans  les  beaux  jours  d’automne,  & quoa 
aopelle  de  la  filaffe  de  la  Vierge.  Les  membranes  Man- 
ies, que  nous  avons  dit  être  entraînées  hors  du  corps 
d’une  mouche,  dont  les  vers  fortoient  en  foule, étoient 
de  celles  dont  nous  parlons.  Enfin  fi  avec  une  pointe 
fine,  comme  celle  d’une  très-petite  épingle,  on  fait  des 
tentativespour  dégager  quelqu’un  des  vers  du  reftedela 
maffe  ou  de  la  lame,  on  reconnoît  qu’il  a une  enveloppe; 
on  réuffit  même  à brifer  cette  enveloppe,  &àentii'er 
le  ver,  fur -tout  iorfqu’ii  a pris  tout  Ibn  accroilfement* 
Chaque  ver  a donc  des  enveloppes  qui  lui  font  une  d- 
pece  de  loge  ou  de  cellule  qui  elf  a lui  feufimai^iL 
difficile  d’en  fçavoir  davantage  fur  ces  efpeces  de  fes, 
de  connoître  mieux  la  ffrucffure  de  cette  matrice  de  | 
née  à faire  croître  un  fi  prodigieux  nombre  de  vers. 

I P (rraiid  vaie 


y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  n’effqu  un  g . 
feau  plié  un  nombre  de  fois  égal  à celui  des  vers  ^ 
contient;  que  le  pli  qui  eff  à chacun  des  bouts  e ^ 
que  ver,  fait  la  féjiaration  de  fa  cellule,  ‘ 


que  ver,  raie  la  icjMKtuuii  ul.  - . , 

tuyau  qui  lui  appartient , avec  la  partie  du 
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appartient  au  ver  qui  le  précédé,  <Sc  à celle  qui  appar- 
tient au  ver  qui  le  liiit.  Nous  avons  vû  ailleurs  que  les 
ceufs  des  mouches,  quoique  contenus  dans  des  vailfeaux, 
femblent  à découvert,  & que  ces  œufs  oblongs  forment 
de  petits  paquets  femblables  à des  paquets  de  baguettes 
courtes,  & cela  par  les  plis  des  vailfeaux,  ménagés  & répé- 
tés la  dilpoîition  du  canal  qui  cft  la  matrice  de  la 
mouche  vivipare,  reffemble  apparemment  à la  difpoh- 
tion  des  conduits  des  œufs  des  mouches  ovipares. 

Pour  bien  voir  la  forme  de  cette  lame,  qui  ne  paroît 
qu’un  alTemblage  de  vers,  pour  la  voir  dans  fon  entier, 
& fans  qu’il  s’y  foit  fait  de  dérangement  confidérable,  il 
faut  que  le  temps  où  l’on  cherche  à la  voir,  ne  foit  pas 
trop  proche  de  celui  où  les  vers  doivent  naître;  car  les 
grandes  bleflures  qu’on  fait  à la  mere,  les  commotions 
quon  caufe  dans  fes  parties  intérieures,  déterminent  les 
vers  qui  ont  prefque  pris  leur  accroilfement , à faire  des 
efforts  capables  de  brifer  leurs  enveloppes. 

Mais  on  trouvera  quelquefois  une  matrice  dérangée,  & 
détruite  meme  en  grande  partie,  qu’on  n’avoit  pas  lieu 
de  foupçonner  en  cet  état,  & quoique  le  corps  de  la 
mouche  ait  ete  ouvert  avec  toutes  les  précautions  nécef- 
aires,  on  trouvera  le  corps  rempli  de  vers  vivans  qui  fo 
font  répandus  dans  fa  capacité  après  avoir  brifé  leurs  en- 
veloppes. Ce  fait  ett  plus  hngul/er  qu’il  ne  le  femble  d’a- 

befoin  de  le  voir  bien  des  fois  avant  que 
detre  convaincu  de  fa  réalité;  il  prouve  que  ces  vers  ne 
naillent  pas  comme  naiffent  les  autres  animaux;  dès  que 
ceux-ci  fe  font  tirés  de  la  matrice , dès  qu’ils  fe  font  dé- 
gages de  leurs  enveloppes,. ils  paroiffent  au  jour,  au  lieu 
jue  les  vers  de  nos  mouches  vivipares  ont , pour  ainfi  dire, 

tZ  première  naiffance  ils  fe 

S Îf  ^ ™ere , 6i  ils 
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s y tiennent  pendant  un  temps  dont  j’ignore  la  durée 
avant  que  de  chercher  & de  rencontrer  la  porte  q!  ^ 
doit  conduire  a voir  le  grand  jour , à naître  pour  la  fécondé 
fois.  Voici  ce  qui  me  l’a  perfuadé.  Après  avoir  pris  des 
mouches  grifes  des  deux  premières  efpeces  que  nous  avons 
décrites , & qui  avoient  le  ventre  très-renflé , fouvem  je  b 
ai  tenues  entre  mes  doigts  fans  que  je  leur  vifle  mettre  des 
vers  au  jour , & même  fans  que  la  prelfion  des  doigts  en  dé- 

terminât  à fortir  du  corps.  J e me  promette is  de  voir  la  ma- 
trice de  ces  mouches  bien  conditionnée,  lorfque  j’aurois 
mis  leurs  parties  intérieures  à découvert  ; cependant  il m’ell' 
fouvent  arrivé  que  dès  qu’un  coup  de  cizeau  avoit  fait  une 
ouverture  à un  des  côtés  d’une  des  mouches,  je  la  fai- 
fois  accoucher  par  une  opération  équivalente  à la  cé- 
firienne.  Dans  finftant  même,  des  vers  fe  préfentoient 
à l’ouverture,  Ôc  en  profitoient  pour  fortir;  quelquefois 
il  n’en  efl  forti  que  cinq  à fjx  par  cette  ouverture,  & 
quelquefois  plufieurs  douzaines  en  fontlbrties. 

Ces  obfervations  nepouvoient  manquer  de  faire  naî- 
tre la  curiofîté  de  fçavoir  comment  les  vers  déjà  nés, ou 
au  moins  fortis  de  la  matrice,  étoient  arrangés  dans  le 
corps  de  leur  mere,  s’ils  y avoient  encore  quelques  enve- 
loppes. Pour  y parvenir,  aulfi-tôt  que  j’avois  vû  un  ver 
le  préfenter  à l’ouverture  que  le  premier  coup  de  cizeau 
avoit  faite,  je  me  hatois  de  couper  tout  le  contour 
corps , & d’enlever  les  tégumens  du  ventre.  J’ai  vûpluuejf 
fois  que  la  capacité  du  corps  que  j’avois  mife  fi  vite  a ue- 
couvert , étoit  remplie  de  vers  qui  n’avoient  aucune  w- 
veloppe , & qui  étoient  arrangés  aufli  irrégulier® 

qu’il  étoit  poffible.  Les  uns  étoient 

lur  les  autres , d’autres  étoient  entrelafles  cnfernH  .1 

des  uns  étoit  tournée  vers  la  partie  J Tous 

che , la  tête  des  autres  l’étoit  vers  la  partie  poftepeu 
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enfin  étoient  dans  un  très-grand  mouvement,  & ne  cher- 
choient  qu  a s’échapper.  Dans  telle  mouche  j’ai  trouvé 
plus  de  trente  à quarante  vers  de  nés,  quoiqu’il  en  reftât 
racore  beaucoup  à naître.  Après  avoir  permis  à ceux  qui 
étoient  en  mouvement  de  s’échapper,  ou  après  les  avoir 
fait  tomber,  j’en  ai  obfervé  d’autres  qui  tenoient  encore 
à la  matrice  ou  à ce  qui  reftoit  de  matrice,  parmi  lefquels 
il  y en  avoit  qui  travailloient  à fe  défaire  de  leurs  en- 
veloppes, quelques-uns  y parvenoient  fous  mes  yeux. 
La  partie  de  l’enveloppe  dont  ils  s’étoient  tires,  etoit 
blanche;  près  du  derrière  de  la  mouche  je.  trouvois  de 
petits  paquets  de  fèmblables  membranes  blanches , de 
celles  apparemment  dont  s’étoient  défaits  les  vers  que 
j’avois  trouvé  nés. 

Quoique  ces  vers  naiffent  afles  vite,  & quoiqu’on 
puifTe  les  hâter  de  naître  en  faifant  violence  à la  mou- 
che , il  n’eft  nullement  vraifemblable  que  toutes  les  fois 
que  j’ai  trouvé  des  vers  répandus  dans  la  capacité  du  ven- 
tre , ils  y fulTent  contre  l’ordre  naturel  ; j’y  en  ai  trouvé 
trop  de  fois  pour  que  ce  fait  puifTe  être  regardé  comme  un 
cas  rare  & contre  nature.  Quoique  j’aye  vû  naître  de  ces 
vers  afles  vite  dans  les  mouches  auxquelles  j’avois  ouvert 
le  corps,  ce  n’a  jamais  été  avec  une  vîtefTe  aflTés  grande 
pour  me  faire  foupçonner  que  trente  à quarante  vers 
euflent  pu  parvenir  à fe  défaire  de  leur  enveloppe,  dans 
le  temps  que  j’avois  employé  à couper , le  plus  vite  qu’il 
m’avoit  été  pofTible , le  contour  du  corps  de  la  mouche , & 
à enlever  les  tégumens  du  ventre.  S’il  fuffifoit  de  prendre  la 
mouche  & de  l’agiter , pour  faire  naître  une  partie  des  vers 
qui  font  dans  fon  corps,  la  plupart  des  mouvemens  que 
fe  donne  une  mouche,  les  feroit  naître  de  même;  ainû 
il  faut  regarder  cette  première  naiflànce  comme  natu-î 
relie,  & par  conféquent  comme  néeefTaire. 

Ggg  i; 
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4,  5 & 6. 


1 "y 


MemoTres  pour  l’Hîstoire 

II  paroR  donc  certain  que  les  vers  des  mouches  vivf 
pares  naiffent  deux  fois , qu’après  s etre  tirés  de  tontec 
ieuis  enveloppes,  du  conduit  dans  lequel  ils  ont  prislcup 
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que  temps  pour  achever  de  s y fortifier,  ou  au  moins 
pour  préparer  & trouver  l’ouverture  qui  doit  leur  donner 
fortie;  car  il  eft  prouvé  par  quelques-unes  des  obferva- 
tions  rapportées  cy-defius,  que  les  vers , quoique  nés  dans 
le  corps  de  la  mouche,  ne  peuvent  pas  encore  fortir  par 
fbn  anus,  puifque  je  nai  point  fait  accoucher  certaines 
mouches  à qui  j’ai  preffé  le  ventre,  & que  dès  que  le  ventre 
des  mêmes  mouches  a été  ouvert  par  un  coup  decizeau, 
les  vers  font  fortis. 

Mais  par  où  ces  vers  fortent-ils  du  corps  de  leur  merel 
feroient-ils  avec  leurs  crochets  l’équivalent  de  ce  que  nous 
avons  fait  avec  les  cizeauxî  au  moins  n’incommodent- ils 
pas  beaucoup  leur  mere  lorfqu’ils  marchent  ou  qu’ils  fe 
traînent  fur  fes  parties  intérieures.  Si  on  accorde  dufenti- 
ment  aux  infeétes,  on  croira  que  les  accouchemens  des 
mouches  font  très -douloureux.  Mais  peut-etreeue  es 
mouvemens  que  les  vers  fe  donnent  dans  le  corps  de  leur 
mere , n’ont  pour  elle  rien  de  violent.  Nous  avons  dit  qu^ 
forcent  par  l’ouverture  où  e/l  l’anua  de  la  mouche :»* 

donc  une  ouverture  toute  faite,  mais  il  refte  a 
comment  ils  ]iarviennent  à enfiler  cette  ouverture  1» 

blelTer  le  canal  des  inteflins.  ^ 

Au  moins  me  paroît-il  prouve  par  une  expe  e 

je  vais  rapporter,  que  ces  vere  meme 

fervir  à le  percer.  Ayant  pris  une  mouche  gr  1 ï 
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dont  le  ventre  étoit  très-renflé,  & que  je  jugeai  prête  à 
faire  fes  petits,  je  lui  preffai  le  corps,  & fur  le  champ 
deux  vers  en  fbrtirent  par  1 anus.  Alors  je  pofai  le  bout 
d’un  de  mes  doigts  fur  l’ouverture,  pour  arrêter  ceux  qui 
s’y  ])réfenteroient.  Mon  deffeiii  étoit  de  forcer  les  vers 
quiferoient  retenus  malgré  eux  dans  le  corps  de  la  mere, 
à fe  faire  une  nouvelle  iffue.  Pour  les  y contraindre , je  pris 
avec  un  pinceau  une  goutte  d’un  vernis  épais  & ficcatif, 
je  l’appliquai  fur  le  derrière  de  la  mouche,  dans  i’inftant 
que  j’en  retirai  le  doigt.  Malgré  cette  goutte  de  vernis , & 
quelques  autres  que  je  mis  tout  de  fuite,plufieurs  vers  par- 
vinrent à paraître  au  jour  ; ils  ne  donnèrent  pas  le  temps 
au  vernis  de  prendre  confiflance.  Je  fus  obligé  d’ôter  le' 
vernis , 6c  de  rappliquer  mon  doigt  fur  l’anus,  pour  avoir 
recours  à un  autre  expédient  qui  me  réuffit  mieux.  Après 
avoir  fait  allumer  une  bougie,  je  fis  tomber  une  goutte 
de  cire  fur  le  derrière  de  la  mouche,  dans  l’inftant  où  je 
venois  d’en  ôter  mon  doigt.  Un  ver  qui  fe  preffa  trop  de 
foriir,  fut  pris  dans  la  cire;  mais  ce  que  jevoulois  arriva, 
la  cire  tint  bien , & le  derrière  de  la  mouche  fut  fblide- 
ment  bouché.  Je  renfermai  alors  la  mouche  dans  un  pou- 
drier avec  un  morceau  de  viande,  fur  lequel  elle  fe  pofa; 
elle  périt  même  delfus;  mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  huit 
a dix  heures,  c’eft-à-dire , qu’après  avoir  autant  vécu  dans 
le  poudrier,  qu’elle  y eût  vécu  peut-être  fi  elle  s’y  fût 
délivrée  de  fes  petits.  Mais  aucun  ver  ne  fortit  du  corps 
de  la  mere,  aucun  ver  ne  le  perça,  ni  n’entreprit  appa- 
remment de  le  percer.  Au  bout  de  trois  jours  prel'quc 
complets,  6c  plus  de  deux  jours  6c  demi  après  la  mort  de 
la  mouche,  je  lui  ouvris  le  corps;  j’y  trouvai  encore  qua- 
torze à quinze  vers,  tous  très-vivans,  de  la  grofleur  de 
ceux  qui  naiflent,  6c  la  plupart  contenus  encore  dans  leurs 
enveloppes , dont  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  tirer  fur  le 

G«  • • 
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champ.  Ces  vers  n avoient  donc  fait  aucune  tcuM»* 
pour  fortir,  depuis  que  la  porte  qui  auroit  dû  le  ^7* 
mettre,  awit  été  bouchée.  Il  auroit  été  curieux  de  pif 
lcr  1 experience  julqu’au  temps  néceffaire  pour  les  fa  I 
pénr  dans  le  corps  de  la  inere,  & je  croyois  qu’il  avoir 
lufli  pour  cela  qu  ils  y enflent  été  retenus  deux  jours  &, 
demi  après  fa  mort  ; à préfent  que  je  fuis  mieux  infiruit 
lorfque  j’aurai  occafion  de  répéter  la  meme  expérience' 
j’ouvrirai  encore  plus  tard  le  corps  de  la  mouche. 

Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  arrive  de  grands  dérangemens 
élans  le  corps  de  la  mouche  vivipare  lorfque  les  petits 
îiaiflent.  On  ne  peut  guéres  donner  d’autre  nom  que 
celui  de  matrice,  à cette  partie  dans  laquelle  touslesem^ 
bryons  font  arrangés  ; aimât-on  à lui  en  donner  un  autre, 
on  ne  pourroit  s’empêcher  de  la  regarder  comme  une 
partie  de  la  mouche  très-confidérable  en  elle-même,  or 
cette  partie  efl  détruite  dans  le  temps  que  les  vers  naif- 
fent.  Nous  avons  vû  quelquefois  ceux  qui  fortoienten 
emporter  avec  eux  des  lambeaux,  & nous  avons  trouve 

* A H /T  * 

de  ces  lambeaux  dans  le  corps  des  mouches  meme.  Mas 
un  animal  qui  n’efl:  fait  pour  mettre  au  jour  des  petits 
qu’une  fois  dans  fa  vie,  n’a  pas  hefoin  d avoir  une  ma- 
trice qui  fubfifte  après  une  portée.  Enfin  nous  ne  devons 
plus  être  étonnés  de  voir  que  des  parties  très-con  i 
blés  foient  détruites  dans  les  infeéîes,  lorfque  le  temps 
vient  où  elles  leur  font  inutiles,  fi  nous  nous rappdjon 
toutes  les  parties  que  perdent  à chaque  transformation, 
ceux  qui  fe  métamorphofent  plufieurs  fois  dans  le  co 

de  leur  vie.  j-ffArpnccsi 

Nous  devions  nous  attendre  a trouver  des  ditte 

comme  nous  en  avons  trouvé  entre  la  ^ ^ ja 

où  les  oeufs  des  mouches  , touches 

forme  des  parties  où  font  contenus  le 
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vivipares  ; mais  rien  ne  lemble  demander  que  les  for- 
mes des  matrices  de  deux  efpeces  de  mouches  vivipares, 

& de  deux  elpeces  du  même  genre,  foient  très-difiêren- 
tes;  cependant  la  matrice  dune  des  mouches  grilcs  à 
corpscourt,&quia  les  yeux  rouges  comme  la  plus  grande 
& la  plus  longue  de  ceselpecesde  mouches,  dinêre  tou  t-à- 
fàitpar  (à  figure,  de  la  forme  des  matrices  dont  nous  avons 
admiré  jufqu’ici  la  conformation.  Cette  matrice  nefi  point 
roulée  en  fpirale,  & elle  ne  reffemble  nullement  à une 
lame  épaifle.  La  première  fois  que  je  vis  à découvert  l’in- 
térieur d’une  de  ces  mouches  je  crus  ny  voir  que  *PI.  29.%, 
des  œufs  très  - oblongs , & arrangés  comme  le  font  les 
œufs  des  mouches  ovipares;  à cela  près,  qu’au  lieu  que 
dans  ces  mouches  les  œufs  font  diftribués  en  deux  ])a- 
quets,  dont  il  y en  a un  de  chaque  côté,  ici  tous  les 
œufs  ne  formoient  qu’une  foule  maffe  *,  dont  la  partie  Fig.  i, 
la  plus  relevée  étoit  vers  le  milieu  du  ventre.  Cependant 
lorfque  j’eus  examiné  avec  plus  d’attention  ces  prétendus 
œufs,  & avec  des  yeux  aidés  d’une  loupe,  je  les  jugeai  de 
véritables  vers.  Les  petites  incifions,  les  traits  qui  mar- 
quoieht  les  féparations  des  anneaux  de  chaque  ver,  étoient 
fenfibles  au  travers  de  l’enveloppe  tranfparente  dans  la- 
quelle le  ver  étoit  contenu.  Les  vers  que  j’examinois  alors , 
étoient  proches  du  temps  où  ils  dévoient  naître,  ce  qui 
contribuoit  encore  à les  rendre  plus  reconnoiffables.  Ce 
n’eft  pas  feulement  par  leur  groffeur  que  je  jugeai  que  le 
temps  de  leur.naiffance  étoit  peu  éloigné;  avec  la  pointe 
d’une  épingle  je  déchirai  une  de  ces  membranes  fi  fem- 
blable  à celle  qui  forme  la  coque  des  œufs  de  mouches 
ordinaires.  La  déchirûre  que  j’y  fis  devint  une  porte  dont 
le  ver  profita  fur  le  champ;  comme  s’il  eut  fou:  fort  impa- 
tiemment d’être  retenu  dans  fa  prifon , il  en  fortit  auffi- 
fot,&  parut  auffi  vif,  auffi  vigoureux  qü’il  l’eût  paru  s’il 
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fut  ne  d une  raameje  plus  naturelle.  Jouvris  ainf,  les 

d ceufs,  I en  ouvris  trente  ou  quarante,  & il  fortit  o^u 
tuai  de  chacune  un  ver  très-bien  formé.  Tous  po’ur  ' 
n ctoicnt  pas  egalement  gros  ni  également  vifs.  Je  „e  n 
meme  des  deux  dernières  cellules,  que  deux  corpsoblonj 
hir  Iciqueis  il  ne  paroiffoit  aucun  anneau,  & à qui  on  né 
voyoït  aucuns  vertiges  des  crochets  qu’on  trouvoit  à tous 
\cs\cvs,6l  les  deux  bouts  de  ces  corps  avoientlamêmegrof- 
feur.  Leblanc  de  ces  deux  corps  étoit  un  blanc  delaitau 
lieu  que  celui  des  vers  étoit  plus  tranfparent.  Enfin  ces  deux 
corps  oblongs  étoient  incapables  de  le  donner  des  mou- 
vemens,  & ils  refifeinbloient  beaucoup  plus  aux  œufs  des 
mouches  bleues  de  la  viande,  qu’à  des  vers.  Peut-être 
aiifTi  étoient -ils  des  œufs;  peut-être  que  chaque  ver  des 
mouches  vivipares  croît  dans  un  œuf,  & que  lorfquily 
2 pris  alTés  d’accroilTenient,  il  en  fort  fans  foriir  de  fa 
cellule;  car  ces  deux  œufs  étoient  d’ailleurs  aiiffi  gros que 
des  vers. 

Au  moins  léfuîte-t-H  de  la  dernière  obfervation,quc 
tous  les  vers  des  mouches  vivipares  ne  font  pas  à tenue 
à même  temps , que  ces  mouches  doivent  accoucher  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite.  Ce  feroit  aurti  une  étonnante 
opération  pour  une  mouche , telle  qu’une  de  celles  donna 
matrice  ert  roulée  en  fpirale,  de  mettre  au  jour  tout  de 
fuite  les  vingt  mille  vers  qui  y font  contenus.  Le  corpj 
de  la  mouche  n’auroit  pas  afles  de  capacité  pour  loger  a 
la  fois  tous  les  vers  qui  auroient  la  grandeur  qu’ils 
lorfqu’ils  nailTent.  D’ailleurs  ces  mêmes  mouches  ama- 
trice roulée  en  fpirale,  nous  ont  déjà  fourni  des  o^^^^ 
vations  qui  prouvent  què  leurs  vers  ne  doivent  pas 
naître  en  même  temps  ; nous  avons  vû  que  les  e 
^ les  plus  grande  tours  de  la  fpirale  font  gris,  à 
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autres  font  blancs.  Cette  clili'érencc  dans  la  couleur  des 
tours  de  li)irale,  vient  du  ditîereni  état  où  lônt  les  vers 
renfermés  dans  les  uns  & d-ans  les  autre,'.  Les  vers  dont 
les  anneaux  font  plus  marqués , ont  auffi  des  crochets 
plus  noirs;  d’ailleurs  les  vers  les  plus  prêts  à naître  font 
moins  blancs  que  les  autres.  Les  tours  de  l])irale  remplis 
parles  premiers  vers,  doivent  donc  etre  grilatres  j)eJKlant 
que  les  autres  tours  font  blancs.  Les  tours  grilatres  m ont 
femblé  pourtant  l’être  davantage  qu’ils  ne  le  devroient 
paroître,  à en  juger  par  la  couleur  du  ver  qu’on  vient 
de  tirer  de  fon  enveloppe;  mais  c’eft  que  le  ver  s’allonge  & 
s’étend  en  tout  fens  lorfqu’il  eft  hors  de  fà  cellule , il  en 
devient  plus  tranfparent,&  la  nuance  de  gris  en  eft moins 
fenfible. 

Lorfque  les  vers  des  mouches  grifes , dont  la  matrice 
n’eflpas  roulée  * , font  dans  leurs  cellules,  on  les  prendroit  * PI.  ^19.  % 
pour  des  œufs;  leurs  cellules  font  d’ailleurs  arrangées, 
comme  le  font  les  œufs  des  mouches  ovipares.  11  y a 
donc  grande  apparence  que  ces  cellules  ne  font  faites  que 
par  les  étranglemens  d’un  long  vaiffeau  replié  plufieurs  fois, 
comme  le  font  les  vaiffeaux  dans  lefquels  les  œufs  font 
contenus , & que  la  matrice  de  ces  mouches  n’eft  que  ce 
long  vaiffeau  replié  plufieurs  fois,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  foupçonné  de  celles  qui  font  faites  en  lame  roulée 
en  lpirale,mais  où  cette  conformation  n’eft  pas  fi  déve- 
loppée que  dans  nos  dernières  mouches. 

Ces  mouches  grifes,  dans  le  corps  defqueües  les  petits 
font  arrangés  à peu  près  comme  les  œufs  le  font  dans  le 
corps  des  mouches  vivipares , m’ont  paru  beaucoup  moins 
fécondes  que  celles  dont  les  petits  fe  trouvent  dans  une 
lame  roulée  en  fpirale;  je  n’ai  guéres  trouvé  dans  leur 
corps  plus  de  cinquante  à foixante  vers.  Mais  les  vers  que 
jai  trouvés  dans  celles  que  j’ai  ouvertes,  étoient  gros,  Sc 
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celte  circonftance  fait  que  je  ne  puis  rien  dire  de  po/ît,T 
Air  la  fec^dite  de  ces  mouches,  parce  que  cette  ciicon. 
itance  laine  incertain  fi  la  mouche  n’avoitpasdéjamisan 

jour  un  nombre  de  vers  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  vers  qui  reÜoient  à naître. 

Non  feulement  il  ne  manque  plus  rien  aux  vers  fortis 
de  leurs  cellules,  ôl  qu’on  trouve  répandus  dans  le  corps 
de  leur  mere,  non  feulement  ces  vers  ne  demandent  qu’à 
voir  le  jour  & à trouver  des  alimens;  ceux  même  qui  font 

encore^contenus  dans  la  matrice,  ont  déjà  alTés  de  vigueur 

& de  force  pour  vivre  & croître , fi  on  les  met  à portée 
d’une  nourriture  convenable.  Je  m’intereffai  pour  les  vers 
de  cette  mouche  grife  que  j’avois  accouchée  avec  la  pointe 
d’une  épingle,  pour  ces  vers  que  j’avois  fait  naître  en  dé- 
chirant l’une  après  l’autre  toutes  les  cellules  delà  matrice; 
dès  qu’ils  eurent  vû  le  jour,  je  les  mis  fur  un  morceau  de 
bœuf  dont  ils  fe  trouvèrent  fort  bien;  ils  en  mangèrent: 

Si  ils  devinrent  en  huit  à dix  jours  prefqu’auffi  gros  que 
les  vers  des  mouches  bleues.  Je  fis  même  delTiner  leur 
partie  pofiérieiire , parce  que  ces  vers , quoiqu’alTesfembla'  ; 
blés  d’ailleurs  aux  vers  de  ces  mouches  bleues,  y ont  quel* 

PI.  29.%  que  choie  de  particulier.  Leurs  fiigmates  pofiérieurs  * fe 

trouvent  logés  au  fond  d’une  efpece  de  bourfedechaiï 
qui  a la  figure  d’un  cône  creux , tronqué  & renverje. 
Quand  le  ver  veut  il  ferme  cette  bourle  qui  fait  au  derrière 

Fig. 3.0c.  une  efpece  de  coui-onne  *.  . 

Les  mouches  vivipares  dont  nous  avons  parle  fuiqu^» 

font  d’affés  grandes  mouches,  mais  parmi  les 
efpcces  de  mouches  à deux  aîies  il  y en  a ^ 

dJ  vivioares  & d’ovipares.  Le  petit  & le  grand  «e  font 


de  vivipares  & dovipar  . 

rien,  ou  plutôt  font  la  même  choie  pour  I Aiitt^ 
uature.  Il  a fait  des  combinaifons  & des  arrangea  y 

admirables  dans  ce  qui  eft  pour  nous  le  plus  peut,  1 
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ceux  qu’il' a faits  tians  ce  qifil  y a de  plus  grand  pour 
nous  ; aulîi  n y a-t-il  guéres  loin  de  ce  qui  eft  le  plus  grand 
poumons,  à ce  qui  elipour  nous  le  p us  petit.  Quelques 
circonrtances  favorables  m’ont  mis  à portée  de  voir  qu’une 


des  plus  petites  efpeces  de  mouches  que  nous  puiffions 
connoître'*^,  eft  vivipare.  11  m’eft  né  des  milliers  de  ces  pe- 
tites mouches  dans  des  poudriers  où  j’avois  renfermé  de 
la  bouze  de  vache  avec  d’alTés  grands  vers  que  )C  Ibuhai- 
tois  voir  palTer  par  tous  leurs  états.  Je  ne  m’étois  pas 
apperçû  que  cette  même  matière  étoit  rem})lie  de  plu- 
fieurs  milliers  d’autres  vers , & je  ne  fçiis  qu’elle  l’avoit 
été,  que  quand  je  vis  le  dellous  du  papier  blanc  qui  fai- 
foit  un  couvercle  au  poudrier,  & les  parois  du  poudrier 
noircies  par  les  petites  mouches  qui  s’y  étoient  attachées. 
Quoique  ces  mouches  ayent  de  très -grandes  ailes  pro- 


* PI.  29.  fig. 

I O. 


portionnellement  au  volume  de  leur  corps > leurs  ailes  Sc 
leur  corps  enfemble  égalent  à jieine  en  grolîeur  la  tête 
d’une  grolTe  épingle.  Malgré  leur  petitelTe  , une  forte 
loupe  m’a  mis  en  état  de  rèconnoître  qu’elles  font  de  la 
fécondé  clalTe  des  mouches  à deux  ailes,  de  la  clalTe  de 
celles  qui  ont  une  bouche  làns  avoir  de  dents.  Leur  bou- 
che eft  femblable  à celle  des  tipulcs;  mais  la  petite  mou- 
che n’eft  pas  du  genre  de  ces  dernières  ; fon  genre  différé 
du  leur  par  le  port  de  fes  ailes , elle  les  a difpoiées  en  toit 
qui  couvre  le  deftlis  du  corps  * ; fes  antennes  font  à filets  * Fig.  1 1. 
grainés  ; fon  corcelet  eft  extrêmement  noir  & un  peu 
relevé,  il  oblige  la  tête  à fe  recourber  embas.  Le  corps 
eft  en  defTus  du  noir  du  corcelet , mais  plus  blanchcatre 
fur  les  côtés  ; les  ailes  font  blanches.  Pour  m’être  avife 
trop  tard  de  m’appercevoir  que  ces  mouches  naiftoient 
dans  mes  poudriers , je  n’ai  pu  en  découvrir  qu’une  fous  la 
forme  d’une  nymphe  fans  coque, mais  en  avoir  vû  une  dans 
cet  état,  c’eft  en  avoir  vu  mille , & d’ailleurs  leurs  nymphes 
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ne  cl.fferoient  en  rien  des  -nymphes  de  cent  cfDem  J 
mouches  de  la  meme  claffe.  Ayant  prefféle  corpsdCet 

^«™“^hes  entre  mes  doigts,  je  fis  fortir  par  iL  de, rfe 

PI.  a,,  fi-g.  un  petit  corps  que  ,e  foupçonnai  être  un  ver  dont  ie? 
VOIS  fait  accoucher:  je  n’eus  plus  lieu  d’en  douter  lorf 
qu  ayant  prefle  fucceffivement  plufieurs  mouches  de  cette' 
efpece,  je  fis  fortir  de  leur  derrière  fouvent  quatre  àcino 
* Fig.  13.  de  ces  petits  corps  * à la  fois  ; & fur-tôutlorfquej’enol)- 

fervai  qui , pendant  qu’ils  fortoient , fe  donnoient  des 
contorfions  ; & qu’enfin  je  vis  ramper  fur  mes  doks 
quelques-uns  de  ceux  que  j’yavois  fait  palTer.  Lorfqu  on 
ne  ménage  pas  alfés  la  prelfion , les  côtes  de  la  moiidie 
fe  crèvent,  ôl  c’efi  par  la  fente  qui  s’y  eft  faite  quefortent 
les  vers  qui  auroient  dû  fortir  par  le  derrière.  Ces  vers 
font  de  ceux  que  j’ai  nommés  en  ferpentaux.  Une  por- 
JFig.  12.  tion  de  leur  partie  antérieure  * efi  un  peu  jaunâtre,  & le 
^ ' refie  efi  très-blanc.  On  ne  doit  pas  s’attendre  que  nous 

donnions  les  caracléres  fpécifiques  de  ces  vers  fi  petits 
que  le  microfcope  peut  à peine  faire  difcerner  leur  tête 
de  leur  queue. 

Les  pins  petites  des  mouches  que  nous  voyons,  ne 
font  pus  apparemment  les  plus  petites  de  celles  qui  exi- 
ftent;  il  efi  même  probable  qu’il  y en  a des  elpecespar 
rapport  auxquelles  la  dernière  mouche  vivipare  quenous 
venons  d’examiner,  efi  d’une  grandeur  énorme.  Le  nu* 
crofcojie  nous  a découvert  des  milliers  d’e/jxeces  de  vers 
dans  les  liqueurs , que  nous  ne  nous  fu/Tions  jamais  av/ies 
d’y  foupçonncr.  Pourquoi  n’y  auroit-il  pas  beaucoup d e * 
peces  de  ces  atomes  organifés  qui , après  avoir  pris  eur 

accroififement  dans  l’eau , fe  transformeroient  en  . 

’ transforment  tant  d’efpeces  d infeéîes  aqu 

' la  portée  de  nos  yeu^^^ 

en  a,  & d’autres- 


comme  s y 


ques , que  leur  grandeur  met  à la  portée 
L’analogie  veut  que  nous  croyons  qu  il  y 
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raifons  encore  plus  fortes  que  celle  de  i’analogie,  le 
prouvent.  On  examine  des  eaux  dans  lefquelles  les  meil- 
leurs microfcopes  ne  fçauroient  rien  faire  découvrir;  on 
jette  dans  ces  eaux  différentes  matières,  des  grains  de  poi- 
vre, des  fragmens  de  certaines  plantes, &c.  Scen  très-peu 
de  temps  toute  la  maffe  de  l’eau  paroît  animée.  La  quan- 
tité des  animaux  y eft  quelquefois  fi  prodigieufe,  qu’elle 
égale  prefque  celle  de  la  liqueur.  Entin  ces  animaux  pa- 
roiffent  dans  la  liqueur  après  un  temps  très-court. 

Si  nous  voyons  que  les  carpes  ou  d’autres  poiffons  le 
fuffcnt  prodigieufement  multipliés  dans  un  étang,  il  nous 
paroîtroit  démontré  que  leur  multiplication  feroit  due  au 
frays  que  des  poiffons  des  mêmes  efpecesy  auroient  laiffé. 

Les  petits  animaux , dont  le  microfcope  nous  fait  voir  des 
millions  dans  des  liqueurs  où  il  ne  nous  en  faifbit  décou- 
vrir aucun  quelques  jours  ou  quelques  heures  plutôt,  font 
fouvent  des  poiffons  auffi  parfaits  que  des  carpes  : ce  font 
certainement  leurs  meres  qui  les  ont  fait  naître  dans  la 
liqueur.  Ces  meres  qui  nous  échappent  par  leur  petiteffe, 
font  apparemment  des  habitantes  de  l’air,  comme  le  font 
les  différentes  efpeces  de  meres  mouches  de  grandeur 
fenfible,  qui  donnent  naiffance  à autant  de  différentes 
efpeces  de  vers  aquatiques , qui  deviennent  de  femblables 
mouches  à leur  tour  ; comme  les  meres  qui  donnent  naiff  * Pi.  23.  fi», 
fance  aux  vers  * qui  deviennent  des  mouches  à corcelet  3.  “ 
armé  *,  aux  vers  qui  deviennent  des  demoifelles,  aux  vers  * 
qui  deviennent  des  confins , & enfin  aux  différentes  efpeces 
devers  aquatiques  qui  fe  transforment  en  tant  de  différen- 
tes autres  efpeces  de  mouches.  Les  meres  mouches, pour 
être  extrêmement  petites , n’en  fçavent  pas  moins  con- 
noître  les  eaux  qui  font  conditionnées , comme  il  con- 
vient quelles  le  foient,  afin  que  leurs  petits  puiffent  s y 
nourrir.  Entre  ces  mouches  que  leur  petiteffe  dérobe  à 
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nos  yeux , il  doit  y en  avoir  de  vivipares.  Les  inledles  * 
paroifleni  fi  fubitement  dans  certaines  infiifions  ^ 
dû  être  dépofés  tout  vivans.  Les  infedes  qui  vieL^ 

d’œufs  dépofés  dans  les  mêmes  ou  dans  d’autres  inf  ^ 
fions , y doivent  paroître  plus  tard. 

Il  efl  au  moins  aifé  de  prouver  inconteftablement  que 
tant  d’efpeces  de  petits  poilTons  que  le  microfcope  nous 
fait  découvrir  foit  dans  l’eau  firaple,  foit  dans  différentes 
infufions,  y ont  été  apportées,  ou  y font  venues  d’ail- 
leurs.  Il  ell  aifé  de  démontrer  que  ces  infeéles  fe  multi- 
plient dans  une  eau  dans  laquelle  il  n’y  en  avoit  d’abord 
aucun  germe,  ôl  que  les  germes  n’étoient  pas  non  plus 
dans  les  matières  qui  ont  infufé  avec  l’eau.  Malgré  tout 
ce  qu’on  a débité  autrefois  fur  la  falamandre,  il  n’y  a 
point  de  grand  animal , & à plus  forte  raifon  il  n’y  a point 
d’infeéle  &.  point  d’embryon  d’infeéle  qui  puilTe  relier 
vivant , étant  tenu  plongé  dans  l’eau  bouillante  pendant 
plufieurs  minutes.  Or  j’ai  rempli  dilFérens  tubes,  l’nn 
avec  de  l’eau  ordinaire,  un  autre  avec  de  l’eau  dans  la- 
quelle j’ai  mis  du  poivre  infulèr,un  autre  avecdeleau 
dans  laquelle  j’ai  mis  de  l’écorce  de  chêne,  &un  autre 
avec  de  l’eau  dans  laquelle  j’ai  mis  des  truffes,  &c.  Je 

fçavois  que  le  microfcope  me  feroit  découvrir  par  la  fuite 

des  infcéles  dans  les  eaux  de  ces  différens  tubes.  J airem* 
pli  d’autres  tubes,  l’un  avec  de  l’eau  fimple  que  javois^ 
fait  bouillir,  l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle j’avoista*  , 
bouillir  du  poivre , l’autre  avec  de  l’eau  dans  laquelle  ) avois 
fait  bouillir  de  l’écorce  de  chêne,  6c  i’^^Rre avec  de^ 
dans  laquelle  j’avois  fait  bouillir  des  truffes,  . 

au  bout  de  quelque  temps  le  microfcope 
des  infedes  dans  l’eau  fimple,  6c  dans  des  infu  ^ J 
n’avoient  pas  bouilli,  il  ne 

des  dans  les  eaux  qui  avoient  bouilli , 6c  m en  a 
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toutes  les  efpeces  dont  j’en  avois  trouvé  dans  les  infufions 
qui  n’avoientpas  pris  le  degré  de  chaleur  capable  de  faire 
périr  des  animaux.  Lesinfedes  qui  le  trouvoient  dans  les 
infufions  qui  avoient  bouilli,  S y étoient  donc  rendus, 
ou  plutôt  y avoient  été  apportés  d’ailleurs.  Cela  eft  cer- 
tain, & il  eft  probable  qu’ils  dévoient  leur  origine  à de 
petites  mouches  habitantes  de  l’air,  qui  avoient  dépofé 
leurs  œufs  ou  leurs  vers  fur  ces  différentes  eaux. 

Mais  on  demandera  comment  il  fe  peut  faire  que  nous 
ne  voyons  pas  avec  le  microfeope  tant- de  petites  mou- 
ches, s’il  eft  vrai  qu’elles  exiftent,  puifque  nous  voyons 
les  infedes  auxquels  elles  ont  donné  naiffance,  quoiqu’ils 
doivent  être  beaucoup  plus  jietits  que  leurs  meres.  La 
réponfe  eft  facile.  Nous  forames  les  maîtres  de  ])!acer  & 
de  tenir  au  foyer  du  microfeope  la  goutte  de  liqueur  peu- 
plée d’une  quantité  innombrable  de  vers  imperceptibles 
à la  vue  fimple , mais  nous  ne  pouvons  jias  placer  <5c  re- 
tenir à volonté  la  même  bulle  d’air  au  foyer  du  raicrof- 
cope.  D’ailleurs  la  quantité  d’air  répandue  dans  notre 
atmol])hére,  étant  prodigieufement  grande  par  rapporta 
la  quantité  d’eau  qui  éü.  propre  à nourrir  les  vers  aquati- 
ques, que  le  microfeope  feui  peut  rendre  fenfibles,  il  s’en 
faut  beaucoup  que  les  mouches  qui  viennent  de  ces 
infedes,  ne  rempliffent  autant  l’air  que  ces  vers  rcm- 
pliffent  l’eau.  De  plus  gros  infedes  aquatiques  peuvent 
nous  donner  une  image  de  cette  différence  ; qu’on  con- 
fidére  dans  des  jardins  des  baquets  où  de  l’eau  croupit 
depuis  long- temps , en  certaines  faifons  on  verra  qu’il 
n’y  a pas  de  pouce  cubique  de  l’eau  de  ces  baquets,  dans 
lequel  il  n’y  ait  peut-être  des  centaines  de  vers  de  con- 
fins; or  combien  y a-t-il  peu  de  poùces  cubiques  de  l’air 
de  ce  jardin , dans  chacun  defquels  il  y ait  un  coufin  ! 

11  y a meme  quelque  lieu  de  douter  fi  nous  n’entré- 
Yoyonspas  dans  l’air  avec  nos  propres  yeux , les  mouches 
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qui  donnent  naiffance  à tant  d efpeces  de  vers  d’unepef- 
tefTe  ù prodigieufe.  Si  dans  un  jour  ferein  on  regarde  w' 
ment  le  ciel , on  apperçoit  dans  1 air  une  infinité  de  pe- 
tits tourbillons  qui  approchent  affés  de  ceux  qui  paroif- 
fent  dans  l’eau  prodigieufement  peuplée  de  nos  petits  in' 
fedes.  Ces  petits  tourbillons  font -ils  de  pures  illufions 
de  nos  yeux!  on  peut  le  foupçonner;  il  feroit  cependant 
fingulier  que  les  illufions  fulTent  à peu  près  les  mêmes  pour 
tous  les  yeux.  Mais  fi  ces  tourbillons  font  réels,  ils  peu- 
vent bien  n’être  .autre  chofe  que  des  mouches  qui  volti- 
gent en  l’air.  Imaginons  des  yeux  qui  ne  pourroient  voir 
difiindement  un  animal  moins  gros  qu’un  bœuf;  quand 
de  tels  yeux  fe  trouveroient  dans  un  marais  plein  de 
nuées  de  coufins , les  nuées  de  confins  leur  paroîtroient 
ce  que  paroifiTent  à nos  yeux  les  petits  tourbillons  dont 
nous  venons  de  parler,  ce  que  paroîtroit  à nos  yeux  un 
air  tout  rempli  de  mouches  d’une  petitefle  proportion- 
née à celle  des  infedes  aquatiques  que  le  feul  microfeope 
peut  rendre  vifibles.  Entre  ces  inledes  des  liqueurs,  les  plus 
gros , & ceux  qui  ont  été  obfervés  les  premiers , font  lesan* 
guilles  du  vinaigre.  M.  MentzelliuS  eft  parvenu  à voir  la 
métamorphole  de  ces  anguilles,  il  les  a vu  devenir  des  mou- 
dies.  S’il  nous  étoit  permis  de  fuivre  les  plus  petites  d- 
peces  de  ces  infedes , peut-être  les  verrions-nous  de  meme 
femétamorpholèr.  Ce  que  nous  içavons  de  mieux  en  p y 
fique,  eft  alîiirément  ce  que  nous  pouvons  voir,  mais  pour* 

tant  nous  pouvonsy  étendre  nos  connoilTances  par-deh^ 

que  nous  voyons.  Nos  yeux  nous  ont  montre  que  es 
corps  en  repos  n’étoient  mis  en  mouvement  que  par  dar- 
tres corps  eux-mêmes  en  mouvement  ; quand  nous  voyo 

lin  corps  qui  le  meut,quoique  les  corps  qui  ont  j 

à fe  mouvoir,  ne  nous  foient  pas  viühIes,novs 
dés  à croire  qu’il  a été  mis  en  mouvement  pa 

corps. 
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II  eft  donc  extrêmement  probable,  & il  n’eft  peut- 
être  que  trop  vrai , que  notre  air  eft  peuplé  d’inlèdes 
ailés-  peut-être  que  ces  petits  inledes,  de  l’exiftence  def- 
ruels  le  commun  des  hommes  ne  s avife  pas  même  de  fe 
c oûter  font  plus  redoutables  pour  nous  que  ceux  que 
nous  connoiffons  réellement  pour  venimeux , que  les 
feorpions,  les  tarentules,  &c.  Certaines  années  peuvent 
être  beaucoup  plus  favorables  que  d’autres  a leur  multi- 
plication , comme  il  y a des  années  plus  favorables  a la 
multiplication  de  diverfos  efpeces  de  chenilles , de  fau- 
terelles , de  mouches , de  coufins,  Scc.  Dans  certaines  an- 
nées l’air  peut  donc  fe  trouver  exceflivement  chargé  de 
ces  petites  mouches,  Sc  en  être  tellement  charge,  qu  a 
chaque  infpiratioii  nous  en^fallions  entrer  dans  nos  pou  1- 
mons  des  milliers,  & même  des  millions,  avec  l’air  qui 
s’y  introduit.  Outre  que  nous  ne  refpirons  pas  afles  d air 
alors,  nous  refpirons  un  air  mal  conditionné;  nous  lefai- 
fons  même  fortir  plus  pur  de  nos  poulmons  qu  il  n y eft 
entré;  la  chaleur  qui  y régné  eft  capable  de  faire  périr  fur 
le  champ  les  mouches  mêlées  avec  1 air;  ou  au  moins  ces 
mouches  devenues  incapables  de  fo  foutenir  avec  leurs 
aîles , relient  dans  les  cellules  où  elles  font  entrées  ; elles  ne 
■peuvent  y féjourner , s’y  accumuler , s’y  corrompre , fans 
que  nous  en  fouffrions.  Bien  des  maladies  épidémiques 
qui  attaquent  toute  une  ville,  Sc  même  une  grande  éten- 
due de  pays  en  peu  de  temps , peuvent  avoir  une  fem- 
blable  caufo.  Que  fçavons-nous  fi  les  rhumes,  auxquels 
on  a donné  le  nom  de  follettes,  Sc  qu’on  a attribués  à 
des  brouillards,  n’ont  pas  été  occafionnés  par  un  air  trop 
peuplé  d’infeéles!  L’air  n’entre  pas  feulement  dans  nos 
poulmons , il  fe  mêle  avec  nos  alimens , il  paffe  dans  no- 
tre eftomach , Sc  les  corps  étrangers  dont  il  eft  rempli , y 
pafTent  avec  lui.  Nous  voyons  les  chenilles,  les  fauterelles 
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qui  ravagent  nos  campagnes , mais  s’il  y a des  inf  '} 
d une  petitefTe  prodigieule , qui  faffent  d’auffi 

ges  dans  notre  intérieur,  nous  ne  pouvons  pas  les 
Avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  je  dois  faire  rJmaf 

quer  que  lorfque  les  mouches  ovipares  s’accouplent  avec 

leur  mâle , elles  font  bien  plus  près  d’être  à terme,  qu 
ne  le  font  les  mouches  vivipares  dans  le  temps  deleurlc- 
couplement.  Alors  le  ventre  des  mouches  ovipares  efl  plein 
d’œufs,  dont  la  plupart  ont  toute  leur  groffeur  ; le  ventre 
des  fémelles  papillons  eft  de  même  rempli  d’œufs  en  pareille 
circonftance.  Mais  dans  le  temps  que  les  mouches  vivipares 
s accouplent,  les  embryons  ne  ibnt  encore  aucunement 
fenfibles  dans  leur  corps,  du  moins  n’ai-je  pu  découvrir 
avec  le  fecours  d’une  forte  bupe,  ni  œufs,  ni  vers  dans 
le  corps  des  fémelles  * de  la  première  elpece  des  mou- 
ches grifes,  lorfque  je  le  leur  ai  ouvert  fur  le  champ, après 
les  avoir  faifi  accouplées. 
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Planche  XXIX. 

_ , A Figure  première  fait  voir  très  en  grand  une  mou- 
che grife  vivipare,  d’une  elpece  plus  petite  que  celle  de 
la  mouche  des  hg.  4,  y , (&c.  & dans  le  corps  de  laquelle 
les  vers  font  autrement  arrangés.  Le  corps  de  cette  mou- 
che paroît  ici  tout  plein  de  vers  diljîofés  à peu  près  com- 
me les  œufs  le  font  dans  le  corps  des  mouches  ovipares- 
La  Figure  2 elttrèsen  grand,  celle  duboutpofterieur 
d’un  des  vers  qui  fe  transforment  dans  la  mouche  piece 
dente , & vû  p.-.r-deffus,/ / les  ftigmates  poftérieurs. 

I I’ r. .r^,-,t.^nnnlr  rhamU.oUûC 


O O le  contour  d’une  efpece  djentonn^oir  charnu 


bourfe  où  font  les  fligimtcs.  Le  ver  ferme  cette 
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miAndil  veut,  a,  a,  appendices  entre  lelquds  cfl  l’anus. 

^ La  'Figure  3 montre  en  delFous  la  partie  qui  cil  vue 
nîtr-delTus,  Bs.  2.  c,  c,  la  couronne  de  l’entonnoir  dans 
lequel  font  les  ftigmates.  a,  a,  les  deux  appendices  char- 
nus d’auprès  de  l’anus,  f,  fente  de  1 anus. 

Les  Figures  ^ ^ Sc  6 font  celles  d une  mouche  gufe 
vivipare,  fort  commune,  & dont  les  vers  fe  nourriffent 
de  viande.  Elle  eft  repréfentée  les  ailes  ouvertes , hg.  6 , 

& ayant  les  ailes  fur  le  corps,  fig.  5 & 4.  La  figure  4 eft 
plus  petite  que  la  figure  5 , & eft  peut-être  celle  du  mâle. 

La  Figure  7 repréfente  le  corps  d une  des  mouches 
précédentes,  ou  celui  d une  mouche  telle  que  celle  ciC 
la  figure  q,  tres-grofîi,  de  dont  les  moitiés  des  anneaux 
qui  le recouvroient  par-deffus,  ont  été  enlevees.  J’ 
couverture  qui  a été  enlevée  & renverfée  par-delà  l’en- 
droit où  le  corps  fe  joint  au  corcelet.  Quand  cette  piece 
étoit  en  place  le  bout  r fe  trouvoit  en  a.  Tout  ce  qu’on 
voit  ici  dans  l’intérieur  eft  la  matrice  de  la  mouche,  qui  fe 
rouie  plufieurs  fois  autour  d’elle-même,  de  qui  eft  rem- 
plie de  plufieurs  milliers  de  vers,  m eft  la  portion  de  cette 
matrice  qui  fe  rend  à l’anus.  On  caufe  néceffairement 
des  dérangemens  dans  cette  partie  lorfqu’on  la  met  à dé- 
couvert, & fur-tout  dans  fes  tours  extérieurs,  de-là  vient 
que  ce  qui  eft  en  0,  0^  paroît  autrement  travaillé  que  le 
font  les  tours  du  centre;  d’ailleurs  la  partie  de  la  lame  qui 
forme  ces  derniers  tours,  eft  vue  par  fa  tranche,  & la  par- 
tie qui  forme  les  autres , eft  vue  à plat. 

La  Figure  8 fait  voir  en  grand  une  matrice  tirée  du 
corps  d’une  mouche.  La  partie  nnmz.  été  tirée  de  deffus 
le  rouleau  0 0,  p.  Dans  le  bout  p du  rouleau  on  voit  la 
tranche  de  l’efpece  de  lame  qui  le  forme;  cette  tranche 
a une  épaiffeur  égale  à la  longueur  d’un  ver.  Sur  la  partie 
de  la  lame  vue  à plat,  comme  en  0 o,  en  n &.  chacun 

lu  IJ 
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iks  j3etits  ronds  qui  y font  vifibles,  eft  un  des  h 
d'un  ver.  En  mk  lame  a été  comme  déchirée , on  v 
olufieurs  vers  qui  font  droits,  ou  inclinés  différenimenî 
les  uns  par  rapport  aux  autres;  au  lieu  qu auparavant  il 
étoient  tous  couchés  parallèlement  les  uns  aux  autres  ^ 
La  Figure  9 eft  celle  d’une  grolTe  mouche  vivipare 
que  j’ai  trouvée  en  automne  fur  des  fleurs  de  lierre./ 
une  tache  jaunâtre  qui  eft  à l’origine  de  chaque  aîlê.'  ^ 
La  Figure  10  eft  celle  d’une  très-petite  mouche  vivi* 

9 pare , de  la  çlalTe  des  mouches  à bouche  fans  dents,  qui 

vient  de  vers  en  ferpentaux  qui  vivent  dans  labouzede 
vache. 

La  Figure  1 1 repréfente  la  mouche  de  la  figure  10,  j 
très-groflie.  j 

La  Figure  1 2 fait  voir  un  des  vers  de  la  dernière  mou-  : 
che , grolTi  au  microfcope.  i 

La  Figure  1 3 montre  le  derrière  de  la  mouche  pré-  j 
cédente,  très-groffi,  & dans  l’inftant,  où  en  prelTantle  | 
ventre  on  force  les  petits  vers  qui  y étoient  contenus,  à i 
en  fortir.  u,  trois  de.  ces  vers  qui  fort ent  appliqués  les  uns  | 
contre  les  autres,  r,  un  ver  qui  s’eft  féparé  des  autres, & j 
qui  fait  des  efforts  jîour  achever  de  naître.  J 
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des  mouches  a deux  AISEES 

QUI  ONT  L’AIR  D’ABEILLES; 


ET  DE  CELLES 


QUI  ONT  L’AIR  DE  GUESPES 

ETDEFRESLONS. 
uoiQUE  nous  n’ayons  pas  encore  donné  l’hiftoire 


des  abeilles,  nous  pouvons  fuppofer  qu’on  connoît 


leur  figure;  nous  croyons  même  pouvoir  fuppofer  qu’on 
connoît  les  bourdons,  qui,  comme  les  abeilles,  ont  un 
aiguillon  <Sc  quatre  ailes, mais  qui  ont  le  corps  plus  rac- 
courci,& ordinairement  plus  velu; leurs  ailes  agitées, qui 
les  foûtiennent  & portent  en  l’air , font  un  bourdonnement 
auquel  ils  doivent  apparemment  leur  nom.  Ces  bourdons 
font  très-communs  dans  la  campagne.  Les  guêpes  font 
aulîl  connues  que  les  abeilles,  & nous  ferions  connoître 
les  frelons  à ceux  qui  ignorent  quelles  font  les  mouches 
qui  portent  ce  nom , en  leur  difant  que  les  plus  groffes 
de  toutes  les  guêpes  qu’ils  ayent  vues , font  des  frêlons. 
Toutes  les  mouches  que  nous  venons  de  fuppofer  con- 
nues, ont  quatre  ailes;  mais  il  y a des  efpeces  de  mou- 
ches à deux  aîies,  qui, au  premier  coup. d’œil,  ont  beau- 
coup de  reffcmblance  avec  les  abeilles,  d’autres  qui  en 
ont  avec  les  bourdons,  & d’autres  qui  en  ont  foit  avec 


les  guêpes,  foit  avec  les  frêlors.  Ce  font  même  ces  ref- 


* PI. 
Ij. 
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Ilir  {efquelles  on  trouvoit  les  autres  mouches. 

Nous  raflemblerons  dans  ce  Mémoire  les  mouches  ' 
deux  ailes  qui,  au  premier  coup  d’œil,  peuvent  être  n/ 
fes  pour  des  abeilles,  & celles  qui  le  peuvent  êtren^”' 
des  guêpes  ou  pour  des  frelons,  & nous  iaifleronsTii 
Mémoire  fuivant  les  mouches  à deux  ailes  qui  ont  l’air  de 
bourdons.  Rien  n’ell:  plus  commode  pour  déligner  une 
mouche  qui  fe  préfente  à nous,  que  de  dire,  c’elt  une  mou- 
che à forme  d’abeille , c’-eft  une  mouche  à forme  de  bour- 
don , c’ed  une  mouche  à forme  de  guêpe.  Quelquefois 
pourtant  cette  elpece  de  détermination  pourroit  tenir  un 
peu  de  l’arbitraire,  & ne  donner  j^as  des  caradéres  affés 
précis  pour  contenter  des  naturalifles  exaéls;  auffi  ne  né- 
gligerons nous  pas  de  déterminer  les  clalfes  & les  genres 
de  ces  mouches , dont  la  dénomination  ell  prife  des  pre- 
mières apparences  dont  nous  fommes  frappés. 

La  relTemblance  de  certaines  efpeces  de  mouches  à 
deux  ailes*  avec  les  abeilles,  eftfi  grande,  que quelqu’ac- 
eoûtumé  que  je  Ibis  à voir  des  abeilles , quoique  leur  figure 
me  foit  très-familiére , il  ne  m’ed  guéres  arrivé  dbfer  pren- 
dre avec  la  main,  fans  héfiter,unedes  mouches  à deux  ailes 
dont  je  veux  parler;  j’ai  même  hélité  quelquefois  dans 
des  momens  où  je  devois  avoir  1 image  des  mouches  a 
miel  le  plus  préfente.  Je  me  fouviens,  & j ai  eu^foine 
écrire  la  remarque,  que  dans  un  temps  ou  javo^  ^ 
foin  de  ces  mouches  abeill'^ormes  pour  les  faire  defiuiÊr, 
il  en  vint  une  fepofer  fur  une  plaiHe  qui  étoit  auprès 

ruche  vitrée  dont  j’obfervois  les  mouches;  avant  que  a 

vancer  ma  main  fur  la  mouche  à deux  . 

d’être  alTûré  que  je  pouvois  la  faifir  fans  rifque 
picqué,  je  donnai  alternativement  plus  dun  jgj 

fur  cette  mouche  & fur  les  abeilles.  • Les 
grandeurs , les  figures  Ôl  les  proportions  des  ai 
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parties  extérieures  de  ces  mouches  de  deux  claires  fi  difié- 
reiites,  Ibnt  à peu  près  les  mêmes.  Les  abeilles  ont  pour- 
tant le  corps  un  peu  plus  allongé,  elles  font  moins  grof- 
fes,  elles  ont  l'ur-tout  la  tête  plus  petite  proportionnelle- 
ment à leurs  autres  parties,  que  la  tête  des  mouches  qui 
leur  reffembleni.  Ces  dernières  mouches  d’ailleurs  tiennent 
toujours  leurs  ailes  parallèles  au  pian  de  pofition , mais  en 
dehors  de  leur  corps  ; au  lieu  que  les  abeilles  couvrent  fou- 
vent  leur  corps  avec  les  leurs , elles  les  y croifent.  Si  ce  port 
d’ailes  des  abeilles  étoit  confiant,  on  ne  feroit  pas  em- 
barraffé  à les  diflinguer  des  autres  mouches , mais  il 
arrive  fouvent  aux  abeilles  qui  fuccent  des  fleurs , qui  ra- 
maffent  de  la  cire , d’avoir  leurs  ailes  écartées  du  corps , 
fur-tout  dans  l’inflant  où  elles  viennent  de  s’appuyer.  En- 
fin nos  mouches  à deux  ailes  fe  comportent  fur  les  fleurs 
qu’elles  cherchent,  & qu’elles  aiment  beaucoup,  à peu 
près  comme  les  abeilles.  Si  elles  ne  fongent  point  à y 
faire  une  récolté  de  cire,  elles  ont  une  trompe  avec  la- 
quelle elles  fçavent  en  tirer  le  miel.  Nous  avons  explique 
d’avance  la  ftrueflure  de  leur  trompe  dans  le  cinquième 
Mémoire.  Là  même  nous  avons  vu  que  cette  trompe 
n’eft  pas  accompagnée  de  dents,  d’où  il  fuit  que  ces  mou- 
ches appartiennent  à la  première  des  claffes  générales  des 
mouches  à deux  ailes  ; & la  forme  de  leur  corps  apprend 
affés  qu’elles  font  de  la  première  des  claffes  fubordon- 
nées  aux  générales.  Leur  corps  eft  un  peu  plus  court  que 
celui  des  abeilles,  & plus  applati. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  ces  mouches.  Ray  en  a dé-, 
crit  fix  différentes  dans  fon  hifloire  des  infedes , & il  feroit 
aifé  d’en  adjoûter  à ce  nombre.  Elles  different  entr’elles 
en  grandeur.  Quelques-unes  de  ces  efpeces  font  plus 
petites  que  les  groffes  mouches  bleues,  mais  la  plupart 
des  autres  les  égalent  ou  les  furpaffent  en  grandeur  ; ces 


PI.  3 î . fig. 
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efpeces  different  auITi  cntr’elles  par  des  nuances  de 


leur  brune , & quelques  autres  efpeces  * du  même  genre 


ont  des  taches  très -noires,  & d’autres  très-jaunes  qui  le 
éloignent  fort  de  la  couleur  des  abeilles.  ^ 

Les  temps  les  plus  finguliers  de  la  vie  de  ces  mouches 
font  ceux  quelles  ont  paffé  fans  avoir  encore  des  ailes  * 
ceux  où  elles  étoient  des  nymphes,  ou  des  vers,  fous  la 

forme  defquels  elles  ont  pris  leur  accroiffement.  Ces  vers 
n’ont  pas  été  inconnus  à plufieurs  naturaliftes  : Goedaert, 
M.®  Merian,  Albinus,  &c.  ont  vu  du  moins  le  gros  de 
leur  forme  extérieure;  mais  ils  n’ont  cherché  à en  voir 
que  le  gros,  & ils  ont  négligé,  ou  n’ont  pas  eu occafon 
cl’obferver  ce  que  ces  vers  peuvent  nous  montrer  de  plus 
remarquable.  Le  vrai  eft  qu’ils  ne  femblent  offrir  à lob* 
fervateur,  que  du  dégoût  Sc  de  l’éloignement  pour  eux. 
Goedaert  les  a nommés  des  vers  pourceaux  ; les  en- 
droits où  il  les  a trouvés , où  on  les  trouve  quelque- 
fois , l’ont  déterminé  à leur  donner  ce  nom.  Il  a cru 
que  les  matières  avec  le/quelles  les  pourceaux  fe  ragou- 
tent , étoient  celles  dont  ces  vers  fe  nourriffoient,  par- 
ce qu’on  en  rencontre,  fur-tout  à la  campagne,  dansles 
lieux  où  l’on  fatisfait  au  plus  vilain  de  nos  befoins:onmen 


a apporté  plufieurs  fois  qu’on  avoit  pris  dans  ces  W 


I I ■ X * 

d’endroits.  Ils  font  de  la  fécondé  clalTe  des  vers  qui 
lient  des  mouches  à deux  ailes.  Leur  tête  eft  grofîè,  pure* 


ment  charnue , & de  figure  variable.  Mais  ce  qui 


les  fait 


aifément  diftinguer  de  tant  d’autres  vers^,  qui  î 


ont  des  têtes  qui  changent  fouvent  de  figure,  cd  q 
ont  une  queue  toujours  très-longue  *,  & 
longueur  démefurée  par  rapport  à celle  du 


d’ailleurs  finguliére  par  des  ufùges  ' [einps^ 

rons  bientôt.  Le  meme  ver  obferve  en  dmeicn^ 


fait  voir  la  fienne  de  longueur  fort  différente 


mais 


11 


’ell 


II 


il 


ell^  h 
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îi’eft  jamais  fi  raccourcie  qu  elle  ne  Ibit  plus  longue  que 
le  corps  ; elle  eft  ronde , rafe  & affés  menue  par  le  bout 
en  certaines  circonftances  ; elle  a quelquefois  une  reffem- 
blaiice  groflîére  avec  la  queue  des  rats;  reflemblance  qui 
ma  déterminé  à donner  à toutes  les  efpeces  de  vers  qui 
ont  une  pareille  queue , le  nom  de  vers  a queue  de  rat. 

Nous  courons  grand  rifque  de  nous  tromper  fur  les 
ulàges  que  nous  attribuons  aux  parties  des  animaux,  quand 
ces  ulages  ne  font  pas  bien  manifeftes , quand  il  nous  les 
faut  deviner.  Une  fi  longue  queue  ne  doit  pas  etre  inutile 
à nos  vers.  Goedaert  qui  a cherché  a quoi  elle  pouvoit 
leur  lervir,  a cru  qu’elle  leur  avoit  ete  donnée  pour  les 
mettre  en  état  de  marcher  l'ans  être  expolés  à rouler 
continuellement  ; que  le  frottement  de  la  queue , contre 
le  plan  fur  lequel  le  ventre  de  i’infede  eft  pol'é,  mainienoit 
le  ventre  fur  ce  plan.  Mais  beaucoup  de  vers  de  differentes 
eljîeces,  au  moins  auffi  ronds  que  les  vers  a queue  de 
rat,  à qui  il  n’eft  pas  même  auffi  facile  d’applatir  leur 
corps,  & qui  ne  font  pas  auffi  enduits  d’une  matière 
gluante,  que  l’eft  tout  le  corps  de  ceux-ci , beaucoup  de 
tels  vers,  dis -je,  vont  en  avant  fans  rouler,  quoiqu’ils 
. n’ayent  point  de  longue  queue  ni  de  jambes.  Nos  vers  à 
queue  de  rat  ont  d’ailleurs  des  jambes  que  Goedaert  a 
apparemment  négligé  de  chercher.  Ils  en  font  même  affés 
bien  pourvus,  ils  en  ont  fept  paires  qui  laiffent  entr’elles 
des  efjsaces  à peu  près  égaux;  la  première  * èfl  proche 
de  la  tête,  &la  dernière  eft  peu  éloignée  de  l’origine  de 
la  queue.  A la  vérité  toutes  ces  jambes  font  courtes  &. 
membraneufes , mais  elles  font  plus  propres  à fe  cram- 
ponner que  celles  des  fauffes  chenilles; leur  bout  leur 
efpece  de  pied  qui  eft  circulaire,  eft  bordé  d’un  grand 
nombre  de  crochets  très-fins , femblables  à ceux  des  jam- 
bes membraneufes  des  chenilles,  & difpofés  à peu  près. 

Tome  IV.  .Kkk 


444-.^  MEMOIRES  POUR  L’HjstOIRe 
de  même.  Ces  crochets  ne  peuvent  être  découverts  n ’ > 
vec  k lecours  de  la  loupe;  le  ver  d’ailleurs  les  cach^^' 
certains  temps.  Il  peut  même  faire  difparoître  prefque  t 


tes  fes  jambes  déjà  peu  longues,  parce  qu’il  les  retire 


»'Pi.  32. 
^ Fig.  6. 


quand  il  veut,  dans  Ibn  corps;  mais  auffi  il  les  fait  forti’ 
• quand  il  lui  plaît  de  s’en  fervir  pour  marcher.  Les  crochets 
qui  les  terminent  font  fi  fins,  qu’ils  trouveroient  prife  fur 
des  corps  durs  & polis.  Ils  Ibnt  dilpofés  en  deux  ran^s' 
ceux  du  rang  le  plus  proche  du  bout  font  les  pluslongs* 
mais  leur  nombre  eft  plus  petit  que  celui  des  crochets 
plus  courts  qui  compofent  le  rang  qui  précédé;  les  uiis& 
les  autres  Ibnt  roux.  Les  jambes  de  la  première  paire  lèter- 
minent  par  une  partie  applatie  en  main  *,  & non  par  un 
l bout  cylindrique,  comme  l’eft  celui  des  autres  jambes  * 
La  queue  du  ver  eft  deftinée  à un  autre  ulage&plus 
fingulier  que  celui  qui  lui  a été  attribué  par  Goedaert; 
mais  pour  le  connoître,  il  fàlloit  être  mieux  inftruit  de  la 
nature  du  ver  même,  que  ne  l’ont  été  la  plupart  des  natu- 
raliftes  qui  l’ont  fait  graver.  Iis  l’ont  cru  un  infede  ter- 
reftre,  & il  eft  un  infeifle  aquatique;  ce  qui  pourtant  n’a 
pas  été  inconnu  à Swammerdam , & à Vallifnieri.  Cell 
dans  l’eau  qu’il  prend  tout  fon  aecroiflèment;  il  n’en  fort 
que  lorfqu’il  fe  prépare  à la  première  des  métamorpholes 
par  lefquelles  il  doit  palier  pour  devenir  aîlé.  Comme  je 
n’avois  jamais  trouvé  ces  vers  que  fur  terre , & que  quel- 
ques - uns  qu’on  m’avoit  apportés  y avoient  été  pris»  r 
ne  m’étois  pas  avifé  d’aller  les  chercher  dans  les  eaux,  p 
n’en  avois  jamais  eu  qu’un  à la  fois,  & dans  des  temps 
aflTés  éloignés  les  uns  des  autres  ; mais  il  vint  un  jojjt 


j’en  eus  dans  un  inftant  un  grand  nombre  à ma  di  P _ 

T..  clochc  de  verre 


tion.  Je  fui  fois  vuider  devant  moi  une 

remplie  d’une  eau  qui  me  paroiftbit  trop 
fceaiicoup  d’infeétes  aquatiques  avoient  péri  dans 


I 


I 
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eau , & quantité  de  feuilles  s y etoient  pourries , aufii  le 
fond  de  la  cloche  étoit  couvert  d une  boue  noire  & 
puante.  Sa  puanteur  ne  m’empêcha  pourtant  j)as  de  1 ob- 
ferver,  & je  vis  bientôt  que  cette  boue  demandoit  à être 
obfervée.  J ’apperçûs  qu’elle  étoit  pleine  de  vers  qui  ne  fu- 
rent pas  difficiles  à reconnoître;  leur  longue  queue  les  ca-' 
raélérifoitaffés.Jefis  retirer  de  cette  boueplusdedeux  cens 
vers  à queue  de  rat.  Je  les  fis  laver  pour  la  plupart  dans  de 
j’eau  claire  : après  avoir  été  lavés,  ils  parurent  du  blanc 
dont  font  communément  les  vers  de  la  viande  & ceux  des 
fruits.  Je  les  diflribuai  en  difîérens  poudriers,  où  je  ne 
leur  donnai  prelque  que  de  l’eau  pure,  & qu’autant  qu’il 
en  falloit  pour  qu’elle  pût  s’élever  de  deux  pouces  au 
deflùs  de  leur  corps.  Je  jettai  feulement  dans  les  pou- 
driers quelques  petits  paquets  de  feuilles' à demi  pourries, 
que  j’avois  tirées  de  la  boue , de  fait  laver. 

Ces  vers  ne  furent  pas  long  temps  dans  une  eau  claire, 
fans  me  faire  voir  à quoi  leur  jert  leur  longue  queue;  je 
fçûs  bientôt  que,  quoiqu’ils  dulTent  croître  lous l’eau,  ils 
avoient  beloin,  comme  beaucoup  d’autres  inietfles  aqua- 
tiques, de  relpirer  l’air,  & que  leur  queue  étoit  l'organe 
par  le  moyen  duquel  ils  le  relf)iroient  ; qu’au  bout  de  cette 
queue  étoit  l’ouverture , i’elpece  de  bouche  qui  donne 
entrée  à l’air  qui  doit  être  conduit  dans  le  corps  qui  eft 
fous  l’eau  ou  au  milieu  de  la  houe.  D’abord  que  les  vers 
curent  été  mis  dans  le  poudrier,  ils  s’y  agitèrent  de  diffé- 
rentes manières , chacun  lé  chercha  une  bonne  place;  les 
uns  nagèrent  entre  deux  eaux,  les  autres  marchèrent  loit 
le  long  des  parois,  foit  fur  le  fond  du  vale  ; mais  en 
moins  d’un  quart  d’heure  tout  fut  à peu  près  tranquille, 

& quand  je  vins  alors  à les  oblérver,  ils  m’ofirirent  un 
petit  fpedacle  auquel  je  ne  m’attendois  pas,  & qui  me 
plut  beaucoup.  Je  vis  * trente  à quarante  petites  tiges  pu  * Pi.  30.  % 
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chaque  ver,  qui  s’étoic  aufli  élevé  d’un  demi-pouce.  J’o- 
bligeai encore  la  furface  de  l’eau  à s’élever  de  nouveau 
d’un  demi -pouce,  & les  vers  élevérent  d’autant  le  bout 
de  leur  queue.  Enfin  à diverfes  reprifes  je  conduifis  l’eau 
à avoir  là  furface  diftante  du  fond  de  plus  de  cinq  pou- 
ces, les  queues  fuivirent  la  furface  julques-la,  fans  que 
les  vers  quittalïent  le  fond  du  poudrier.  Mais  il  y a un 
terme  à tout,  & celui  de  la  longueur  de  la  queue  dun 
ver  long  de  fept  à huit  lignes , eft  porte  loin , lorfque  cette 
queue  eft  devenue  longue  de  près  de  cinq  pouces.  Aufli 
celle  des  vers  dont  je  parle , ne  peut-elle  pas  s allonger 
davantage  ; quand  je  fis  monter  1 eau  a plus  de  cinq 
pouces  & demi  ou  à près  de  fix  pouces,  au  deffus  du  fond 
du  vafe , les  vers  abandonnèrent  ce  fond  ; les  uns  s’attachè- 
rent contre  les  parois , les  autres  fe  mirent  entre  deux  eaux 
à une  hauteur  d’où  ils  pouvoient  atteindre  la  furface  de 
l’eau  avec  le  bout  de  leur  queue. 

L’organe  qui  a été  donné  à cet  inleifte  afin  qu’il  puiflè 
refpirer  l’air,  pendant  que  fou  corps  eft  couvert  de  plu- 
fieurs  pouces  d’eau,  mérite  que  nous, nous  arrêtions  à 
l’examiner.  La  tranlparence  de  cet  organe,  & celle  du 
corps  même  du  ver,  font  heureufement  telles  qu’on  peut 
mieux  voir  qu’on  ne  l’efpéreroit,  les  principales  pièces 
qui  font  mouvoir  cette  curieulè  machine.  La  nature  lém- 
ble  avoir  voulu  nous  inviter  à les  obferver , en  les  renfer- 
mant fous  des  enveloppes  qui  ne  les  cachent  point  à nos 
yeux , car  on  voit  les  parties  intérieures  de  ceux  de  ces 
vers  qui  ne  font  pas  encore  fortis  de  l’eau,  <Sc  fur-tout 
des  plus  jeunes , prefque  comme  on  les  verroit  fi  elles 
étoient  dans  un  tube  de  verre.  En  tout  temps  on  recon- 
noît  très-bien  & fans  peine,  que  la  queue  eft  corapofée 
de  deux  tuyaux  *,  dont  l’un,  comme  ceux  des  lunettes,  * Pi 
peut  rentrer  entiérejçnent  dans  l’autre.  Le  premier  & 
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* pr.  30.%.  plus  gros  tuyau  * l'emble  être  un  prolongement  des  par 
2,3 ties  charnues  qui  forment  les  anneaux  du  corps-  j eft 

blanc  comme  le  corps  ,&  compofé  de  1 aflemblaydune 
infinité  d’anneaux  ou  de  fibres  circulaires.  Dans  ce  grand 
f/r,  tuyau , entre  un  tuyau  moins  blanc  * dont  une  longue 
portion  eft  brune  ôl  prefque  noire,  c’eft  ce  qui  donne  le 
moyen  de  diftinguer  le  fécond  tuyau , lors  même  qu’il  efl 
abfolument  rentré  dans  l’autre.  J’appelle  celui  qui  a le 
moins  de  diamètre , /e  tuyau  de  la  refp'tration.  On  voit 
déjà  que  la  queue  peut  être  de  plus  en  plus  longue, 
félon  que  le  tuyau  de  la  refpiration  fort  p us  ou  moins 
de  celui  qui  lui  fert  d’étui.  Mais  ces  deux  tuyaux  font 
par  eux -mêmes  capables  d’allongemens  6c  de  raccour- 
ciflemens , cardans  des  temps  où  le  tuyau  de  la  refpiration 
difparoit  entièrement , la  queue  n’eft  pas  toujours  éga- 
lement courte.  Le  fécond  tuyau , 6c  le  premier,  font 
compofés  de  fibres  annulaires.  Lorfque  ces  fibres  font  ré- 
duites à avoir  moins  de  diamètre,  chaque  tuyau  gagne  en 
Jongueurce  qu’il  a perdu  dans  une  autre  dimenf]on;auffi 
quand  la  queue  a été  portée  à une  longueur  excefive, 
cft-elle  beaucoup  plus  déliée  qu’elle  ne  l’eft  lorfqu’eile  ell 
très- raccourcie,  ou  moins  allongée,  alors  elleneparoit 
quelquefois  que  comme  un  gros  filet , 6c  la  plus  grande 
portion  du  tuyau  de  la  refpiration , 6c  la  plus  proche  du 
bout  femble  être  un  crin  de  cheval  6r  un  crin  noir. 

Le  tuyau  de  la  refpiration  eft  terminé  par  un  petit 
melon  brun  dans  lequel  j’ai  cru  voir  deux  trous  ud** 
nés  à donner  entrée  à l’air;  deux  pareils  trous  font  hea^ 
coup  plus  vifiblesdans  un  ver  d’une  efpcce  à queue  P 
courte,  dont  il  fera  parlé'à  la  fin  de  ce  Mémoire.  Le 
melon  qui  doit  recevoir  l’air,  eft  élevé  au  deflus 

furface  de  l’eau,  6c  c’eft  apparemment  pour  aider 

^ r,  r,  nir  en  équilibre,. que  cinq  petitscorps  qui  leie 


* pj.  32.  fig. 
a*  r* 
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en  pointe,  qui,  comme  cinq  petits  pinceaux  de  poils, 
partent  de  Ibn  origine,  font  étendus  & flottent  fur  l’eau. 

Ces  petits  pinceaux  font  dilpofés  autour  du  bout  de  la 
queue  à la  manière  des  rayons  des  étoiles. 

La  méchanique  qui  eft  employée  pour  faire  Ibrtir  le 
tuyau  de  la  relpiration  de  dedans  l’autre,  & pour  1 y faire 
rentrer,  eft  extrêmement  fimple;  on  a le  plaifir  de  bien 
voir  les  inftrumens  d’où  elle  dépend , & de  les  pouvoir  lùi- 
vre  à l’œil  pendant  leur  jeu.  Pour  faire  connoître  ces  in- 
llrumens,  nous  n’avons  qu’à  faire  connoître  deux  gran- *PF.  30.  %; 
des  trachées  * qui  occupent  une  place  conftdérable  dans  ^ P*‘ 

1 intérieur  du  ver;  elles  font  parallèles  1 une  a 1 autre,  & 
dirigées  de  la  tête  vers  la  queue,  comme  le  feroit  un  ca- 
nal des  alimens  qui  n’auroit  point  de  finuofités.  Elles  ont 
l’une  & l’autre  leur  origine  * aftTés  près  de  la  tête,  l’une  * Pi.  30. 
l’a  à droite,  & l’autre  à gauche.  Là  leur  diamètre  eft 
petit,  infenlîblement  elles  en  prennent  un  plus  grand, & 
elles  n’ont  pas  fait  beaucoup  de  chemin , que  leur  vo- 
lume eft  devenu  conftdérable.  Elles  conforvent  le  même 
volurne  dans  le  refte  de  leur  longueur  jufqu’alTés  près  de 
1 origine  de  la  queue;  elles  font  deux  très-gros  vaifleaux, 
dont  la  blancheur  âc  le  luftre  imitent  celui  d’un  latin. 

Près  de  la  queue  ces  trachées  fe  rétréeilTent  fubitement 
dans  le  refte  de  leur  étendue,  chacune  d’elles  n’eftplus 
qu  un  tuyau  délié,  mais  ft  long  qu’il  ne  trouve  à le  pla- 
cer qu’en  faifant  plufieurs  plis  & replis  * dans  unalfés  *PI.  32.fi. 
petit  elpace  ; elles  font  pourtant  tantôt  plus  & tantôt  S-  ^ 
moins  de  ces  plis  ou  ziczacs,  & cela,  félon  que  cette 
îartie  de  la  queue  que  nous  avons  nommée  le  tuyau  de 
refpiration  eft  plus  rentrée  dans  la  partie  de  la  queue 
qui  lu,  fm  d étui , ou  en  eft  plus  fortie.  Les  portions  lon- 
ges <&  dehees  de  nos  deux  grands  réfervoirs  d’air,  font 
ûeux  elpeces  de  cordes,  mais  creufes , dont  les  bouts  font 
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attachés  au  tuyau  de  ia  refpiration.  Quand  ce  tuyau  fort 
de  fon  étui,  quand  il  paroît  à découvert  en  partie, qu’ij 
rend  la  queue  plus  longue , les  deux  cordes  le  luiveiu 
elles  fe  déplient,  elles  entrent  dans  la  première  partie  de 
=*P1. 30.fig.  la  queue  *;  alors  ces  cordes  ne  font  que  peu  de  ziczacs 
qy>  Qy  çjgg  ziczacs  aifés  à diftinguer  les  uns  des  autres.  Si 
le  tuyau  de  la  refpiration  fort  davantage  & autant  qu’il 
peut  fortir , fi  fon  bout  poftérieur  arrive  jufqu’au  bout  ou 
r^  Fig.  près  du  bout  de  letui,  alors  les  deux  cordes  ’^fontéten* 

dues  en  ligne  droite,  & elles  font  parallèles  l’une  à l’autre 
dans  l’étui  qui  a été  lailfé  vuide  par  le  tuyau  de  la  refpi- 
ration. Quand  cedernier  tuyau  rentre,  les  cordes  lui  cè- 
dent la  place,  elles  viennent  s’arranger  auprès  derexirémité 

des  grands  réfervoirs  à air  dont  elles  lont  des  prolonge- 
niens.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fe  voit  trè- 
diftinélement , fi  on  obferve  le  ver  dans  differentes  circon- 
ffances  avec  une  loupe;  mais  ce  qui  ne  peut  pasetrevu, 
c’eft  fi  ces  cordes  fervent  feulement  à faire  fortir  ou  feu- 
lement à faire  rentrer  le  tuyau  de  la  refpiration , ou  li 
elles  ne  fervent  point  à l’un  & à l’autre.  11  me  paroit que 
fans  leur  attribuer  trop,  on  peut  croire  queceft  a eut 
adion  que  font  dûs  les  deux  mouvemens  oppoles  dU 
tuyau  de  la  refpiration , quelles  peuvent  le  pouller  en 
arriére  & le  tirer  en  avant.  Nous  aurions  tort  fi  nous" 
les  regardions  que  comme  de  fimples  fils  excellivem 
flexibles,  6c  par  là  incapables  d’efforts;  nous 
pas  même  les  comjrarer  à de  fimples  fibres  cbarnueso 
de  foibles  paquets  de  ces  fibres , nous  devons  les  r g ^ 
der  comme  des  efpeces  de  reflbrts  à Toudm  faits 
matière  cartilagineufe,  comme  des  refforts  f^ts  j 
pece  de  corne,  6c  par  là  capables  de  Pf *^"^*‘  * 
contre  lequel  ils  fe  déplient , 6c  de  tirer  a eux 
corps  lorfqu’ils  fe  retortillent,  fes 
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Ces  e/peces  de  cordes,  comme  nous  lavons  vû  ci- 
delTus , font  ces  deux  tracJiées  li  grofles  dans  le  refte  du 
corps  du  ver,  réduites  près  du  derrière  à avoir  peu  de 
diamètre.  Or  dès  qu’on  le  rappellera  quelle  efl  la  nature 
&la  Uni  élu  re  des  trachées,  on  ne  trouvera  rien  qui  man- 
que à l’exaélitude  de  la  comparailbn  de  ces  clpeces  de 
cordes , avec  des  relForts  à boudin  de  corne  ou  de  carti- 
lage. D’autres. vers  aquatiques  nous  ont  déjà  appris  que 
leurs  ■ trachées  font  faites  d’un  lil  roulé  en  Ipirale  au- 
tour d’un  cylindre, & roulé  de  manière  que  les  tours  fe 
touchent  les  uns  les  autres.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  de  dou- 
ter que  les  trachées  de  vers  à queue  de  rat , ne  fulTent 
faites  de  même  d’un  fil  tortillé , cependant  je  me  fuis  en- 
core affûré  que  cela  eft,  en  rompant  une  de  ces  tra- 
chées , & en  dévidant  le  bout  du  fil  qui  pouvoit  alors 
être  faifi.  Or  ce  fil  roide  & blanc,  roulé  pour  former  une 
trachée,  n’eft  point  d’une  fubftance  charnue,  il  eft  vifi- 
blement  ou  cartilagineux  ou  de  corne.  Mais  il  refiera  à 
expliquer  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  ces  relTorts  à 
s’allonger,  & quelle  eft  celle  qui  les  détermine  à fe  j)lier. 
Ces  relTorts  font  en  même  temps  des  tuyaux,  ils  font  de- 
ftinés  à conduire-  l’air;  n’eft-ce  point  ce  même  air  qui  en 
quelques  circonftances,  les  détermine  à s’allonger!  leur  état 
naturel , ou , plus  exaélement , l’état  dans  lequel  ils  fe  met- 
tent lorfqu’aucune  force  n’agit  contr’eux,  eft  j)eiit-êire 
celui  où  ils  font  plilfés  & contournés.  Si  l’inlèéle  fait  paf 
fer  une  partie  de  l’air  qui  remplit  le  corps  de  la  trachée, 
dans  fa  portion  deliée,  il  forcera  celle-ci  à s’étendre , à fe  dé- 
îlier, comme  l’air  introduit  dans  un  courcaiilct  en  écarte 
es  plis  les  uns  des  autres,  comme  Tair  force  defe  gonfler  Sc 
de  s’allonger,  un  tuyau  flexible  dans  lequel  on  l’introduit. 
Notre  tuyau  cartilagineux  ne  peut  fe  déplier  fans  poufTer 
en  avant  le  tuyau  de  la  relpiration , fans  l’obliger  de  fortir 
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de  Ton  étui , & ce  tuyau  fera  porté  d’autant  plus  haut 
que  les  relTorts  fe  feront  plus  dépliés.  Le  premier  tuyau’ 
Si  celui  de  la  refpiration  peuvent  d’ailleurs  avoir  cha^n 
des  mufcles  qui  fervent  à les  allonger;  il  peut  y avoir  une 
méchanique  qui  oblige  chacun  de  leurs  anneaux  à deve- 
nir plus  longs  en  perdant  de  leur  diamètre;  mais  cette 
méchanique  n’eft  pas  de  celles  qui  dépendent  entière- 
ment de  caufes  que  nos  yeux  peuvent  appercevoir. 

Le  tuyau  de  la  refpiration  ne  rentre  pas  feulement  dam 

la  première  partie  de  la  queue,  quelquefois  il  eft  ramené 
dans  le  corps  même  entre  les  deux  grands  refervoirs  à 
air , & quelquefois  il  eft  tiré  jufqu’auprès  de  la  tête  ; enfin 
quelquefois  il  eft  non -feulement  porté  jufqu’où  nous  ve- 
nons de  le  conduire , il  y eft  plié  en  deux , il  y fait  un  coude 
femblable  à celui  d’une  corde  pliée,  dont  une  des  moitiés 
eft  ramenée  fur  l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  vers  à queue  de  rat  font 
de  ceux  dont  la  tête  eft  toute  charnue;  auffi,  lorfquon 
les  touche,  font-ils  prendre  à la  leur  différentes  figures. 
Le  bout  de  la  tête  eft  arrondi , elle  montre  en  certains 
* PI.  30.%.  temps  deux  petites  cornes  charnues  *,  dont  on  ne  voit 
^ guéres  bien  l’origine  qu’en  la  cherchant  en  deflbus  * 
fig.  peti  pîtis  bas  que  l’origine  de  ces  cornes  eft  l’ouverture 
6.  & pi.  32.  de  la  bouche  *;  une  efpece  d’arcade  brune  & cartilagi- 

neufe  en  entoure  le  defliis  & les  deux  côtés.  Sous  cette 
arcade  on  voit  quelquefois  un  mammelon  charnu  qu‘ 
peut  être  pris  pour  la  langue  du  ver.  On  ne 
voir  ce  mammelon’  qu’en  preflant  le  corps  de  1 inlc  • 
Le  plus  fouvent  lorfqu’on  tient  le  ver,  il  fronce  la 
en  deftbus  comme  une  bourfe,  elle  fait  alors  des  p is  ^ 
iefquels  les  cornes,  la  bouche,  & même  les  jam 
*Pl  30.%.  première  paire  fe  trouvent  cachées  *.  Quand  on  v _ 

microfcope  la  partie  antérieure  de  ce  ver , elle  paro 
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verte  tant  par-defliis  que  par-defl'ous,  de  poils  roux  & 
très-courts  que  la  vûefimple  ne  découvre  point. 

Leur  anus , l’ouverture  par.  laquelle  ils  font  fortir  leurs 
excrémens,  n’eft  qu’une  fente  dirigée  tranfverlàlement , 

& fituée  entre  la  dernière  paire  de  jambes  & l’origine  de 
la  queue.  Autour  de  la  même  ouverture , on  voit  quel- 
quefois  dix  à douze  appendices  * longs  de  quelques  li-  * pi.  30. 
gnes,  qui  flottent  & jouent  dans  l’eau,  & qui  font  au- 
tour  de  l’anus  une  frange  compofée  de  très-gros  brins. y°/,/. 

J’ai  fouvent  cherché  à voir  cette  frange  làns  y pouvoir  par- 
venir; aufli  n’y  a-t-il  qu’un  temps  où  les  vers  font  paroître 
tous  ces  appendices , c’efl  celui  où  ils  fe  déchargent  de  leurs 
excrémens.  Il  femble  que  le  ver , pour  vuider  fes  intcftins 
de  la  matière  qui  y eft  contenue , foit  obligé  de  les  faire 
fortir  de  Ton  ventre.  Si  on  obferve  ces  appendices  à la 
loupe,  * ils  paroiflént  n’être  faits  que  par  un  vaiffeau  plié  :♦=  Pig.  12  ^ 
plufieurs  fois;  dans  l’endroit  où  chaque  appendice  femble  fe  ^ 3 • 
terminer,  il  fe  recoude  pour  retourner  vers  l’anus.  Quand 
le  ver  n’a  plus  d’excrémens  à rendre,  il  fait  rentrer  dans 
fon  corps  cette  efpece  de  frange  de  vaifleaux. 

. Des  fragmens  de  feuilles  pourries,  beaucoup  d’autres 
matières  corrompues  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux,  & di- 
verfes  fortes  de  boues  qui  ne  font  pas  purement  terreu- 
fes,  fourniflent  à ces  vers  leurs  alimens  les  plus  ordinai- 
res. J’en  ai  tenu  dans  des  vafes  remplis  d’eau  claire , où  je 
ne  leur  ai  donne  que  du  pain , qui  m ont  paru  y croître, 
ils  y ont  au  moins  vécu  pendant  plufieurs  femaines,  c’eft- 
à-dire , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  en  état  de  fe  métamor- 
phofer.  Aufli  quoiqu’on  rencontre  de  ces  vers  au  milieu 
d’une  boue  d’une  puanteur  infupportable,  il  ne  s’enfuit 
pas  qu’une  telle  boue  leur  foit  effentielle,  il  s’enfuit  feu-’ 
lement  qu’elle  ne  leur  eft  pas  contraire,  & qu’ils  peuvent 
s en  accommoder.  Mais  ils  peuvent  naître  & vivre  dans 
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de  moins  vilaines  matières  ; j en  ai  trouvé  dans  des  mares 
& dans  des  étangs  ordinaires;  j’en  ai  vu  beaucoup  naître 
Sl  croître  chés  moi  dans  des  baquets  dont  l’eau  n’avoit 

point  de  mauvaile  odeur,  qui  m’ont  paru  de  la  même 

efpece  que  ceux  que  j’avois  trouvés  dans  la  boue  la  plus 
puante. 

D’autres  vers  aquatiques  dont  nous  avons  parlé  dans  ce 

volume  * , Sl  ceux  de  plufieurs  efpeces  différentes  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  volume  précédent,  ne  quittent 
l’eau  dans  laquelle  ils  ont  pris  leur  accroifTement, que  quand, 
ils  deviennent  ailés  ; mais  nos  vers  à queue  de  rat  aban- 
donnent l’eati  lorl'qu’ils  Tentent  approcher  le  temps  de 
leur  métarnorphofe.  L’infeéle  qui  jufquesdà  a conftam- 
mcnt  vécu  dans  l’eau , s’expofe  donc  à marche;  lur  k 
terre;  le  voilà  dans  des  pays  qui  lui  doivent  paréître bien 
nouveaux,  Sl  où  il  ne  trouve  pas  la  même  facilité  à chan- 
ger de  place , qu’il  trouvoit  dans  ceux  qu’il  habitoit  au- 
paravant. Il  traîne  après  lui  fa  queue,  qui,  quoique  rac- 
courcie , efl  toûjours  très- longue , Sl  qui  ne  fert  plusgueres 
qu’à  l’embarrafTer.  Son  corps  fi  projjre,  fi  blanc  & fi  tranf- 
, parent  lorfqu’il  étoit  dans  l’eau,  devient  bientôt  opaguç» 
fale  Sl  grifâtre  ; des  grains  de  la  terre  contre  laquelle  le. 
corps  frotte,  s’y  attachent,  lever  en  eft  bientôt  tout fal4 
& rendu  grifâtre.  Outre  qu’il  efl  fbrti  de  leau  tout 
mouillé,  les  pores  de  fa  peau  laident  échapper^  ' 
queur  gluante,  très-propre  à retenir  des  grains  de  teir- 
L’objet  de  fa  marche  efl  de  trouver  un  endroit  ou  i 
puifTe  métamorphofer  commodément  & en  fur^ 
penfai  que  pour  en  trouver  un  tel,  il  falioitqu  n P 
fous  terre;  j’eus  donc  foin  de  mettre  de  la 
boîtes,  où  je  renfermai  des  vers  qui  avoient  ^ 

l’eau.  Ils  ne  relièrent  pas  long -temps  • ^oit 

cette  terré , celle  que  j’avois  mife  à leur  difpou 
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apparemment  telle  qu’ils  la  cherchoient, legere  & médio- 
crement humide.  Ils  s’enfoncèrent  fous  cette  terre,  ils  y 
fubirent  toutes  leurs  métamorphofes , & n’en  fortirent 
que  (bus  la  forme  de  mouches.  Ainfi  les  mêmes  infeéles 
doivent  palTer  la  première  & la  plus  longue  partie  de  leur 
vie  (bus  l’eau , ils  en  doivent  palier  une  autre  fous  terre, 
& enfin  ils  pafTent  la  dernière  partie  de  leur  vie  dans  l’air. 

•Je  n’ai  pas  toûjours  offert  de  la  terre  aux  vers  à queue 
de  rat  qui  étoient  prêts  à fe  métamorpholèr  ; la  terre  fous 
laquelle  ils  aiment  à fe  cacher,  ne  m’auroit  pas  permis 
d’obferver  les  changemens  qui  fè  dévoient  faire  dans  leur 
extérieur;  j’en  ai  renfermé  fouvent  dans  des  boîtes  de  bois 
Vuides.  J’ai  parlé,  en  paffant,  d’une  liqueur  que  le  corps 
iaiffe  échapper;  cette  liqueur  eft  gluante,  quand  le  ver 
s’arrête,  elle  colle  contre  le  bois  la  partie  du  corps  qui 
le  touche.  Lorsque  la  colle  n’attachoit  que  la  partie  po- 
ftérieure  & un  bout  de  la  queue,  la  métamorphofe  ne 
s’en  faifoit  pas  moins  bien  ; mais  lorfque  tout  le  deffous 
du  ventre  fe  trouvoit  attaché  contre  le  bois , le  ver  périf- 
foit  fans  pouvoir  fe  transformer.  J’en  ai  quelquefois  fo- 
couru  de  ceux  qui  fouffroient  pour  avoir  une  trop  gran- 
de portion  de  leur  corps  collée;  en  les  mouillant  je  dé- 
trempois  la  colle  qui  les  retenoit;  auffi-tôt  ils  fe  met- 
toient  à marcher,  & alloient  fe  fixer  dans  un  autre  en- 
droit où  ils  fe  métamorphofoient. 

Ces  vers  font^de  ceux  qui  fe  transforment  fous  leur 
propre  peau,  de  ceux  dont  la  peau  devient  une  coque, 
fous  laquelle  l’infeéle  perd  la  forme  de  ver,&  prentl  peu 
à peu  celle  de  nymphe,  qu’il  conferve  jufqu’à  ce  qu’il 
.foit  en  état  de  fe  défaire  de  fés  dernières  enveloppes , & de 
paroître  avec  des  ailes.  Pendant  que  le  ver  efl:  tranquille, 
le  blanc  de  fa  peau  s’efface  peu  à peu , elle  devient  jau- 
B^re , la  queue  s affaiffe  & fo  ride  ; elle  refte  pourtant 

LU  iii 


456  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRe 
» PI.  3 1 . fig.  longue  ; quelquefois  une  partie  du  tuyau  de  la  refpiration  ’i' 
3-^  rf.  ^ même  alfés  confidérable , paroît  encore  hors  du  premi 

tuyau  ; le  corps  fe  raccourcit  fenfibiement , mais  H gagne 
plûtôt  qu’il  ne  perd  en  grolTeur.  Enfin  au  bout  de  dix  à 
douze  heures , quelquefois  plûtôt  & quelquefois  plûtard 
la  peau  eft  devenue  grife  ou  brune , elle  a perdu  toute 
fa  tranfparence ; alors  elle  ell  dure,  l’infedle  s’en  eft  déta- 
ché au  moins  en  partie;  elle  forme  une  coque  quon 
peut  manier  fans  déranger  fa  figure,  on  fent  quelle  réfifle 
à la  prelfion  des  doigts.  La  peau  s’eft  delféchée  & s’ell 
ridée , de  ces  deux  circonftances  lui  viennent  fa  fermeté, 
Ibn  augmentation  d’épailfeur  & Ibn  opacité. 

L’extérieur  des  coques  que  fc  font , &l  dans  lefquelles 
fe  transforment  les  vers  des  mouches  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  fixiéme  Mémoire , n’ont  plus  rien  à nous 
offrir  de  digne  d’attention , depuis  l’inflant  où  elles  fe 
font  endurcies  jufqu’à  celui  où  l’infeéle,  en  fort  avec  des 
ailes;  mais  les  coques  de  nos  vers  à queue  de  rat,  ont 
encore  dans  cet  intervalle  de  quoi  attirer  nos  regards.  Si 
on  revient  à en  voir  une  au  bout  de  vingt-quatre  ou  de 
trente-fix  heures,  on  eft  furpris  de  lui  trouver  quatre  cor- 
* PI.  3i.fîg.  nés  * qui  ont  poufte,  qui  fe  font  élevées  dans  le  temps 
2,  3 &4.  f , qu’Qji  paflfé  fans  la  voir.  Deux  de  ces  cornes  * égales  & 

I I femblables  font  pofées  aftes  près  du  bout  antérieur, &hi(- 
fent  entr’elles  un  petit  efpace,  elles  s’élèvent  quelquefois 
en  fè  courbant  vers.le  dos.  A l’origine  de  ces  cornes  com- 
mence une  efpece  de  petit  plan  incliné  qui  monte  vers 

le  dos,  ÔL  forme  le  defliis  de  la  partie  antérieure, celt-a- 

dire  que  cette  partie  eft  plus  plane  que  le  refte.  Ou  c 
plan  incliné  finit,  où  la  coque  commence  à 
rondeur  qu’elle  a par-tout  ailleurs,  & où  elle  a • 

diamètre,  là, dis-je, fe  trouvent  deux  autres  cornes  ^ 
font  fouvent  du  double  plus  grandes  que  les  premier  , 
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s’élevant  elles  fe  courbent,  & elles  s’inclinent  quelquefois 
dans  un  fens  contraire  à celui  de  la  courbure  ou  de  l’incli- 
naifon  des  autres  *,  elles  fe  dirigent  vers  la  tcte  comme  *P1.  sr.fig. 
pour  aller  à la  rencontre  des  deux  antérieures.  Ces  quatre 
cornes  font  à peu  près  pofées  aux  quatre  anglesd’un  petit 
quarré  ou  d’un  trapeze  qui  approche  du  quarre  ; les  deux 
c ’une  même  paire  s’écartent  l’une  de  l’autre  en  s elevant  ; 
les  plus  grandes  ont  fouvent  plus  de  deux  lignes  de  long. 

Comment  & pourquoi  ont  pouffé  ces  quatre  cornes, 
comment  ont-elles  pû  paffcr  au  travers  de  la  peau  deffé- 
chée,  la  percer!  quelle  eft  la  force  qui  les  fait  élever! 
enfin  que  font  ces  quatre  cornes!  renferment-elles  des 
parties  effentielies  à la  mouche , qui-  n’ont  commencé  à 
fe  développer  que  quand  i’infeéte  a commencé  à fe  trans- 
former , ou  font-elles  des  parties  propres  à la  lèule  nym- 
phe! Nous  devons  d’autant  plus  nous  arrêter  à tâcher 
d’éclaircir  la  nature  de  ces  cornes , & tout  ce  qu’elles  nous' 
offrent  de  curieux,  que  la  fuite  de  cet  ouvrage  appren- 
dra qu’il  n’eft  pas  particulier  aux  feuls  vers  à queue  de  rat 
d’en  prendre  de  telles  en  fe  transformant.  Les  coques 
de  plufieurs  autres  vers,  comme  celles  de  ceux-ci,  doi- 
vent être , & feront  appellées  des  coques  cornues  ; il  y 
a même  des  nymphes  fans  coques , qui  font  de  même 
cornues , elles  ont  au  moins  deux  cornes  du  genre  des 
précédentes.  Dès  que  nous  fçaurons  les  ufages  de  celles 
des  coques  des  vers  à queue  de  rat , nous  fçaurons  les 
ufages  de  toutes  celles  qui  leur  font  analogues.  Il  fal- 
loit  d’abord  obferver  ce  qui  fe  paffe  lorfque  ces  cornes 
commencent  à fe  montrer,  les  fuivre  dès  leur  naiffance; 
c eft  aulfi  en  leur  donnant  une  nouvelle  attention  que  je 
reconnus  que  les  deux  antérieures  ou  les  plus  courtes 
exiftoient  déjà , & étoient  vifibles  dans  des  temps  où  je 
ne  les  avo:s  pas  vues , qu’on  pouvoit  les  trouver  à des 
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ig.  vers  * de  tout  âge , mais  qu’elles  étoient  d’autant  plus  fen- 
''  fibles  que  le  ver  étoit  plus  près  defe  transformer.  Ce  qui 
contribue  le  plus  à les  mettre  en  évidence  dans  le  temps 
où  fe  fait  la  première  transformation  du  ver,  à les  faire 
paroître  plus  grandes,  c’eft  que  les  parties  qui  les  envi- 
ronnent le  dérident , s’applanilTent  & s’affailTent. 

Les  deux  petites  cornes  font  déjà  très-diftinéîes  dès 
.que  la  coque  commence  à fe  façonner,  avant  même  que 
Cl  partie  antérieure  &.  fupérieure  foit  devenue  taillée 
en  plan  incliné;  mais  les  deux  poftérieures  ou  grandes 
.cornes  ne  fe  montrent  pas  fi-tôt;  elles  paroilTent  plu- 
tôt ou  plûtard,  félon  la  faifbn  dans  laquelle  le  ver  s’ell 
transformé,  quelquefois  en  moine  Je  vingt-quatre  heures 
dans  des  temps  chauds  ; & elles  n’ont  paru  qu’au  bout 
de  trois  à quatre  jours  furies  coques  des  vers  qui  fe  font 
transformés  chés  moi  dans  le  mois  de  mars,  en  des  en- 
droits où  la  tcnipératurc  de  l’air  étoit  marquée  par  douze 
à treize  degrés  de  mon  thermomètre.  La  coque,  après 
s’étre  durcie,  refte  donc  au  moins  un  jour  & fouveflt 
plufieurs  jours , fans  qu’on  y puiffe  découvrir  aucune 
apparence  des  grandes  cornes  qui  doivent  s y élever» 
mais  dès  que  la  coque  a pris  confiflance,  fi  on  a oui 
d’emporter  tout  ce  qu’il  y a deffus  de  terreux  & d or  ure» 
on  peut  reconnoître  les  deux  endroits  par  ou  e es  (o 
vent  fbrtir.  On  peut  voir  fur  une  même  ligiie  tranlv  * 
fig.  fale  deux  petits  cercles  * plus  blancs  que  le  refte,  & 

5^-  la  circonférence  eft  comme  renfermée  dans  un  an 
brun.  La  pofition  de  ces  cercles  apprend  _ 

de-là  que  les  cornes  doivent  lortir.  En  ‘ 

même  il  y a plus  que  deux  plans  circulaires,  on  y le  ‘ 

une  legere  tubérofilé  blancheâtre.  Enhn  i vitn 

où  les  (leux  nouvelles  cornes  paro.irffll  nrofitè* 
grandeur , fans  qu’on  ait  pû  les  fuivre  dans  le  p S 
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leur  accroiiremejit  qui  a dû  être  très-Aibit.  Celles  de  plu- 
fieurs  elbeces  de  coques  font  brunes  ou  prclqiie  noires, 
dès  qu  elles  k montrent , au  lieu  que  les  deux  petites  cor- 
nes iônt  feuille-morte.  Les  deux  grandes  cornes  font 
donc  réellement  une  nouvelle  produdion  pour  extérieur 
de  la  coque.  Dès  quelles  Ibnt  Ibrties , elles  lont  dures  & 
cartilagineulès;  lion  les  coupe  tranfverlalement , on  voit 
que  leur  intérieur  eft  creux.  Quand  on  oblerve  au  mi- 
crofcope  ou  avec  une  forte  loupe,  le  cote  concave  de 
l’une  & de  l’autre,  on  y découvre  quatre  rangées  de  pe- 
tits grains  qui  lemblent  de  Courtes  epines;  chacune  de  ces 
files  de  grains  va  du  bout  de  la  corne  a la  bafe , il  n y a 

rien  de  pareil  fur  le  côté  convexe. 

Les  quatre  cornes  font  fans  doute  tres-importantes  a 
l’infeéle;  mais  immobiles  comme  elles  font,  a quoi  lui 
fervent-elles!  Seroient-elles  des  partiesou  des  fourreaux  de 
quelques  parties  de  la  mouche!  Il  ferôit  alTés  naturel  de 
le  foupçonner;  nous  prouverons  pourtant  bientôt  que 
ce  feroit  en  avoir  une  faulTe  idée;  elles  Ibnt  des  organes 
propres  &.  nécelTaires  à la  nymphe  renfermée  dans  la  co- 
que, c’ell  par  leur  moyen  quelle  relpire.  J’avois  été  con- 
duit à le  penfer,  par  les  deux  petites  cornes  que  j’avois 
obfervées  aux  vers  les  plus  jeunes.  Leur  pofition  étoit 
affes  femblable  à celle  des  ftigmates  antérieurs  des  autres 
vers.  D’ailleurs  j’avois  oblervé^que  le  bout  du  côté  con- 
cave * & tourné  vers  la  tête,  étoit  coupé  en  plume,  &;  * 3--%* 

que  cette  partie  étoit  remplie  de  petits  grains  comme 
foyeux  ou  cotonneux;  mais  ce  qui  étoit  plus  décifif, 
c’eft  qu’en  fuivant  les  deux  groffes  trachées  au  travers 
du  tranfparent  de  la  peau , j’avois  obfervé  que  chacune 
d’elles  aboutiflbit  à une  des  petites  cornes  *.  On  demandera  * Fig.  i . /, 
peut-être  à quoi  fert-il  à un  ver , dont  la  tête  eft  toujours 
fous  l’eau , d’avoir  des  ftigmates  pour  refpirer  l’air  près  de 

^omclV.  .Mram 

! 


\ 


* PI.  3 r 
5 «Si  7. 


au- 

air. 


) . 


4.60.  MEMOIRES  POUR  L’HisTOIRE' 
fa  partie  antérieure!  Ne  ferviffent-ils  pas  au  ver  ,1.  j 
fent-ils  fervir  qu’à  la  nymphe,  ou  même  à la  môuche  f 
mtm-e  auroit  pû  les  placer  là;  mais  le  ver  même  ei,  « ! 
faire  ufage.  Peut-etre  que  1 air  qu'il  a refpiré  pat  fa 
Sc  qu  il  a fait  entrer  dans  fes  trachées,  qu’il  l’expire  qu’ijl’ 
fait  fortir  au  moins  quelquefois  par  les  fligmatês^anté^ 
rieurs.  Je  ne  dis  que  quelquefois,  parce  que  je  ne  fr 
rois  douter  que  la  queue  ne  puiffe  infpirer  Sc  expirer  1 
Au  bout  de  la  queue  d’un  ver  qui  étoit  fous  feau,  fai 

vu  fouvent  paroître  une  bulle  d’air  qui  d’abord  n’éioit pas 
plus  groife  que  la  tête. d’une  épingle,  & qui  augmentant 
de  volume  peu  à peu  devenoit  une  perle.  Cette  perle di- 
minuoit  cnl’uite  de  volume  peu  à peu  jufqu’à  dilparoître 
totalement,  Sc  elle  commençoit  enfuite  à renaître, pour 
ainfi  dire.  L’air  pouffé  peu  à peu  hors  de  la  queue, & 
obligé  enfuite  d’y  rentrer,  étoit  la  caiife  de  tout  ce  jeu. 

Quoi  qu’il  en  toit  de  i’ufige  que  le  ver  fait  de  fes 
deux  petites  cornes,  il  me  paroiffoit  très-probable  queles 
quatre  dont  la  coque  de  la  nymphe  étoit  pourvue, étoieiit 
les  organes  de  la  refpiration  de  cette  nymphe.  Pour  en 
avoir  des  preuves  plus  décrives,  pour  connoître  la  partie 
de  chaque  corne  qui  étoit  cachée  parla  coque,  & pouf 
voir  où  chaque  corne  alloit  fe  terminer,  je  pris  tous  les 
foins  poffiblcs  pour  mettre  à découvert  la  partie  ante- 
rieure  Sc  fiipérieure  d’une  nymphe  fans  lahlefrer.&  ^ 
déranger  aucune  de  fes  parties;  je  trouvai  plus  de  facint^ 
réulfir  que  je  ne  reulfe  efperé.  Avec  une  pointe  fine  je  «' 

%•  tacliai  peu  à peu  de  la  coque,  une 

eoiivroit  la  partie  qui  eft  en  plan  incline,^  es  env 
je  l'oûlevai  enfuite  cette  piece  au  travers  de 
foient  les  deux  grandes  cornes,  Sc  je  lelevai 
que  ces  deux  cornes  en  fiiffent  dehors,  ^ 

de  la  partie  antérieure  de  la  nymphe  fut  a ecou 
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ce  que  je  clierchois  i'ur-tout,  la  tête  & l’origine  des  cor- 
nes le  furent  aufîi.  Je  vis  plus  que  ce  que  je  in’étois  at- 
tendu à voir,  je  vis  que  chacune  des  cornes poltéricures  ♦ 
tiroit  Ion  origine  d’une  veffie  d’un  volume  afîés  con- 
hdérablepar  rapport  à celui  du  corps  de  1 inlêde.  Cette 
vefTie  qui  eft  obiongue,  le  termine  en  pointe  par  1 un  & 
lautre  de  les  bouts,  dont  le  liij)erieiir  loiilient^la  baie  e 
la  corne,  ou,  fi  l’on  veut,  la  corne  meme  n cfl  que  la 
velTie  prolongée  en  forme  de  tuyau  creux.  La  membrane 
qui  forme  la  velhe , eft  extrêmement  blanclie  & tranljja- 
rente,  quoique  d’une  tiirure  ferrée.  Lautre  bout  de  la 
veffie  eft  moins  pointu,  plus  évafé  que  celui  d ou  part  la 
corne.  C’eft  par  ce  bout  plus  évalé,  & par  ce  leul  bout 
que  la  velhe  tient  à la  nymphe,  & communique  à fon 
intérieur;  ce  bout  eft  uni  au  corcelet.  Lerefte  de  chaque 
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velhe  eft  couché  fur  le  corcelet , & fur  le  dellus  de  la 
tête.  Là  les  deux  vefhes  des  deux  grandes  cornes  fe  tou- 
chent, & couvrent  cette  partie  en  entier,  elles  font  feu- 
lement un  peu  débordées  de  chaque  côté  par  un  des 
yeux  à rezeau  *.  * Fig.  6.  J,({. 

Quand  on  connoît  l’infeéîe  dans  lequel  fe  doit  tranf- 
former  cette  nymphe,  quand  on  fçait  qu’il  eft  une  mou- 
che à deux  ailes,  on  juge  fûrement  que  les  deux  grandes 
cornes &' les  velhes  d’où  elles  partent,  ne  fçauroient  être 
ni  des  parties  ni  des  fourreaux  des  parties  que  cette  mou- 
che nous  montrera.  Celles  qu’aura  le  corcelet  de  la  mou- 
che, auquel  les  vefhes  tiennent, fe  réduifent  aux  jambes, 
aux  ailes,  aux  petits  balanciers  & aux  coquilles;  & 011 
peut  trouver  à la  nymphe  toutes  ces  parties  du  côté  op- 
pofé  à celui  où  font  les  vefhes  *.  Il  refte  donc  déjà  certain  * PI.  3 3. 
que  les  cornes  & leurs  vefhes  font  des  parties  qui  n’ont  ' ^ 
été  accordées  a 1 infecfle  que  pour  le  temps  qu’il  doit 
paner  renfermé  dans  la  coque,  que  pour  le  temps  qu’il 

Mmm  ij 
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doit  refter  nymphe.Ce  font  des  parties  que  la  nature  forme 
ou,  pour  parler  plus  exacflement , qu’elle  développe  pour 
faire  vivre  la  nymphe.  Enfin  fi  l’on  ouvre  les  veffies,onles 
trouve  vuides , on  ne  trouve  dans  leur  intérieur  ni  par- 
ties folides,  ni  même  aucun  liquide;  ce  font  donc  des 
veffies  pleines  d’air , & dès  lors , pour  quoi  peut-on  pren- 
dre la  corne  qui  aboutit  à chaque  veffie,  à chaque  grand 
rélèrvoir  d’air,  que  pour  un  ftigmate,  que  pour  un  or- 
gane de  la  refpiration , que  pour  un  tuyau  defliné  à por* 
ter  l’air  dans  le  corps  de  l’infeéleî  A quelle  autre  chofe 
peuvent  fervir  des  tuyaux  folides  & creux  qui  abouiiffent 
à des  veflies  qui  étant  vuides  de  toute  autre  matière, 
ne  peuvent  être  remplies  que  d’air!  Les  attaches  mêmes 
de  ces  veffies  rendent  la  preuve  encore  plus  compleite. 
Nous  avons  dit  qu’elles  font  unies  au  corcelet,or  ceque 
nous  avons  vû  ailleurs  de  la  refpiration  des  mouches,  a 
appris  que  c’eft  à leur  corcelèt  que  font  leurs  quatre  prin- 
cil, aux  ftigmates,  leurs  quatre  prineipales  bouches  delà 
refpiration.  Les  deux  grandes  cornes  portent  lair  ara 
deux  ftigmates  antérieurs  du  corcelet  ; & on  s a 
nient  que  l’air  eft 

de  ce  même  corcelet,  par  les  deux  P«'‘«  1 « 

antérieures.  .Si  on  examine  la  bafe  e c **'**'’ 

fig.  deux  dernières  cornes , on  verra  qu  il  en  g. 

que  ce  vaiftèau  eft  une  trachee,  & que  àW 

cend , & prend  le  chemin  qu  il  faut  pour  fe  re 

des  derniers  ftigmates  du  corcelet.  h, 

Nous  avons  prouve  en  bien  d autres  en  ‘ 

infedes  ont  befoin  de  refpirer  nioy«" 

de  nymphe  ou  de  cnfalide  ; la  .S™  , 1|j  babit»' 
de  laquelle  notre  ver  recevoir  1 air,  lorfq 
de  l’eau , n'eft  pas  une  des  parties  qu 
qu’il  fera  mouche;  il  aura  alors  peut 


des  Insectes.  XI.  Mem.  463 
ilismates  femblables  à ceux  des  autre,  mouches , & iem- 
wilement  difpofés; 

faifle  & devient  hors  d état  de  fane  les  ancieniiestonc 
dons  Dès  que  l’inreae  paffe  à l’état  de  nymphe . d ell  une 

E que  parce  que  fes  parties  font  trop  molles  pour 

Ecbe,  refpirer  par  fes  ftigmates,  au  moins  par  fes  pr  - 
dpaux  fligmates,  & c’eft  alors  auffi  que  les  parties  prop.es 
à porter  l’air  à leurs  embouchûtes,  lont  miles  en  evidence. 

Mais  comment  les  deux  grandes  cornes,  les  deux  qui 
doivent  fournir  d’air  les  ftigmates  antérieurs  de  la  nymphe, 
parviennent -elles  à s’élever  au  defTus  de  la  coque.  Ou 
Soient -elles  logées  avant  quelles  fefoient  montrées; 
quand  ont-elles  commencé  à fe  former!  Quelle  eu  la  me- 
chanique  employée  à les  produire  & a les  mettre  au  jour. 

J’avois  craint  que  tous  ces  faits  ne  fuflent  de  ceux  qui  refte* 
roient  toujours  des  myfteres  pour  nous,  & ça  bien  été 
contre  mon  attente,  que  je  fuis  parvenu  a voir  de  mes  pro- 
pres yeux,  ce  que  la  metamorphofe  de  ces  vers  femble 
avoir  de  plus  particulier,  & ce  qu’elle  a de  plus  frap- 
pant. Nous  avons  déjà  dit  que  les  deux  places  où  doivent 
être  les  bafes  de  ces  deux  cornes,  font  marquées  fur  la 
coque  Dès  que  la  coque  eft  formée,  on  y voit  deux  * Pl.  ^r.f 
cercles  plus  blancs  que  le  refte , & entourés  d’un  rebord  gg. 
épais,  qui  font  les  deux  endroits  par  où  les  cornes  doivent 
fortir.  Il  feroit  affés  naturel  de  penfer  que  chaque  corne, 
avant  que  de  paroître , fe  trouve  à plomb  pofée  au  deffous 
d’un  de  ces  cercles  ; qu’elle  eft  perpendiculaire  au  plan  fur 
lequel  eft  le  corps , & que  les  efforts  du  ventre  forcent 
chacune  des  cornes  à s’ouvrir  un  paffage  & à s’élever  fur  la 
coque  : mais  nous  ne  nous  laffons  point  de  répéter  que 
nous  courons  prefque  toûjours  rifque  de  nous  tromper, 

Mmm  iii 
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Ior(que  nous  devinons  comment  la  nature  agit  & {or« 
meme  que  nous  la  flufons  agir  par  les  voyes  qui 
blent  les  plus  fimples.  J’enlevai  à une  coque  ^ fur  la' 
quelle  les  grandes  cornes  n’avoiem  pas  encore  paru, cette 
partie  * prefque  plane  & polee  obliquement , l'ur  laquelle 
îe  trouvent  les  deux  endroits  où  elles  doivent  fortir  & 
fur  laquelle  les  deux  petites  cornes  * font  élevées , ^ 
cela  dans  le-  deflein  de  voir  dans  quel  état  étoient  les 
deux  grandes  cornes  qui  dévoient  bientôt  paroître,  & où 
♦ Fig.  S,c,c.  elles  étoient  placées  dans  l’intérieur.  Je  les  trouvai  toutes 

deux  bien  formées  * , ayant  toute  leur  confiftance,  & une 
couleur  très-brune  ou  prefque  noire;  mais  elles  n’étoient 
placées  ni  où,  ni  comment  on  auroit  penfé  qu’il  leurcon- 
venoit  de  l’étre  ; toutes  deux  étoient  parallèles  à la  longueur 
du  corps  à laquelle  elles  auroient  dû  par  la  fuite  devenir 
oerpendiculaires;  le  bout  de  chacune  fe  trou  voit  près  du 
)out  de  la  coque;  toutes  deux  étoient  proche  des  carti- 
lages qui  formoient  ci-devant  le  contour  de  la  bouche  du 
ver,  l’une  étoit  à droite  6c  l’autre  à gauche  de  ces  cartila- 
ges. Elles  étoient  donc  dans  une  des  pofitions  les  moins 

favorables  en  apparence,  pour  percer  la  coque  dans  les  deux 
endroits  par  lefquels  elles  en  dévoient  fortir;  elles  étoient 
diri<^ées  comme  fi  c’eut  été  le  bout  antérieur  de  la  coque 

qu’elles  eliffent  eu  à percer.  L’infede  n’avoit  pas  pris  en- 
core la  forme  de  nymphe , fes  métamorpliofes  font  len^ 
blables  à celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  feptiemeiv  * 
moire,  le  verfe  transforme  en  fphéroide  allonge  avant  qi 
de  devenir  nymphe,  6c  il  ne  devient  nymphe  que  q 

Quoiqu’en  ouvrant  la  coque  j euffe ménage,  j 

m’a  voit  été  ])ofrd3le,  l’infecîfe  quelle  ’ .^iidi 

néantmoins  caulc  un  petit  epanchement  e iqi  ». 

, . . , • /TI  l avois  nus  en  pa“ 

11  avois-je  j)as  cru  qu  un  infede  ^ 
à découvert,  6c  que  j avois  blelfe,  fut  en 


* PI.  32.  fig* 
8.0c. 
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fa  transformation;  j’eus  donc  lieu  d’ctre  très-liirpris  au 
bout  de  cinq  à fix  heures  ,.de  ne  le  plus  trouver  le  mémè 
que  je  l’avois laide.  Entre  les  changemens  que  j’y  vis,  celui 
qui  me  frappa  le  plus,  & que  je  confidérai  avec  plus  de 
plaifir,  ce  fut  celui  de  la  pohtion  des  deux  grandes  cornes; 
je  les  avois  laiffé  couchées  toutes  deux  ajant  1 une  & 
l’autre  leur  bout  très-proche  de  celui  de  la  coque,  & je 
les  vis  l’une  & l’autre  drefifées,  prefque  perpendiculaires 
au  corps  de  l’infede*,  de  ayant  leurs  bafes  où  elles  les  *Fig.  9.0#. 
eulfent  eu  fi  tout  fe  fut  palTé  dans  l’ordre  ordinaire,  fi  la 
portion  de  coque  que  j’avois  emportée,  fut  rettée  en  place. 

En  même  temps  que  je  voyois  ces  cornes  en  place,  il 
m’étoit  aifé  de  juger  comment  elles  y avoient  été  con- 
du  ites.  Des  chairs  voifmes  de  la  tête  avoient  été  poulfées 
du  côté  du  dos,&  s’étoient  renverfées  de  ce  côté-là,  elles 
avoient  donc  dû  obliger  les  cornes  à avancer  vers  le  même 
côté  & à fe  dreffer.  Si  on  fe  rappelle  ce.que  nous  avons  dit  *Mm:.  vit. 
ailleurs  * de  la  maniéré  dont  l’infeéle  métamorphofé  pour 
la  première  fois  dans  la  coque,  parvient  enfuite  à fe  méta- 
morphofer  en  nymphe;  fi  on  fe  rappelle  qu’il  y a au  bout 
antérieur  de  l’infeéîe,  une  petite  cavité  de  dedans  laquelle 
fortent  fucceiïivement  les  jambes,  les  ailes  6c  la  tête  de  la 
mouche,  on  concevra  ailément  que  lorfque  de  pareilles 
parties  ont  œmmencé  à fortir  du  bout  antérieur  de  notre 
dernier  infeéle,  fes  cornes  ont  dû  être  pouffées  en  arriére, 

& redrelTées;  les  parties  molles  & comme  charnues,  qui 

de  l’intérieur  de  l’infede  font  venues  en  dehors,  ont  dû 
produire  tout  ce  jeu. 

On  doit  pourtant  avouer  que  c’ell  là  un  jeu  de  mécha- 
nique,  qui  demande  une  grande  précifion  dans  l’execii- 
tion;  il  faut  non  feulement  que  chaque  corne  foit  renver- 
lee  en  arriére,  il  faut  qu’elle  le  Ibit  de  manière  que 
ion  bout  foit  préciiément  pointé  contre  l’endroit  de  la 


OjO. 
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* PI.  32.  fig.  coque  * par  lequel  il  doit  fortir.  Ce  bout  feroit  des  elFom 

7-  inutiles  contre  tout  autre  endroit , il  ne  vaincroit  pas  k 

réfiftance  qui  lui  feroit  oppofée,  & il  furmonte  ailèment 
celle  qu’il  trouve  dans  l’endroit  marqué,  parce  que  cet 
endroit  n’a  pas  été  fimplement  marqué,  il  a été  préparé 
Pour  s’en  convaincre , on  confidérera , comme  je  l’ai  fait  I3 

♦ Fig.  2.p,p.  piece  * qui  a été  enlevée  à la  partie  antérieure  d’une  co- 

que dont  les  grandes  cornes  n’avoient  pas  encore  paru; 
on  confidérera,  dis-je,  cette  piece  vis-à-vis  le  grand  jour, 
d’abord  on  fera  porté  à la  croire  percée  dans  les  deux  en- 
droits * par-où  les  cornes  dévoient  fortir;  pendant  oue 
le  relie  fera  très-opaque,  ces  deux  endroits  circulaires  laiffe- 
ront  palfer  la  lumière:  ce  n’ell  pas  pourtant  qu’ils  foient 
réellement  percés,  mais  c’eft  qu’ils  ne  font  fermés  que  par 
une  membrane  tranfparente.  Le  delTus  de  la  coque  ell 
grilatre  d’une  alfés  mauvaife  couleur,  mais  ledeflbuseft 
d’une  couleur  argentée,  ou  plutôt  d’une  couleur  fem- 
blable  à celle  des  perles,  & qui  en  a l’éclat.  Cette  couleur 
ell  due  à une  membrane  très-mince  qui  tapilTe  la  furface 
intérieure  de  la  première  Si  épailîe  peau  à laquelle  la  co- 
que doit  toute  fa  folidité.  Les  deux  trous  circulaires  par 
lefquels  les  cornes  doivent  fortir,  font  percés  dans  la  pre- 
mière peau , Si  ne  font  bouches  que  par  la 
gentée,&;  extrêmement  mince.  Un  rebord 
toure  chaque  trou , fe  fait  même  voir  au  travers  de  ce 

membrane. 

Suivons  à prefent,  fans  interruption,  ce  qui  ^ 
depuis  l’inllant  où  les  deux  cornes  commencent  a 


li  fe  pa^ï"^ 


mifes  en  mouvement  jufqu’à  celui  où  elles  font  conduite^ 

* Fig.  8.c,c.  en  dehors  de  la  coque;  reprenons  les  - j’outre 

• chées  parallèlement  l’une  à l’autre,  ayant  1 un  & » . 
leur  bout  proche  du  ut  antérieur  e a coq 

chairs  forcent  alors  de  l’intérieur  de  1 mfeél  p 


1 
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antérieur,  Jes  cliairs  iur  le/quelles  pol'eut  les  bafes  des 
cornes  pourront  s’enfoncer  & occuper  dam  le  corjjs, 
une  place  qui  y a été  laiflee;  qu’elles  s’y  enfoncent,  alors 
les  cornes  j)erdront  leur  pofition  horifontale,  elles  en  au- 
ront une  inclinée;  leur  bout  deviendra  plus  eleve  que  leur 
baie,  & s’élèvera  de  plus  en  plus  par  rapporta  cette  b.dè  a 
inefure  que  les  chairs  qui  fervent  d ap])ui  à celle-ci,  s en- 
fonceront  dav^intage.  Si  outre  cela  les  chairs  lui  lcrqucllcs 
les  bouts  des  cornes  pofent , fe  portent  vers  le  derrière , les 
.cornes  feront  redreffées , & elles  prendront  une  pofitioii 
perpendieulaire  ; que  les  mêmes  cbaiis  continuent  d avan- 
cer vers  le  derrière,  elles  commenceront  a faire  incliner  les 
cornes  vers  le  côté  opjrofé  à celui  auquel  elles  l’étoient 
ci-devant.  Enfin  fi  on  fuppofe  que  non  feulement  les 
chairs  auxquelles  tient  la  baie , s’enfoncent , mais  qu’elles  le 
tirent  un  peu  vers  la  tête,  chaque  corne  * fera  la  pirouette 
qu’il  lui  convient  de  faire,  bientôt  elle  fera  couchée  fur 
un  plan  charnu  & incliné,  ayant  la  pointe  contre  ce  trou 
qui  n’eft  bouché  que  par  une  hmpie  membr.ane.  Le  refie 
fera  aîfé  à achever  : fi  les  chairs  auxquelles  les  bafès  des 
cornes  font  unies,  tendent  enfuite  à seleverôi:  à fe  porter 
vers  le  derrière,  elles  poufferont  les  cornes  contre  les  mem- 
branes qui  bouchent  les  trous,  ces  membranes  feront  bri- 

fees , & les  cornes  feront  pouffées  & conduites  hors  la 
coque. 

La  feule  obfèrvation  que  j’avois  faite  des  deux  cornes 
c ui  s etoient  drefîees  & mifes  dans  une  pofition  perpen- 
diculaire fur  le  corps  de  l infeéle  où  je  les  avois  trouvé 
couchées,  après  que  j’eus  enlevé  la  partie  antérieure  6c 
fuperieure  de  fa  coque,  cette  feule  obfèrvation,  dis-je, 
prouvoit  affés  que  le  redreffement  des  cornes  devoit  fê 
faire  comme  nous  venons  de  l’expliquer.  Mais  c ’efl  une  de 
ces^bfervauuns  qu’on  doit  aimer  à répéter,  6c  qu’aiifft 

. N n n 
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j ai  répétée  bien  des  fois.  J’ai  enlevé  à plufieurs  co- 
ques, dont  les  deux  grandes  cornes  étoient  encore  ca 
citées , cette  partie  antérieure  au  defTus  de  laquelle  elles 
fe  dévoient  trouver  par  la  fuite  avec  les  deux  petites  & 
j’ai  toujours  vu  les  deux  grandes  cornes  femblablemént 
placées  dans  l’intérieur  ; & j’ai  eu  prefque  toûjours  le 
piaifir  de  les  voir  enfuite  fe  redreffer,  lorfque  je  naj 
oj)éré  que  fur  des  infeéles  dont  les  parties  intérieures s’c- 
toient  affermies , fur  des  infeéles  dont  les  cornes  etoient 
bientôt  prêtes  à aller  prendre  les  places  qui  leur  fontde- 
ftinées;  plus  elles  font  proches  de  ce  temps,  & moins  on 
court  rifque  de  bleffer  le  petit  animal.  J’enblefTai  un  plus 
lieureufement  que  je  ne  l’eufle  fait  fi  je  me  le  fuffe  pro 
pofé,  je  ne  le  bleffai  que  legerement  fans  doute,  &au3( 
parties  qui  avoient  rapport  à une  feule  des  cornes.  Lere- 
• fig-  dreffement  6c  le  renverfèment  de  cette  corne  * ne  fe  lit 
point,  6c  celui  de  l’autre  * fe  fît  parfaitement.  De  forte 
que  les  deux  moitiés  de  la  partie  antérieure  du  même  in- 
. feéte,  me  montroient  en  même  temps  ce  qu’on  ne  peut 
voir  ordinairefhent  que  dans  un  infère  obfervé  dans  des 
temps  difïérens,  ou  dans  deux  infeéles  qui  font  pris  2 
différens  termes  de  transformation. 

Dans  le  mouvement  que  nous  avons  fait  faire  aux 
c,c.  deux  cornes  * pour  parvenir  à enfiler  les  deux  trous  par  . 
lefquels  elles  doivent  fortir,  nous  ne  nous  fomm^p*^ 
contentés  de  les  redreffer,  nous  les  avons  fait  pan^r  ^ 
être  inclinées,  6c  à avoir  chacune  leur  bout  tourne  “ 
côté  oppofé  à celui  où  il  l’étoit  ci-devant. 
tion  a été  celle  que  j’ai  vû  prendre  à 
cornes  que  j’ai  mifes  à découvert;  il  y en  a aufli  de 
qui  s’élèvent  naturellement  au  deffus  de  la  p 

refient  inclinées  vers  le  derrière;  mais  d y ejî  a bea^ 
plus  qui  après  s’être  élevées,  s’inclinent  vers  la  te  e > 


f 
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V en  a quelques-unes  qui  refient  perpendiculaires  au  dcflus 
de  la  coque  Nous  ne  connoifTons  point  encore  dans  les 
animaux  de  produdions  nouvelles;  à parler  exadem en t, 
il  nesV  fait  que  des  developpemens,  mais  es  deux  cor- 
nes ne  font  pas  même  nouvellement  devebppees;  non 
feulement  on  les  trouve  à finfeêle  qui  ne  fut  que  com- 
mencer à le  transformer,  on  les  lui  trouve  '*  ^ 

ver;  alors  la  tranfparence  de  fa  peau  permet  doblervcr 
quelles  font  déjà  colorées  & placées  dans  Ion  intérieur, 
comme  elles  y font  dans  le  temps  qui  précédé  leui  ren- 

verfement.  t r-  r xi 

Enfin  lorfque  les  deux  grandes  cornes  de  1 inledte 

commencent  à paroitre,  c eft  alors  que  fa  fécondé  trans- 
formation commence  à fe  faire,  cell  alors  qu  il  com- 
mence à prendre  la  forme  de  nymphe , & il  y parvient  affés 
vite.  Tout  fé  paffe  au  refie  dans  fa  féconde  transforma- 
tion, comme  dans  la  fécondé  transformation  des  vers 
qui  a été  décrite  dans  le  feptiéme  Mémoire,  mais  celle 
de  nos  vers  à queue  de  rat  efl  plus  prompte  que  celle  des 
vers  de  la  viande.  Vingt-quatre  heures  après  que  les  der- 
nières cornes  avoient  paru , j’ai  ouvert  des  coques  dans 
lefquelles  j’ai  trouvé  des  nymphes  *,  dont  non  feulement 
la  trompe,  les  ailes  & les  jambes  étoient  diftincles,  mais 
dont  les  bouts  des  jambes  étoient  même  déjà  arrivés  près 
du  derrière.  Cette  longue  queue  qui  avoit  été  fi  nécef- 
faire  au  ver  pour  le  fournir  d’air,  efl  devenue  un  organe 
avec  lequel  la  nymphe  n’a  aucune  communication.  Près  de 
1 origine  de  cette  queue  * on  trouve  divers  vaiffeaux  tor- 
tilles & ramafles  dans  un  paquet,  qui  font  probablement 
ces  portions  déliées  par  lefquelles  l’une  & l’autre  des  gref- 
fes trachées  fe  terminoit,  qui  fuivoient  la  queue  dans  le 
temps  où  elle  s’allongeoit  le  plus,  & qui  peut-être  la  for- 
Çoient  de  s’allonger.  Mais  les  corps  de  ces  deux  mêmes 
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trachées  fe  trouvent  encore  alors  dans  la  nymphe 

C eft  par  leur  queue  que  ces  vers  ont  d’abord  attiré 
notre  attention  : nous  ne  nous  fommes  prefque  arrêtés  à 
conhderer  dans  leur  intérieur,  que  les  inflrumens  & le 
cordages  employés  à l’allongement  & au  raccourcilTement 
de  cette  queue  ; nous  avons  fur-tout  fait  remarquer  les  deux 
grolfes  trachées  qui  y ont  fi  grande  part;  mais  nous  n’avons 
rien  dit  de  deux  vaiffeaux  du  ver,  aulTi  confidérables  ou 
plus  confidérables  que  les  trachées,  <Sc  dirigés  comme 
fig-  elles  de  la  tête  vers  la  queue,  qui  fouvent  font  plus  plats* 
& dont  les  côtés  font  quelquefois  ondés  ; ils  font  d’un 
blanc  de  lait,  au  lieu  que  les  trachées  font  d’un  blanc 
fatiné  âc  luifant;  auffi  font -iis  pleins  d’une  liqueur  lai- 
teiife,  plus  épaiffe  que  le  lait. 

Ces  vaiffeaux  ont  un  volume  d’autant  plus  grand  par 
rapport  a celui  du  corps,  que  la  métamorphofe  duverell 
dIlis  prochaine;  aufîi  penfài-je  queJa  liqueur  épaiffe  & 
aiteufè  qu’ils  contiennent,  y a été  préparée  (Scraffembiée 
de  loin , qu’elle  elî  delhnée  à nourrir  les  parties  de  la  nym- 
phe, que  ces  deux  vaiffeaux  font  dans  notre  ver  ce  que 
font  les  corps  graiffeux  dans  les  chenilles.  Qu’on  necrai- 
gne  pas  que  nous  prenions  ici  les  conduits  des  alinieiis 
du  ver,  pour  les  refervoirs  du  fuc  nourricier  de  la  nym- 
phe; le  canal  continu  qui  forme  l’œfophage,  l’effomadi 
& les  inteflins  de  ce  ver,  efl  aifé  à trouver,  il  eft  aiféufi 
le  voir  dès  fon  origine,  & de  voir  où  il  aboutit; 
il  n’efî:  ])as  auiïi  ailé  de  le  fuivre  dans  tous  fes  contouis 
Sc  dans  toutes  fes  dépendances;  quoique  moins  grosse 
les  vaiffeaux  laiteux,  il  efl  d’une  grofreur  affés  corn  ^ 
rable  lorfqu’il  cû  plein,  comme  il  l’efl  en  certain  tenipS’ 
d’une  matière  d’un  brun  un  peu  verdâtre;  il  ne  devr 
qu’un  filet  lorfqu’il  s’eff  vuidé.  On  voit  pourtant 

alors  de  petits  grains  d’un  brun* verdâtre,  ranges  a a 
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te  uns  des  aulres.  Ce  canal  & fes  dépendances  fom  en- 
core vilibles , & quelquefois  plus  v,ld,lcs  dans  la  nym- 
phe, parce  qu'ils  y ont  une  couleur  rougeâtre,  & meme 
L cemin  temps  une  couleur  d un  afles  beau  rouge-pour- 
nre  Les  parties  intérieures  de  pluficurs  uifeéles  aqu.ati- 
Sues  prennent  en  fe  pourrilTant  une  couleur  rouge  ; es 
vailTeaux  qui  dans  cette  nymphe  de  notre  vci  font  de- 
venus rouges,  font  peut-être  de  ceux  qu.  ne  tfoivcnt  pas 
rcfteràla  mouche,  & qui  commencent  ale  tliliouciie.^ 

Lorfque  la  faifon  eft  très -favorable,  toutes  les  meta- 
morphofes  font  accomplies  huit  à dix  jours  après  que  le 
ver  s’eft  transformé  pour  la  première  fois  ; alors  la  mouche 
eft  en  état  de  fe  défaire  des  enveloppes  & des  parties  pro- 
pres à la  nymphe,  de  fortir  de  fa  coque,  Sc  elle  en  loit. 

C’eft  la  partie  de  la  coque  où  font  placées  ces  quatre 
cornes  qui  font  quatre  organes  de  la  refpiration , c’eft 
cette  partie,  dis-je,  qui  doit  être  détachée  par  les  efforts 
de  la  mouche,  & lui  laiffer  une  ouverture  qui  foit  une 
porte  proportionnée  à la  grandeur  de  fon  corps  ; mais  cette 
partie  n’eft  pas  enlevée  toute  entière,  les  efforts  de  fin- 
feéle  la  divifent  en  deux  pièces  d’inégalé  grandeur;  fan- 
térieure  eft  la  plus  grande,  les  deux  plus  courtes  cornes  * 
lui  reftent  attachées  ; la  mouche  qui  agit  contre  cette  pièce 
après  l’avoir  foûlevée  ,1a  renverfe  par-delà  le  bout  de  la  co- 
que. La  fécondé  piece  * plus  étroite  que  la  précédente,  * Fig.  6.e 
n eft  que  détachée  & foûlevée,  mais  elle  prête  Sc  cede  lorf- 
que  la  mouche  tend  à fortir  par  l’ouverture  faite  par  le  dé- 
placement de  la  première  piece.  Les  deux  grandes  cornes 
reftent  engagées  dans  la  féconde  piece.  Si  on  obferve  la 
coque  dont  la  mouche  eft  fortie , on  y trouve , outre  la 
membrane  blanche  qui  enveloppoit  les  parties  de  la  nym- 
phe, les  deux  veffies  à air;  chacune  d’elles  tient  comme 
elle  tenoit  ci-devant , à une  des  cornes  ; ces  veftics  & ces 
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cornes  font  des  organes  qui  font  devenus  inutiles  à la  mou- 
che;  on  trouve  pareillement  une  groffe  trachée  qui  tient 
à chacune  des  petites  cornes. 

Si  toutes  les  mouches  de  vers  à queue  de  rat  ne  peu. 
vent  parvenir  à fortir  de  leur  coque , qu’au  moyen  d’une 
manœuvre  à laquelle  j’ai  vû  qu’une  mouche  de  cette  ef- 
pece  avoit  eu  recours , leur  fortie  eft  beaucoup  plus  labo- 
rieufe  que  ne  i’eft  celle  des  autres  mouches.  Il  leur  eft 
apparemment  plus  difficile  de  fe  défaire  des  organes  de 
la  refpiration , ou  de  quelques-auires  parties  propres  à la 
nymphe.  Nous  avons  vu  que  les  autres  mouches  fortent 
non  feulement  de  leur  coque  la  tête  la  première , nous 
avons  vû  même  que  leur  tête  eft  le  feul  inftrument  qu’elles 
peuvent  employer  pour  ouvrir  leur  coque,  & qu  elles  la 
font  agir  alors  d’une  façon  bien  finguliére,  qu’elles  la  gon- 
flent 6i  la  contrarient,  qu’elles  l’allongent  & la  raccour- 
ciflent  fucceffivement.  Il  m’avoitparu  fi  général  aux  mou- 
ches à deux  ailes,  de  parvenir  à ouvrir  leur  coque  par  cette 
méchanique,  que  je  n’avois  pas  fbupçonné  qu’il  y en  eut 
des  efpeces  qui  s’ypriflent  autrement;  auffi  n’ai-je  point 
cherché  à furprendre  nos  mouches  de  vers  à queue  de 
rat,  dans  l’inftant  qu’elles  fortoient  de  leur  coque, nwis 
un  hafard  m’a  montré  cette  année  ce  que  je  ne  fçavois 
pas  qu’il  fallût  chercher  à voir.  J’obfervai  une  coque 
dont  la  mouche  n’étoit  pas  encore  fortie , mais  dont  elle 
etoit  prete  a fortir;  elle  venoit  de  faire  fauter  la  pleee 
fig.  antérieure  *,  celle  à laquelle  tiennent  les  deux  petite* 
cornes  ; le  trou  que  celte  piece  avoit  laiffé  à la  coque» 
me  permettoitde  voir  une  partie  de  la  mouche,  qui 
longeoit  6c  fe  raccourciffoit  fucceffivement  : je  crus  que 
cette  partie  étoit  la'tête,  & quand  je  l’eus  un  peu  con- 
fidérée,  je  reconnus  qu’elle  étoit  le  derrière  ; la  mouc  e 
avoit  donc  alors  le  derrière  où  elle  avoit  la  tête  un  pe^ 
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auparavant , où  elle  lavoit  lorfqu elle  étoit  nymphe; pour 
palTer  de  1 état  de  nymphe  à celui  de  mouche,  elle  se- 
toit  donc  retournée  bout  pour  bout.  Quand  on  fçait  à 
quel  point  la  coque  eft  remplie  par  la  nymphe,  un  j)a- 
reil  retournement  paroit  bien  diflicile,  tout  autrement 
difficile  que  celui  des  grandes  cornes  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Enfin  ce  retournement  fingulier  en  lui- 
même  , efl:  particulier  à notre  mouche.  Mais  des  que  c eft 
le  derrière  de  la  mouche  qui  doit  fortir  le  premier,  c eft 
le  derrière  qui  doit  fe  gonfler  & fe  contraéîer,  s allonger 
& fe  raccourcir  alternativement  pour  forcer  la  piece  de 
la  coque  qui  fert  de  porte  ; en  un  mot  le  derrière  doit  être 
chargé  de  tous  les  mouvemens  que  j avois  vû  faire  à celui 
de  la  mouche  que  j avois  furprife  dans  l’opération.  Au 
contraire  la  tête  de  cette  mouche  ne  devoit  pas  alors  être 
capable  de  fe  gonfler  & de  fe  contrader,  comme  le  font 
les  têtes  des  autres  mouches  naiffantes.  Pour  voir  ce  qui 
en  étoit,  je  tirai  la  mouche  de  fa  coque  en  la  tenant  par 
le  derrière;  je  l’en  mis  dehors  fans  caufer  le  moindre  dé- 
rangement à aucune  de  fes  parties.  Si  la  tête  eût  été  capa- 
ble de  dilatations  & de  contradions  fucceffives , c’eut  été 
alors  qu’elle  me  l’eut  fait  voir,  & je  lui  vis  une  figure  très- 
conftante;  à peine  montra-t-elle,  même  étant  prefTée , un 
petit  bout  de  mufeau  affés  menu. 

Les  différences  de  grandeur  qu’on  peut  aifément  re- 
marquer entre  différens  vers  à queue  de  rat  prêts  à fe 
transformer , & entre  les  coques  des  nymphes , fuffiroient 
pour  prouver  qu’il  y a plufieurs  efpeces  de  ces  fortes  de 
Vers;  mais  on  en  a encore  une  preuve  moins  équivoque, 
lorfqu’on  voit  les  mouches  qui  viennent  de  vers  qui  dif- 
férent fenfiblement  en  grandeur,  & même  de  vers  d’é- 
gale grandeur.  Les  vers  en  différens  états,  dont  les  figu- 
res rempliffent  la  planche  30,  font  des  moins  grands 
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•lont  de  ceux  que  je  trouvai  en  fi  grande  quantité  dans 
là  boue  noire  d’une  cloche  de  verre;  leur  mouche  *e(l 
aulTi  une  des  plus  j)etites  de  l'on  genre.  Son  corcelet  ell 
gril’âtre  & couvert  de  poils  courts;  les  anneaux  du  corps 
font  d’un  noir  velouté.  Sur  le  ])remier,  fur  celui  qui  tient 
au  corcelet , elle  a de  chaque  côté  une  tache  triangulaire 
d’un  jaune -pâle;  trois  de  les  anneaux  font  bordés  d’un 
blanc-jaunâtre. 

Les  mouches  * que  j’ai  eues  des  vers  qui  avoient  été  trou- 
vés dans  les  lieux  communs,  étoicnt  confidérableraentplus 
grolTes  que  les  précédentes,  Si  elles  venoient  aiiffi  devers 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  lé  transforment  dans  les 
autres  mouches.  C’eft  probablement  dans  les  cloaques 
que  les  mouches  de  cette  grolTe  elpece  vont  faire  leurs 
œufs.  Leurs  vers  y vivent , Si  croilfent  dans  les  endroitsoù 
il  y a de  l’eau,  ils  en  fortent  pour  fe  métamorphofer,& 
c’ell  alors  qu’on  les  trouve  fur  terre.  J’ai  vû  auffi  des 
mouches  de  cette  efpece  entrer  dans  les  latrines  memes 
Si  c’étoit  apparemment  pour  y pondre  qu’elles  y entroient. 
Le  corcelet  de  cette  mouche,  elî:  couvert  de  poils  roux; 
des  poils  de  même  couleur  bordent  les  anneaux,  q>J‘ 
font  luifans,  Si  d’un  brun-foncé;  il  y a aufli  decespoi» 
difperfés  fur  les  anneaux  mêmes.  Le  delTous  du  ventre 
ell  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  du  delTus  du  corpS' 
:•  Une  autre  efpece  de  mouche  * de  grandeur  moyenne 
* entre  les  deux  précédentes , doit  aulTi  fon  origine  a une 
autre  efpece  de  vers  à queue  de  rat.  On  n’héfite  pas  au 
tant  à prendre  avec  la  main  cette  dernière  rP<^aiche4'|^^ 
prendre  les  autres , on  ne  craint  point  qu’elle  ^ 
abeille  ; le  fond  de  la  couleur  de  fon  corps  eft  un 
jaune  ; fur  ce  fond  jaune  régné  une  large  raye  g 

en  ligne  droite  du  premier  anneau  au  dernier.  Uu 
raye  partent  d’anneau  en  anneau,  de  larges 
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fegmensde  cercle.  Le  fond  de  la  couleur  du  corceleteltdu 
même  noir  que  les  taches  du  corps-,  & il  a en  jaune  quatre 
rayes  parallèles  entr’el les,  & dirigées  fuivant  fa  longueur. 
Pliifieurs  de  ces  mouches  font  nées  cités  moi  de  vers  à 
queue  de  rat,  qui  ne  m’avoient  pas  paru  diftérens  de  ceux 
qui  donnent  des  mouches  brunes.  Les  caraéléres  effentiels 
de  ces  différentes  efjteces  de  mouches  de  vers  à queue  tie 
rat,  font  les  mêmes.  Nous  avons  fait  repréfenter  ailleurs  *, 
très  eti  grand,,  les  parties  qui  compofent  leurs  trompes. 

Les  baquets  que  je  tiens  en  partie  pleins  d’eau , dans  des 
jardins,  m’ont  fourni  chaque  année  beaucoup  de  vers  à 
queue  de  rat,  & de  differentes  e/jteces;  & il  étoit  d’autant 
plus  aifé  de  les  y trouver,  que  ces  vers  ne  fe  tiennent  pas 
conftamment  fous  l’eau , il  y a des  temps  où  ils  paroif- 
fent  à fa  furface.  J’ai  vu  venir  fur  ces  mêmes  baquets  les 
mouches  dans  lefquelles  ces  vers  fe  transforment.  L’in- 
tention ou  l’inftinél:  qui  les  y amenoit  quelquefois , ne 
pouvoit  être  équivoque,  elles  doivent  s’y  rendre  pour  y 
faire  leurs  œufs,  & je  devois  être  curieux  de  voir  com- 
ment elles  les  y font;  J’ai  fouvent  pris  plaifir  à fuivredes 
yeux  une  mouche  abeilliforme  qui  venoit  voler  autour 
d un  baquet , & voici  le  manège  que  j’ai  obfervé  bien  des 
fois.  Lorfque  l'eau  ne  s’élève  pas  jufqu’aux  bords  du  ba- 
quet, qu  elL  en  eft  éloignée  de  huit  à dix  pouces,  la 
mouche  toujours  en  volant , entre  dans  le  baquet  & elle  s’y 
tient  en  décrivant  divers  cercles  proche  rie  la  furface  de 
leau,  de  fois  a autres  elle  laifle  tremper  le  bout  de  fes 
jambes  dans  l’eau;  enfin  lorfque  cette  mouche  qui  a envie 
défaire  fes  oeufs , a,  ce  femble , affes  examiné  le  baquet  & 
fon  eau,  quelle  a reconnu  que  le  tout  convenoit  à fes 
œufs,  elle  va  fe  pofer  fur  les  parois  intérieures  du  ba- 
quet, à quelques  pouces  delà  furface  de  ferai.  Là  on  lui 
voit  allonger  confidérablement  le  derriérs 
Tome  IV 
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qu’il  fe  termine  en  une  pointe  un  peu  recourbée  vers 
le  ventre  ; elle  frotte  cette  pointe  contre  ie  bois;  elle  rac- 
courcit enfuite  fon  derrière , elle  fait  rentrer  dans  fon  corps 
la  pointe  qu’elle  en  avoit  fait  fortir , & cela  pour  l’en  faire 
reffortir  bientôt.  Après  avoir  répété  ce  manège  plufieurs 
fois  dans  la  même  place,  la  mouche  va  foit  en  volant, Toit 
en  marchant , fur  un  autre  endroit  du  baquet , où  elle  fe  fixe, 
& où  le  derrière  fe  donne  des  rnouvemens  femblables  aux 
premiers.  La  mouche  s’arrête  ainfi  fuccelfivement  fur 
férens  endroits  du  baquet,  avant  que  de  prendre  fon  vol 
pour  le  quitter.  Dès  qu’elle  eft  partie,  on  n’a  qu’à  aller 
examiner  les  places  où  elles’efl  arrêtée,  & fur-tout  cellesoù 
elle  s’eft  arrêtée  plus  long-temps,  & on  ne  manquera  pas 
d’y  trouver  des  œufs  ; dans  quelques  endroits  elle  en  laifle 
plus  d’une  vingtaine  les  uns  auprès  des  autres.Ils  font  blancs 
Sl  oblongs,  en  un  mot  alTés  femblables  par  leur  grandeur  & 
oar  leur  figure,  aux  œufs  des  groffes  mouches  bleues  de 
; a viande,  il  ne  leur  manque  que  la  languette  que  ces 
derniers  ont  tout  du  long  d’une  de  leurs  faces.  Lorf- 
qu’on  les  obferve  avec  une  forte  loupe,  leur  furfacepa- 

roît  chagrinée  à très-petits  grains.  Ordinairement  la  mou- 

che  dépofe  fes  œufs'^dans  la  fente  que  laiirent  entrd 
deux  des  douves  d’un  baquet , & dans  un  endro.t  elo«« 
la  furfece  de  l’eau  d’un  pouce  ou  deux,  & qu,  eflhu^ 

fe  deflcchent  plûtard  que  le  relie,  que  ^ j, 

ils  puilfent  entrer  dès  qu  >ls  feront  en- 
rôlent fi  les  œufs  étoieiit  dans  janio"' 

cote  f.  les  œufs  étaient  dans  un  “*o,t  tropjec, 

che  fçait  la  place  qui  quiforienî 

Nous  avons  vû  affés  de  fots  que  les  ceuls  qu. 
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du  ventre  de  diverfes  meres  inlèdles,  font  enduits  d’une 
matière  vifqueufe , propre  à les  attacher  contre  les  corps 
fur  lefquels  ils  font  dépofés;  les  œufs  de  nos  mouches 
font  retenus  contre  les  parois  du  baquet  par  une  pareille 

colle. 

Des  arbres,  quoique  fur  pied  6c  vigoureux,  ont  quel- 
quefois des  cavités  dans  des  endrc^its  ou  ils  le  font  pour- 
ris; ces  cavités  confervent  1 eau  de  pluie,  elles  s en  lem- 
plilTent,  & valent  alors  des  baquets  pleins  d’eau  pour  les 
mouches  des  vers  à queue  de  rat  qui  cherchent  a foire 
leurs  œufs,  & même  valent  mieux,  parce  que  fur  le  fond 
de  ces  cavités , il  y a une  elpece  de  terreau  qui  eft  une 
nourriture  très-convenable  a leurs  vers.  J ai  trouve  aulîi 
des  vers  à queue  dans  des  creux  de  troncs  d’orme , & 
dans  des  creux  de  troncs  de  foule  pendant  l’hiver,  temps 
où  il  n’y  en  avoit  point  dans  mes  baquets.  Les  mouches 
qui  préfèrent  les  baquets  en  été , jiréférent  apparemment  à 
la  fin  de  l’automne  les  creux  des  arbres , pour  y laifler  leur_s 
œufs;  ils  font  alors  pleins  d’eau,  & en  été  ils  font  à 
fec.  Entre  les  vers  à queue  de  rat  que  j’ai  trouvés  dans 
ces  troncs  d’arbres,  il  y en  avoit  à très-longues  queues, 
6c  précifément  femblabies  à ceux  que  j’ai  eus  dans  mes 
baquets;  mais  j’y  en  ai  trouvé  aulTi  des  efpeces  que  mes 
baquets  ne  m’ont  point  données,  entr’autres  , une  ef- 
pece  * qui  avoit  une  queue  courte  *.  Les  vers  de  cette 
efpece  font  femblabies  dans  le  refte  à ceux  qui  ont  de 
plus  longues  queues;  leur  tuyau  de  la  refpiration  * efl: 
noir;  celui  qui  le  reçoit*  a à fon  origine  deux  tubercules 
charnus  plus  qu’hémifphériques  *. 

Dans  le  mois  de  Janvier  je  mis  fur  ma  cheminée  un 
poudrier  dans  lequel  j’avois  renfermé  deux  vers  de  la  d-  - 
niére  efpece  avec  un  terreau  bien  imbibé  d’eau.  Au  bot.! 
de  quelques  jours  je  vis  deux  coques  dans  lefquelles  iis 
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s'ctoicnt  mctamorphorés  ; l’une  ctoit  attachée  contre  les 
parois  du  poudrier,  &.  l’autre  contre  (bn  couvercle.  Je 
.crus  que  l’iniecfle  renfermé  dans  cliaque  coque,  yavoit 
péri,  qu’il  étoit  pourri,  & cela  parce  qu’c!  les  rue  paru- 

rent  couvertes  l’une  & l’autre  d’une  épailFc  moififfîire 
blanclie;  mais  cette  prétendue  moihfliire  étoit  une  pâte 
blanche  qui  venoit  apparemment  d’une  liqueur  épailTe 
que  le  ver  avoit  jettée  lorfqu’il  avoit  été  ])rè.s  de  fe  tranf- 
former.  Cette  matière  deflechée  le  trouvoit  de  raênie 
fous  chaque  coque,  & fervoit  à en  attacher  une  contre 
le  papier  du  couvercle.  Si  l’autre  contre  le  verre; & elle 
étoit  en  plus  grande  quantité  qu’ailleurs,  autour  de  l’en- 
droit où  le  ventre  étoit  collé.  Les  coques  de  ces  vers 
avoient  comme  celles  des  autres,  quatre  cornes,  mais 
plus  courtes.  Il  fortit  de  chacune,  à la  mi- Février,  une 
=^PI.  3r.fig.  mouche  * qui  avoit  de  l’air  d’une  petite  abeille.  Elle 
l'y  Si  i6.  porte  fes  ailes  un  peu  croifées;  la  trompe  eft  a levres 

charnues,.  & j’ai  vu  la  mouche  en  faire  grand  ufagepour 
fuccer  du  fucre  que  je  lui  avois  offert.  Son  corcelet  &fes 
anneaux  font  d’un  brun  prefque  noir,  mais  cette  couleur 
eft  adoucie  par  des  poils  bJancheâtres  ou  un  peu  roux, 
le  ventre  eft  prefque  couvert  de  ces  poils;  en  deffus,  es 
jointures  des  anneaux  en  font  bordées , comme  le  font  les 
côtés  du  corcelet;  le  deffus  du  corcelet  a aulh.  de  cespoiiS; 

Dans  un  trou  d’orme  plein  de  terreau, qui  étoit  fornage 

* K 3 3.  fig.  par  l’eau , j’ai  aufti  trouvé  des  vers  * de  la  fécondé  c a e, 

ou  de  la  même  cjue  ceux  à queue  de  rat , mais  d un 
fort  différent  de  celui  de  ces  derniers.  Us  n ont 
*ÿ.  queue  ft  courte  * qu’on  pourroit  les  appeller  ^ 

queue  coupée.  La  leur  ne  lemble  etre  qu  un 
de  la  refpi ration , qui  eft  brun  Si  de  confiftance  ecai  e 
Ge  bout  obfervé  à la  loupe  paroît  percé  par  deux 

* Fig.  lï.q.  ronds  * » deftinés  fans  doute,  à donner  palfage  a 1 au- 
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peut  d’autant  moins  douter  de  leur  ulàge , que  la  tranlpa- 
rence  de  ces  vers,  qui  furpafle  même  celle  des  vers  à queue 
de  rat , permet  de  fuivre  leurs  deux  grofles  trachées  * dans*#"  PI-  33-  %• 
toute  leur  longueur,  & de  les  voir  entrer  toutes  deux  dans 
la  queue  écaiileiife.  De  chaque  côté  de  cette  queue  part 
une  corne  charnue  *.  Le  ver  peut  faire  rentrer  fa  queue  *Fig.  w.a, 
écailleufe  dans  fon  corps,  jufqu’a  la  faire  diiparoître.  Sur 
la  partie  antérieure  de  ces  vers  on  trouve  deux  petits  corps 
jauucâtres  * qui  ont  quelque  relief,  qui  femblent  deux  petits  * F'S-  9-  h 
tuyaux  ; une  des  groffes  trachées  tire  fon  origine  de  l’un , 

& l’autre  tire  fon  origine  de  l’autre;  d’où  il  paroît  que  ces 
deux  petits  corps  jaunâtres  font  les  fligmates  antérieurs. 

Près  de  l’un  & de  rautre  de  ces  fligmates  l’infede  a de 
chaque  côté  une  double  corne  * , faite  de  deux  crochets  * c,  c. 
noirs  & écailleux.  Il  a d’ailleurs  deux  cornes  charnues  *,  * Fig. 
femblables  à celles  des  vers  à queue  de  rat,  qui  toutes  deux 
ont  leur  naiffance  un  peu  au  deffus  de  la  bouche.  Les 
vers  à queue  de  rat  ont  quatorze  jambes,  on  ne  fçait  fi  on 
en  doit  compter  autant  à celui-ci,  ou  fi  on  doit  lui  en 
compter  la  moitié  moins.  Au  deffous  du  ventre  on  trouve 
fur  le  milieu  de  fept  anneaux  différens,  une  partie  cliarnue 
bordée  de  crochets  écailleux  & noirs  * ; on  peut  la  regarder  * Fig.  i oi 
comme  une  feule  jambe,  ou  comme  compofée  de  deux 
jambes  réunies.  Ce  qui  favorife  cette  dernière  idée,  c’efl 
que  la  coupe  de  cette  partie  charnue  efl  ovale,  & que 
fon  petit  diamètre  efl  dans  la  longueur  du  ver,  enfin  que 
ce  petit  diamètre  efl  marqué  par  un  enfoncement.  Ce  . 
ver  fe  fait  de  fa  peau  une  coque  femblable  à celle  que  fe  fait 
de  la  fienne  le  ver  à queue  de  rat  courte , dont  il  a été  parlé 
ci-devant,  & enduite  de  même  d’une  efpece  de  pâte  blan- 
che; la  mouche  dans  laquelle  if  fe  transforme,  reffemble 
beaucoup  a celle  dans  laquelle  fe  transforme  l’autre  ver. 

Mais  il  y a des  vers  à queue  de  rat  * qui  ne  font  pas  de  k * FJ-  31-%. 

:::  i 8 & i Q» 
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dairedeceux  que  nous  avons  examinés  julqu’ici,  leur  tête 
eft  écailleufe;  ils  appartiennent  à la  troifiémc  claffe  des' 
^vers.  La  mare  du  Bois  de  Boulogne  m en  a fait  voir  beau- 
coup de  ceux  dont  je  veux  parler.  Ils  s’y  tenoient  fur  des 
feuilles  à moitié  pourries,  & ils  y étoient  roulés,  lisent, 
comme  les  autres,  une  très-longue  queue  qu’ils  accour- 
dirent  & allongent  à leur  gré  ; Elle  ell,  comme  celle  des 
♦ Pt.  5 i.fig.  premiers , compofée  de  deux  parties  * , dont  l’une,  celle 
i8&i9.ry;  que  nous  avons  nommée  le  tuyau  de  la  refjpiration,  peut 

entrer  dans  l’autre.  Au  bout  de  celle-ci  il  yadeclia- 
♦ que  côté  un  ap})endice  * qui  ell  un  corps  allés  délié  à 
fa  bafe,  mais  qui  i’ell  bien  plus  à fon  extrémité;  car  il 
diminue  infenfiblement  de  grolTeur , jufqu’à  le  terminer 
en  pointe.  Ces  deux  appendices  font  enfemble  une  elpece 
de  fourche  dans  laquelle  fe  trouve  le  tuyau  de  la  refpira- 
tion.  Je  ne  fçais  quelles  font  les  mouches  dans  lefqueiles 
ces  vers  fe  métamorj'tholent , ceux  que  j’ai  portes  cites  moi 
ont  vécu  dans  l’eau  pendant  quinze  jours  à trois  feniaines, 

& ils  y ont  péri  enfuite  fans  fe  transformer. 

Mais  celfons  de  parler  des  genres  de  vers  qui  donnent 
des  mouches,  qui  ont  l’air  d’abeilles,  & lînilfons  ce  Mé- 
moire par  dire  quelque  chofe  des  mouches  à deux  ailes 
qui  ont  une  forte  de  relfemblance  loit  avec  des 
foit  avec  des  frelons.  Ceux  qui  n’ont  point  cherche  a 
rendre  les  caraéléres  des  infecfles  familiers , 

5»  Fig.  9,  lo  héfiter  à prendre  avec  leurs  doigts  une  mouche 

des  efpeces  de  celles  de  vers  à queue  <Je  rat,  jjj 

foit  de  toutes,  celle  qui  relfemble  le  moins  aux  a ' 

pourroient  craindre  qu’elle  ne  fût  une  piepe;  un  g 
peu  long,  marqué  de  jaune  .&  de  noir,  ell  cec ui 

ie  plus  dans  les  guêpes,  Sc  on  trouve  tout 
mouche  de  ver  à queue  de  rat.  Plulieurs  efpeces  ^ 
ches  qui  viennent  des  vers  mangeurs  de  puceron  > 
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aufli  cette  reiïemblance  groffiére  avec  les  guêpes.  Il  y a 
une  mouche  d’un  autre  genre  *,  qui  reflemble  fi  fort  à * Pl.33-%- 
une  petite  guêpe,  que  je  ne  l’ai  jamais  prife  avec  les  “ *3* 
doigts , qu’avec  les  précautions  avec  iefqiielles  on  prend 
une  mouche  armée  dun  aiguillon,  & je  ne  me  fuis  al- 
fûré  qu’elle  en  étoit  dépourvue , qu’après  avoir  reconnu 
qu’ejle  n’avoit  que  deux  ailes.  Ses  antennes  font  aufïi  de 
celles  qui  font  les  plus  ordinaires  aux  mouches  de  cette 
dernière  clalTe,  elles  font  à palettes,  mais  a palettes  très- 
allongées.  Au  refte  je  ne  puis  donner  l’hiftoire  de  cette 
mouche,  n’étant  pas  parvenu  à la  faire  naître  chés  moi. 

Les  frêlons  font  du  genre  des  guêpes , ils  ne  différent 
prelque  des  guêpes  les  plus  communes,  que  par  leur  gran- 
deur; ils  peuvent  être  mis  au  rang  des  groffes  mouches  à 
quatre  ailes.  Il  y a une  mouche  à deux  ailes  qui  ne  le  * Fig.  15, 
cede  pas  en  grandeur  aux  frêlons , & qu’on  ne  peut  gué- 
res  manquer  de  croire  un  frêlon  la  première  fois  qu’on 
la  voit  pofée  fur  une  plante  ; elle  y arrive , & en  part  avec 
un  bourdonnement  d’ailes  femhlable  à celui  des  frêlons , 
avec  lefquels  elle  a une  grande  refferablance  par  les  cou- 
leurs de  fon  corps  & de  fon  corcelet.  Le  jaune  domine 
fur  fon  corps,  mais  il  y eft  coupé  par  deux  larges  rayes 
tranfverfales , qui  toutes  deux  font  noires  ; le  corcelet  eft 
noir;  & l’intervale  qui  eft  entre  les  deux  yeux  à rezeau, 
eft  jaune. 

La  première  des  mouches  de  cette  elpece  que  j’attra- 
pai, fut  mife  dans  une  boîte.  Quand  je  voulus  l’en  tirer 
au  bout  de  cinq  à fix  Iteures , je  trouvai  qu’elle  y.  avoit 
fait  plus  d’une  quarantaine  d’œufs  blancs  & oblongs  * , * Fîg.  1 6; 
c’eft-à-dire,  de  la  forme  la  plus  ordinaire  aux  œufs.  Je  gar- 
dai ces  œufs  pendant  quelques  jours,  après  lefquels  je  vis 
quantité  de  petits  vers  qui  en  étoient  fortis.Ces  vers  naiffans 
«toient  parfaitement  fembiables  à d’autres  vers  beaucoup 
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plus  grands  que  j’avois  trouvés  dans  des  nids  de  bourdons  ' 
& qui , malgré  les  foins  que  j en  ayois  eus , avoieiit  péri  fans 
fe  métamorphofer.  C’eft  inutilement  auffi  que  je  tentai 
d’élever  les  petits  vers  fortis  des  œufs  de  la  mouche* 

comme  je  les  fçavois  d’un  naturel  earnacier,  je  leur  don- 
nai de  la  viande  ordinaire,  mais  qui  ne  fut  pas  de  leur 
- goût;  il  leurfalloit  une  chair  plus  tendre  & plus  délicate; 
ils  moururent,  & apparemment  de  faim,  auprès  d’une 
"i  gfpffiére.  Ceux  * de  la  meme  efpece,  que  je 

* n’ai  vus  que  beaucoup  plus  âgés  ôl  plus  grands,  font  de 
grands  ravages  dans  ces  nids  où  des  bourdons  vivent  en 
lociété , dans  ces  nids  qu’ils  recouvrent  de  mouffe  & de 
gazon , ÔL  où  ils  portent  du  miel  & de  la  cire  brute.  Ce 
n’eft  pourtant  ni  au  miel,  ni  à la  cire  des  nids,  que  ces  vers 
en  veulent,  comme  tant  d’autres  infeéles  en  veulent  au 
miel  & à la  cire  des  abeilles;  ce  font  les  petits  mêmes  des 
bourdons,  ôl  les  nymphes  des  bourdons  qu’ils  cherchent 
pour  les  dévorer. 

Ces  cruels  ennemis  des  bourdons  font  des  vers  * qui 
deviennent  afles  gros,  comme  on  en  peut  juger  par  le 
volume  de  la  mouche  dans  laquelle  ils  le  transforment. 
Ils  font  de  la  clalTe  de  ceux  qui  n’ont  point  de  jambes; 
ils  font  très-blancs  ; leur  bout  antérieur  efî:  alTés  pointu, 
mais  leur  corps  devient  de  plus  en  plus  gros  jufquau* 
près  du  derrière,  où  il  a plus  de  diamètre  que  pai'tq')^ 
ailleurs.  Cette  dernière  partie  donne  de  quoi  caraCe- 
rifer  le  genre  de  ces  vers,  qu’on  peut  appeller  le  geutj 
des  vers"^  à derrière  rayonnant.  Leur  bout  foüéneüï  e 

*r,r,r,r,  OHié  de  fix  efpeces  de  rayons  * charnus,  di^ofes  a p 
près  fiir  la  circonférence  d’un  demi-cercle,  dont  e 
métré  ed  à la  partie  lùpérieure  du  corps.  A peu  jje 
* y:  centre  de  ce  demi-cercle  font  placés  ^ 


* Fig,  17 
& 1 8. 


r.  r. 


fés  l’un  contre  l’autre,  plus  courts  que  les  rayons 
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l’ofa-^e  doit  nous  paroître  plus  nécefTaire,  ou  au  moins 
iious^eft  mieux  connu , ce  l'ont  les  deux  bouches  pofté- 
rieures  de  la  refpiration,  les  deux  ftigmates  pollérieurs  *.  * 

Quoique  les  deux  ftigmates  antérieurs  loient  moins  len-  ^ 
fjbles,  on  peut  les  trouver;  il  y en  a un  de  chaque  coté 
au  fécond  anneau  près  de  fa  jonélion  avec  le  tioifiéine. 

Le  corps  femble  compofé  d un  prodigieux  nombied  an- 
neaux, lion  veut  prendre  pour  autant  d anneaux  tous  les 
cordons  qui  l’entourent,  & qui  le  font  paroître  toutTil- 
lonné.  La  féparation  du  def  us  & du  deflous  du  corps, 
eft  marquée  par  deux  rangs  d’elpeces  de  courts  picquants. 

Quand  il  marche  il  montre  deux  cornes  charnues  * alfes  * Fig.  i8. 
courtes,  qui  fe  touchent  toutes  deux  a leur  origine, 
qui  en  s’éloignant , s’écartent  l’une  de  1 autre.  Elles  font 
fourchues  à leur  bout  *.  Lorlqu’on  l’oblige  à montrer  ^ 
tous  les  accompagnemens  de  la  tête,  & qu’on  la  confi- 
dére  par-deflbus  *,  on  voit  de  chaque  côté  trois  parties 
charnues  en  forme  d’épines,  dont  les  deux  fupérieures 
font  égales  entr’elles,  & la  moitié  moins  longues  que  f in- 
férieure qui  eft  du  même  côté. 

La  bouche  de  ce  ver  eft  Lite  & placée  comme  celles 
de  tous  les  autres  vers  de  la  première  claflTe,  de  ceux  à tête 
variable.  Cette  bouche  eft  une  fente  d’où  fortent  deux 
parties  analogues  aux  crochets  écailleux  des  autres  vers 
de  la  même  clafte.  Mais  les  crochets  de  nos  vers  enne- 
mis des  bourdons,  pourroient  être  appellés  des  dents;  le 
bout  de  chacun  eft  large  & refendu,  chaque  bout  vaut 
deux  dents  brunes  & dures. 

Quand  nous  en  ferons  à l’hiftoire  des  bourdons , nous 
verrons  qu’ils  ont  été,  comme  les  abeilles,  les  guêpes  & 
tant  d’autres  mouches , des  vers  blancs  fans  jambes.  C’eft 
fous  cette  forme  qu’ils  prennent  leur  accroiflement.  Les 
bourdons  ailés  ont  foin  de  tenir  ceux  qui  font  encore 
Tm,7K  .Ppp 
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vers,  enveloppés  d’une  épaiflé  couche  de  cire  brute  moin 


dure  que  la  cire  ordinaire.  Nos  vers  ennemis  des  bo 
dons  percent  ces  couches  de  cire  pour  parvenir  auxT* 
fea-'s  quelles  couvrent;  ils  les  hachent,  ils  lesmangem 
ôcils  nen  laiiient  au  plus  que  la  peau.  Les  nymphes  des 
bourdons  ont  des  habitations  plus  folides,  elles  font  dans 
des  coques  de  foye  dont  le  tilTu  eft  fort,  parce  qu’il  efl 

épais  & ferré.  Jen  ai  point  vu  que  nos  vers  voracekoient 

venus  à bout  de  s’ouvrir  une  entrée  dans  de  pareilles  co 
ques;  mais  lorfque  j’ai  ouvert  à deffein  quelques-unes 
de  ces  coques , ils  s’y  font  introduits , ôc  ont  mangé  la 
nymphe  fans  en  laiffer  prefque  rien  de  refte. 

Quand  on  efl:  fpeélateur  de  tous  ces  carnages,  on  a 
peine  à comprendre  l’indolence  des  bourdons.  A quoi 
îeur  fert,  demande-t-on,  l’aiguillon  dont  ils  font  armés! 
quel  ufage  en  veulent-ils  faire, s’ils  ne  l’émployent contre 
de  fl  cruels  ennemis,  qui  d’ailleurs  femhlent  peu  en  état 
de  fe  défendre  contr’eux , & qui  ne  fçauroient  leur  faire 
de  mal  à eux-mêmes  ! Les  vers  carnaciers  ont  des  dents 
affés  fortes  pour  entamer  la  tendre  peau  des  vers  ou  celle 
des  nymphes  des  bourdons,  mais  incapables-  d’agir  contre 
le  bourdon , tout  cuirafle  comme  il  l’efl  d’écailles.  La  na- 
ture a-t-elle  voulu  que  les  bourdons  fouffri fient  ces  vers 
patiemment,  <&  fans  s’appercevoir  de  tout  ce  qu’ils  font. 
On  peut  penfer  bien  autrement  fur  le  compte  des  bour- 
dons, Sc  avoir  une  idée  qui  femblera  d’abord  très-pai^ 

doxe,  mais  qui  peut-être  efl  vraie.  Les  vers  carnaciers  ne 

font  peut-être  qu’épargner  aux  bourdons  bien  des  criiaU' 
tés  : ils  agififent  pour  eux.  Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous 
* Mern  de  avoiis  rapporté  ailleurs  dans  l’hifloire  desguepes  ,on 
V Académie,  fouvieiidra  qu’il  vient  un  temps  où  les  guêpes  elles -m 
zj/p.  pag,  meurtrières  de  toutes  celles 

fous  la  forme  de  nymphes  ou  de  vers , qu  elles  les 
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client  des  cellules,  quelles  les  portent  hors  tlu  guêpier. 
On  peut  fçavoir  aulTi  qu’il  y a un  temps  où  les  abeilles 
tuent  tous  les  mâles,  & où  elles  tirent  impitoyablement  des 
cellules,  ceux  qui  y font  encore  en  vers  ou  en  nymphes.  Il 
ne  nous  importe  pas  aduellement  de  chercher  à juftifier 
des  procédés  où  il  paroit  tant  de  barbarie  & de  fuiciir , ils 
font  fans  doute  nécelTaires  & l'ages  ; mais  dès  qu  il  eft 
vrai , comme  nous  le  prouverons  dans  le  temps , que  par- 
mi les  bourdons,  comme  parmi  les  abeilles  & les  guêpes, 
il  y a des  mouches  de  trois  fexes,  ne  peut-il  pas  y avoir 
un  temps  où  les  mouches  des  deux  autres  Icxcs  lont  bien 
ailés  que  les  mâles  qui  fé  muliiplieroient  trop,  foient  ex- 
terminés! Ne  peut -il  pas  y avoir  un  temps  ou  les  bour- 
dons qui  ont  la  forme  de  vers , doivent  etre  détruits , com- 
me il  y en  a un  où  les  vers  des  guepes  le  doivent  ctre  ! Si 
ce  font  nos  vers  carnaciers  qui  le  chargent  en  partie  de  ce 
cruel  office,  ils  épargnent  aux  bourdons  des  barbaries , ils 
font  leurs  amis.  Ce  qui  me  difpoferoit  encore  à le  penfer 
ainli,c’eft  que  |e  n’ai  trouvé  de  ces  vers  que  dans  les  vieux 
nids  de  bourdons,  âc  que  j’en  ai  trouvé  beaucoup  dans  le 
fond  de  tous  les  vieux  nids , dans  ceux  qui  au  mois  d’Août 
étoient  reliés  entiers  & peuplés.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
j’ai  vû  des  nids  dans  lefquels  ces  vers  s’étoient  beaucoup 
multipliés,  qui  étoient  délerts,  les  bourdons  les  avoient 
abandonnés;  mais  il  n’eft  pas  lùr  qu’ils  eufténl  été  forcés 
à s’en  retirer  par  les  vers,  car  il  vient  un  temps  où  les 
bourdons  ne  le  foucient  plus  de  leur  ancien  nid  , où  ils 
l’abandonnent.  Enfin  j’ai  vû  en  quelques  circonftances 
les  bourdons  acharnés  contre  leurs  propres  vers,  contre 
ceux  qui  dévoient  devenir  bourdons  ; je  les  ai  vûs  les  tranl* 
porter  hors  du  nid , &.  les  tuer. 
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EX^PLICATION  DES  FIGURES 

DU  ONZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXX. 

^ A Figure  première  repréfente  un  tube  de  verre  plein 
d eau  jufqu  en  r,  r.  Quantité  de  ces  vers  que  nous  a^s 
nommés  à queue  de  rat,  occupent  le  fond  du  tube.  u,u  u 
pkifieurs  de  ces^  vers,  dont  les  queues  allongées  s’élèvent 
prefque  toutes  a la  furface  de  1 eau  rr,  pour  y relpirer  l’air 
Les  Figures  2 & 3 font  celles  d’un  ver  à queue  de  rat,  vu 
par  deiïus , & pofé  Ilir  un  terrein  ferme , figure  2.  & vûpar 
deflous  & comme  s’il  étoit  dans  l’eau , figure  3.  a,  le  bout 
anterieur  du  ver.  q r,  fa  queue  compofée  de  deux  tuyaux 
^ f>  f Le  tuyau  r eft  celui  que  nous  avons  appellé 
tuyau  de  la  refpiration.  L’autre  plus  gros,fert  d’étui 
au  précédent.  Les  points  bruns  & alignés  qui  paroi^ent 
fur  le  ver  de  la  figure  3,  font  les  jambes.  Il  y a des  vers 
à queue  de  rat  qui  reftent  toujours  plus  petits  que  ceux 
de  ces  deux  figures,  & il  y en  a d’autresqui  viennent  beau- 
coup plus  gros. 

La  Figure  4 montre  par -deflous,  la  tête  d’un  ver  a 
queue  de  rat , très-grolfie,  & dans  le  temps  où  il  fronce 
les  environs  de  fa  bouche  qui  eft  en  h.  Des  cornes  cour- 
tes qui  paroiflTent  en  d’autres  temps,  & fa  première 0^ 
de  jambes  font  alors  cachées  dans  les  plis.  l,l> 
de  la  fécondé  paire.  - 

La  Figure  y fait  voir  la  tête  en  grand  & par'delîuSj 
dans  un  moment  où  les  deux  petites  cornes  charnues  ; 
le  montrent.  La  partie  qui  eft  entre  a a,ôckk, 
de  poils  jaunâtres  qui  ne  font  guéres  vifibles  qu  a la  oup^ 
Dans  la  Figure  6 la  tête  reparoîc  encore  en 
par-deffous , comme  dans  la  figure  4 ; mais  les  plis  ^ ^ 
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dernière  figure  ne  retrouvent  point  dans  la  figure  6.  Aufîi 
y voit-on  les  deux  cornes  marquées  k,  k,  la  bouche  b,  & 

la  première  paire  de  jambes  4 è 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  jambe  repréfentèe  de  coté, 

& groflie.  ^ 

La  Figure  8 reprèlente  un  ver  par-denus,  vu  au  tra- 
vers d’une  loupe,  & celles  des  parties  intérieures  de  ce 
ver , que  la  tranfparence  de  fa  peau  permet  d ap percevoir. 

Il  a été  defliné  dans  un  temps  ou  le  tuyau  de  la  reljîira- 
tion  r f étoit  prefque  tout  rentré  dans  le  gros  tuyau 
Les  deux  grofles  trachées,  les  deux  grands  refervoirs  a 
air  font  très-remarquables,  t o,  t o,  ces  trachées.  En  ^ & 

1 paroilTent  les  plis  & replis,  les  ziczacs  que  font  les  por- 
tions déliées  de  ces  trachées,  lorfque  le  tuyau  delà  refpi- 
ration  r f defeend  jufqu’en  q dans  le  tuyau  f q. 

La  Figure  9 ne  repréfente  que  le  bout  poftérieur  du 
ver  de  la  figure  précédente,  mais  elle  le  repréfente  extrê- 
mement groffi,  & dans  un  temps  où  le  tuyau  r y"efl  pref- 
qu’entiérement  forti  du  tuyau  q f.  Auffi  ne  voit-on  plus 
dans  cette  figure,  les  plis  & replis  ^ ^ des  deux  trachées 
qui  fe  trouvent  dans  la  figure  précédente  ; mais  on  y voit 
la  partie  déliée  de  chacune  de  ces  trachées  , qui  monte 
jufqu’en  f dans  le  tuyau  q f.  En  / & r efl  la  coupe  des 
troncs  des  trachées. 

Dans  la  Figure  i o encore  plus  groffie  que  la  précé- 
dente, le  tuyau  de  la  refpiration  eft  plus  forti  du  tuyau 
q f,  qu’il  ne  l’eft  dans  la  figure  8 , & moins  qu’il  ne  l’eft 
dans  la  figure  9.  Aufli  ne  trouve-t-on  pas  ici  au  deftous 
de  q,  les  ziczacs  marqués  ^ fig.  8 ; & les  trachées  qui  font 
étendues  en  ligne  droite  dans  le  tuyau  7 y fig.  9,  font 
pliflees  enj/jy  dans  le  tuyau  de  la  figure  10.  Dans  cette 
dernière  figure  les  bouts  de  ces  trachées  ne  vont  que  juf- 
qu’en U U,  parce  que  le  tuyau  de  la  refpiration  r y. 

Ppp  iij 
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defcend  jufqiies-là,  & dans  ia  figure  o les  mêmes  tracli^/^ 
font  vifibles  jufqu’en  f. 

La  Figure  1 1 repréfente  en  grand  & du  côtéduven- 
tre,  le  bout  du  corps  d’un  ver,  qui  montre  un  grand 
nombre  d’appendices  ou  filamens  charnus 

Planche  XXXI. 

La  Figure  première  repréfente  plus  grand  que  nature 
un  des  vers  à queue  de  rat,  marqué  2 & 3 pl.  30.  qui  a 
commencé  à fe  métamorphofer  fous  fa  propre  peau , qui 
eft  devenu  roide  & incapable  de  mouvement.  Alors  le 
tuyau  de  la  refjiiration  r f toujours  court  & fouvent 
beaucoup  plus  court  que  dans  cette  figure  & dans  les  fui- 
vantes,  i,  i,  deux  petites  cornes  qui  font  devenues  plus 
fenfibles  depuis  que  la  peau  du  ver  s’efl  endurcie. 
deux  endroits  circulaires  par  où  doivent  fortir  deuxnou- 
velles  cornes,  qui  feront  plus  grandes  que  les  cornes i,/. 

La  Figure  2 fait  voir  dans  la  grandeur  naturelle, & du 
côté  du  dos,  un  ver  métamorjiholé  fous  fa  peau. 
quatre  cornes  dont  les  deux  c,  c ont  percé  la  peau  du  ver, 

& fè  font  élevées  au  deffiis. 

La  Figure  3 montre  du  côté  du  ventre,  la  coquequi 

cft  vue  du  côté  du  dos,  fig.  3.  i,  i;  c,c,  les  quatre  cornes. 

La  Figure  q.  repréfente  encore  la  coque  qui  eft  vue 
dans  les  figures  précédentes,  mais  de  côté  <Sc  par-deflus, 

cela  pour  faire  voir  que  les  quatre  cornes  font  courbes, 

& que  la  concavité  des  deux  petites  & antérieures  7, /;  «t 

tournée  en  haut,  & celle  des  deux  grandes  ou 

res  c.  c,  efl  tournée  embas.  On 

cette  figure,  que  la  queue  q r n’efi  pas  droite  co^^ 

dans  les  figures  précédentes  ; elle  ^ rorps 

comre  lefquels  elle  frottoit,  ou  qu.  la  reîenoient  qu»» 
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clic  3 ccfïc  (l'ctrc  une  psrtie  cIc  1 infc(5le. 

La  Figure  5 eft  grofîie,  & elle  efl:  celle  d’une  coque 
dont  le  bout  antérieur  a été  emporté  pour  mettre  à dé- 
couvert la  partie  antérieure  de  l’inlede,  & iur-tout  pour 
faire  voir  l’origine  des  deux  grandes  & finguliéres  cornes 
qui  ont  crû  lûr  la  coque,  c,  c,  les  deux  grandes  cornes, 
pans  le  fens  où  elles  font  vues  , elles  cachentles  deux  peti- 
tes. U,  n,  veiïies  blanches  & tranfparentes  d’où  les  cornes 

tirent  leur  origine,  e,  endroit  où  chaque  veffie  part 
du  corcelet. 

La  Figure  6 montre  par-defTous,  la  coque  dont  le 
bout  antérieur  a été  emporté,  & qui  ed  vu  par-delTus 
dans  la  figure  précédente,  i,  t,  les  deux  petites  cornes,  a, 
l’endroit  où  eft  la  trompe  de  la  mouche,  d,  d,  les  yeux  à 
rezeau. 

Dans  la  Figure  7 on  voit  comme  dans  la  figure  5, 
une  coque  dont  le  bout  antérieur  a été  emporté,  & a été 
emporté  plus  grand.  Aulfi  voit-on  mieux  ici  la  jonélion 
du  corcelet  de  la  nymphe  avec  Ton  corps  ; cette  jonélioii 
eft  au  delTous  de  e,  e.  Ces  e,  e marquent  encore  ici  l’ori- 
gine de  l’une  & de  l’autre  des  velTies  ti,  u,  de  chacune 
defquelles  part  une  grande  corne  c.  Cette  figure  a été 
deflinée  d’après  une  nymphe  périe  dans  fa  coque;  Tes 
veflies  u,  u étoient  plus  petites  que  celles  de  la  figure  5. 

La  Figure  8 eft  celle  d’une  mouche  fortie  d’une  des 
coques  des  figures  2 , 3 ou  4 , d’une  mouche  dans  laquelle 
s’eft transformé  un  des  vers  de  la  planche  30,  fig.  2'&  3. 

Les  Figures  9,  loéc  ii  repréfentent  une  même  mou- 
cne,  mais  qui  a les  ailes  en  différentes  pofitions.  Elle 
vient  d’un  ver  à queue  de  rat  un  peu  plus  grand,  que 
celui  qui  donne  la  mouche  de  la  figure  8 , mais  qui  lui  eft 
alTés  femblable. 

La  Figure  12  eft  en  grand  celle  d’une  des  antennes 
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à palette  de  la  mouche  de  la  figure  précédente,  v h m > 
lette  oblongue  de  l’antenne. 

La  Figure  1 3 repréfente  un  ver  à queue  de  rat,  mais 
courte , que  j’ai  trouvé  dans  le  terreau  qui  s’étoît  fait 
dans  un  creux  de  tronc  d’orme,  du  bois  qui  s y étoit pourri 
q r,  la  queue  de  ce  ver.  r/  le  tuyau  de  la  relpiration.  a 'f 
le  premier  tuyau.  ^ ' 

La  Figure  1 4 ell  celle  de  la  coque  d’où  eft  fortie  la 
mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  précédente  s’ell 
transformé.  Le  bout  antérieur  de  la  coque  manque  en  0,0; 
la  mouche  l’a  fait  fauter  pour  fortir. 

Les  Figures  15  & 16  montrent  en  deux  vûes  diffé- 
rentes , la  mouche  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  1 3 s’ell 
métamorphofé. 

La  Figure  17  repréfente  vû  au  travers  d’une  très-forte 
loupe , un  infe^e  que  j’ai  trouvé  attaché  à une  mouche 
de  forme  d’abeille , ou  de  ver  à queue  de  rat.  Il  fouroit 
la  tête  plus  volontiers  qu’ailleurs,  dans  l’endroit  où  une  des 
ailes  s’inlere  dans  le  corcelet;  il  lémbloit  cherchera fuecef 
là  la  mouche;  s’il  quittait  quelquefois  cette  place,  cetoit 
pour  y revenir  bientôt.  Il  efl  de  couleur  de  caffe- 
Ses  trois  premiers  anneaux  font  plus  grands  que  les  au^ 
très , & lui  font  comme  trois  corcelets , ou  comme  un 
corcelet  divifé  en  trois. 

Les  Figures  18  & 19  font  voir  le  même  ver  a que«« 
de  rat , l’une  ne  lui  donne  que  fa  grandeur  naturelle, & 1 
tre  le  grofîit.  Ce  ver,  quoiqu’il  ait  une  queue , n el 
de  la  clalTe  de  ceux  dont  nous  avons  parlé 
autres  font  de  la  fécondé  clalTe  des  vers  qui  /r 

mouches  à deux  ailes,  Sc  celui-ci  efi 
Il  a une  tête  t écailleufe , & par  conleqiient  dont  ! 0g 
n’ell  pas  variable.  Ce  ver  efl  aquatique  comme 
l’ai  fbuvent  trouvé  fur  des  feuilles  qui  fe  pou 
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aws  une  .rare  du  bois  de  Boulogne,  il  y roulé; 
Ouoique  i’aye  eu  beaucoup  de  ces  vers  ches  mo. , ils  ont 
tous  péri  avant  que  de  fe  métamorphofer  en  mouebes. 
U le  tuyau  de  refpiration.  q f,  le  premier  tuyau,  e e, 
deux  appendices  qui  partent  du  premier  tuyau , & dont 

j’ignore  i’ulage. 

Planche  XXXI  L 


La  Figure  première  repréfentè  un  ver  à queue  de  rat 
vû  par-deflus , & très-groffi  J,, fes  cornes  charnues.  o 
les  deux  petites  cornes  qui  font  fes  deux  fligniates  ai!t(> 
rieurs  ou  au  moins  ceux  de  la  nymphe,  u,  u,  deux  gi  ■* 
féaux  blancs  vûs  au  travers  des  membranes  du  corps.  1 an- 
tôt  les  deux  vaiffeaux,  les  plus  en  vue  ici , lont  les  e eux 
groffes  trachées , & tantôt  les  deux  vaiffeaux  e,  e,  que)  ay 
nommés  laiteux,  font  les  plusvifibles.  q,  le  bout  du  derric  re. 

la  première  portion  de  la  queue. yV^  la  derniere  por- 
tion de  la  queue. 

Dans  la  Figure  2 le  bout  de  la  queue  eft  vu  plus  en 
grand  qu’il  ne  l’eft  dans  la  figure  precedente,  & dans  le 
moment  où  le  boutr,  eft  à la  furface  de  ieau.  e,e,e,e,e, 
cinq  efpeces  de  pinceaux  dilpofés  comme  les  rayons  d une 
étoiile  autour  du  mammellon  r,  qui  donne  paffage  à 1 air. 
Ces  pinceaux  font  faits  de  poils  qui  peuvent  s’écarter  les 
uns  des  autres,  & qui  nageant  à la  furface  de  1 eau , foû- 
tiennent  au  deffusde  cette  furface  lemammelon  du  bout 


de  1,1  queue:  comme  on  voit  diftinélement  deux  trous  au 
bout  de  la  queue  de  quelques-autres  vers  aquatiques , il  y a 
apparence  qu’il  y en  a deux  auffi  au  bout  de  ce  mammeion. 

La  Figure  3 eft  celle  d’une  des  cornes  i,  figure  i , grolfie 
au  microfeope,  & mifedans  un  autre  point  de  vue.  é?  é,  le 
côté  qui  eft  taillé  en  onglet.  Cette  partie  «é^paroît  remplie 
d’un  grainé  cotonneux. 

Tome  IV, 


. Qqq 
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/ hf  ^ ^ montre  par-defTusJa  tête  du  ver  très-grofîlo 

es  deux  cornes  charnues.  les  deux  petites  00^; 

cai  tilagineufes.  Quantité  de  petits  poils  qu  une  forte  1 
fait  découvrir  fur  la  tête , font  fenübles  ici. 

La  Figure  5 eft  le  deffous  de  la  figure  4 dans  laquelle 
la  bouche  du  ver  eft  plus  ouverte,  & où  fon  contour  ell 
plus  vifible  que  dans  la  figure  6.  pl.  30,où  la  tête  eftcomnie 
dans  cette  figure, vûe  par-deflbus.  k,  k,ks  cornes. cor- 
don  noir  & écailleux  qui  fait  un  ceintre  au-delTus  de 

ia  bouche,  é^la  bouche.  4 4 les  deux  jambes  de  laprémiere 
paire. 

La  Figure  6 repréfente  en  grand,  une  portion  du  corps 
du  ver  vûe  par-deflbus,  avec  quatre  jambes 
crochets  de  ces  jambes  ne  font  pas  difpofés  précifément 
comme  ceux  des  jambes  de  la  première  paire. 

La  Figure  y reprélènte  une  portion  de  la  partie  anté« 
rieure  & fupérieure  d’un  ver  qui  eft  prêt  àfe  transformer. 
i,  4 les  deux  cornes  cartilagineufes  & antérieures.  0,0,  les 
contours  des  deux  endroits  où  doivent  être  ouverts  deux 
trous  dont  chacun  iaiffcr.'i  îortir  une  des  grandes  cornes 
La  Figure  8 fait  voir  très  en  grand , un  ver  qui  s’eftmis 

Il  ! I _ - O.  fi» 


en  co(|ue,&  de  la  coque  duquel  on  a enlevé  & jette  en 
. . . . . _ P-  — "(jecou* 


devant  la  portion  / /f  û û p pour  mettre  l’interieur  a 
vert.  J,  d,  bord  de  la  ccxjuè,  auquel  le  bord  p,f,.  étoitcy* 
devant  joint.  c,c,  les  deux  grandes  cornes  qui  (ont  encore 


dans  l’interieur  du  ver,  & parallèles  l’une  à 


tie  brune  qui  eft  entr’elles,eft_  une  des  dépendances 


bouche.  /,odeux  trachées,  dont  une  le  ^ 
petites  cornes  4 & 1 autre  à I autre  corne,  es 
nés  nefçauroient  être  vifibles  ici; on  voit  ieulement 

elles  partent.  _ , les  deux  ' 


La  Figure  9 ed  aedinée  à/'ire  Wr  «mmenn^ . ^ 


cornes  c 


,c,  de  la  figure  8 fe  redreflent  pour 
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.nfiler  les  trous  de  la  coque  qui  les  doivent  lailTer  pafler  ; 
cette  Heure  reprdfente  la pofition  quepr.rent  ces  cornes  fur 
mver  dont  i'avois  mis  l’intérieur  a découvert  comme .1 
Mladans  figure  8.  t,  r,  trachées  qu.  allotent  aboutir  aux 
petites  cornes':  c.c,  les  deux  grandes  cornes  aaue  lement 
recIrelTées , & dont  chacune  eft  pofee  fur 

a été  nihfe  à découvert,  & dont  une  feule  des  grandes 
cornes  s’ell  redreffée,  e,  grande  corne  qui  s cil  rediellee. 
c,  grande  corne  qui  eft  reliée  couchée,  parce  que  les  chaus 
qui  auroient  dû  s’élever,  & avancer  vers  le  derrière  de 
l’infede,  ont  été  rendues  incapables  de  ce  jeu  par  la  blei- 
fûre  que  je  leur  ai  faite  lorfque  j’ai  ouvert  la  coque,  ^par- 
ties  écailleufes  des  dépendances  de  la  bouche,  u,  u,  veines 

des  grandes  cornes. 

La  Figure  1 1 repréfente  en  grand  & par-dellous,  ou 
du  côté  intérieur,  une  piece  qui  couvroit  une  portion 
d une  coque  pareille  a la  portion  qui  eft  ouverte  dans  les 
figures  8 & 9.  En  ^ font  diverfes  parties  écailleufes  qui 
relient  attachées  contre  cette  piece  avec  la  bouche  du  ver , 

lorfqu’il  palTe  à l’etat  de  nymphe. 

Les  Figures  1 2 & 1 3 repréfentent  en  deux  vûes  diffé- 
rentes, la  même  portion  du  bout  pofterieur  du  ver,  &. 
également  grolTie.  l,  /,  les  jambes  de  la  derniere  paire.  jF 
/ /;  appenilices  charnus  qui  font  autour  de  l’anus  & hors 
du  corps  du  ver,  & cela  feulement  lorfqu’il  rend  desex- 
crémens;  ils  rentrent  enfuite  dans  le  corps  : pour  rendre 
fes  excrémens,le  ver  paroît  avoir  befoin  de  faire fortir  de 
fon  corps  une  partie  de  fes  inteftins. 

Planche  XXXIII. 

La  Figure  première  repréfente  une  nymphe  de  ver  a 
queue  de  rat,  qui  a été  tirée  de  fa  coque;  elle  eft  grofïie 

Oaa  ii 
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à la  loupe  & vue  de  face  ; la  partie  de  la  coque  qui  a ' ' 

détachée  pour  faire  l’ouverture  néceffairepourdonnerD  f 
fage  à la  nymphe , cette  partie  fur  laquelle  s’élèvent  b 
quatre  cornes,  eft  aduellement  fur  la  tête  de  la  nymphe  i ' 
les  deux  petites  cornes  ou  les  cornes  antérieures,  t ma/ 
quent  deux  trachées  dont  chacune  part  d’une  des  cornes 
& va  fe  rendre  au  corcelet  de  la  nymphe.  Les  jambes  k 
ailes  éc  la  trompe  de  la  mouche  font  fi  diftinéles  dans  i 
cette  figure,  qu’il  eût  été  ailes  inutile  de  les  déligner  cha-  i 
cune  en  particulier  par  des  lettres.  ' ^ 

La  Figure  2 eft  celle  de  la  coque  dont  ell:  fortie  k j 
nymphe  de  la  figure  première,  i i d d,\t  contour  de  I 
l’ouverture  qui  ci-devant  étoit  bouchée  par  la  piece//,  i 
qui  recouvre  la  tête  de  la  nymphe  de  la  figure  première.  I 
La  Figure  3 fait  voir  de  côté,  la  nymphe  qui  eft  vue  J 
de  face,  fig.  première,  & grolfie  de  même.  i;c,c,ks  I 
quatre  cornes  qui  palTentau  travers  delà  piece  qui  cou-  I 
vre  la  tête.  I 

Les  Figures  4,  5 & 6,  font  dellinéesà  montrer  les  pie-  1 
ces  que  la  mouche  détache  de  là  coque  lorfqu’elle  en  % 
veut  Ibrtir.  m 

Les  Figures  4 & 5 repréfentent  la  piece  que  la  mou-  I 
che  détache  non  feulement  de  la  coque,  mais qu die a 
fait  tomber.  Le  côté  intérieur  de  cette  piece  eft  vû  oans  ■ 
la  figure  4,  & c’ell;  fa  furface  extérieure  qui  ell  vue  dans  m 
la  figure  5.  i,  i,  les  deux  petites  cornes,  b, h.  partieante-  fl 
rieure  de  la  piece.  e e,  le  bord  qui  a étéféparé  de  lapiec^  fl 
marquée  par  les  mêmes  lettres  dans  la  figure  6.  fl 
La  Figure  6 ne  montre  que  la  partie  antérieure  d un^  fl 

coque  qui  a été  coupée  en  p p,  parce  que  le  I 

figure  eût  été  inutile.  ^ b contour  de  1 ouverture  q fl 
la  mouche  a fiite  à là  coque  en  faifant  ^ jlj  / ■ 

qui  ell  marquée  par  les  mêmes  lettres  dans  les  g ■ 
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* r h niece  qui  a les  deux  petites  cornes.  pièce 

VioLl  de  iSnulle,  qui  a été  détachée  de  1 anneau 

gra!ïés  cornes;  après"^  quelle  eft  foùlevéc  la  mouche  a le 

•“u'Fi'^rffeft  celle  de  la  partie  poftéricure  d’une 

mouche  mâle  de  ver  à queue  de  rat.  vue  & 

mr-defldus.  endroit  ou  cette  paitie  a cte  fepaice 

relie  du  corps.  ^ h ^ont  du  derrière  de  la  mouche  cou- 
tourné  en  tire-bourre. 

La  Figure  8 repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle,  un 
de  ces  vers  que  j ai  nommés  à queue  coupée.  la  queue 
du  ver  qui  eft  entre  deux  appendices  charnus.  ^ ^ 

La  Figure  9 fait  voir  la  tête  du  ver  de  la  figure  prece- 
dente groftie.  k,  h deux  cornes  charnues,  deux  cor- 
nes membraneufes  très-courtes,  analogues  à celles  des  vers 
à queue  de  rat , & fur  les  figures  defquels  elles  font  mar- 
quées par  les  memes  lettres  j les  unes&  les  autres  font  ap- 
paremment des  ftigmates.  c j Cf  deux  doubles  crochets 

écailleux. 

La  Figure  10  fait  voir  par-deflbus,  une  portion  de 
ce  ver,  groftie.  4 m;  4 tn,  les  jambes  de  ce  ver.  t,  t,  les 
deux  principales  trachées. 

La  Figure  1 1 montre  le  bout  poftérieur  du  ver  pré- 
cédent , groffi.  q,  fa  queue  percée  de  deux  trous  qui  don- 
nent paffage  à Pair,  a,  a,  efpeces  de  cornes  ou  d’appen- 


dices charnus. 

Les  Figures  1 2 &.  1 3 repréfentent  dans  fa  grandeur 
naturelle  & dans  deux  vûes  différentes , une  même  mou- 
che à deux  ailes  qui  a l’air  d’une  guêpe. 

La  Figure  1 4 eft  celle  des  antennes  de  la  mouche  des 
dernières  figures , groffies  à la  loupe. 

La  Figure  1 5 ne  fait  voir  que  dans  fa  grandeur  natu- 

Qqq  dj 
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relie,  une, mouche  que  le  premier  coup  d’œil  fait  n. 

I r AJ  p*cn^ 

dre  pour  un  frelon. 

Dans  la  Figure  i6  font  vus  deux  œufs  de  la  mouche 
précédente. 

Les  Figures  17  <&  18  font  celles  du  même  ver  qui 
ifeft  que  grand  comme  nature  dans  la  figure  17, 
eft  groffi  dans  la  figure  1 8.  11  fe  tient  dans  les  nids  ces 
bourdons,  t,  la  partie  antérieure,  c,  fig.  1 8,  deux  efpeces 
de  cornes  charnues,  f,  les  fiigmates  poftérieurs  compofés 
de  deux  tuyaux  accollés.  r,  r,  ère.  rayons  charnus. 

La  Figure  1 9 montre  la  tête  du  ver  précédent,  en  i 
grand  ôl  par-deflbus.  c,  c,  deux  cornes  charnues  qui  font  | 
fourchues,  e,  d,  p,  autres  efpeces  de  cornes  ou  dappen-  j 
dices  moins  charnus,  h,  h,  les  deux  crochets  qui  tiennent  j 
iieu  de  dents , ils  ont  chacun  une  entaille  alTés  profonde,  ] 
ils  font  comme  dentellés.  | 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 
DES  MOUCHES  A DEUX  AISEES 

QUI  ONT  L’AIR  DE  BOURDONS; 

ET  DE  LA  MOUCHE 

DU  VER  DU  NEZ  DES  MOUTONS. 

Les  bourdons,  comme  les  abeilles,  font  armés  d ai- 
guillons; comme  elles,  ils  vont  faire  des  récoltés  de 
cire  & de  miel  fur  les  fleurs;  mais  ils  different  des  abeilles, 
en  ce  qu’ils  ont  le  corps  plus  gros  & plus  court  propor- 
tionnellement à leurs  autres  parties  : leurs  ailes  moins  lon- 
gues que  celles  des  abeilles,  font  obligées  de  s’agiter  avec 
plus  de  vîteffe , pour  foûtenir  une  maffe  plus  lourde  par 
elle-même. De-la  naît  un  bourdonnement,  auquel,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  ces  mouches  doivent  le  nom 
qu’elles  portent.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  la  plûpai  t des 
efpeces  de  bourdons,  éc  ce  qui  augmente  confidérable- 
ment  leur  volume,  c’eft  qu’ils  font  extrêmement  velus  ; leur 
corcelet  fur-tout  l’efl;  beaucoup.  Il  y a des  bourdons  qui 
fontcle  très-groffes  mouches, & il  y en  a qui  font  des  mou- 
ches d’une  groffeur  moyenne;  enfln  il  y en  a d’auffi  petits, 
& bien  plus  petits  même  que  des  abeilles.  Si  on  s’en  fioit 
aux  premières  apj)arences , on  n’héfiteroit  pas  à prendre 
certaines  mouches  à deux  aîies  pour  des  bourdons  d’une 
petite  efpece,  & d’autres  pour  des  bourdons  de  moyenne 
grandeur.  Ce  n’cft  qu’après  avoir  examiné  ces  mouches 
avec  quelqu’attention . qu’après  avoir  vû  qu’elles  n’ont 
point  une  trompe  lêmblable  à celle  des  bourdons,  & qu’une 
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paire  d ailes  leur  manque,  qu’on  reconnoît  qu’elles r 
pas  de  leur  clalTe.  ^ ^ 

Les  mouches  à deux  ailes  qui  relTemblent  auxbourdoir 
different  non-feulement  entr’elles  en  efpece&  eiiîrenJ’ 
il  y en  a qui  font  de  différentes  claffes;  il  y en  a qui  ont 
des  trompes,  & il  y en  a d’autres  auxquelles  on  trouve 
a peine  une  bouche.  Mais  ce  n eft  pas  par  leurs  formes 
que  ces  mouches  peuvent  le  plus  picquer  notre  curiofité, 
elles  ne  font  pas  auffi  propres  à nous  intéreffer  par  ce 
qu  elles  font,  que  par  ce  qu’elles  ont  été.  Toutes  ont  été 
des  vers,  à plufieurs  efpeces  defquels  la  nature  a afligné 
pour  les  faire  croître,  des  habitations  qui  nous  doivent 
paroître  bien  fingulieres.  C’eft  dans  les  inteflins  des  chevaux 
qu’une  efpece  de  ces  vers  doit  prendre  fon  accroilTeraent. 
Des  vers  d’une  autre  efpece  ne  peuvent  fè  trouver  bien 
que  fous  l’épaiffe  peau  des  bêtes  à corne;  chaque  ver  fait 
élever  fur  le  dos  du  grand  animal,  ou  ailleurs, une gro^e 
tumeur  qui  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  eft  nécelTairepourfa 
nourriture  Sc  fon  logement,  & du  milieu  de  laquelle  il  peut 
refpirer  l’air.  A la  fuite  de  ces  vers,  fînguliers  par  les  endroits 
où  ils  croiffent , nous  croyons  en  devoir  ajouter  uneefpece 
qui  fe  métamorphofe  en  une  mouche  à deux  ailes  qui  ne 
reffemble  pas  aux  bourdons;  nous  croyons  y devoir  placer 
ces  vers  qui  ne  iieuvent  croître  que  dans  les  hnus  du  nez 
du  mouton:  ce  n’efl  que  là  qu  ils  jieuvent  trouver  une 
mucofité  qui  efl  leur  aliment  néceffiire.  Au  relie  toutes  e 
efpeces  de  mouches  à deux  aîles  & à forme  de  bourdo^ 
n’ont  pas  été  des  vers  qui  fe  nourriffent  dans  des  anim 
vivans , ou  au  moins  de  matières  „oui 

efpeces  dont  les  vers  "f  f.  rts'wou- 

gnons  de  fleurs , & nous  viendrons  enfuite  a 


autres  vers 
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Les  curieux  qui  cultivent  les  fleurs  avec  tant  de  loin, 
qui  nous  jiiocurent  leplailir  de  voir  dans  leurs  jardins  ce 
que  la  nature  peut  montrer  de  plus  beau  pour  la  vivacité, 
l’éclat,  la  variété,  les  combinailons  & les  arrangemens  des 
couleurs,  ces  curieux  qui  lemblent  forcer  la  nature  à nous 
faire  voir  en  ce  genre  de  nouvelles  beautés,  ou  a expofer 
à nos  yeux  celles  qu’elle  tenoit  cachées  ; ces  curieux , dis- 
je,  ont  à défendre  leurs  plantes  contre  bien  des  inlèéîes  ^ 
diffërens,  dont  les  uns  les  attaquent  hors  de  terre,  & dont 
les  autres  les  attaquent  Ibus  la  terre  même.  Mais  les  ama- 
teurs des  fleurs  pardonneront  plus  volontiers  à l’infeéle, 
dont  je  veux  parier  à préfent,  de  ronger  les  oignons  de 
narcifle,  qu’ils  ne  lui  pardonneroient  un  goût  aufli  mar- 
qué pour  les  oignons  de  tulipe.  Il  y a quelques  années 
que  M.’’  Bernard  de  Julfieii  me  donna,  dans  le  mois  de 
Novembre,  ])lufieurs  oignons  de  narcifle  tirés  de  terre 
depuis  peu  de  temps,  dans  chacun  defqueis  il  y avoit 
un  gros  ver  qui  le  rongeoit;  je  trouvai  même  deux  vers 
logés  dans  un  de  ces  oignons.  L’oignon  qui  eft  habité, 
ell  aifé  à diflinguer  des  autres  : il  eft  percé  par  un  trou 
rond  *,  qui  eft  la  porte  par  laquelle  le  ver  eft  entré  très-  * 
petit,  & peut-être  encore  la  fenêtre  par  laquelle  il  a une 
communication  avec  l’air  extérieur.  Si  on  preife  cet  oi- 
gnon entre  deux  doigts,  on  ne  lui  trouve  pas  la  fermeté 
qu’ont  les  autres  oignons;  les  différentes  robes,  les  feuil- 
lets dont  il  eft  compofé,  ont  été  coupés  & mangés  eu 
oartie.  Il  y a même  plus  de  vuide  & plus  d’altération  dans 
’oignon , qu’il  ne  devroit  y en  avoir  à raifon  de  ce  qui  en 
a été  ôté  ; l’intérieur  s’eft  pourri  ; chaque  ver  eft  entouré  * pig.  2. 
d’une  efj)ece  de  boue  brune  ; les  excrémens  liquides  que 
j’ai  vu  rendre  au  ver,  font  propres  à faire  pourrir, à réduire 
en  terreau  les  feuillets  qui  ont  été  hachés.  ^ 

Dans  l’inftant  qu’on  vient  de  tirer  un  de  ces  vers  * 
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d’un  oignon , on  na  fçait  pas  diftinguer  fa  partie  anté- 
rieure de  ia  poflérieure,  Tes  deux  bouts  font  un  peu  poin- 
tus, Sl  à peu  près  également  pointus.  L entredeux  eft 
prefque  cylindrique,  mais  ridé,  & comme  formé  dun 
grand  nombre  de  fibres  annulaires  pofées  les  unes  auprès 
des  autres.  Mais  le  ver  ne  refie  pas  long-temps  fans  faire 
Voir  où  eft  fa  partie  antérieure;  il  n a pas  envie  de  demeu- 
rer où  011  l’a  mis,  il  fuit  autant  qu’il  le  peut  : pour  cela, 
34-%  il  allonge  fa  tcte,  de  fait  fortir  deux  crochets  écailleux* 
parallèles  fun  à l’autre,  dont  le  feul  ufage  n’efl  pas  de  dé- 
tacher la  fubflance  de  l’oignon,  le  ver  s’en  fert  auffi  à fe 
tirer  en  avant.  Mais  pour  mieux  voir  ces  crochets,  & toute 
la  partie  antérieure , ou  tout  ce  qui  tient  lieu  de  tête,  il  faut 
preffer  le  ver;  alors  on  le  force  de  montrer  les  deux  cro- 
chets prefquc  en  leur  entier.  Depuis  leur  bafe,  qui  eftalfés 
large  & épaiffe,  ils  vont  en  diminuant  & en  fe  recour- 
bant fe  terminer  chacun  par  une  pointe  fine  tournée  du 
côté  du  ventre;  près  de  leur  pointe  de  dans  une  affés 
grande  partie  de  leur  longueur,  ils  font  d’un  brun  pref- 
que  noir,  mais  leur,  bafè  efl  blancheâtre.  Au  deffusde 
chaque  crochet  efl  une  corne  charnue  * dont  le  bout  eft 
refendu  ; ce  bout  fcmble  fait  de  deux  mammelonsqui  peu- 
vent s’écarter  l’un  de  l’autre  tantôt  plus  Si  tantôt  moins. 
Un  peu  plus  loin  de  un  peu  ])lus  bas  que  les 
il  y a de  chaque  côté  une  petite  tache  noire  de  luifmte 
que  j’ai  négligé  d’examiner,  parce  que.  je  ne  fçavoispas» 
lorfque  j’ai  eu  ces  vers,  que  ceux  de  cette  claffe  ont  es 
fligmaies  très -proches  de  leur  bout  antérieur;  les  deux 

taches  font  probablement  les  deux  fligmates  antérieurs 

celui-ci.  J, 

Je  me  fuis  mieux  affûré  des  fligmates  pofleireurs,p 

les  bien  voir,  il  faut  pourtant  faire  violence  au  ver, pre 

ia.  partie  poflérieure  ; on  en  fait  fortir  alors  une  e pece 


Fig.  4. 


* Fig.  5 . m, 
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barillet  * brun  ou  prelque  noir,  que  le  ver  tient  fouvciit  * PI.  34" %♦ 
caché  entre  les  plis  de  les  anneaux  comme  dans  une  el-  5-F- 
pece  de  bolirlé;  il  retire  même  en  dedans  de  Ion  corps, 
des  chairs  de  la  partie  j)oftcrieure  pour  ménager  la  ca- 
vité néctÆiire  à ce  barillet.  Dans  le  bout  * de  cette  partie 
que  nous  nommons  le  barillet,  lont  deux  jictitcs  cavités, 
dont  le  contour  eft  circulaire  ; au  centre  de  chacuiie  de 
ces  cavités  ell  un  petit  grain  noir  (|ui  paroît  être  la  moitié 
d’une  boule  *.  C’eft  là  que  lont  les  Itigmates.  Le  barillet 
tient  lieu  à ce  ver  des  deux  tuyaux  adoflés , t|ui  le  trou- 
vent lur  le  derrière  de  pluheurs  autres  vers  de  la  meme 
clalTe. 

Au  delTous  du  barillet  font  deux  appendices  charnus*, 
ou  deux  alfés  grands  maramclons  : c’eft  entre  ces  mam- 
raelons  quell  l’anus,  c’eft  de -là  que  j’ai  vû  lortir  de  la 
liqueur.  Lorfqu’on  conhdére  à la  loupe  le  corps  de  ce 
ver,  on  y apperçoit  des  poils  femés  en  différents  endroits , 

& les  rides  de  les  anneaux  paroiflent  chagrinées. 

J’ai  mis  dans  des  poudriers  quelques  oignons , dans 
chacun  defquels  un  de  ces  vers  étoit  logé,  & je  les  y ai 
entourés  de  terre  de  toutes  parts  ; j’ai  mis  d’autres  oignons 
dans  d’autres  poudriers , & cela  fans  aucune  terre;  les  vers 
des  oignons  des  derniers  poudriers,  ont  été  les  leuis  qui 
fe  foient  métamorphorés;  les  autres  fe  font  trouvés  ap- 
paremment dans  un  lieu  trop  humide , ils  y ont  ])éri.  Les 
notions  que  nous  avons  prifes  des  différentes  manières 
dont  les  vers  fe  transforment,  nous  apprennent  que  ceux 
des  oignons  de  narcifte  doivent  fe  transformer  d’abord  en 
une  coque  faite  de  leur  propre  peau.  Cette  coque  * eft  de 
la  forme  de  celle  des  vers  de  la  viande,  mais  confidéra- 
blement  plus  groffe,  beaucoup  plus  ridée,  & d’une  cou- 
leur grife.  En  quoi  elle  diffère  encore  plus  des  coques 
desvers  de  la  viande , c’eft  que  fur  là  partie  antérieure  & 
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5. 0 c.  ‘’  ^«peï’ieure  elle  a deux  cornes  * qui  ne  feront  plus  im? 

nouveauté  pour  nous,  elles  font  du  même  genre  que  Ipî 
*Mem.  XI.  quatie  que  nous  ont  fait  voir  ci  devant  * les  coques  dp« 

vers  a queue  de  rat , ou  plûtôt  du  même  genre  que  les 
deux  grandes  cornes  de  ces  dernières  coques,  & elles  par 
Viennent  apparemment  à être  élevées  fur  la  coque  par  une 
mechanique  lemblable  à celle  qui  y éleve  les  auir^ 

J ai  tiré  des  nymphes  de  ces  vers  hors  de  leur  coque, 
j ai  vil  alors  que  les  cornes  avoient  à leur  origine  une 
8* ^ ^ veffie  * plus  jietite  que  celle  de  chaque  corne  des  nym- 
phes des  vers  à queue  de  rat,  mais  qui  lui  étoit d’ailleurs 
femblable.  Ces  veffies  de  nos  nymphes  des  vers  des  oi- 
gnons, dont  je  n’ai  pas  alors  allés  fuivi  l’origine,  parce 
que  je  ne  fçavois  pas  alfés  quel  pouvoit  être  leur  ufage, 
ces  vefi'ies,  dis -je,  étoient  pofées  fur  le  corcelet;  fans 
doute  que  chacune  d’elles  communiquoit  avec  un  desllig- 
mates;  en  un  mot,  les  deux  cornes  ne  peuvent  être  que 
deux  tuyaux  qui  portent  l’air  au  corcelet.  Quand  l’infede 
perd  la  forme  de  ver,  il  perd  fes  anciens  ou  defes  anciens 
organes  de  la  refpiration,  & il  lui  en  vient  d’autres  qui 
font  les  fonc51ions  de  ceux  qu’il  a perdus, 

C’efl:  dans  les  oignons  mêmes  quequelques-unsdeces 
vers  fe  font  transformés  pour  la  première  fois,  & d autres 
fe  font  transformés  fur  le  fond  du  poudrier.  Je  n ai  pas 
fçû  précilément  dans  quel  temps,  mais  ce  n a ctequapies 
•Fig.  9 Si  l’hiver.  Enfin  j’ai  eu  des  mouches  • qui  font  foities  e 
* quelques-unes  des  coques  dès  le  commencement  d’Avril, 

Sc  d’autres  ne  font  Ibrties  des  leurs  que  vers  la  nn  ® 
même  mois. 

Quand  on  jugera  fur  les  premières  apparences,  ^ 
prendra  affûrèment  la  mouche  qui  vient  du  ver  es  01 

enons  de  narciffe,  pour  un  bourdon;  par  •, 

par  fon  corcelet,  elle  a tout-à-fait  lair  de  ceitainsp 
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bourdons,  & afles  communs.  La  partie  antérieure  du  cor- 
celet  eft  très-couverte  de  poils  d’un  jaune  fauve  ou  feuille- 
morte;  le  refte  du  corcelet  eft  peu  velu  & prefque  noir;  le 
deflusdu  corps  eft  couvert  de  poils  ftuves  comme  la  par- 
tie antérieure  du  corcelet;  & le  deflbus  du  corps  eft  noir , 
il  n’a  que  peu  de  poils  roux.  Mais  les  antennes  de  cette 
mouche,  qui  font  des  antennes  à palettes,  apprendroient 
qu’elle  n’eft  pas  un  bourdon,  avant  qu’on  fe  fût  donné  la 
peine  de  s’afltirer  qu’elle  n’a  en  tout  que  deux  ailes , qu’elle 
n’en  a point  de  petites  cachées  fous  les  grandes.  Sa  trompe'*' 
eft  logée  comme  celle  des  mouches  des  vers  à queue  de  “ * 

rat,  & elle  eft  de  même  une  trompe  à levres  charnues. 

Pour  avoir  l’hiftoire  complette  de  cette  mouche,  il 
faudroit  lui  avoir  vû  fouiller  la  terre , comme  il  y a appa- 
rence qu’elle  la  fouille , pour  parvenir  à confier  un  œuf  à 
chaque  oignon  de  narcifle;  mais  le  hazard  ne  m’a  pas 
fourni  d’occafions  de  fiire  cette  obfervation , <&  j’ai  né- 
gligé de  me  les  faire  naître  lorfque  j’ai  eu  les  mouches. 

Mais  nous  devons  être  bien  moins  étonnnés  de  ce 
qu’une  mouche  s’introduit  fous  terre  pour  dépofer  fes 
œufs  ou  fes  vers  dans  un  oignon  de  fleur,  que  nous  ne 
devons  l’être  de  ce  qu’une  autre  mouche,femblable  comme 
la  précédente,  à un  bourdon,  a le  courage  de  braver  nos 
plus  grands  animaux,  pour  loger  fes  œufs  dans  leur  pro- 
pre chair.  Elle  fait  au  même  animal  un  nombre  con- 
idérable  de  petites  playes  ; chaque  playe  eft  le  nid  d’un 
œuf,  c’eft  là  qu’il  doit  être  couvé  par  la  chaleur  du  grand 
animal.  Dès  que  lever  eftforti  de  l’œuf,  il  fe  trouve  dans 
le  lieu  le  plus  convenable,  dans  un  lieu  où  les  alimens 
lui  font  fournis  en  abondance,  où  il  eft  défendu  contre 
les  injures  de  l’air,  où  il  jouit  en  toute  faifon  à peu  près 
du  même  degré  de  chaleur , & où  enfin  il  prend  tout 
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l’accroifTement  qu’il  doit  prendre  pour  parvenir  à être  mou 
che  à fon  tour.  Ce  font  fur-tout  nos  bêtes  à cornes  qui  four* 
niiïent  ainfi  de  leur  propre  chair,  de  quoi  nourrir  des  vers 
jufqu’à  ce  qu’ils  foicnt  devenus  très -gros <Sc  en  état  defe 
transformer;  c’ed  au  deffous  de  ieurépaiffe  peau  que  ces 
versfe  tiennent.  Les  endroits  qu’ils  habitent  font  très-mar- 
qués en  certains  temps , & très-aifés  à reconnoître  ; au  def- 
* Pt.  36.  %.  fus  de  chaque  ver  il  y a une  élévation , une  tumeur  * afTés 

femblabie  à ces  boffes  qui  viennent  fubilement  au  front 
dans  l’endroit  oii  l’on  s’elî  donné  quelque  rude  coup; 
auffi  nous  fervirons-nous  fouvent  du  nom  deboire,pour 
défigner  chacune  de  ces  tumeurs  du  dos  de  nos  bêtes  à 
cornes,  qui  cd  habitée  par  un  ver. 

Les  gens  de  la  campagne  font  mieux  infîruits  de  la  na- 
ture Si.  de  la  caufe  de  ces  bolTes,  qu’ils  ne  le  font  deplu- 
ficurs  autres  faits  d’hiftoire naturelle, qu’ils  feroient  égale- 
ment à portée  d’obferver;  ils  fçavent  très-bien  quechaciine 
renferme  un  ver , Si  même  ils  içavcnt  que  ce  ver  vient 
d’une  mouche , & que  lui-même  fe  transforme  en  mou- 
che; à la  vérité  ils  connoiffent  mal  cette  mouche,  dumoins 
tous  les  payfans  qui  m’ont  paru  les  mieux  infîruits, & qui 
me  l’ont  voulu  défigner,  m’ont  dit  qu’elle  étoit  un  taon,& 
ils  donnent  le  même  nom  au  ver  même.  Comme  les  taons 


font  de  toutes  les  mouches,  celles  qui  font  le  plusachar- 
nées  fur  leurs  bœufs, & qui  en  tirent  le  plus  ce  fang.  '1 
étoit  afîcz  naturel  de  penfer  que  ces  mêmes  mouches, 
quand  elles  étoient  vers,  s’etoient  nourries  fous  la  pea|i 
du  bœuf  M.  Vallifnieri  efî  peut-être  le  premier  qui  ajf 
bien  connu  la  véritable  mouche  qui  occafîonne  la  n»'' 
fance  des  tumeurs  tics  bêtes  à cornes;  il  en  a donne  une 
liifîoii'C  curieufe  &.  intérefîante,  & ornee  d une 
érudition.  Après  l’avoir  lûe  avec  un  vrai  plaifir,  je 
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eus  que  plus  d’envie  de  voir  de  mes  propres  yeux , tout 
ce  que  M.  Vallil'nieri  a rapporté  de  cette  mouche  & de 
fon  ver.  Je  ne  croyois  pas  pourtant  que  je  dufle  revenir 
à jjarler  fur  un  fujet  qui  avoit  été  traité  avec  foin  & avec 
élégance  jiar  ce  célébré  auteur , mais  m’étant  procuré  des 
occafions  d’obferver,  plus  favorables  que  celles  qu’avoit 
eûes  M.Vallifnieri,  il  m’a  été  facile  de  voir  certains  faits 
mieux  6c  autrement  qu’il  ne  les  avoit  vus,  d en  voir  meme 
quelques-uns  qui  lui  avoient  échappé, & de  reconnoître 
que  le  delfinateur  & le  graveur  qu’il  avoit  emjîloyés , n’a- 
voient  pas  des  talens  dignes  de  l’hillorien.  Je  reviens 
pourtant  à dire,  & avec  fincerité , que  la  forme  & le  fonds 
de  l’hiftoire  qu’a  donnée  M.  Vallifnieri  de  ce  ver  & de 
fa  mouche,  font  excellens.  Ce  n’eft  pas  une  grande  mer- 
veille de  voir  quelque  choie  de  nouveau  dans  un  objet 
qui  a été  examiné  par  de  très -bons  yeux,  quand  on 
s’ell  mis  à portée  de  le  confiderer  de  plus  près,  & dans 
des  pofitions  plus  favorables;  alors  des  yeux  moins  bons 
peuvent  voir  ce  qui  a échappé  à des  yeux  plus  pcrçans. 

Chaque  bolfe  a intérieurement  une  cavité  qui  ell 
un  logement  proportionné  à la  grandeur  du  ver,  aulfi  la  ’ 
cavité  & la  bolfe  croilfent-elles  à mefure  que  le  ver  gran- 
dit. Ce  n’ell  guere  que  vers  la  mi-Mai  qu’on  peut  voir  des 
bolfes  dans  toute  leur  grolfeur.  Des  circonilances  parti- 
culières font  qu’elles  ne  parviennent  pas  toutes  à.en  avoir 
une  égale.  Les  plus  grofles  ont  environ  16.  à 17.  lignes 
de  diamètre  à leur  baie,  & elles  s’élèvent  d’un  pouce,  ou 
plus  : à peine  font-elles  fenfibles  avant  le  commencement 
de  riiyver , & pendant  l’hyver  même. 

C’ell  ordinairement  fur  les  jeunes  vaches,  fur  les  jeunes 
taureaux,  ou  fur  les  jeunes  boeufs,  en  un  mot  fur  des 
bêtes  qui  n’ont  que  deux  ou  trois  ans , qu’on  trouve  le 
plus  de  ces  bolfes;  il  elt  rare  d’en  voir  fur  de  très-vieilles 
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vaches , & fur  de  vieux  bœufs.  La  mouciie  qui , en  perçant 
la  peau  de  l’animal,  occafionne  la  naifîànce  de  ces  tuineurs 
fçait  choifir  des  peaux  qui  ne  lui  oppolent  pas  trop  dé 
réfifiance;  d’ailleurs  des  chairs  tendres  ne  lèroient-elles 
point  les  plus  propres  à fournir  une  bonne  nourriture  aux 
vers  de  la  mouche  ! Et  pourquoi  l’inflind  qui  la  conduit 
à ne  confier  fes  œufs  qu’à  la  chair  des  animaux  de  certaines 
efpeces,  ne  la  conduiroit-il  pas  à préférer  entre  les  chairs 
des  animaux  de  la  même  efpece,  celles  qui  font  préférables! 
Le  nombre  des  boffes  qui  fe  trouvent  fur  une  meme 
bête , eft  égal  au  nombre  des  œufs  qui  ont  été  dépofés 
dans  les  chairs , ou , pour  parler  plus  exa^ement , au  nombre 
des  œufs  qui  ont  réulTi , car  tous  apparemment  ne  viennent 
pas  à'  bien  ; mais  ce  nombre  eft  fort  différent  fur  différentes 
bêtes  à cornes.  Sur  telle  vache  on  ne  pourra  voir  que  trois 
à quatre  boffes,  pendant  qu’on  en  verra  plus  de  trente  à 
quarante  fur  une  autre.  Elles  n’y  font  pas  toujours  pla- 
cées dans  les  mêmes  endroits,  ni  arrangées  de  la  même 
façon  ; affez  ordinairement  il  y en  a près  de  l’épine  du 
%•  dos  *,  mais  il  y en  a qui  en  font  éloignées,  qui  lontpla* 
cées  près  des  cuiffes  & des  épaules , ou  jmès  les  cuifTes 
Si  fur  les  épaules  mêmes;  il  y en  a qui  font  ifolées,  &ily 
en  a de  fi  proches  des  autres , qu’elles  les  touchent  par  leur 
circonférence.  Dans  certaines  places  il  y a trois  à quatre 
tumeurs  qui  fe  touchent  toutes,  & j’ay  vu  d’autres pff 
ces  où  il  y en  avoit  plus  d’une  douzaine  arrangées  aulll 
près  les  unes  des  autres , qu’elles  le  pouvoient  être. 

Au  refie,  les  bêtes  à cornes  de  tous  les  paysne  font  pas 

fujettès  à avoir  de  ces  boffes,  on  n’en  trouve  point  a celles 
qui  vivent  dans  des  plaines,  Sc  on  en  trouve  ordinairement 
à celles  qui  vivent  dans  des  pays  de  bois  : inutilement  en 
ai-je  cherché  pendant  plufieurs  années  de  fuite  fur 
vaches  de  certains  environs  de  Paris , fur  celles  de 

pal- 
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par  exemple,  fur  d’aflez  grands  troupeaux  de  vaclies  qu’on 
amene  paître  dans  le  parc  de  Vincenncs , où  il  ne  rede 
depuis  plufieurs  années  que  des  taillis.  Ces  mêmes  bolTes 
font  très-communes  fur  les  beftiaux  à Réaumur,  en  Poitou, 


Si  elles  m’ont  fait  regretter  bien  des  fois , de  ce  que  le  temps 
des  vacances  n’étoit  jias  celui  de  les  obferver,  & de  ce  que 
je  me  trouvois  fixé  à Paris  dans  la  lâifon  où  il  fàlloit  les 
étudier.  L’envie  que  j’en  avois  me  fit  penfer  que  je  par- 
viendrois  à en  trouver  plus  près  de  Paris  dans  des  cantons 
boilTés , Si  tel  ell  celui  où  eft  fituée  en  Brie  l’Abbaye  des 
Religieufes  de  Malnoue,  à cinq  lieues  de  Paris  ou  environ. 
J’ai  des  occafions  d’aller  de  temps  en  temps  à cette  Ab- 
baye, & je  fçavois  qu’on  y nourrilToit  un  grand  troupeau 
de  vaches.  Ly  allai  donc  vers  la  mi -Mai,  Sc  ma  pre- 
mière vifite  y fut  rendue  aux  vaches,  qui  répondirent 
très-bien  à l’emprelTement  que  j’avois  eu  pour  elles.  De 


trente,  j en  trouvai  plus  de  quatorze  à quinze  qui  avoient 
des  bolTes,  & plufieurs  en  étoient  très-bien  fournies.  Le 
taureau  de  cette  troupe,  fort  & vigoureux,  âgé  d’environ 
trois  ans , en  avoit  aulfi  un  grand  nombre. 

Je  me  trouvai  donc  à même  d’obferver  ces  bofles  que 
j’avois  tant  defiré  de  voir  : il  eft  inutile  de  dire  que  je 
ne  négligeai  aucune  des  obfervations  qu’il  me  fut  pof- 
fible  de  faire  pendant  fept  à huit  heures  que  je  reftai  dans 
cette  Abbaye.  J’avois  à choifir  fur  les  différentes  vaches, 
des  bofles  en  ])refque  tous  les  états;  il  y en  avoit  de  très- 
petites  encore,  & il  y en  avoit  de  très -greffes,  d’auflî 
grofles  qu’elles  doivent  le  devenir.  J’en  trouvai  dont  je 
jugeai  que  les  vers  étoient  fortis  depuis  peu  de  temps , 6c 
j en  trouvai  même  une  qui  me  parut  être  dans  le  mo- 
ment le  plus  favorable,  & le  plus  difficile  à faifir,  dans  ce- 
lui où  le  ver  en  fort , le  ver  étoit  à moitié  forti  ; mais  il 
n étoit  plus  en  vie , il  étoit  mort  dans  l’opération.  Une  des 

/K  . Sff 


5o8  Mémoires  pour  L’HistoiRE 
obrervations  des  plus  curieufes  étoit  de  voir  comment  le 

ver  parvient  à ibrtir  de  l’habitation  où  il  a pris  tout  foix 
accroiffement ; mais  ni  cette  obfervation,  ni  beaucoup 
d’autres  ne  poiivoient  être  faites  en  un  feul  jour.  Dans 
le  troupeau  de  vaches  il  y avoit  deux  geniffes  d’environ 
quinze  à feize  mois,  mieux  fournies  qu’aucune  des  au- 
tres, de  bolTes  en  tous  états.  Jamais  on  n’a  eu  autant 
d’envie  de  devenir  maître  de  deux  geniffes , que  j’en  eus 
de  l’être  de  celles-là,  ou  au  moins  de  pouvoir  les  pofTé- 
der  chés  moi  pendant  quelque  temps  ; ce  defir  me  tour- 
menta dès  que  je  fus  de  retour.  Madame  de  Breauté  étoit 
alors  Abbeffe  de  Malnoue  ; toute  la  Communauté  a de- 
puis un  an  pleuré  fà  perte  , comme  celle  de  la  plus  ten- 
dre Sl  de  la  meilleure  des  meres;  auffi  a- 1- elle  conduit 
là  Maifon  avec  une  bonté,  une  fageffe,  & un  éloigne- 
ment d’efprit  de  domination,  &,  pour  ainfi  dire,  de  fu- 
périorité,  qui  devroient  être  pris  pour  modèle  par  les  Ab- 
beffesqui  font  flattées  du  plaiîir  d’être  aimées,  & de  rendre 
leurs  Communautés  heureufes.  Je  fçavois  les  bontés  qu’a- 
voit  pour  moi  cette  digne  Abbeffe,  & je  n’héfitai  point 
à lui  écrire  que  je  ne  pouvois  vivre  content  fi  je  navois 
chés  moi,  à Charenton,  deux  de  fès geniffes , au  moins 
pendant  quelques  femaines.  Ma  demande  fut  reçue  com- 
me je  le  fouhaitois , toute  la  Communauté,  qui  efl  tres- 
bien  compofée,  applaudit  à la  grâce  qui  me  fut  accor 
dée.  J’eus  donc  le  plaifir,  au  bout  de  peu  de  jours,  c 
voir  arriver  chés  moi  les  deux  geniffes  fî  fouhaitees, 

qui  m’ont  mis  en  état  défaire  toutes  les  obfervations  que 

je  vais  rapporter.  _ , , 

Ceux  qui  ont  foin  de  conduire  les  beftiaux  a 

pagne,  fçavent , comme  je  l’ai  cléja  <lic  ; 
contient  un  ver , ds  fçavent  meme  qu  il  vient 
où  le  ver  en  fort  ; ils  difent  que  le  ver  perce  la 
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quand  elle  eft  à maturité.  La  tumeur  dont  le  ver  eft  prêt 
àfbrtir,  a un  trou  * aflés  grand  pour  fé  faire  remarquer 
par  des  yeux  qui  ne  (ont  guéres  accoutumes  à s’arrêter 
fur  de  très-petits  objets;  mais  ce  n’eft  pas  feulement  lorf- 
que  le  ver  eft  bientôt  en  état  de  paroître  au  jour,  que  la 
bolfe  dont  il  occupe  la  cavité,  a une  ouverture , elle  en 
a une  en  tout  temps.  Le  trou  par  lequel  l’œuf  a été  in- 
troduit, a apparemment  fubfilié  ; non  feulement  ilnes’eft 
point  fermé,  il  s’eft  aggrandi  à mefure  quelabolTe  a cru. 

Mais  il  vient  à la  vérité  un  temps  où  ce  trou  a bcfoiii 
de  croître , & où  il  croît  bien  autrement  vîte  qu’il  n’avoit 
fait  auparavant.  Le  trou  d’une  de  ces  tumeurs  pourroit 
néantmoins  être  alTés  grand , & n’être  point  vû  par  des  gens 
qu’aucun  motif  ne  porte  à chercher  à le  voir;  il  peut  être, 

& il  eft  très-fouvent  couvert  par  les  poils  de  la  peau.  Pour 
m’aiïîîrer  fi  toutes  les  bolTes  étoient  percées,  & pour  être 
en  état  de  mieux  voir  comment  leur  ouverture  eft  aggran- 
die  lorfque  le  ver  n’a  plus  à croître.  Je  coupai  avec  des 
cizeaux , le  poil  à fleur  de  la  peau  * au  deflus  de  huit  à dix  * Eig.  2.; 
des  boflès  de  chacune  de  mes  deux  vaches;  ces  bofles 
furent  comme  rafées.  Entre  celles  qui  le  furent  , il  y en 
avoit  des  plus  groflês  & des  plus  élevées,  des  plus  petites 
&des  plus  applaties  ; toutes  avoient  un  trou  bien  circulaire, 
mais  d’un  diamètre  fort  difFérent.Le  diamètre  du  trou  des 
plus groffes  bolTes  étoit  d’environ  trois  lignes, & celui  du 
trou  des  plus  petites  n’étoit  pas  d’une  ligne.  Le  contour 
d’une  bolTc  ifolée*  eft  ordinairement  alTés  rond  , mais  le 
contour  de  celles  qui  font  ralTemblécs  en  groupe  * eft 
moins  régulier,  elles  s’oppofent  réciproquement  à leur  ac- 
croiflement  vers  le  côté  où  elles  fe  touchent.  Je  n’ai 
rien  trouvé  de  conftant  dans  la  pofition  du  trou,  je  l’ai  vû 
très-rarement  au  fommet  de  la  bolTe , & afles  fouvent  très- 
proche  de  quelqu’endroit  de  fa  circonférence  Le  hazard  * Fig-  2, 

Sffij 


* Fig.  2. 

* Fig-  3 • 


^lo  Mémoires  pour  l’Histoire 

a voulu  au  contraire  que  .M.  Vailifnieri  ait  toujours  vûle 
trou  placé  au  milieu  de  la  boffe.  Nos  obfervations  peu- 
vent pourtant  fe  concilier  jufqu  à un  certain  point.  Les 
plus  groffes  tumeurs  fe  feront  plus  attirées  que  les  autres 
i’attention  de  ce  célébré  Auteur  ; & dans  les  groffes  tu- 
meurs le  trou  m’a  paru  bien  plus  voifin  dufommet,  qui! 
ne  1 eft  dans  les  petites.  Tel  trou  qui  étoit  proche  de  quel- 
qu’endroit  de  la  circonférence  d’une  boffe  petite  & ap- 
platie,  je  l’ai  vû  affés  près  du  milieu  de  la  même  boffe, 
iorfqu’elle  a eu  pris  tout  fon  accroiffement. 

Il  eft  bien  effentiel  au  ver  que  le  trou  de  fa  tumeur 
refte  toujours  ouvert , c’eft  par  ce  trou  qu’il  conferveune 
communication,  avec  l’air  qu’il  a befoiii  de  refpirer;auffi 
le  ver  eft -il  prefque  toujours  dans  la  pofition  la  plus  fa- 
vorable pour  recevoir  l’air.  Ses  grandes  bouches  de  la  ref- 
piraîion  , fes  plus  grands  ftigmates,  comme  ceux  de  tant 
de  vers  dont  nous  avons  parlé , font  à fa  partie  pollé- 
^Pî.  37.%.  rieiire,direélement  même  à fon  bout  poftérieur  *;or{e 
^ ver  eft  prefque  toujours  pofé  ayant  le  derrière  en  haut  & 
vis-à-vis  du  trou.  C’eft  ce  que  les  yeux  feuls  font  en  état 
d’appercevoir  Iprfque  le  trou  eft  grand , & qu’ils  apper- 
çoivent  avec  le  fecours  d’une  loupe  dans  des  trous  affés 
petits , parce  que  le  derrière  du  ver  y eft  fouvent  de  ni- 
veau avec  le  bord  intérieur  du  trou,  Sl  que  1 endroit  ou 
font  les  deux  principaux  organes  de  la  refpiration , elt 
* Fig.  3 & marqué  par  deux  croiflàns  affés  conlidérables  * , & plu* 
4-7;  A bruns  que  le  refte. 

Le  ver  de  la  tumeur  d’un  animal  eft  un  ver  d’une 

animale; nous  n’avons  pas  autant  d’exemples  des  galles  oe 

ce  genre,  que  nous  en  avons  des  galles  végétales.  Qu^n 
Tome  III.  nous  avons  décrit  * les  furprénantes  variétés 

Mem,  XII.  nous  offrent,  nous  n’avons  point  vû  qu’il  fût  ellen- 

tiel  aux  inieéles  qui  les  habitent,  de  fè  confeiv^t 
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communication  avec  l’air  extérieur;  nous  n’avons  pointvû 

d’ouvertures  fenfibies  & confervées  pour  laifler  pafTer  l’air 

dans  l’intérieur  de  la  galle  d’un  arbre.  Le  ver  qui  habite 
cille-ci , auroit-il  moins  belbin  de  relpirer  l’air,  que  le  ver 
qui  habite  une  galle  de  chair î Non  fans  doute,  mais  les 
ouvertures  par  lefquelles  l’air  parvient  à 1 habitant  de  la 
galle  ligneufe , n’en  font  pas  moins  réelles  pour  etre  pe- 
ntes au  point  de  nous  échapper.  Nous  fçavons  que  quel- 
que foin  qu’on  apporte  à faire  entrer  un  bouchon  de 
bois  dans  un  tube  de  verre,  le  mercure  dont  on  remplit 
ce  tube,  n’y  eft  pas  à l’abri  de  l’aéîion  de  1 air  qui  pele 
fur  le  bouchon,  que  cet  air  palTe  au  travers  du  bouchon , 
& pefe  fur  le  mercure  du  tube  : l’air  peut  donc  palfer 
aulïi  au  travers  des  parois  de  la  galle  ligneufe , quand  il 
n’y  refteroit  ni  trou  ni  fêlure  fenfible;  mais  l’air  ne  peut 
pas  palfer  de  même  au  travers  des  peaux  & des  membra- 
nes des  animaux.  Le  mercure  fe  loutient  pendant  quel- 


que temps  dans  un  tube  bouché  avec  de  la  velfie  de  co- 
chon , comme  il  s’y  foûtiendroit  fi  le  tube  avoit  été  bou- 
ché de  là  propre  matière  au  feu  de  la  lampe. 

Le  feul  ufage  du  trou  de  nos  galles  ou  tumeurs  ani- 
males, n’elt  pas  néantmoins  de  donner  entrée  à l’air,  il 
y fuffiroit  quand  il  feroit  plus  petit  qu’il  ne  l’eft  dans  les 
temps  où  il  a le  moins  de  diamètre;  fou  autre  ufage , au 
moins  aulfi  important , nous  oblige  de  confidérer  l’inté- 
rieur de  la  cavité,  le  logement  du  ver,  dont  la  capacité 
ell  telle  qu’il  s’y  peut  retourner;  il  ne  la  remplit  pas,  à 
beaucoup  près,  en  entier.  Pour  voir  l’intérieur  de  cette 
cavité,  j’ai  ouvert  quelques  bolfes  foit  avec  un  rafoir , foit 
avec  des  cizeaux , opération  qui  ne  pouvoir  manquer 
d’étre  douloureufe  à la  vache,  & qu’el  e ne  foulfroit  pas 
patiemment.  On  devoir  s’attendre  à trouver  l’habitation 
du  ver  aulïi  dégoûtante  que  je  l’ai  trouvée;  je  n en  fçaurois 
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donner  une  vraie  image  fans  en  rappeller  de  defagréables 
Le  ver  fc  tient  dans  une  playe  affés  cou fid érable,  où  ilfé 
doit  faire  une  fuppuration,  une  partie  de  la  cavité  ne 
peut  donc  manquer  d’être  remplie  de  pus.  La  bofle  eft 
une  eipece  de  cautère  qui  a été  ouvert  par  la  picquûre 
de  la  mouche,  comme  les  cautères  ordinaires  le  font  par 
un  cauftique;  le  ver. entretient  ce  cautere,  il  f empêche  de 
fe  fermer.  Si  le  pus  qui  eft  dans  la  cavité,  celui  qui  s’y 
forme  journellement,  n’avoiî  point  d’iiTue,  chaque  tu- 
meur deviendroit  un  abfcès  confidérable  dans  lequel  le 
ver  périroit;mais  le  trou  de  la  bofte,  qui  donne  entrée  à 
l’air , permet  au  pus  de  fortir , ce  pus  colle  Ibuvent  enlèmble 
les  poils  qui  font  au  deffiis  des  petits  trous;  quand  il  fe 
defteche,  foit  autour  de  ceux-ci,  foit  autour  des  plus 
grands  troU’,  & qu’il  y prend  confiftance,  il  forme  dans 
, l’intérieur  de  l’ouverture,  une  efpece  d’anneau  * qui  pa- 
roît  fait  d’une  matière  lemblable  à la  chalfie  des  yeux. 

Notre  ver  twdonc  été  deftiné  j)ar  la  nature  à croître  dans 
un  endroit  où  lé  trouve  la  plus  dégoûtante  de  toutes  les 
matières.  Cette  matière  occupe  le  fond  de  la  cavité,  & 
c’eft  aulfi  au  fond  de  la  cavité  qu’eft  la  tête  du  ver;  la  teteeft 
donc  continuellement  ou  j)refque  continuellement  dans 
le  pus , & fans  doute  qu’elle  y eft  très-bien.  Malgré  tout 
ce  que  notre  imagination  nous  en  peut  dire,  la  tete  du  ver 
y eft  plongée  dans  une  eljaece  de  lait  ou  de  chyle  plus  ani- 
mal & plus  préparé  que  le  lait  &.  le  chyle  ordinaires,  car 
qu’eft- ce  que  ce  pus!  eft -il  autre  choie  que  des  matières 
animales,  Sl  fur-tout  des  chairs  bien  dilfoutes,  & peu*  * 
dire,  bien  digérées  & mêlées  avec  ce  qui  s’échappe  des 
vaiftTeaux  ouverts!  Enfin  ce  pus  paroit  etre  I unique  a 
accordé  au  ver,  car  il  n’y  a pas  d’apparence  ce  vei^^ 
comme  ceux  des  mouches  de  la  viande,  de  u 

qu’il  en  fafté  palier  de  petites  parcelles  dans  Ibn  e on 
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Mous  décrirons  dans  un  moment  tout  fon  extérieur,  8t. 
nous  pouvons  dire  d’avance  qu’on  ne  trouve  point  à là 
tête,  des  crocJiets  écailleux,  pareils  à ceux  avec  lefquels  les 
autres  vers  dépiécent  la  viande  ; le  ver  des  tumeurs  ne 
paroît  avoir  qu’une  bouche  projire  à recevoir  la  liqueur 
dont  elle  efttoûiours  environnée.  Letat  d’une  bête  à cor- 
nés,  qui  a fur  fon  dos  trente  à quarante  bollés,  ou  plus, 
feroit  un  état  bien  cruel,  un  terrible  état  de  fouffrance, 
fl  fa  chair  étoit  continuellement  déchiquetée  par  trente  à 
quarante  gros  vers  ; mais  il  y a toute  apparence  qu’ils  ne  font 
point  fouffrir,  ou  qu’ils  ne  font  fouffrir  que  peu  le  grand 
animal  : chaque  ver  ne  fait  par  rapport  à la  playe  dans  la- 
quelle il  fe  trouve,  que  ce  que  fait  une  tente  par  rapport  à 
une  playe  ordinaire,  ou  ce  que  fait  un  pois  par  rapport 
à un  cautère. 

Aulfi  les  bêtes  à cornes  dont  le  corps  eft  le  plus  couvert 
de  bolfes , non -feulement  ne  donnent  aucun  figne  de 
douleur,  il  ne  paroît  pas  même  que  ces  bolfes  leur  foient 
préjudiciables  en  aucune  façon.  Ce  qui  prouve  très-bien 
qu’elles  ne  leur  font  nullement  nuilibles,  c’eft  que  les 
payfans,  non -feulement  ne  craignent  point  de  trouver 
de  ces  bolfes  fur  leurs  belliaux , ils  font  même  bien  aifes 
de  les  y voir;  ils  achètent  les  jeunes  bêtes  qui  en  ont,  par 
préférence  à celles  qui  n’en  ont  point , ils  les  regardent 
comme  les  mieux  venantes;  ils  en  jugent  d’après  la  mouche 
qui  leur  a confié  lès  petits,  & ils  en  jugent  bien;  car  au 
moins  y a-t-il  apparence  que  la  mouche  picque,  foit  en  été 
Ibit  en  automne , plus  volontiers  que  les  autres , les  bêtes 
qui  ont  la  peau  tendue  & relevée,  celles  qui  font  gralfes; 
&les  bêtes  qui  étoient  gralfes  alors , foûtiênnent  mieux 
1 hiver  que  les  autres,  & toutes  chofes  d’ailleurs  égalés,  va- 
lent mieux  au  printemps.  Les  Médecins  qui  ont  de  la  con- 
fiance dans  les  cautères,  qur  les  regardent  comme  de  bons 
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remèdes,  ne  croiront-ils  pas  avoir  de  quoi  juftifier  leur  fen- 
timent  & leur  pratique  , en  ce  que  des  bêtes  à cornes , qui 
le  portent  très-bien , ont  quelquefois  fur  le  corps  trente  à 
quarante  boITes , dont  chacune  eft  équivalente  à un  cautère î 
Sans  ouvrir  les  tumeurs,  on  peut  avoir  une  preuve 
qu^elies  contiennent  du  pusj  on  h a qu  a les^prelîer,  on 
lent  fouvent  une  fluduation,<&  fouvent  même  on  fait 
fortir  par  leur  trou , de  la  liqueur  purulente.  Aux  preuves 
que  j ai  rapportées  cy-devant , que  le  ver  fe  nourrit  de  cette 
vilaine  matière , j’en  adjoûterai  encore  une.  En  général  les 
infedes  fe  préparent  à leur  métamorphofe  par  la  diéte;& 
notre  ver  ne  fort  de  la  t umeur , que  oriqu  il  eft  preft  de  le 
transformer.  J’ai  preffé  des  tumeurs  hors  defquelles  des 
vers  venoient  de  fe  tirer,  & j’en  ai  fait  fortir  une  quantité 
de  pus,  de  la  confiftance  & de  la  couleur  de  celui  que  les 
Chirurgiens  appellent  louable,  qui  furpalToitconfiderable* 
ment  la  quantité  du  pus  que  j’ai  trouvée  dans  les  tumeurs 
que  j’ai  ouvertes,  dont  les  vers  n’étoient  pas  fi  à ternie; il 
y en  a de  celles-ci  où  l’on  ne  trouve  que  très-peu  de  pus. 

Les  excrémensque  le  ver  jette,  car  je  lui  en  ai  vu  jetter 
fouvent,  font  liquides;  ils  ont  auffi  de  la  reffemblance 
avec  le  pus , mais  iis  font  plus  liquides  & moins  )aunatr  . 
On  pourroit  croire  que  la  matière  qui  fe  trouve  dans 
cavité,  n’eft  autre  chofe-que  les  excrémens,  qui,  « J 
féjournant , fe  font  épaiffis , & ont  pris  une  couleur^ 
foncée,,  fl  on  ne  fçavoit  pas  que  les  parois  de  cet^ 

doivent  nécelfairement  fournir  une  matière  p 

En  prelTant  jufqu’à  un  certain  point  u t^^  ^ 
habitée,  on  eif  fait  no''-fc“>^went  fortii  du  p 
fait  même  quelquefois  fortir,  & p .j,  Quoique 

fur-tout  lorfque  je  trou  commence  a s ^gg  je 

le  diamètre  du  trou  ne  réponde  pas  a ce 
l’infede , celui-ci  ne  laifTe  pas  d aller  en  a\  ? 
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peuvent  prêter;  & il  fuffit  que  chacune  des  portions  qui 
palTent  llicceflîvement  par  le  trou , loit  forcée , dans  le 
temps  quelle  paire,à  devenir  plus  menue  quelle  ne  l’eft 

naturellement. 

Tant  que  ces  vers  font  petits,  ou  d une  grandeur  mé- 
diocre, ils  font  blancs,  du  meme  blanc  que  celui  tics  veis 
de  la  viande  & de  beaucoup  d’autres  ; mais  quand  ils  font 
près  d’avoir  toute  leur  grandeur,  ils  prennent  une  nuance 
de  brun  qui  n’eftpas  également. étendue,  par-tout.  Enfin, 
quand  le  temps  où  ils  doivent  (ortir  de  leur  cellule , ap])rO' 
che,  ils  deviennent  d’un  brun  plus  foncé,  qui  efi:  une  elpece 
d’ardoifé.  Entre  les^  vers  à terme , il  y en  a de  plus  <Sc 
de  moins  grands;  différentes  circonftances  peuvent  con- 
tribuer à faire  prendre  aux  uns  plus  d’accoiffement  qu  aux 
autres,  ce  qui  leur  eft  commun^avec  tous  les  animaux; 

& il  leur  eft  apparemment  commun  avec  la  plupart  des 
autres  infoéles,  que  ceux  qui  fé  doivent  transfirrmer  en 
des  mouches  femelles,  font  plus  grands  que  ceux  qui 
doivent  devenir  des  mouches  mâles.  Les  plus  grands  de 
ceux  que  j’ai  mefurés,  avoient  treize  à quatorze  lignes  de 
longueur,  & fept  lignes  & un  peu, plus  de  diamètre,  dans 
l’endroit  où  le  corps  étoit  le  plus  renflé.  De  tels  vers 
peuvent  eftre  placés  parmi  les  gros  infeétes.  , ' 

Leur  forme  * n’offre  d’abord  rien  de  remarquable;  +.PI.  37.%, 
leur  corps  efl  dépourvû  de  jambes;  Je  bout  antérieur  * efl:  ^ ^ 
un  peu  moins  gros  qùe  lepoftérieur,  <Sc  c’eft  plus  près  de 
celui-ci  que  de  l’autre,  que  le  corps  efl;  le  plus  renflé.  On 
peut  compter  en  tout  onze  anneaux , en  y comprenant 
celui  où  efl  la  bouche;  le  huitième  efl  celui  qui  a le  plus 
de  diamètre.  Les  anneaux  ne  font  pas  fphériques,  une 
de  leurs  moitiés  efl  plus  appiatie  que  l’autre  ;,ceci.  ne  feroit 
pas  une  particularité , mais  ce  qui  en  efl  une,  c’efl  que 
la  moitié  la  plus  platte  efl  fur  le  dos.  Il  en  arrive  que  Je 
Tome  IV.  . Ttt 
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corps  du  ver  ed  un  peu  concave  du  côté  du  dos  *,  au  lieu 
qu’il  eft  convexe  du  côté  du  ventre  *.  Cette  conformation 
eit  contraire  à celle  des  autres  vers,  & à celle  de  prefquc 
tous  les  infeétes  dépourvus  de  jambes,  6c  il  convient 
qu’elle  lefoit;  un  infeéle  fans  jambes,  qui  fe  tient  &fe 
meut  ordinairement  fur  un  terrein  plan,  pour  appliquer 
fou  ventre  contre  ce  terrein , doit  l’avoir  moins  arrondi 
ou  plus  applati  que  le  dos  ; mais  un  ver  qui  ne  peut  trouver 

d’appui  que  contre  la  furface  concave  d’une  calotte,  telle 

qu’eft  l’intérieur  d’une  tumeur,  pour  appliquer  fon  ventre 
contre  une  telle  furface,  doit  l’avoir  convexe.  Au  relie, 
ce  qui  nous  détermine  à appeller  le  côté  convexe  le  côté 
du  ventre,  c’eft  qu’il  eft  le  côté  où  eft  la  bouche,  & 
celui  dont  l’anus  eft  le  plus  proche,  & enfin  celui  qui 
fera  le  ventre  de  la  mouche. 

Six  filions  afles  marqués , & deux  plus  fbibles  ou  moins 
profonds,  font  tirés  de  la  partie  antérieure  à la  poftérieure. 
Deux  des  grands  filions , 6c  les  plus  écartés  l’un  de  l’autre, 
font  fur  le  dos  *,  6c  quatre  font  diftribués  deux  à deux  fur 
chaque  côté,  6c  y font  proches  l’un  de  l’autre;  les  deux 
autres  font  fur  le  ventre.  Ces  filions,  qui  entaillent  les 
anneaux  *,  rendent  la  furface  du  ver  raboteufe;  il  y a encore 
des  divifiohs,  mais  moins  marquées,  qui  hachent  les  arcs 
compris  entre  des  filions.  D’ailleurs , toute  la  peau  du  ver 
paroît  à la  vue  fimple  comme  chagrinée,  mais  à grains 
prodigieufement  fins.  Ces  grains  demandent  à eltre 
examinés  avec  une  forte  loujre , elle  fait  .voir  qu  ils  lont 
des  épines plattes , triangulaires, 6c  de  couleur 
L’arrangement  de  ces  épines  mérite  attention.  Pour  le  ai 
mieux  entendre,  fixons-nous  à une  portion  * d un  aiinea 
antérieur,  prife  du  côté  du  ventre,  ou  du  côté 
deux  filions.  Cette  portion  eft  elle-même  comme^divi  e 
deux  par  une  cannelure  irreguliére  6c  annulaire  , co 
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formée  de  deux  portions  d’anneaux  * appliquées  l une  * ee.cc,aa. 
-contre  l’autre.  La  partie  antérieure  .efl  garnie  d e])ines  » ... 
miles  en  quelques  endroits  par  bouquets,  & toutes  tour- 
nées vers  le  derrière.  La  partie  pofterieure  ^ de  la  meme 
portion  d’anneau  eft  plus  couverte  d’épmes  que  la  précé- 
dente, elle  eh  eft  comme  carrelée,  auftiles  bennes  lont- 
elles  plus  petites  ; mais  ce  qui  eft  le  plus  à remarquer , c eft 
qu’elles  font  dirigées  dans  un  fens  oppofe  a celui  des  pre- 
^dentes.  Le  fond  des  canaelures  n’eft  que  graine,  .«&  n a 
point  d’épines.  Du  côté  du  ventre,  on  trouve  des  épines 
difpofées  de  la  forte,  à toutes  les  portions  d’anneaux 
cômprilès  entre  des  filions , excepte  fta  le  onzième  & le 
dixiéme*;  le  neuvième  eu  a,  mais  moins  que  ceux  qui  Fl.  37.%. 
le  précédent.  Le  côté  concave,  .ou de  dos,  n’a  de  pareilles 
épines  que  fur  lés  trois  premiers  anneaux;  ailleurs  il  en 
c ldépourvû,  ou  ellesylont  fi  petites,  que  vues  avec  une 
forte  loupe,  elles  ne  paroiftent  cjuc  des  points. 

Les  ulages-  pour  lefquels  toutes  ces  ejures  ont  .etc 
données  à notre  ver  fins  jambes , lont  ailes  a deviner  ; 
il  s’en  fert  pour  fe  fixer,  & il  s’en  fert  aulfi  pour  changer 
de  place;  il  gonfle  & appuyé  contre  la  chair  qui  fait  les 
parois  de  fa  cavité,  la  portion  d’un  anneau , ou  des  portions 
de  plufieurs  anneaux  qui  ont  des  épines  dont  jes  pointes 
font  tournées  vers  le  derrière , lorfqu’il  veut  fe  poulfer  en 
avant,  ou  fe  tenir  contre  l’effort  qui  le  poufferoit  en  ar-  * pi,  36,  Cg. 
riére*;  au  lieu  qu’il  gonfle  des  portions  de  plufieurs  an- 
neaux  qui  ont  des. épines  tournées  vers  la  tête  *,  & il  les  * tt,  aa, 
prefle  contre  les  parois  de  la  cavité  lorfqu’il  veut  tenir  con- 
tre les  efforts  qui  le  pouffent  en  devant,  & lorlqu’il  veut 
aller  à reculons.  Les  épines  ne  dévoient  fe  trouver  que  lur 
la  partie  convexe , & au  plus , fur  les  premiers  anneaux  de 
la  partie  concave,  parce  que  celle-ci  eMBhioins  concave 
que  le  refte  ; il  ne  devoit  pas  aufli  y en  avoir  fur  les  derniers 
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anneaux  qui  font  toujours  proche  du  trou.  Enfin , ces 
épines  peuvent  par  leur  frottement , irriter  l’intérieur  de 
la  playe , y caulêr  un  épanchement  de  fuc,  & unefup- 
puration  nécelTaire  au  ver. 

Nous  avons  trouvé  jufqu’ici  deux  crochets,  ou  au 
moins  un  crochet  au-deffus  de  la  bouche  des  vers  que 
nous  avons  mis  dans  la  première  clalTe  de  ceux  des  mou- 
ches à deux  aîies.  Nos  vers  des  tumeurs  des  bêtes  à cornes, 
PI.  57.  fig.  ont  la  bouche  placée  * comme  l’ont  les  vers  de  cette  clalTe, 

mais  iis  n’ont  pas  de  crochets,  du  moins  n’ai -je  pû  les 
forcer  à m’en  montrer.  A la  place  où  devroient  elIre  les 

* c,  c.  crochets,  font  deux  petits  boutons  * écailleux  d’un  brun 

orefque  noir,  qu’on  regardera,  fi  l’on  veut,  comme  ana- 
: ogues  aux  crochets , pour  être  en  droit  de  lailfer  ces  vers 
des  tumeurs , dans  la  clalTe  de  ceux  avec  lefquels  ils  ont 
d’ailleurs  bien  des  rapports.  La  bouche  n’eft  qu’une  cavité 
dont  la  moitié  poltérieure  eft  environnée  de  quatre 
mammelons  charnus  très-moufles.  C’eft  à la  partie  anté- 

* c,  c.  rieure  que  font  les  deux  boutons  noirs  *,  ils  s’y  touchent; 

à côté  de  chacun  de  ceux-ci  eft  un  mammelon  charnu, 


* 


plus  petit  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé  : une  por- 
tion d’anneau  garnie  d’épines,  forme  comme  une  levre 
fupérieure. 

Avant  que  de  quitter  la  partie  antérieure,  nous  devons 
"Fig. 5.re,  faire  remarquer  une  ei'pece  de  cordon  * plus  lifte  & pn* 

biancheâtre  que  le  refte,  qui  partage  en  deux  le  bout  u 
ver;  il  palTe  au-delTus  de  la  bouche,  il  s’étend  enfuite  e 
chaque  côté , fur  le  fécond , le  troifiéme  & quatrietne 
anneau  ; & près  de  la  fin  de  celui -ci,  il  fe  recourbé  ve|s 
le  dos , pour  fe  terminer  par  un  filet.  Ce  cordon  mn 
»Fig.  10&  déjà  fur  la peaudu  ver  le  contour  de  la  piece  , q 

être  détachée  •bûlevée,  lorfque  l’infeéle  devenu 
» F, g. , & che  voudra  fortir  de  la  coque  * qu  il  setoit  faite  <i 

^ * propre  peau. 
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Le  bout  poftcrieur  du  ver  eft  afles  Ibuvent  terminé  par 
un  plan  circulaire  J’ai  vû  plufieurs  fois  ce  bout  bien  plat , * PI.  37*  Sg, 
à des  vers  qui  étoient  encore  dans  leur  tumeur, mais  qui 
fe  difpofoientà  en  fortir,&:  qui  avoient  élevé  leur  derrière  ' 
iufqu’au  bord  extérieur  du  trou  * ; & jamais  je  n’ai  ü bien  * Fîg.  5^ 
vû  l’arrangement  des  parties  qui  s’y  trouvent,  que  dans  ces 
dernières  circonftances.  Le  ver  en  vie  qu’on  tient  à la  main, 
fronce  le  bout  de  l'on  derrière , au  lieu  qu’il  l’étend  & le 
déride,  lorl qu’il  eft  tranquille  dans  Ion  habitation.  Le  plan 
à peu-près  circulaire  qui  termine  fon  corps,  eft  divifé  en 
deux  parties  dont  l’une  un  peu  plus  petite  que  l’autre,  * Fig,  3 «Si 
eft  la  plus  proche  du  ventre  ou  du  côté  convexe,  & dont 
la  plus  grande  eft,  par  conléquent,  la  plus  proche  du  dos. 

La  Icparation  entre  ces  deux  portions,  eft  marquée  par 
une  efpece  de  ligne  tirée  comme  une  corde  de  cercle; 
c’eft  dans  le  plus  grand  légment  que  fe  trouvent  les  deux 
grands  ftigmates  poftérieurs , analogues  à ceux  des  autres 
vers.  Deux  pièces  brunes  *,  dures  comme  de  la  corne , qui 
ont  du  relief,  & qui  font  contournées  en  croiflant  prefque 
fermé,  & dont  les  bouts  font  moulfes,  forment  chacune 
l’enceinte  d’un  ftigmate  *.  Les  deux  croiftTans  font  tournés 
l’un  vers  l’autre  : à peu-près  au  centre  de  chaque  croilfant , 
eft  un  petit  rond  blanc,  qui  eft  fans  doute  un  ftigmate. 

AJais  ce  qui  m’a  paru  de  plus  particulier,  ce  qui  m’avoit 
échappé  fur  les  vers  que  j’avois  confiderés  pendant  que 
je  les  tenois  à la  main,  & qui  a échappé  à AI.  Vallifnieri, 
qui  n’avoit  pas  eu  occafion  apparemment  de  bien  voir 
ces  vers  dans  leur  trou  ; ce  qui  m’a,  dis  je,  parû  particulier, 
c’eft  qu’en  dehors  de  cette  efpece  de  corde  qui  fait  le 
partage  des  deuxfegmens,  on  apperçoit  huit  petits  trous, 
dont  le  contour  eft  un  peu  brun.  Ils  font  rangés  régu- 
lièrement fur  une  ligne  droite  comme  les  trous  d’une 
flûte.  On  trouve  aufli  quelques  autres  petits  trous  en 
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dehors  de  la  ligne.  Un  peu  plus  loin , on  voit  des  chairs  * 
relevées  &.  froncées , comme  pour  boucher  une  ouver- 
ture, qui  eft  celle  de  l’anus.  J’ai  vu  auffi  autour  de  l’anus 
quelques  trous  beaucoup  plus  petits  que  ceux  qui  Ibnt 
difpofés  fur  une  même  ligne  droite.  L’endroit  où  font 
placés  ces  trous , me  fit  foupçonner  qu’ils  étoient  des  flig- 
mates,  que  peut-être  ils  étoient deftinés  à laiffer  fortir l’air 
comme  les  grands  ftigmates,  ceux  des  croiffans , le  font  à 
lui  donner  entrée.  Pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  que 
des  probabilités,  je  jettai  quelques  gouttes  d’eau  fur  le 
derrière  d’un  ver*  qui  montroit  très-bien  tous  ces  petits 
trous;  mon  but  étoit  de  voir  fi  des  bulles  d’air  fortiroient 
des  petits  trous;  elles  dévoient  être  fénhbles,  lorfqu’dles 
pafferoient  au  travers  de  l’eau.  Mais  l’eau  ne  plût  pas  au 
ver,  elle  le  détermina  à fe  renfoncer  dans  fa  cavité  ; il  s’éleva 
enfuite,  ôl  fe  rapprocha  des  bords  de  l’ouverture,  il  voU'^ 
loit  le  débarrafïér  de  l’eau  qui  i’incommodoit.  Il  fit  fortir, 
comme  je  m’y attendois,  plufieurs  bulles  d’air,  maisjeiîC 
pus  ju^r  avec  affés  de  certitude , d’où  elles  étoient  parties, 
fi  c’étoit  des  trous  rangés  fur  une  ligne,  ou  des  fligmaiesdes 
croiffans.  Le  hazard  me  fervit  mieux  dans  une  autre drcoii'’ 
ilance  ; il  me  mit  à portée  de  faire  l’obfervation  par  rapport 
à laquelle  mes  premières  tentatives  avoient  mal  réJi. 
Un  matin  j’iipperçûs  un  ver  dont  le  bout  poflérieur  étoit 
tout  proche  de  l’ouverture  du  trou  *,  & je  remarquai  qiÆ 
ce  bout  étoit  couvert  d’une  couche  d’une  liqueur  aul® 
limpide  que  l’eau  la  plus  claire,  quoiqu’elle  eût  plus 
confiftance  ; elle  n’étoit  autre  chofe  que  les  excrémens 
le  ver  venoit  de  rendre.  J’eus  bientôt  le  plai/îr  devoirlo® 
cette  épaiffe  liqueur,  la  file  de  bulles  ^ î. 

lement  tenté  de  faire  paroitre  fous  l’eau.  Jediflinguap 
bien  fept  bulles  rangées  fur  une  meme  ligne.  Ces^ 
ainli  difpofées , ne  pou  voient  eflre  formées  que  p 
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quefept  des  petits  trous  avoient  rendu.  Il  eft  donc  certain 
au  moins  que  ces  trous  font  des  bouches  par  lefquelles 
fair  Ibrt  du  corps  du  ver.  D’autres  elpeces  de  vers , aux- 
quelles nous  n’avons  pas  apperçû  ces  trous,  peuvent  les 
avoir;  peut-être  que  les  leurs  font  beaucoup  plus  petits, 
& qu’ils  nous  ont  échappé  par  leur  petitelTe. 

Mais  il  eft  temps  de  voir  comment  le  ver  qui  a pris 
tout  fon  accroiflement,  parvient  à fortir  d’une  habitation 
où  il  ne  lui  convient  plus  de  refter.  Quoique  la  porte , 
l’ouverture  d’une  groffe  boftfe  foit  déjà  pliis  grande  que 
celle  des  petites,  elle  n’eft  pas  encore  proportionnée  au 
volume  du  corps  du  ver.  Le  ver,  quoique  gros,  pourroit 
abfolument  paffer  par  un  trou  afles  petit,  car  la  pref- 
fion  des  doigts , en  force  de  gros  à fortir  par  de  j^etits 
trous  ; mais  il  ne  feroit  pas  dans  le  pouvoir  du  ver  de 
mettre  fon  corps  à une  fi  grande  torture,  de  le  faire 
paffer,  pour  ainfi  dire,  à la  filiere.  M.  Vallifnieri  a penfé 
qu’à  melùreque  la  boffe  groffiffoit,  la  peau  qui  la  cou- 
yroit  devenoit  plus  mince,  & que  le  trou  croiffoit  en 
même-temps;  il  peut  bien  fe  faire  que  la  peau  diminue 
d’épaiffeur  en  s’étendant , mais  ce  dont  elle  diminue  n’eft 
pas  fenfible.  J’ai  ouvert  une  boffe  dont  le  ver  venoit  de 
fortir,  & j’en  ai  ouvert  une  qui  étoit  encore  applatie, 
je  n’ai  pas  trouvé  fenfiblement  moins  de  réfiftance  à couper 
la  peau  de  la  première,  qu’à  couper  la  peau  de  l’autre,  & 
mes  yeux  n’ont  pû  appercevoir  de  différence  entre  leurs 
épaiffeurs.  D’ailleurs,  la  peau  pourroit  s’émincer  fans  que 
le  trou  en  devînt  plus  grand;  i feroit  même  plus  favorable 
à l’augmentation  du  diamètre  du  trou,  que  la  boffe  devînt 
plus  groffe,  fans  que  la  peau  devînt  plus  mince  & plus 
étendue,  car  alors  la  peau  laifïèroit  du  cote  du  trou  plus 
de  vuide,  un  vuide  proportionné  à l’augmentation  de  la 
furface  de  la  boffe.  Mais  ce  n’eft  point  du  tout  par  cette 
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méchanique  que  le  diamètre  du  trou  eft  augmenté.  Des 
bolTes  devenues  aulTi  grandes  qu  elles  le  doivent  devenir 
ont  encore  des  trous  beaucoup  trop  petits  pour  donner 
palTage  au  ver  ; c’ell:  à lui  à rendre  le  trou  aulfi  grand  qu’il 
lui  convient  qu’il  le  Ibit  : la  nature  en  a appris  au  vei;  le 
plus  fûr,  le  plus  doux  Ôl  le  plus  fimpledes  moyens,  c’eft 
celui  auquel  nos  Chirurgiens  ont  fouvent  recours,  pour 
tenir  des  playes  ouvertes,  ou  pour  étendre  leur  ouver- 
ture; ils  tiennent  des  tentes  prelTées  dans  le  trou  qu’ils  veu- 
lent aggrandir.  Deux  ou  trois  jours  avant  celui  où  le  ver 
doit  fortir,  il  commence  au/fi  à faire  ufage  de  fon  der- 
rière , comme  d’une  tente , pour  augmenter  le  diamètre  du 
trou  de  fon  habitation.  Nous  avons  fait  remarquer  qu’en 
d’autres  temps  il  tenoit  le  bout  de  fon  derrière  à fleur 
du  bord  intérieur  du  trou , mais  alors  il  fut  entrer  fon 
derrière  dans  le  trou  même,  il  l’éleve  quelquefois  jufqua 
la  furface  du  bord  extérieur;  il  le  tient-là  quelque  temps; 
mais  la  gêne  qu’il  y fouffre , le  détermine  enfuite  à l’en 
tirer:  bientôt  il  l’y  fait  rentrer,  pour  l’en  retirer  encore;  c’ell 
un  manège  qu’il  répété  pendant  deux  à trois  jours,  & plus 
il  le  répété  de  fois , & plus  il  efl  en  état  détenir  long-temps 
fon  bout  podérieur  dans  le  trou , il  y eil  moins  à l’étroit. 

Lors  même  que  l’on  ne  voit  point  le  bout  pofleneiir 
du  ver  dans  le  trou,  & qu’il  n’y  efl  pas  aéluellement,  on 
peut  connoître  fi  le  ver  a déjà  commencé  à l’aggran^i^* 
on  en  a une  preuve  fi  le  contour  du  trou  efl  net,  sil  ny 
a point  un  anneau  de  matière  purulente  defféchée  autour 
de  fon  bord  intérieur.  Le  ver  qui  revient  d’intervalle  en 
intervalle  dans  le  trou , ne  permet  ])as  au  pus  de  fortn  au  i 

librement  qu’il  fortoit  auparavant , <Sc  ne  perrnet  pas  à ce  ui 

qui  fort , de  fe  durcir  autour  du  bord  intérieur  du  trou» 

ni  même  d’y  refier. 

Enfin  le  jour  qui 


précédé  celui  où  le  ver  doit  forait» 

Sc  quelquefois 


DES  I NS  E C T E S.  X//.  523 

Sc  quelquefois  même  un  jour  & demi  ou  deux  jours  au- 
paravant , on  trouve  prelque  continuellement  la  partie  pof- 
térieure  du  ver  dans  le  trou  ; de  temps  en  temps  même 
le  ver  fait  plus , il  éleve  fon  bout  poftérieur  au  deffus  des 
bords,  tantôt  d’une  ligne  & tantôt  .de  deux  ou  trois,  il 
le  retire  enfuite  en  dedans.  En  même  temps  qu’il  force 
la  circonférence  de  ce  trou  de  devenir  jjIus  grande,  il 
éprouve  fi  elle  l’eft  devenue  au  point  où  il  lui  convient 
qu’elle  le  foit  : quand  il  l’a  rendue  & reconnue  telle , 
achever  de  fortir  n’ell  plus  pour  lui  qu’une  affaire  de 
quelques  minutes.  J’ai  fôuhaité  de  l’oblerver  dans  cet 
inllant  même  où  il  achevoit  de  fe  mettre  en  liberté,  6c 
j’y  fuis  parvenu  fans  perdre  trop  de  temps  à l’épier.  J’ai 
porté  des  gens  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  auprès  de 
vaches  dont  les  vers  fe  difpofoient  à fortir,  qui  étoient 
chargés  de  venir  m’avertir  lorfque  quelque  ver  s’éleveroit 
plus  qu’à  l’ordinaire  au  deffus  des  bords  de  fon  trou. 
Quancf  les  deux  derniers  anneaux  du  ver  font  fortis  du 
trou , ils  ceffent  d’être  comprimés , ils  fè  gonflent  natu- 
rellement ; le  ver  cherche  encore  à les  tenir  le  plus  ren- 
flés qu’il  lui  eft  pofflble,  & à comprimer,  à rendre  plus 
menu  l’anneau  qui  les  fuit.  Les  anneaux  fortis  6c  renflés 
trouvent  un  appui  fixe  en  dehors  du  trou  ; alors  le  ver,  en 
faifànt  des  efforts  femblables  à ceux  qu’il  fait  lorfqu’il  veut 
marcher  à reculons,  mais  plus  grands,  tire  hors  du  trou 
l’anneau  qui  y eft  gêné.  C’eft  ainfi  que  tous  les  anneaux 
en  font  mis  dehors  fucceffivement;  mais  le  grand  travail 
du  ver  eft  fini,  lorfque  quatre  anneaux  font  fortis:  car, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  huitième  anneau  eft  celui  qui 
a le  plus  de  diamètre  ; des  efforts  affés  légers  fuffifent  donc 
pour  tirer  hors  du  trou  les  fept  premiers  anneaux;  ils 
compofent  la  partie  antérieure  du  ver,  un  peu  plus  menue 
que  la  poftérieure. 
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Le  ver  fort  donc  de  foii  trou  à reculons  ; quoique  ce 
fait  ne  foit  pas  de  grande  conféquence,  je  fuis  fâché  que 
M.  Vallifnieri  fait  nié,  quil  ait  alTiiré  comme  un  fait 
pofitif , qu’il  n’y  avoit  que  les  vers  qu’on  obligeoit  de  fortir 
par  la  preffion , qui  fortilTent  ainfi , & qu’il  ait  afluré  que 
ceux  qui  fortent  librement , fortent  la  tête  la  première, 
comme  tant  de  vers  de  diverfes  autres  efpeces  fortent  des 
endroits  où  ils  font  trop  à l’étroit  : il  a oublié  d’avertir 
<jue  c’étoit  cette  analogie  qui  le  portoit  à le  croire.  De 
plus  d’une  douzaine  de  vers  qu’on  a vû  fortir  chés  moi 
librement  de  leurs  trous,  & dont  j’en  ai  vû  moi -même 
fortir  cinq  à fix , il  n’y  en  a pas  eu  un  feul  qui  foit  foni 
la  tête  la  première.  Si  M.  Vallilhieri  eût  eu  occafion  d’ob- 
ferver  des  vers  qui  fe  difpofoient  à quitter  leur  habitation, 
un  raifonnement  plus  jfort  que  celui  tiré  de  l’analogie, 
l’eût  conduit  à croire  qu’ils  fortent  à reculons  ; il  auroit 
vû  que  chaque  ver  aggrandit  fon  trou , qu’il  l’aggrandit  en 
y introduifant  fa  partie  poftérieure , en  la  faifant  élever 
même  au-dcfllis  des  bords  du  trou.  Il  eft  naturel  que  le 
ver  achève  de  fe  tirer  de  ce  trou , pendant  que  fes  efforts 
le  tiennent  élargi , & il  ne  le  feroit  pas  qu’il  rentrât  dans 
la  cavité  pour  s’y  retourner;  il  perdroit  une  partie  du  fruit 
de  fa  première  aélion , lorfqu’il  reviendroit  à agir  contre 
des  fibres  que  leur  reffort  auroit  rétablies  en  partie  ans 

leur  première  fituation.  ^ 

Revenons  à ce  ver  que  nous  avons  laine  tout  p _ 

a être  hors  de  Ibn  trou;  que  va-t-il  devenir, 

fera  fur  le  fommet  du  dos  d’une  vache,  V*”,  nù 
ïès  éj)aules , ou  fur  une  de  fes  cuifTes , félon  1 en  roi 
la  boffe  fe  trouve  placée  î II  n’a  été  pourvu  d aucu 
inftrumens  propres  à l’accrocher  contre  la 
i’inftant  même  où  il  paroît  au  jour,  il  doit  V 

: il  roule  an  peu  fur  le  corps  du  grand 


grande  çhute 
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■t.  tombe  dans  l’inflant  à terre.  La  nature  qui  la  mis  dam 
la  néceffité  de  faire  cette  chute.  I a mis  auffi  en  état  cjf  la 

fontenir  fans  en  fouffrir. 

Peu  après  que  le  ver  eft  tombe  a terre , il  marche,  ou 
elûtôt  il  Ve  traîne  en  avant,  mais  affés  pefamment  & ailes 
lentement.  M.  Vallifnieri  ne  nons  a encore  dit  que  ce  qu  il 
croyoit  devoir  être,  quand  il  la  fait  fe  tramer  fort  vite. 
Je  crains  bien  que  ce  ne  foit  encore  en  parlant  félon  1 ana- 
logie, qu’il  a dit  que  le  verfe  vuidoit  alors.  Aucun  des  vers 
que  j’ai  vus  fortir  des  bofles , ne  s’eft  vuidé  ; la  réglé  eft 
Dourtant  que  les  infeeftes  prêts  a fe  transformer,  rejettent 
es  cxcrémens  de  leurs  inteftins;  mais  nos  vers  fatisfont 
apparemment  à cette  réglé , pendant  qu  ils  font  encore 
dans  la  cavité  de  la  boffe  ; c’eft  affés  pour  eux  d avoir 
à faire  palier  leur  corps  par  un  trou  étroit , fans  entre- 
prendre de  l’y  faire  paffer  plein  d’excrémens.  D’ailleurs,’ 
la  compreffion  que  chacun  des  anneaux  fouffre  fucceffi- 
vement  dans  ce  trou , eft  très-propre  à obliger  les  inteftins 


à fe  vuider. 

Le  ver  étoit  tout  mouillé  lorfqu’il  eft  forti , & il  n’eft 
pas  long-temps  à l’air  fans  devenir  îèc.  Je  croyois  qu’il  le 
traînoit  en  avant,  pour  chercher  quelque  terre  dans  laquelle 
il  pût  s’enfoncer,  &.  où  il  refteroit  tranquille  & caché; 
pendant  qu’il  pafferoit  par  fes  différentes  métamorphofes. 
Pour  aller  au-devant  des  befoins  d’un  ver  qui  fe  traînoit 
de  fon  mieux,  je  mis  à fon  palfage  un  petit  tas  de  terre 
legere,  il  paffa  delfus  làns  en  tenir  compte:  je  mis  une 
autre  fois  devant  un  autre  ver,  delabouze  de  vache,  pour 
voir  fi  ce  ne  feroit  pas  une  matière  dans  laquelle  il  aimeroit 
mieux  entrer,  mais  il  paffa  fur  la  bouze  de  vache,  comme 
le  premier  avoit  paffé  fur  la  terre. 

J’ai  mis  d’autres  vers  dans  des  poudriers,  foit- avec  de  la 
terre  feule,  foit  avec  de  la  terre  couverte  d’un  gazon  verd  ; 
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les  premiers  n entrèrent  point  en  terre , Sc  les  autres  fe 
contentèrent  de  fe  tenir  dans  le  gazon.  Le  ver  ne  paroît 
chercher  que  queiqu ’elj)ece  de  petite  caverne  où  il  puiffe 
relier  tranquille.  Deux  de  ceux  qui  fortirent  devant  moi 
parurent  fe  trouver  bien , lorfqu  ils  furent  arrivés  fous 
line  pierre,  ils  y relièrent. 

Mais  je  ne  dois  pas  obmettre  une  remarque  qui  peut 
épargner  du  temps  à ceux  qui  pourroient  être  curieux 
d’obferver  de  ces  vers  dans  finllant  où  ils  fortent  de  la 
tumeur,  c ell  qu'il  y a apparence  qu’ils  ne  prennent  pour 
fortir,  ni  la  nuit,  ni  les  heures  de  l’après-midi,  ni  celles 
qui  précédent  midi  de  près.  Il  ed  au  moins  arrivé  que 
tous  les  vers  qui  font  fortis  chés  moi  librement  de 
leurs  bolTes,  en  font  fortis  le  matin.  Ceux  qui  s’en  font 
tirés  le  plutôt,  s’en  font  tirés  vers  les  lîx  heures  & demie; 
& ceux  qui  s’en  font  tirés  le  plûtard , font  tombés  à terre 
vers  huit  heures  du  matin.  Il  lèroit  lîngulier  qu’il  fût  arrivé 
à tous  les  vers  que  j’ai  obfervés,  de  parvenir  à fe  mettre 
en  liberté  à ces  heures  précifément , li  ce  temps  n’étoit 
pas  celui  où  il  leur  convient  de  s’y  mettre.  Il  y a appa- 
remment des  heures  plus  favorables  que  d’autres  à cette 
aélion , une  des  plus  importantes  de  leur  vie.  A midi  & 
aux  heures  qui  en  font  proches,  ils  courroient  rifque dette 
cxpofés  à un  foleil  trop  ardent,  dans  l’indant  où  ils pa- 
roîtroientau  jour;  la  nuit  ell  peut-être  trop  froide,  & les 
heures  du  foir  font  trop  voilines  du  temps  ou  lair  doit 
devenir  froid.  Le  temps  où  le  ver  fort,  ed  celui  où  lair 
commence  à s’échauffer.  Enfin , celui  par  qui  ces  vers  ont 
été  indruits,  a prévu  des  inconvéniens  & des  avantages 

que  nous  ne  fçavons  pas  même  imaginer.  , a- ■/r 

Au  rede,  la  tumeur  d’où  un  ver  ed  forti,  saliai  ^ 

bien  vite , la  peau  que  le  ver  avoit  fait  élever , s applai'^» 
& le  pus  qui  étoit  deflbus  ed  cliaffé;  c’ed  uneplayeqw^* 
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ï • tAt  (n.érie-  i’cn  ai  vû  qui  ont  été  fermées  au  bout  tic 

heures,  mis  i’cn  ci  vu  d’autres  qu,  ont 

fiiDDuré  pendant  trois  à quatre  jours. 

^ E vas  ne  croiffent  pas  feulement  dans  es  tumeurs 

des  vaches , deshœufs , des  taureaux . les  moud, es  qu,  leur 

£,aux  fous  la  peau  defquels  elles  fçavent  que  leurs  pet.ts 
feront  bien  logés.  Redi  a parlé  des  vers  de  meme  dpccc, 
qui  fe  nourriffent  dans  des  tumeurs  de  cerfs  ; M.  Val- 
lifnieri  croit  que  les  daims  & les  chameaux  iont  (u)Cts  a 
avoir  de  ces  boffes , & que  les  chevaux  en  ont  quelquetois, 
M.  Lineus , fçavant  naturalifte , ma  aj^pns  que  dans  le 
Nord , les  rennes  étoient  fujettes  à nourrir  fous  leur  peau 
des  vers  du  même  genre.  Dans  le  temps  ou  1 Abbaye  de 
Malnoue  étoit  inftruite  des  recherches  que  je  faifois  lur 
CCS  boffes,  un  cerf  chaffé  par  M.  le  Prince  de  Dombes  & 
par  M.  le  Comte  d’Eu,  vint  finir  fes  courfes  dans  la  cour 
de  cette  Abbaye  ; les  gens  qui  ont  foin  de  i’œconomie  du 
dehors  de  la  maifon,  remarquèrent  que  ce  cerf  étoit  tout 
couvert  de  boffes  femblables  à celles  des  vaches.  Auffi  les 
chaffeurs  fçavent  non-feulement  que  les  cerfs  font  très- 
fujets  à avoir  de  ces  tumeurs,  & que  l’intérieur  de  chacune 
efl  occupé  par  un  ver,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  taon; 
ils  ont  de  plus  fait  un  fyfteme  phyfique  fur  l’ufage  dont  ces 
vers  font  au  cerf.  Ils  ont  imaginé  qu’ils  fervent  à faire  tom- 
ber fon  bois;  qu’il  vient  un  temps  où  les  vers  s’acheminent 
fous  la  peau,  pour  fe  rendre  à la  racine  du  bois;  que  tous 
la  rongent  de  concert  ; & que  le  bois  dont  l’appui  a été 
coupé,  eft  obligé  de  tomber.  Ce  que  nous  avons  rapporté 
fur  la  manière  dont  chaque  ver  fort  de  la  tumeur  d’une 
vache,  apprend  affés  ce  qu’on  doit  penfer  de  ce  que  le.s 

chaffeurs  débitent  très-férieufement  fur  la  caufe  de  la  chute 
QU  bois  des  cerfs. 

/ 
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Mais  retournons  aux  vers  que  nous  avons  laifTés  dans 
des  retraites  bien  différentes  de  celles  où  ils  ont  pris  leur 
accroiffement , à ceux  qui  ont  trouvé  à fe  loger  Ibus  une 
pierre , ou  à ceux  que  nous  avons  laiffé  enfoncés  dans 
le  gazon  de  nos  poudriers.  Là  ils  ceffent  de  fe  donner 
du  mouvement,  ils  relient  parfaitement  tranquilles;  ils  y 
vont  perdre  leur  état  de  ver , & paffer  par  les  transforma- 
tions qui  les  conduifent  à devenir  des  mouches.  Ceux  qui 
fe  font  tenus  dans  le  gazon , m’ont  appris  qu’ils  n’afïèc- 
tent  aucune  pofition;  j’en  eus  trois  , qui  s’y  placèrent  la 
tête  embas,  comme  chacun  d’eux  avoit  été  pofédansla 
tumeur  charnue;  mais  trois  autres  que  j’eus  quelques  jours 
après , fe  fixèrent  dans  le  gazon  ayant  la  tête  en  haut.  Dès 
que  le  ver  commence  à être  tranquille,  tout  fe  prépare  pour 
fa  transformation;  fa  peau  doit  devenir,  comme  le  devient 
celle  de  tant  d’autres  vers,  la  coque  fous  laquelle  toutes fes 
iiiétamorphofes  s’accompliront,  Sc  elle  devient  une  coque 
bien  autrement  folide  que  ne  le  font  celles  de  la  plupart  des 
autres  vers.  La  peau  prend  peu  à peu  de  la  confillance,  celle 
de  quelques-uns  de  nos  vers  réfifle  à une  légère  prelfion 
des  doigts,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  Sc  au  bout 
de  deux  jours  elle  efl  en  état  d’en  fbûtenir  une  affés  forte. 
Les  changemens  qui  le  font  dans  l’exterieur  pendant  que 
la  peau  fe  durcit , ne  font  pas  confidérables  ; le  bout  an- 
*Pi.  37.  fig.  térieur  * refie  toujours  moins  gros  que  le  poflerieur,  i 
7 8.  a, a.  j-j-jême,  par  rapport  à celui-ci, un  peu  plus  menu 

* Fig.  7.  qu’il  ne  l’étoit  auparavant.  Le  côté  du  ventre  pr^ 

plus  de  convexité  qu’il  n’en  avoit,  & au  contraire 
côté  du  dos,  la  partie  qui  efl  compofée  des  quatre 
anneaux,  s’applatit,  fon  bout  fe  releve  de 


Fig.  8. 


cette  partie  fait  un  angle  obtus  avec  la  partie  po  ei 
qui  efl  plus  arrondie*;  les  anneaux  s effaçât  un  j 
deviennent  plus  foiblenient  marques  : ennn  a co 
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At  la  peau  qui  étoit  ardoifée,  fe  change  en  une  couleur 

noire , & d’un  noir  alTés  ^once. 

Alors  l’infedle  s’eft  détache  en  entier  ou  en  grande 

nartie,  de  là  peau,  elle  eft  devenue  pour  lui  une  efpece 
5e  boîte  ou  de  coque  très-folide,  dans  aquelle  .1  peut 
fubir  en  fûreté  fes  différentes  métanwrpholes , & de  la- 
quelle  il  fortira  mouche.  Je  n’ai  pû  m’affurer  fi  le  ver  paffoit, 
comme  lanalogie  le  demande,  par  l état  de  boule  ailon- 
gée,  avant  que  de  venir  à celui  de  nymphe,  & s il  nepre- 
noit  celui-ci  que  peu  à peu.  J’étois  fur-tout  curieux  d a- 
voir  la  mouche  dans  laquelle  ce  ver  fe  transforme , 6c  j ai 
voulu  conlerver  affés  de  coques  entières  pour  etre  certain 
d’avoir  cette  mouche.  Malgré  les  précautions  que  j’avois 
prifes  pour  avoir  une  grande  quantité  de  ces  mouches , je 
n’ai  eu  de  vers  qui  fe  foient  transformés',  que  ceux  qui  font 
fortis  des  boffes  fous  mes  yeux,  ou  fous  les  yeux  de  ceux 
que  j’avois  apofléspour  les  prendre  au  moment  de  leur  naif^ 
fance.  Un  traité  de  commerce  que  j’avois  heureufement 
conclu,  m’avoit  pourtant  donné  de  grandes  elpérances 
d’avoir  de  ces  vers  6c  de  leurs  mouches  en  profufion. 
Ajirès  avoir  gagné  les  bonnes  grâces  de  l’homme  qui  con- 
duifoit  journellement  aux  champs  le  troupeau  de  vaches 
de  Malnoue,  je  lui  propofai  d’être  attentif  à voir  fortir 
les  vers  des  boffes  de  fes  vaches , 6c  de  me  les  conlerver. 


Je  lui  promis  de  lui  payer  chaque  ver  plus  cher  que  la 
moitié  de  fa  journée  ne  lui  étoit  payée.  Ce  marché  fut 
accepte,  6c  j eus  bientôt  une  preuve  peu  équivoque  qu’il 
avoit  ete  au  moins  aulîi  agréable  au  vacher  qu’à  moi.  Je 
reçûs  bientôt  trente  6c  tant  de  vers,  mais  qui  m’apprirent 
que  mon  homme  n’avoit  pas  été  fidele  à tous  fes  enga- 
gemens.  Plufieurs  vers,  quoique  gros,  étoient  eneSre 
blancs.  Pour  être  plus  fur  de  les  avoir,  il  avoit  hâté  leur 
Jprtie,  CL  il  avoit  hâté  même  celle  des  vers  qui  étoient  bruns 


530  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRÉ 
ou  un  peu  ardoifés;  auffi  aucun  des  vers  de  ce  premier  envoi, 

ni  aucun  de  ceux  des  envois  fuivans,  ne  parvint  à fe  faire  une 
coque  de  fa  peau  : la  peau  de  chaque  ver,  au  lieu  de  s’éteii- 
dre,  fe  rida  ; en  un  mot , ils  périrent  tous  fans  fe  transformer. 
La  même  chofe  eft  arrivée  à des  vers  que  j’ai  fait  fortir 
moi -même  peut-être  un  jour  plutôt  quils  ne  feroient 
fortis,  <&;  qui  avoient  tout  l’extérieur  des  vers  à terme.  Le 
ver  qui  fort  par  un  trou  qui  n’a  pas  été  alTés  dilaté,  y 
foufFreune  comprelTiôn  qui  dérange  trop  fes  parties  inté- 
rieures. Il  faut  que  le  ver  lui-même  employé  tout  fon  art 
pour  palfer  par  une  ouverture  toujours  étroite  par  rap- 
port au  volume  de  fon  corps.  Je  ne  fuis  donc  point  fur- 
pris  que  M.  Vallirnieri  ne  foit  parvenu  à voir  fortir  de  la 
coque  qu’une  feule  mouche , ôc  encore  mal  condition- 
née , & que  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  avoir 
des  vers , ne  lui  en  ayent  procuré  qu’un  feul  en  état  de  fe 
transformer. 


Les  vers  même  bien  conditionnés , qui  s’etoient  mis 
en  coque  dans  mes  poudriers , me  donnèrent  de  1 inquié- 
tude, lorfque  les  premiers  jours  de  juillet  fe  palférent  fans 
que  je  vilfe  paroître  au  jour  aucune  de  leurs  mouches, 
j’apprehendai  que  les  nymphes  ne  furent  péries  dans  les 
coques  ; mon  inquiétude  fut  augmentée , lorfqu  ayant  pris 
une  coque  dans  ma  main,  je  la  trouvai  legere. 
déterminai  le  6.  juillet , à ouvrir  cette  coque , qui  etoi 
celle  d’un  ver  transformé  le  29.  ou  le  3 o.  may.  Mes  cizeaux 
trouvèrent  plus  de  réfiftance  à la  couper,  qu’ils  n en  eulien 
trouvé  à couper  le  cuir  le  plus  defféche,  ^ 

que  je  coupois  de  la  corne;,  d’ailleurs,  l’épaiffcur  de  c 
coque  égaloit  au  moins  celle  d’un  bon  maroquin. 

par  un  des  côtés,  plus  près  du  bout  anterieur  que  du  po 

rieur,  que  j’avois  commence  a ouvrir  la  coqu  , r 

de  cizLx  avançoient  vers  le  premier  bout;  en  la  fendant 


♦ Fig.  9 Sc 
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•I  l’M  rar.l^if'nr  & cet  ébranlement  fut  plus  efficace  que 

^ T ^c  ™ une  pièce  triangulaire  * Te  détacha,  ^ Pl- 57-  %• 

& Urti  une  grande  ouverture.  Cette  p.ece  eft  celle  qui 
forme  la  partie  antérieure  & fuperreure  de  la  coque,  que 
'ous  avoL  dit  ci  -devant  être  applal.e  : c e(l  cette  meme 
riéce  que  la  mouche  détache , loriquelle  cil  en  état  de 
paroîtreau  grand  jour;  elle  n'a  que  des  efforts  ailes  me- 
lliocres  à faire , pour  forcer  une  porte , ou  plutôt  pour 
foûlever  une  trappe  dont  les  bords  font  arrêtes  ailes  loi- 
blement;  par-tout  ailleurs  la  coque  oppoferoit  une  réfi- 
ftance  bien  fupérieure  aux  forces  de  la  mouche.  Quand 
cette  pièce  a été  feparée  du  relie , la  coque  a alTés  1 air 
d’un  labot  *.  Nous  avons  fait  remarquer  lur  le  ver  un 
cordon  Uffe  qui  divife  en  deux  l’épailTeur  de  fon  bout  an- 
térieur, & qui  après  avoir  fuivi  de  chaque  côté  les  qua- 
tre premiers  anneaux,  vient  fe  terminer  fur  le  dos  ; ce 
cordon  marque  le  contour  de  la  pièce  qui  doit  être  déta- 
chée dans  la  fuite;  où  ce  cordon  règne , la  peau  elt  calfante. 

Par  la  porte,  & vis-à-vis  la  porte  qui  venoit  d’être 
ouverte,  je  vis  le  deffiis  de  la  partie  antérieure  de  la  mou- 
che *,  qui  étoit  en  bon  état  & bien  en  vie,  quelques  *Pî.  37  %. 
mouvemens  que  là  tête  le  donnoit,  le  prouvoient  ; il  fem-  9 *5^  n • m. 
bloit  qu’elle  travaillât  à fe  défaire  d’une  peau  blanche  &: 
fine  qui  fervoit  d enveloppe  à toutes  fes  parties.  Cette  peau 
etoit  déjà  brifee au-deflus de  la  tête,  & lailToit  à découvert 
les  trois  petitsyeux,  & partie  de  chacun  des  yeux  à rezeau. 

Pour  tacher  de  la  remettre  à peu -près  dans  fon  premier 
état,  de  crainte  quelle  ne  fût  trop  tôt  frappée  par  l’air 
je  rebouchai  le  trou  avec  un  petit  morceau  de  papier’ 
que  de  la  falive  colla  fuffifamment  contre  la  coque^Deux 

“ent  T t r ' rms  mou- 

Sv /K  " ““  « qui  me 
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détermina  à fendre  ia  coque  tout  du  iqng,  pour  mieux 
réuifir  à en  tirer  la  mouche  fans  altérer  fa  forme.  Ce  fut  une 
chofe  aifée , mais  je  reconnus  que  je  m etois  trop  prelTé  ; 
je  n’en  fus  pas  fâché  néantmoins,  je  pus  obferver  divers 
faits  que  je  n’euife  pas  viis,  ou  que  je  n euffepas  vus  fi  bien 
PI.  3 8.  fig-  fl  j’avois  différé  plus  long-temps.  Le  corps  de  la  mouche  * 
étoit  beaucoup  plus  gros , proportionnellement  à fes  autres 
parties , que  ne  l’eft , en  un  femblable  état , celui  de  diverfes 
autres  mouches , comme  celles  de  la  viande , celles  des  vers 
mangeurs  de  pucerons , &;c.  Quelques  efpeces  de  ces  der- 
nières mouches,  ont  la  tête  auffi  groffe,  & quelques  autres 
l’ont  plus  groffe  que  le  corps,  c ’eft  pourquoi  la  partie  anté- 
rieure de  la  coque  de  quelques-unes,  eft  auffi  groffe, & celle 
de  quelques-autres  eft  plus  groffe  que  la  partie  poftérieure, 
au  lieu  que  la  partie  antérieure  de  la  coque  des  vers  des 
tumeurs  eft  beaucoup  plus  menue  que  la  poftérieure,  par- 
ce que  la  tête  de  leur  mouche  en  nymphe  eft  petite  en 
comparaifon  du  corps.  Le  corps  de  celle 
avancé  ia  naiffance , avoit  la  figure  d une  de  ces  cerifes  que 
les  Botaniftes  appellent  en  cœur,  il  avoit  de  meme 

une  cannelure  qui  regnoit  tout  du  long  du  ™ ^ 

ventre;  du  bout  du  derrière  partoit  un  petit  cym  re 
d’un  brun  prefque  noir,  dont  la  longueur  etoit prequ e- 
gale  à celle  de  la  moitié  du  corps,  & qu  on  compare 
core,  fi  l’on  veut,  à un  court  pédicule  de  ceuie. 

La  mouche  étoit  encore  en  '“‘Æ 

toutes  fes  parties,  à quelques  portions  e a e 

étoient  enveloppées  d;une  memto^^^ 

mement  mince.  J ai  déjà  dit,  a i octauu  ne 

mouches,  que  la  membrane  qui  couvre  "J  P 
forme  pas  un  fimple  fac,  qu’elle  fomne  a p^ji^en 
facs  que  l’extérieur  de  la  nymphe  a de  par  i , _ ^ 

forme  un  pour  chaque  jambe , un  pour  chaqu  > 


Fig.s.r. 
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c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais  mieux  vû  que  fur  la  nymphe  dont 
il  s’agit  aduellement.  J’entrepris  de  la  mettre  dans  l’état 
de  mouche,  c’eft-à-dire,  de  la  tirer  de  la  membrane  blanche 
oui  recouvroit  toutes  fes  parties,  de  les  dégager  peu  à 
peu  de  cette  membrane.  L’opération  me  parut  bien  faite  ; 
je  mis  la  mouche  en. pouvoir  de  marcher,  & elle  maicha 
bien;  peut-être  pourtant  qu’il  m’arriva  de  trop  tirailler  les 
ailes,  d’y  caufer  quelque  altération , car  elles  ne  fe  dépliè- 
rent qu’imparfaitement. 

Mais  au  bout  de  peu  de  jours  deux  autres  mouches  * 
fortirent  d’elles-mêmcs  de  leurs  coques , & elles  fe  trou- 
vèrent bien  de  n’avoir  pas  eu  mon  fecours;  elles  fortirent 
en  très-bon  état,  & rien  ne  manqua  au  développement 
de  toutes  leurs  parties.  Si  on  eût  vu  ces  deux  mouches , 
ou  de  pareilles,  auprès  d’un  nid  de  bourdons,  on  neut 
pas  héfité  à les  prendre  pour  des  bourdons  d’une  grandeur 
médiocre.  Un  bourdon  ne  reflemble  pas  plus  à un  autre 
bourdon,  que  ces  mouches  y reflémblent , au  moins  lorf- 
qu’on  s’en  rapporte  aux  premières  ajrparences;  leur  forme 
irife  en  gros  eft  la  même;  elles  ont,  comme  les  bourdons , 
e corps  court  : auffi  ai-je  peine  à concevoir  comment  M. 
Vallifnieri  les  a comparées  à des  guêpes,  il  faut  que  celle 
qui  lui  eft  née,  foit  fortie  bien  défigurée  de  fa  coque.  A 
la  vérité  il  prétend  en  avoir  vû  de  vivantes  fur  des  bêtes 
Écornes,  mais  fi  celle  qui  étoit  fortie  informe  de  fia  coque, 
lui  avoit  donné  une  faufie  idée  de  la  figure  des  mou- 
ches de  cette  efjîece,  il  aurapû  prendre  pour  des  mouches 
qui  font  naître  des  tumeurs  fur  le  corps  de  ces  animaux, 
d’autres  mouches  qui  n’y  contribuent  en  rien.  Enfin  les 
véritables  mouches  meres  des  vers  de  ces  tumeurs  font 
aulTi  velues  que  les  bourdons  les  plus  velus,  & font  ren- 
dues telles  par  des  poils  diftribués  & colorés  comme  ceux 
de  certains  bourdons. 
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Celte  mouche  eft  de  la  fécondé  clafle , ou  de  la  clalTe 
de  celles  qui  ont  une  bouche  fans  dents.  L’ouverture* 
qu’on  peut  appelles  la  bouche,  eft  très-petite,  fon  con- 
tour eft  bordé  d’un  filet  noir,&  elle  n’a  point  de  levres ; à 
peine  la  prelfion  peut-elle  faire  fortir  de  cette  bouche  une 
petite  partie  noire,  à laquelle  on  donnera,  fi  l’on  veut,  le 
nom  de  langue.  Les  environs  de  la  bouche  Sc  le  devant 
de  la  tête  font  couverts  de  poils  jaunes,  qui  tirent  fur  le 
feuille-morte.  Un  peu  plus  haut  fe  trouvent  les  antennes*; 
chacune  efi  placée  dans  un  enfoncement  1 i (Te , qui  a d’au- 
tant plus  l’air  de  l’orbite  d’un  œil , que  chaque  antenne 
étant  courte,  arrondie  par  fon  bout,  & luifante,  femble 
elle-même  être  un  œil.  11  part  pourtant  du  bout  de  chaque 
antenne  une  efpece  de  gros  poil  ou  de  filet.  L’orbite  d’une 
antenne  efi  féparée  de  l’orbite  de  l’autre  par  une  forte  de 
cioifon  alfés  mince,  qui  s’élève  un  peu  plus  que  les 
bords  de  chaque  orbite,  & qui  forme  une  efpece  de  nez 
à la  mouche,  de  forte  que  le  devant  de  la  tête  de  cette 
mouche  a beaucoup  d’air  du  devant  d’une  tête  de  chat- 
huant.  Au  delTous  des  antennes  fe  trouvent  des  poils  ci- 
trons; le  refie  de  la  partie  fiipérieure  &•  pofiérieure  de  la 
tête  efi  prefque  liffe  & de  couleur  brune.  Les  yeux  à re- 
zeaii  * font  d’un  marron-foncé  fur  ce  qui  les  environne,»^ 
fur  la  moitié  antérieure  du  corcelet  régné  une  foreft dallés 
longs  poils  d’un  jaune  de  citron  de  la  plus  haute  nuan- 
ce; la  plus  grande  partie  du  refte  du  delfus  du  corcelet 
efi  noire,  lilfe  Sc  luilànte,  6c  a quatre  elpeces  de  filions 
dirigés  félon  la  longueur  de  l’infecfie  i enfin  le  bout  u 
corcelet  a des  poils  d’un  citron  pâle.  Le  de^us  du  corps 
a trois  bandes  tranfverlàles  de  trois  couleurs  differentes,  ^ 
première  efi  d’un  citron  pâle,  la  fécondé  efi  brune, 
troifiéme,  qui  s’étend  fur  toute  la  partie  poftérieure,  o 
d’un  jaune  un  peu  rougeâtre,  d’un  jaune  approc  le 
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l’aurore.  Toutes  ces  couleurs  fe  trouvent  dans  un  arran- 
gement afles  femblable  du  côte  du  ventre.  Une  portion 
de  chaque  aile  terminée  par  le  côté  extérieur,  a une  nuan- 
ce de  brun,  qui  ne  le  trouve  pas  fur  le  refte,&  qui  porte 
d’abord  à croire  que  la  mouche  a quatre  ailes;  il  femble 
que  l’endroit  moins  tranfparent  foit  rendu  tel  par  une  aile 
plus  petite  que  la  fupérieure.& appliquée  contr  elle;  mais 
ce  foupçon  eft  bientôt  dilfipé,  lorfqu’on  remarque  que 
cette  mouche  a deux  coquilles  ou  ailerons  à l’origine  de 
chaque  aile , & qu’on  fçait  que  les  mouches  à quatre  ailes 
n’ont  point  d’ailerons.  Ceux  de  notre  mouche  font  d un 
blanc  fale  ou  jaunâtre,  ils  couvrent  les  balanciers  de  ma- 
nière que  ceux-ci  ne  font  vifibles  que  lorfqu’on  a relevé 

les  ailerons. 

Au  relie  nous  ne  nous  fommes  engagé  dans  une  defcrip- 
tion  fi  détaillée  de  l’extérieur  de  cette  mouche,  que  pour 
mettre  en  état  de  la  reconnoitre  fur  les  betes  a cornes  flir 
lefquelles  elle  fe  feroit  pofée,  pour  mettre  en  état  de  la 
dillinguer  de  tant  d’autres  mouches  qui  aiment  à fe  tenir, 
mais  pour  d’autres  fins,  fur  les  mêmes  animaux;  car  d’ail- 
leurs toutes  celles  de  fes  parties  dont  nous  avons  parlé , 
n’ont  rien  de  bien  propre  à jiicquer  notre  curiofité;  mais 
elle  ne  fçauroit  manquer  d’être  excitée  par  une  partie 
accordée  à la  feule  femelle.  On  doit  être  curieux  de  con- 
noitre  l’inllrument  que  la  nature  lui  a donné  pour  parvenir 
à percer  l’épais  cuir  d’un  grand  animal,  au-delTous  du- 
quel feulement  peuvent  croître  les  vers  dont  elle  doit  être 
la  mere.  Ce  n’a  été  fans  doute  que  pour  donner  une 
première  idée  de  cet  inftrument,mais  bien  groffiere,  que 
M.  Vallifnieri  la  compare  aux  fcies  de  diverfes  mouches. 
Ces  fcies  font  faites  pour  fendre  & pour  entailler,  au  lieu 
que  l’autre  inflrument  doit  percer  un  trou  rond  tmais  la  défi 
cription  de  M.  Vallifnieri  fait  prendre  une  idée  plus  jufte  de 
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la  ftru(5ture  de  cet  inftrument,  dont  il  ne  nous  a pas  donné 
de  delTein.  Les  pièces  néceflaires  pour  le  faire  repréfenter, 
lui  ont  apparemment  manqué.  Cet  inftrument  eft  placé  au 
* PL  38.%.  bout  du  derrière  de  la  mouche  *,  il  n’eft  autre  chofe  que 
*Fig.  3./.  celte  queue  * que  nous  avons  fait  remarquer  à celle  que 

nous  avions  tirée  de  fa  coque;  il  étoit  alors  bien  plus  vifible 
que  ne  l’eft  celui  des  mouches  de  même  efpece  & de  même 
fexe,  à la  forme  defquelles  rien  ne  manque  ; il  eft  plus  rentré 
dans  le  corps  de  celles-ci  : d’ailleurs,  des  poils  longs,  plantés 
& élevés  alors  autour  de  fa  bafe,  le  cachent  en  partie.  Au 
bout  du  derrière  de  la  mouche , on  peut  pourtant  toujours 
appercevoir,  même  à la  vue  fimple,  une  partie  oblongue  * 
une  elpece  de  cylindre  d’un  brun  noir  & luifànt,  & comme 
écailleux;  mais  il  faut  donner  à fes  yeux  le  fecours  d’une 
loupe  forte,  pour  parvenir  à voir  que  cette  partie  eft  une 
forte  de  tarriére  très-compofée;  enfin  il  faut  preffer  le  corps 
de  la  mouche,  pour  obliger  la  tarriére  à paroître  dans  toiite 
fa  longueur;  mais,  comme  je  l’ai  déjà  Lit  entendre,  de 
tous  les  temps,  le  plus  favorable  pour  bien  voir  cet  inf- 
trument , c’eft  celui  où  la  mouche  eft  prête  à fe  tirer  de 
fes  enveloppes  de  nymphe,  & où  elle  n’eft  pas  parvenue  en- 
core à s’en  tirer. 

Ayant  prefte  entre  deux  doigts  le  ventre  de  la  mouche 
que  j^  ’avois  heureufement  prife  dans  ce  temps  favorable, 
je  vis  que  cette  efpece  de  cylindre  écailleux  qu’elle  avoit 
au  bout  du  derrière,  pouvoit  s’allonger  beaucoup,  & autant 
qu’il  eft  nécelîàire  pour  porter  les  œufs  dans  les  chairs  qui 
fe  trouvent  au-deftbus  du  plus  épais  cuir  de  bœuf;  que 
* FJg.  12.  cette  efpece  de  cylindre  étoit  compofée  de  quatre  tuyaux 
qui  pou  voient  rentrer  les  uns  dans  les  autres,  comme  ceux 
cl’unc  lunette.  Le  premier,  celui  qui  part  immédiatement 
du  corps  de  la  mouche,  eft  un  peu  plus  gros  que  ceux 
qui  le  fuivent.  Le  dernier  eft  le  plus  brun,  il  n’a  gueies 


DES  Insectes.  XII.  Mem.  537 

que  le  tiers  de  la  longueur  de  celui  qui  le  précédé,  & il 
elt  le  l'eul  auquel  nous  devions  notre  attention.  Si  le  côté 
par  lequel  on  le  regarde,  eft  celui  de  deflous*,  celui  du 
ventre,  il  femble  terminé  par  cinq  petits  boutons  écail- 
leux *,  qui  ne  font  pas  placés  préciiément  fur  la  même 
ligne,  ou  à même  hauteur , ils  font  les  bouts  de  cinq  diffé- 
rentes parties  écailleufes.  Deux  de  ces  parties  *,  aufîi  lon- 
gues que  le  dernier  tuyau , font  égales , & poféés  fembia- 
blement , il  y en  a une  à chacun  de  fes  côtés.  Les  trois 
autres  boutons  * font  par  derrière,  & difpofés  en  fleurs  de 
lys.  Si  on  preflfe  le  ventre  au-delà  de  ce  qui  eft  fimplement 
néceffaire  pour  obliger  les  quatre  tuyaux  de  fe  dégager 
les  uns  de  dedans  les  autres , on  oblige  l’anus  * de  fe  mon- 
trer. Des  chairs  froncées  bordent  fon  contour,  il  paroît 
entre  les  cinq  parties  écailleufes;  une  efpece  de  bouillie 
d’un  brun  grifâtre  fort  par  fon  ouverture , ce  font  des 
excrémens  dont  on  oblige  la  mouche  de  fe  vuider,  6c 
dont  elle  fe  vuide  naturellement,  quand  fa  transformation 
eft  accomplie.  Si  on  continue , & encore  mieux , fi  l’on 
augmente  laprefflon,  après  que  la  matière  grifâtre  eft  fortie, 
l’ouverture  qui  la  laiffoit  échapper,  laiffe  fbrtir  des  œufs* 
en  plus  grande  ou  moindre  quantité,  félon  que  la  prefTion 
eft  plus  ou  moins  continuée , ou  plus  ou  moins  forte. 
Nous  reviendrons  à ces  œufs , il  fuffit  aéluellement  d’avoir 
vû  où  eft  leur  iffue,  qu’elle  eft  tout  près  des  parties  def- 
tinées  à leur  préparer  un  logement  dans  la  chair  du  bœuf. 

Ces  parties  font  celles-là  même  *,  dont  nous  avons 
dit  que  lés  bouts  étoient  difpofés  en  fleurs-de-lys  les  uns 
par  rapport  aux  autres,  mais  nous  devons  reèfifier  l’idée 
que  nous  en  avons  laiffé  prendre,  & qu’en  donne  la  pre- 
mière apparence.  Sur  cette  apparence  nous  les  avons 
nommées  des  efpeces  de  boutons , & chacune  d’elles  eft 
un  véritable  crochet  *.  Le  coude  du  crochet  fe  préfènte 
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d abord  aux  yeux,  la  pointe  par  laquelle  il  fe  termine, efi 
plus  proche  du  ventre  que  ne  Teft  ce  coude,  de  forte 
qu  il  faut  écarter  les  trois  crochets  les  uns  des  autres,  ôl 
les  regarder  un  peu  en  deffous  pour  voir  leur  pointe. 

Ces  trois  crochets  font  les  feules  parties  que  j’ai  trou- 
vées à la  mouche,  propres  à agir  contre  une  peau  dure 
Sc  épaiffe.  Enfemble  ils  doivent  compofer  un  très -bon 
8.  %.  inrtrument  ; leurs  pointes  * font  fines , mais  ce  qui  les  pré- 
cédé efl  épais, folide  & dur.  Réunies,  elles  forment  une 
cavité  femblable  à celle  de  nos  tarriéres  qui  fe  terminent 
en  cuillier;  mais  cette  cuillier,  compofée  de  trois  pointes, 
efl  bien  plus  en  état  que  celle  de  nos  tarriéres , de  mordre 
fur  le  coips  qu’elle  doit  percer.  Au  refie , il  fau droit  avoir 
vû  la  mouche  dans  l’aélion , pour  fçavoir  comment  elle  fait 
agir  cet  inflrument , pour  fçavoir  fi  elle  le  contourne  fuc- 
ccffivement  en  différens  fens,  ou  pour  décider  fi  elle  ne 
manœuvre  pas  autrement.  La  mouche  pourroit  préfenter 
fès  crochets  contre  la  peau,  de  manière  qu’ils  la  touchafTent 
par  leurs  pointes , y faire  pénétrer  ces  pointes  en  les  pref- 
fant  ; enfuite  retirant  ces  mêmes  crochets,  mais  félon  une 
direclion  différente  de  celle  dans  laquelle  elles  auroient 
été  introduites,  les  crochets  détacheroient  des  fragmens 
de  peau;  mais  c’efl  là  deviner,  & j’en  dois  être  dégoûte. 
Lorfque  j’ai  pu  parvenir  à voir  des  infeéles  en  oeuvre,  ils 
m’ont  prefque  toujours  montré  qu’ils  s’y  prenoient  tout 
autrement  que  je  ne  l’avois  cru.  Malheureufèment  jcn^ 

pas  été  maître  défaire  venir  une  mouche  percer  fous  mes 

yeux  la  peau  d’une  vache,  comme  je  l’ai  été  defuivre 
dans  les  tumeurs  de  ces  vaches  Sc  dans  leurs  métamor- 
phofes , les  vers  auxquels  cette  efpece  de  mouche  donne 

iiaiffance.  a 

La  douleur  que  nous  caufent  les  picquûres  des  gue- 
pcs  & des  abeilles,  quoique  faites  par  des  aiguillons  d une 
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finefle  extrême,  peut  porter  à peiilcr  que  les  blcliuies 
qui  ibnt  faites  à uue  bête  à cornes  par  la  mouche  qui 
veut  loger  lès  œufs  fous  la  peau  de  cette  bête,  lui  Ibnt 
extrêmement  doLiloureulès.  L’inflrument  qui  fait  ces  bief 
fures  ell  d’une  groffeur  énorme  en  çomparailon  de  l’ai- 
guillon d’une  abeille  ou  de  celui  d une  guepe.  Mais  les 
bleffures  n’en  font  pas  plus  douloureules  précifémcnt , 
parce  qu’elles  Ibnt  plus  grandes  ;c’eft  la  liqueur  vcnimcufe 
que  l’abeille  ou  la  guêpe  a laiffée  dans  la  picquûre,  qui 
nous  fait  fouftrir  de  fi  vives  cuiffons,  bc  rien  ne  demande 
que  nous  pcnfions  avec  M.  Vaililnieri,  que  la  mouche 
laiffe  une  liqueur  âcre  dans  la  playe  où  elle  a laiffe  un  de 
fes  œufs , & que  cette  liqueur  y caufe  de  cruels  picote- 
mens.  J’aurois  même  affés  de  penchant  à croire  qu  ordi- 
nairement la  bleffure  ne  caule  qu’une  legere  douleur  au 
grand  animal.  La  peau  de  nos  bêtes  à cornes  n’eft  pas 
douée  d’un  fentiment  exquis;  dans  la  plupart  des  pays  où 
l’on  employé  les  bœufs  au  labour,  on  les  preffe  de  hâter 
leur  pelante  marche,  en  les  picquant  avec  un  aiguillon, 
c’elt-à-dire , avec  une  pointe  de  fer  engagée  dans  le  plus 
menu  des  bouts  d’un  long  bâton.  Cette  pointe  de  fer  eft 
peut-être  aulîi  grofle,  ou  plus  grolfe  que  la  tarriére  de 
notre  mouche , & la  mouche  peut  introduire  fa  tarriére 
dans  la  peau  du  bœuf,  avec  plus  de  ménagemens  que  n’en 
a le  bouvier  à y faire  entrer  la  pointe  de  fon  aiguillon.  Si 
toutes  les  picquûres  de  ces  mouches  étoient  extrêmement 
douloureules  au  grand  animal , la  même  mouche , ou  des 
mouches  différentes,  auroient  peine  à parvenir  à lui  en 
faire  trente  à quarante.  11  ell  vrai  que  M.  Vaililnieri  a cru 
que  les  mouches  fçavoient  choifir , pour  picquer  la  bete 
à cornes,  les  endroits  où  elles  n’avoient  pas  a craindre 
d’être  chaiTéespar  fa  queue;  mais  il  eft  vrai  auffi  que  j ai 
vû  des  vaches  qui  balayoient  fort  bien  avec  leur  queue, 
des  endroits  remplis  de  boffes , qui  en  faifoient  palTer  & 
Tome  IV.  • Y y y 
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repafTcr  le  bout  deffus  ces  boffes.  J ai  vû  la  queue  d’une 
genilTe  qui  chaffoit  des  mouches  ordinaires  qui  venoient 
le  polêr  dans  un  endroit  où  il  y avoit  un  groupe  defeptà 
huit  bolTes.  Or  fi  lorfque  la  mouche  à forme  de  bourdon 
picqiioit  la  vache  dans  cet  endroit,  elle  lui  eût  caufé  delà 
douleur,  la  vache  eût  bientôt  donné  des  coups  de  queue 
contre  lefquels  la  mouche  n’eût  pû  tenir. 

Quoique  les  picquûres  de  ces  mouches  ne  foient  pas 
communément  bien  douloureules , il  peut  y avoir  des 
cil-confiances  où  elles  le  feront  beaucoup;  par  exemple,  fi 
des  filets  de  nerfs,  confidérables  & très-fenfibles  ont  été 
déchirés;  c efi  alors  qu’il  arrive  à la  bête  à cornes  de  faire 
des  gambades,  de  courre  enfuite  avec  une  telle  vîteffe, 
que  rien  ne  peut  l’arrêter , <&  enfin  d’entrer  dans  une  efpece 
de  fureur,  lies  anciens  ont  connu  une  mouche  qui  par  fes 
picquûres,  faif'oii  quelquefois  entrer  en  fureur  les  bêtes  à 
cornes  de  leurs  troupeaux:  les  Grecs  l’ont  nornméeÛ^m, 
nom  qu’ils  ont  enfuite  annobii , au  figuré,  en  le  don- 
nant à rcnihoufiarme  ou  à la  fureur  poétique.  Mais  il 
efi  ordinairement  affés  difficile  de  déterminer  l’infeêîe 
que  les  anciens  ont  défigné  par  un  certain  nom,  parce 
qu’lis  ont  rarement  pris  la  peine  de  bien  décrire  cet  in- 
fcéle , & que  même  ils  en  ont  fouvent  rapporté  des 
chofes  qui  le  font  méconnoître.  Ainfi  Pline  veut  que 
\OeJlros  des  Grecs  fi^it  le  Tûhamis  ou  ï AJillus  des  Latins; 
les  naturalifies  conviennent  cependant  que  le  Tabamis  ou 
taon,  qui  efi  une  mouche  bien  connue,  efi  différent  de 
XAfiUus;  mais  ils  ne  conviennent  pas  de  la  mouche  a 
laquelle  le  nom  ^Afilliis  efi  propre  : M.  Valiifnieri  veut 
qu’il  foit  donné  à notre  mouche  qui  occafionne  la 
duélion  des  tumeurs  des  bœufs,  auffi  l’appellerai-je  vo  en- 
tiers en  françois,  A///^,  Sc  Swammerdam  a donné  le  nom 
d'AJïlIus  à la  mouche  que  nous  avons  nommée  à corcm 
nïtiîé ) qui  vient  des  vers  aquatiques. 
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Le  hazard  a voulu  que  toutes  les  mouches  ahllcs  ou 
des  tumeurs  des  bœufs,  qui  font  nées  chés  moi , ayent  été 
des  femelles;  il  jn  a mieux  lérvi  que  s’il  ne  m’eût  fait  voir 
que  des  mâles.  Celles  que  j’ai  ouvertes  avoient  le  corps 
rempli  d’une  fi  prodigieiif'e  quantité  d'œufs,  que  je  crois 
qu’une  léuie  de  ces  mouches  auroit  pû  lulhre  à faire  venir 
des  boffes  fur  tous  les  hefîiaux  d’un  affés  grand  canton. 

Les  animaux  en  faveur  del’quels  la  nature  iémhle  avoir  fait 
uneplus  grande profufion  degcrmcs.ne  font  pas  toujours 
ceux  qui  paroiffent  en  plus  grande  quantité;  elle  a prodigué 
les  œufs,  quand  elle  prévû  que  des  circonftances  léroicnt 
caufe  qu’il  n’y  auroit  que  très -peu  de  ces  œufs  dont  les 
infeéles  pourroient  ])arvenir  à l'état  où  ils  fe  multij)licnt. 
Chacun  des  œufs  * de  notre  afille  efl  blanc  & applati  ; il  * PI-  ^8. 
a la  hgure  d’une  graine  de  concombre,  dont  un  des  bouts  ^ 
auroit  un  appendice  fcmblable  à la  tête  de  certains  vers  * K, 
du  terreau , ou  même  à celle  d’un  pou.  Cet  appendice  m’a 
fait  foupçonner  que  le  ver  éclofoit  avant  que  de  fortir  du 
corps  de  la  mere;  il  femble  que  i’aptpendice  foit  la  tête 
du  ver,  cachée  fous  une  membrane;  mais  je  n’ai  pû  fçavoir 
f ce  fbupçon  devoit  être  reçû  ou  rejetié,  parce  que  je 
n’ai  point  eu  occafion  d’ouvrir  des  mouches  affés  près  du 
terme  où  elles  font  des  œufs,  ou  des  petits. 

Le  cheval  efl  affûrément  digne  d’être  rnis  au  prem  er 
rang  des  animaux  qui  nous  font  utiles  ; mais  ce  grand 
animal,  qui  nous  plaît  d’ailleurs  par  fa  forme,  par  les  belles 
proportions  qui  fe  trouvent  entre  toutes  fes  parties,  ne 
nous  a pas  été  accordé  à nous  feuls.  Une  efj^ece  de  mou- 
ches * peut  fe  croire  fur  lui  des  droits  plus  fondés  que  les  * Pi. 
nôtres;  s’il  nous  efl  utile,  il  lui  efl  abfolument  néctffaire. 
L’auteur  du  cheval  eft  auffi  celui  de  cette  efpece  de  mou- 
ches, qui  ne  pourroit  fubfifîer  & fe  perpétuer, s’il  n’y  avoit 
point  de  chevaux.  Les  mouches  dont  nous  vouions  parler, 
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comme  celles  de  toutes  les  autres  efpeces  naiflent,  & 
prennent  leur  accroiffement  fous  la  forme  de  vers,  mais 
de  vers  qui  ne  peuvent  éclorre  & fe  nourrir  que  dans  les 
inteftins  du  cheval.  C’eft-là  feulement  qu’ils  peuvent  jouir 
de  la  température  de  chaleur  qui  leur  convient , de  qu’ils 
peuvent  trouver  les  alimens  qui  leur  font  néceffaires.  Les 
vers  du  corps  humain  ne  font  pas  mieux,  ni  peut-être  plus 
anciennement  connus  que  le  font  ceux  des  chevaux  ; on 
s’eft  de  tout  temps  intéreffé  à la  confervation  de  ces  ani- 
maux qui  nous  rendent  de  fi  grands  fervices  ; auffi  y a-t-ii 
long-temps  qu’ils  font  en  pofiTeffion  d’avoir  leurs  méde- 
cins. Putre  les  vers  longs,  & très -longs,  qu’on  aobfer- 
♦^PI.  34..  fig.  vés  dans  le  corps  des  chevaux,  on  y en  a auffi  obfervéde 

courts  * : tous  les  auteurs,  tant  anciens  que  modernes, 
qui  ont  traité  des  maladies  des  chevaux,  ont  parlé  de  ces 
vers  courts;  mais  M.  Vallifnieri  eft,  je  crois,  le  premier 
qui  les  ait  fuivis  jufqu’à  leur  dernière  m€tamorphofe,qui 
3î  %•  les  ait  vus  devenir  des  mouches  velues  * & femblablesà 
^ ^ de  petits  bourdons. 

Ces  mouches  habitent  la  campagne , elfes  n’approchent 
point  de  nos  maifons,  au  moins  de  celles  des  villes;  auffi 
les  chevaux  ne  font  aucunement  fujets  à avoir  des  vers 
courts  dans  leurs  corps,  lorfqu’on  les  a tenus  à l’écurie,  & 
fur-tout  en  ville,  pendant  l’été  & l’automne.  C’eftdaiisla 
première  de  ces  fiifons,  & peut-être  encore  dans  le  com- 
mencement de  l’autre,  que  les  femelles  de  ces  mouches 
cherchent  le  derrière  des  chevaux,  Sc  tâchent  desyifl' 
troduire  pour  y dépofer  leurs  œufs,  ou  peut-être  leurs 
vers.  Lfe  moment  où  elles  y parviennent,  eft  de  ceuxqu* 
ne  peuvent  être  offerts  à l’obfervateur  que  par  quelque 
heureux  hazard.  M.  Vallifnieri  rapporte  que  le  Doéteur 
Gafpari  efl  parvenu  à voir  une  mouche  dans  un  de  ces 
momens  rares.  Ce  Doéteur  regardoit  un  jour  fes  jumens 
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à la  campagne,  & tout  d’un  coup,  de  tranquilles  qu’elles 
étoient,  il  les  vit  le  tourmenter,  faire  des  bonds,  des'gam- 
bades  & des  lauts , donner  des  ruades  & agiter  leur  queue. 
Il  ne  douta  pas  qu’elles  n’eufTent  été  déterminées  à ces 
mouvemens  extraordinaires  par  le  bourdonnement  d’une 
mouche  quivoloit  autour  d’elles , 6c  qui  faifoit  des  tenta- 
tives pour  parvenir  à l’anus  de  quelqu’une  de  ces  cavales. 
La  mouche  n’ayant  pûy  réuffir,  il  la  vit  voler  avec  moins 
de  bruit  vers  une  cavale  qui  paifToit  féparée  des  autres  ; 
cette  fois  la  mouche  prit  mieux  fes  mefures , elle  pafTa  fous 
la  queue,  6c  fçut  trouver  l’anus.  D’abord  elle  n’y  excita 
apparemment  qu’une  fimple  demangeaifon  qui  détermi- 
noit  la  cavale  à faire  fortir  le  bord  de  fon  inteflin,  à l’ou- 
vrir 6c  à en  aggrandir  l’ouverture.  La  mouche  en  fçut 
profiter,  elle  pénétra  plus  avant,  6c  fe  cacha  fous  les  plis 
6c  replis  de  l’inteftin.  Ce  fut  apparemment  alors  qu’elle 
acheva  fon  opération,  qu’elle  fut  en  état  de  faire  fa  ponte. 
Peu  de  temps  après  la  jument  parut  devenir  furieufe,elle 
fe  mit  à courir,  à faire  des  fauts  6c  des  gambades , elle  fe 
jetta  par  terre;  enfin  elle  ne  devint  tranquille,  6c  ne  re- 
commença à paître  qu’au  bout  d’un  quart  d’heure. 

La  mouche  fçait  donc  trouver  le  moyen  de  dépofer 
fes  œufs,  ou  peut-être  fes  vers,  dans  le  derrière  d’un 
cheval;  dès  qu’ils  y font,  elle  a fait  pour  eux  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceffaire.  Si  les  vers  ne  font  pas  éclos,  ils  ne 
font  pas  long -temps  à éclore  dans  un  lieu  où  les  œufs 
font  couvés  par  une  chaleur  douce.  Enfin  les  vers  font 
leur  chemin  dans  les  inteftins  du  cheval  ; ils  fe  placent 
dans  les  endroits  d’un  fi  grand  pays  qui  leur  paroiffent  les 
plus  commodes  ; quelquefois  meme,  comme  nous  verrons 
bientôt,  ils  pénétrent  jufques  dans  l’eflomac.  Tout  ce  qui 
pourroit  paroître  à craindre  pour  eux , c efl  d etre  chaffes 
des  lieux  où  iis  fe  trouvent  fi  bien, par  les  excrémens  dons 
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ies  inteftiiis  fe  vuident,  que  ces  excrémens  ne  les  pouf- 

fiifTent  devant  eux;  mais  la  nature  a pourvû  à tout,  & 

dès^  que  nous  aurons  décrit  ces  vers , on  verra  qu’ils  l’ont 

maîtres  de  reder  dans  le  corps  du  cheval  tant  qu’il  leur 
plaît. 

Il  vient  un  temps  où  ces  vers  cherchent  d’eux-mêmes 
à fortir  de  leur  habitation,  elle  ne  leur  eft  plus  conve- 
nable dès  qu’ils  n’ont  plus  befoin  de  croître  : c’eft  hors 
du  cheval  qu’ils  fe  doivent  métamorphofer;  aulTi  quand 
le  temps  de  leur  transformation  eft  peu  éloigné , ils  s’ap- 
prochent de  l’anus  du  cheval,  & ils  en  fortent  alors  foit 
d’eux- mêmes,  foit  avec  les  excrémens,  par  iefquels  ils 
veulent  bien  fe  laiffer  entraîner.  Lorfqu’il  en  a paru  quel- 
ques-uns,  les  palfreniers  & les  cochers  attentifs  à leurs 
chevaux,  fçavent  en  trouver  d’autres;  ils  enfoncent  leur 
main  dans  l’anus,  & les  cherchent  dans  l’intérieur  du  ca- 
nal. Ç’a  été  aulTi  mon  cocher  qui  le  premier  m’afaitvoir 
de  ces  vers , Sc  qui  m’en  a donné  pendant  trois  différen- 
tes années.  Dans  chacune  de  ces  années , de  quatre  Ju- 
mens  que  j’avois  à Paris,  une  feule  en  nourridùit  dans 
fes  intedins.  Celle  qui  en  fournidoit  avoit  été  amenée  à 
Paris  la  même  année,  après  avoir  vécu  à la  campagne  dans 
des  pâturages  jufqu’au  mois  d’Oéiobre. 

La  figure  de  ces  vers  n’offire  d’abord  rien  de  remar- 
quable; au  premier  coup  d’œil,  ils  font  ades  femblables  a 
plufieurs  vers  de  la  première  clalfe  à laquelle  ils  appar- 
tiennent. Ils  font  beaucoup  plus  grands  que  les  vers  des 
mouches  bleues  de  la  viande,  & beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  tumeurs  des  bêtes  à cornes  ; ils  tiennent  de  la 
figure  conique,  leur  bout  antérieur  * ed  plus  menu  que 
le  podérieur  f.  Entre  ceux  qu’on  tire  & ceux  qui  fortent 
d’eux-mêmes  du  corps  du  cheval , on  en  trouve  de  differen- 
tes couleurs;  ies  uns  font  verdâtres, les  autres  font  jaunâtres, 
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& les  autres  font  prefque  bruns.  Ces  derniers  font  les  plus  à 
terme,  les  plus  près  de  leur  transformation , & les  verdâtres 
en  font  les  plus  éloignés.  Ils  ap])artiennent  à la  première 
clalTe  des  vers  qui  fe  transforment  en  des  mouches  à 
deux  ailes;  comme  la  plupart  des  vers  de  cette  clalTe,  ils 
font  pourvus  de  crochets  écailleux,  placés  immédiate- 
ment au  deffus  de  leur  bouche,  & avec  lefquels  ils  fe 
tirent  en  avant.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  nombre 
& la  dilpofition  de  ces  fortes  de  crochets,  étoient  pro*- 
pres  à faire  diftinguer  divers  genres  de  vers  de  la  première 
clalTe , & je  ne  fçais  fi  je  n’ai  point  manqué  de  faire  de  cette 
réglé,  l’ufage  que  j’aurois  dû  par  rapport  aux  vers  courts 
des  chevaux.  Je  ne  fis  point  deffiner  les  premiers  que  j’eus , 
faute  d’avoir  dans  le  temps  un  deffinateur  à ma  difpofi- 
tion , je  me  contentai  d’écrire  les  remarques  qu’ils  m’a- 
voient  fournies;  une  de  ces  remarques  étoit  que  ces  vers 
avoient  à leur  partie  antérieure  deux  crochets  égaux  6c 
femblables,  parallèles  l’un  à l’autre,  6c  l’un  à côté  de  l’au- 
tre, placés  en  un  mot,  comme  ceux  des  vers  des  mou- 
ches de  la  viande.  Lorfque  quelques  années  après  j’eus 
d’autres  vers  des  chevaux,  6c  que  je  les  fis  deffiner,  j’ob- 
fervai  qu’ils  avoient  deux  crochets  tout  autrement  pofés 
que  je  ne  l’avois  écrit , 6c  deux  crochets  d’inégale  gran- 
deur *;  le  plus  petit  * étoit  placé  direélement  au  deffus  * 1 

du  plus  grand  * , 6c  environ  d’un  tiers  plus  court.  D’au- 
très  vers  que  j’eus  une  autre  année,  avoient  encore  des 
crochets  femblables  à ceux  des  derniers,  6c  femblable- 
ment  pofés.  J’en  conclus  que  je  n’avois  pas  affés  étudié 
les  crochets  des  premiers  vers,  que  j’avois  cru,  fans  affés 
d’examen,  les  deux  crochets  égaux  6c  femblables , 6c  pofés  à 
côté  l’un  de  l’autre,  comme  le  font  ceux  des  mouches  de  la 
viande;  mais  je  ne  fçais  à préfent  fi  je  ne  me  preffai  point 
trop  de  me  condamner,  du  moins  dois-je  être  plus  retenu 
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fur  le  jugement  que  je  pourrois  continuer  de  porter  contre 
moi,  il  tomberoit  fur  M. Yallilnieri,  qui  a donné,  Icit 
dans  Tes  delcriptions , foit  dans  fes  deffeins , deux  crochets 
égaux , & pôles  à côté  l’un  de  l’autre , aux  vers  des  chevaux 
dont  il  a parlé.  Si  M.  Vailifnieri  & moi  avons  bien  vû  cette 
difpofition  des  crochets , il  y a deux  genres  de  ces  vers  qui 
different  par  leurs  crochets,  mais  qui  fe  reffemblent  par- 
faitement dans  le  relie , & qui^ffe  transforment  en  des 
mouches  li  femhlables,  au  moins  en  apparence,  qu’elles 
ne  m’ont  point  fait  foupçonner  quelles  puffent  venir  de 
vers  de  différeras  genres. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  vers  que  nous  allons  continuer 
* PL  35.  fig.  de  fuivre,  ont  deux  crochets  inégaux,  * dont  le  plus  court 

ell  pofé  au-deffus  du  plus  grand  : ces  crohets  ont  une  bafe 
commune,  le  petit  ell  comme  une  branche  du  grand; 
ils  font  blancheâtres  à leur  origine , & ailleurs  d’un  brun 
noirâtre  & luifant.  Ils  font  l’un  & l’autre  affés  forts,  & ter- 
minés par  une  pointe  fine  & roide.  Depuis  que  j’ai  connu 
ces  crochets,  fur-tout  depuis  que  j’en  ai  éprouvé  l’effet, 
je  n’ai  point  été  embarraffé  de  Içavoir  comment  les  vers 
pouvoient  tenir  dans  les  intellins  du  cheval,  contre  les 
excrémens  qui  tendent  à les  en  faire  fortir.  Un  de  ces  vers 
que  je  maniois,  que  je  retournois,  & qui  étant  des  moins 
prêts  à fe  transformer , étoit  de  ceux  qui  lônt  le  pins  en 
état  de  faire  ulage  de  leurs  crochets,  ce  ver,  dis-je, pie 
qua  Sc  enfonça  les  liens  dans  la  chair  d un  de  mes  doigts, 
de  façon  qu’il  me  fut  affés  difficile  de  les  dégager,  ees 
crochets  font  une  ancre  à deux  bras  autrement  dffpoles 
que  ceux  de  nos  ancres  ordinaires , mais  propres  à pW 
duire  furement  leur  effet. 

Outre  ces  deux  crochets,  la  nature  a accorde  a c aq  ^ 
ver  un  très-grand  nombre  d elpeces  d epines  triangulaire  » 
très-capables  de  le  retenir  contre  les  parois  des 
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& tie  rcfifter  à la  force  qui  teiiclroit  à le  poufler  vers  l’anus, 
pourvu  que  la  tête  foit  tournée  <lu  côté  de  l’eftomac  du 
cheval.  Le  ver  a onze  anneaux  ; le  cercle  poftérieur  de 
chaque  anneau  eft  bordé  de  ces  épines  ; elles  font  des 
clpeces  de  lames  dures  & triangulaires , dont  l’angle  le  plus 
aigu  eft  tourné  vers  le  derrière.  Au  defliis  du  corps , les 
anneaux  du  bout  poftérieur,  & ceux  qui  en  font  les  plus 
proches,  n’ont. point  de  ces  picquans,  mais  les  mêmes 
anneaux  en  ont  du  côté  du  ventre. 

Les  deux  crochets  écailleux  font  ce  que  la  partie  anté- 
rieure a de  plus  remarquable,  la  bouche  eft  au-deflbus; 
plus  haut  au-deiïus  des  crochets,  le  ver  montre  quelquefois 
deux  petites  cornes  charnues  *.  Sa  partie  poftérieure  a plus  * Pi- 12.  fî»; 
de  quoi  nous  arrêter,  fon  bout  lé  fronce  comme  une 
bourie,  il  femble  former  une  e/pece  de  bouche.  De  temps  Pi.  34. 
en 'temps  la  bourfe  s’ouvre,  les  parties  charnues  qui  en 
font  les  plis  & les  replis,  lailTent  alors  une  grande  ouver- 
ture circulaire,  & permettent  de  voir  une  cavité  alTés  pro- 
fonde. Dans  le  fond  de  cette  cavité  on  découvre  aifément 
lix  elpeces  de  doubles  filons*,  cannelés  tranfverl'alement,  * P'S’ 

& parallèles  les  uns  aux  autres.  Ces  fix  filions  font  les 
figmates  poftérieurs  du  ver , fes  fix  principales  bouches 
de  la  refpiration  ; ils  paroilfent  travaillés  avec  beaucoup 
d art.  L’ufage  de  la  bourfe  charnue  dans  laquelle  les  flig- 
mates  font  renfermés,  n’a  pas  befoin  d’être  expliqué,  on 
voit  alTés  qu’elle  étoit  nécelîàire  pour  les  défendre  dans 
des  temps  où  ils  auroient  pu  être  inondés  ou  bouchés  par 
des  excrément  trop  liquides.  ' 

Quelques  expériences  m’ont  appris  que  l’huile  n’efe 
pas  un  auffi  bon  remède  contre  ces  vers,  qu’on  l’auroit 
pû  croire;  il  étoit  affés  naturel  depenfer  qu’on  employe- 
roit  contre  eux  avec  fuccès  des  laveinens  d’huile,  mais 


jai  huilé  le  corps  de  ces  vers;  j’ai  fait  plus,  j’ai  introduit 
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de  i’huile  dans  la  bourfe  où  les  fligmates  font  renfermés, 
lans  que  les  vers  ayent  paru  en  foulfrir. 

Soit  que  ceux  qui  font  dans  le  corps  d’un  meme  cheval 
ne  viennent  pas  d’une  même  mere  ou  d’une  meme  ponte, 
fbit  qu’ils  n’y  croiffent  pas  tous  également  vite , il  eftfûr 
qu’ils  ne  Ibnt  pas  tous  à terme  en  même  temps.  Des  vers 
fortirent  du  derrière  d’une  de  mes  jumens  près  de  la  fin  de 


may , & d’autres  n’en  fortirent  que  près  de  i.a  fin  de  juin.  Tel 
jour,  lorique  le  cocher  la  panioit , il  ne  lui  en  trouvoit 
qu’un,  un  autre  jour  il  lui  en  trouvoit  deux  ou  trois,  & trois 
à quatre  jours  fe  pafifoient  quelquefois  fans  qu’il  en  vît 
aucun;  ainfi  dans  un  mois  il  m’en  donna  environ  une 
trentaine.  Mais  il  n’eft  pas  fur  que  le  nombre  des  vers  qui 
fortirent,  fût  auiïi  petit,  ou  plûtôt  il  eft  probable  qu’il  étoit 
confidérablement  plus  grand , car  il  en  a dû  fortir  à d autres 
heures  qu’à  celles  bù  on  panfoit  la  jument , à moins  que 
ces  vers,  comme  ceux  des  bolTes  des  betes  a cornes,  n ayent 

une  heure  pour  paroître  au  jour. 

On  demandera  lans  doute  li  ces  vers  font  fort  a ciaindie 
pour  les  chevaux.  Les  jumens  qui  m ont  fourni  pendant 
plulieurs  années  ceux  fur  lefquels  j’ai  fait  mes  obfervafions, 
ne  m’ont  pas  paru  fe  porter  moins  bien  que  celles  qui  n en 
avoient  point;  mais  il  peut  arriver  des  cas  où  ces  vers 
feront  en  trop  grande  quantité  dans  le  corps  du  cheva , 
& où  ils  lui  feront  funelles.  C’eft  auffi  à ces  v^rs  que  ^ 
Vallifnieri  a attribué  la  caiife  d’une  maladie  epideiwque 
qui  fit  périr  beaucoup  de  chevaux  dans  le  Veronnoisi^ie 
Mantouan  en  17 1 3.  Lesobfervationsqui  lui  furent  com- 
muniquées par  le  Dodeiir  Gafpari  , 
douter  que  cette  caufe  ne  fut  la  vme.  Ce  Docfiein  y 

Touy.  dans  leur  eftomac  une  quantité  fi  fi«rprenantede 
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courts , que  pour  nous  en  donner  quelque  idee 
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il  compare  le  nombre  des  vers  qui  y paroifl'oient , à celui 
des  grains  d’une  grenade  ouverte;  chaque  vers’étoit,  pour 
ainfi  dire,  fait  une  efpecede  cellule,  en  rongeant  la  mem- 
brane de  l’ellomac.  Dans  la  cavité  occupée  par  chaque 
ver,  on  pouvoit  facilement  loger  un  grain  de  bled  de  Tur- 
quie. Il  eft  ailé  de  croire  qu’un  tel  eftomac  étoit  réduit 
à un  pitoyable  état;  fes  membranes  extérieures  étoient 
enflammées,  & les  internes  étoient  ulcérées  & puantes.  II 
trouva  très -peu  de  ces  vers  dans  les  inteflins  grêles,  6c 
quelques-uns  feulement  dans  les  gros  inteflins , auxquels  ils 
s’étoient  accrochés , mais  fans  les  avoir  rongés.  Ce  n’eft 
peut-être  que  quand  ces  fortes  de  vers  fe  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  les  inteflins  des  chevaux , & qu’ils  s’y 
incommodent,  qu’ils  prennent  leur  route  vers  l’eflomac. 
Au  refie,  peu  de  mouches  pourroient  fuffire  à peupler 
trop  l’intérieur  des  chevaux,  fi  elles  y dépofbient  tous  leurs 
oeufs,  & qu’ils  y vinffent  tous  à bien.  Al.  Vallifnieri  en  a 
compté  fept  cens  & tant  dans  le  corps  d’une  feule  mouche. 

Après  qu’un  de  ces  vers  efl  forti  de  l’anus  du  cheval, 
il  tombe  à terre.  Si  ilfe  cherche  une  retraite  où  il  puiffe 
être  en  fureté,  pendant  qu’il  prendra  les  dernières  formes 
j)ar  lefquelles  il  doit  paffer  fucceffîvement  pour  parvenir 
à être  mouche.  Bientôt  fa  peau  fe  durcit,  s’épaiffit,  6c 
lui  fait  une  coque  folide  *.  La  forme  de  la  coque  ne  * 
diffère  guéres  de  celle  du  ver  ; elle  efl  plus  menue,  comme  ’ 
i’étoit  le  ver,  à fon  bout  antérieur  * qu’à  fon  bout  poflé- 
rieur*.  Sa  couleur  efl  d’abord  d’un  rouge  pâle,  qui  fe 
change  en  couleur  de  marron  ; enfin  celte  couleur  ])rend 
des  nuances  de  plus  en  plus  brunes,  6c  la  coque  devient 
noire.  Le  ver,  avant  que  de  paffer  à l’état  de  nymphe, 
fe  change  en  boule  allongée  ; il  relie  fous  cette  forme  bien 
plus  long-temps  que  n’y  refient  nos  vers  de  la  viande.  J’ai 
trouvé  des  vers  qui  l’avoient  encore,  quoiqu’ils  fuffent 


PI.  35.  fîg. 

* a, 

* 


550  MEMOIRES  PoûR  l’Histoire 
en  coque  depuis  cinq  à fix  jours.  On  ne  leur  appercevoit 
encore  aucun  vertige  des  jambes,  des  ailes  & de  la  tête 
de  la  nymphe.  Ces  vers  font  aurti  les  premiers  qui  m’ont 
aj)pris  que  les  vers  qui  fe  transforment  en  coque,  ne  font 
pas  nymphes  dès  que  leur  première  métamorphofe  eft 
finie,  dès  qu’ils  fe  lont  fait  une  coque  de  leur  peau  ;&  que 
pour  devenir  mouches , iis  ont  à llibir  une  transformation 
de  plus  que  les  chenilles  n’en  fubiflent  pour  devenir  pa- 


pillons. 

En  différentes  années  les  mouches  font  forties  plûtard 
ou  plûtôt  des  coques  que  je  gardois  dans  des  boîtes  ou 
dans  des  poudriers.  Celles  qui  ont  paru  au  jour  les  pre- 
mières, ont  paru  plus  d’un  mois  après  la  première  tranf- 
formation  du  ver,  & d’autres  n’ont  paru  qu’une  ou  deux 
femaines  plûtard.  Quand  la  mouche  ert  en  état  de  Ibrtir, 
3 5.fig.  elle  s’ouvre  une  j)orte  *;  elle  fait  fauter  de  fa  coque  une 
piece  affés  fèmblable  à celle  que  fait  fauter  la  mouche  des 
tumeurs  des  bœufs. 

* Fig.  3.  Dans  l’efpece  des  mouches  des  chevaux , les  nicâles  * ref- 

femblent  beaucoup  plus  aux  bourdons,  que  les  femelles, au 

♦ Fig.  5.  moins  que  n’y  reffemblent  les  femelles*  qui  n’ont  pas  fait 

leur  ponte;  celles-ci  ont  le  corps  allongé,  au  lieu  que  le  corps 
des  mâles  ert  court.  Les  mouches  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
font  très  velues.  Leur  claffe  ert  la  même  que  celle  desafiib 
ou  des  mouches  des  tumeurs  des  bœufs;  elles  font  delà 
fécondé  claffe  des  mouches  à deux  ailes,  elles  n’ont  ni  dents 
ni  trompe  en  dehors  de  la  bouche  ; la  leur  n’ert  marquée 
que  par  trois  petits  tubercules  noirs  *.  Le  devant  de  leur 
tête , comme  celui  des  afilles , a l’air  d une  tête  de  enat 
huant  ; leurs  antennes  *,  extrêmement  courtes , & don 
chacune  paroît  un  grain  luifant  duquel  fort  un  pod,  lont 
auffi  logées  chacune  dans  une  foffette  qui  fenible  e 
forbitedun  œil  ; une  cloifon  quifepare  ces  deux  follettes, 


Fig.  7.  b. 
.♦  a,  a. 
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& qui  s eleve  un  peu  en  defcendant  vers  la  bouclic,  a la 
forme  d’une  eipece  de  nez. 

Il  n’eft  pas  ordinaire  à différentes  mouches  de  la  même 
efpece,  d’être  auffi  différemment  colorées  que  le  font  les 
mouches  de  celle-ci.  Ce  font  les  couleurs  de  leurs  poils 
qui  lé  font  le  plus  remarquer.  J’ai  eu  de  ces  mouches  dont 
le  corps , le  corcelet  & le  devant  de  la  tête  étoient  couverts 
de  poils  d’une  même  nuance,  & tous  d’un  jaune  doré. 
D’autres  n’avoient  des  poils  dorés  que  fur  le  devant  de  la 
tête  & fur  le  corps;  ceux  de  leur  corcelet  étoient  bruns; 
d’autres  avoient  liir  le  corjîs  trois  bandes  de  trois  couleurs 
différentes.  La  bande  la  plus  proche  du  corcelet  de  quel- 
ques-unes. étoitd’un  citron  pâle  prefque  blanc,  & fur  d’au- 
tres mouches  cette  bande  étoit  d’une  autre  nuance  de 
jaune;  la  bande  du  milieu  étoit  noire  ou  brune , & la  der- 
nière étoit  d’un  jaune  doré. 

Leurs  ailes  ne  font  pas  auffi  tranfparentes  que  le  font 
celles  de  plufieurs  autres  mouches  ; celles  des  femelles 
principalement,  font  comme  enfumées  en  certains  en- 
droits, (St  cela  avec  irrégularité.  J’ai  vû  auffi  des  ailes  de 
mâles  enfumées,  mais  j’en  ai  vii  de  plus  tranfparentes. 

Quand  la  forme  du  corps  ne  feroit  pas  fuffiihmment 
diffinguér  le  mâle  de  la  femelle , le  mâle  feroit  toujours 
aifé  à reconnoître.  On  n’a  qu’à  examiner  fon  derrière,  en 
y trouve  deux  folides  crochets  bruns  *,  tournés  l’un  vers  » pi. 
l’autre,  & appliqués  contre  le  ventre;  le  mâle  les  redreffe 
quand  il  veut,  à.  s’en  fert  pour  accrocher  le  derrière  de  la 
femelle.  Ceux  mêmes  qui  ne  font  nés  que  depuis  peu  de 
’ temps,  montrent  bientôt  à quoi  leur  inclination  les  porte; 
fi  on  les  tient  avec  des  femelles,  ils  oublient  qu’ils  font 
renfermés  pour  monter  fur  leur  dos.  M.  Vailifnieri  a déjà 
remarqué  qu’ils  ne  font  point  de  façon  de  s’accoupler  de- 
.vant  le  fpedateur. 


3î-%. 
c • 


/i  ZZ  îij 


552  MEMOIRES  POUR  l'Hïstoire 
Des  vers  qui  naiflent  clans  ie  ne?  des  moutons,  dans 
celui  des  chevres,  dans  celui  des  daims  , dans  celui  des 
cerfs,  ÔLC.  demandent  à être  mis  à la  fuite  des  vers  qui  fe 
nourriflent  dans  les  tumeurs  des  betes  a cornes,  & de  ceux 
c ui  vivent  dans  les  inteftins  des  chevaux.  Les  vers  du  nez 
c es  moutons , qui  font  ceux  auxquels  nous  allons  nous 
fixer,  fe  métamorphofent  en  une  mouche  qui  ne  fera 
pas  aufîi  bien  placée  à la  fuite  de  celles  qui  ont  l’air  de 
bourdons;  mais  fi  elle  iieft  pas  du  genre  des  mouches  dans 
iefquelles  fe  transforment  les  vers  des  tumeurs  des  bœufs, 
Sc  des  mouches  dans  Iefquelles  fe  transforment  les  vers 
des  inteftins  des  chevaux , elle  eft  au  moins  de  leur  cla/Te. 
Les  cavités  ou  finus  qui  font  au  haut  du  nez  du  mouton, 
les  finus  frontaux , font  le  lieu  où  fe  tiennent  les  vers  dont 
nous  voulons  parler , & où  ils  prennent  leur  accroilTe- 
ment.  Ces  finus , dont  la  capacité  eft  alfés  confidérable, 
font  remplis  d’une  matière  blanche  & molle,  qui  eft  un 
alTemblage  de  glandes  abbretivées  d’un  mucilage  que  les 
moutons  rendent  par  le  nez.  C'eft  de  ce  mucilage  que  les 
vers  fe  noiirrilfent,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  toute  la  grandeur 
à laquelle  ils  doivent  parvenir.  Quand  ce  temps  ell  arrivé, 
ils  fortent  du  nez  du  mouton,  ils  vont  chercher  de  la  terre, 
dans  laquelle  ils  s’enfoncent  Sc  fe  cachant  ; là  ils  ]wlfent 
tranquillement  par  les  différens  états  qui  les  conduilent  a 
celui  de  mouche.  La  mouche  femelle,  api  es  avoir  etc 
fécondée  par  le  mâle,  fçait  que  c ell  dans  le  nez 

tonsqu’elledoitalIerpondre,pourquelesversauxquelseie 

donnera  naiifiince,  puiifent  devenir  mouches  a . 

M.yallifnieri , à qui  nous  devons  tant  de  • 

de  curieufes  obfervations  fur  les  infeéles , efl  le  premier  qui 
nous  ait  donné  la  véritable  hiftoire  de  ces  vers  : il  ein 
premier  qui  nous  ait  appris  qu  ils  doivent  eur  ^ 
une  mouche,  & qu’ils  fe  transforment  en  une. 
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femblable  à celle  qui  leur  a donné  naiffance.  Ces  vers 
néantmoins  ont  été  connus  anciennement  ; un  des  plus  cé- 
lébrés Médecins  Grecs,  Alexandre  Trallien.queM.  Freind 
place  vers  l’an  560.  fiiit  mention  de  ces  vers,' comme 
d’un  remède  contre  l’épilepfie,  & d’un  remède  qui  avoit 
été  indiqué  par  Apollon  meme.  Il  dit  qu’on  racontoit  que 
Démocrate,  Athénien,  étant  tourmenté  dans  la  jeuneire 
par  des  attaques  d’éj)ileprie,  fe  détermina  à aller  con/ulter 
l’Oracle  de  Delphes,  lur  le  remède  qu’il  devoit  choifir 
entre  tous  ceux  qu’on  lui  conieilloit.  La  réponfe  que  la 
Pythie  lui  lit,  a été  rapportée  par  Alexandre  de  deux  ma- 
nières différentes,  que  voici  : 

Quos  mad'id'is  cerebri  latehris  vrocreare  Capella 
D 'tcinir  humores,  Verinem  de  vertïce  longum. 

4#- 

Ou  autrement  : 

- De  gfege  fume  Capra  majores  ruris  alumna 
Ex  cerebro  vermes;  avis  data  tergora  circum 
<-  Multiplici  ver  mi  pecùris  de  fronte  revidfo. 

Démocrate  étoit  apparemment  peu  au  fait  de  l’hifloiie 
des  infeéles,  auffi  eut  il  beau  méditer  la  réponlé  du  Dieu, 
il  n’y  put  rien  eomprendre  ; il  crut  que  le  meilieCir  j)arti  qu’il 
eut  à prendre,  étoit  d’aller  trouver  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix'- huit  ans,  qui  devoit  être  au  fait  du  langage  des 
Dieux,  & dele  prier  de  lui  expliquer  l’oracle.  Le  vieillard, 
après  avoir  médité,  admira  la  grande  fcience  d’Apollon  <Sc 
l’obDurité  de  la  Pythie,  <5c  expliqua  Ibn  oracle  à Démocrate. 
Il  lui  dit  que  des  vers  s’engendroient  dans  la  tête  des  chevres, 
vers  la  bafe  du  cerveau  ; que  les  clievres  les  rejettoient  par 
le  nez  en  éternuant , & que  Démocrate  devoit  fonger  àfe 
procurer  de  ces  vers,  avant  qu’ils  euffent  touché  la  , terre, 
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que  pour  ceia  il  falloir  la  couvrir  de  vêtemens,  fur  lefquels 
les  vers  tomberoient  ; qu’il  n’auroit  enfuite  qu’à  en  enve- 
lopper un  ou  trois  dans  un  morceau  de  peau  d’une  brebis 
noire,  & les  attacher  à fbn  col. 

Le  bon  vieillard  avoir  voulu , ce  femble,  mettre  du  lien 
à l’oracle,  qui  n’avoit  rien  dit  de  l’importante  & difficile 
circonftance , de  prendre  les  vers  avant  qu’ils  euiïent  louché 
la  terre.  Si  cette  circonftance  pourtant  eût  été  eftentielleà 
un  remède  fur.  Démocrate  eût  pû  lever  la  difficulté,  en 
renfermant',  comme  le  remarque  M.Vallifnieri,  le  nez  du 
mouton  dans  un  fac.  J’aurois  eu  recours  à ce  fac  plus 
volontiers,  pour  me  procurer  des  vers  fains  & prêts  à fe 
métamorphofer , que  pour  avoir  un  remède  à offrir  à 
quelque  malheureux  épileptique. 

Réellement  j’ai  été  tenté  d’avoir  recours  à ce  fac,  après 
avoir  inutilement  cherché  à engager  des  bergers  à épier  le 
moment  où  des  vers  fortiroient  du  nez  de  leurs  moutons. 
Les  bergers  auxquels  je  me  fuis  adreffé,  ne  fçavoient  pas 
meme  que  leurs  moutons  fuffent  fujets  à avoir  de  ces  vers; 

ÔL  foit  par  incrédulité,  foit  par  indolence,  ils  n’ont  pas: 

daigné  s’inftruiredu  fait.  Les  bouchers  connoiffent  mieux 

ces  vers,  & j’ai  mieux  trouvé  mon  compte  a avoir  recours 
à eux.  Chaque  année  j’en  ai  engagé  quelques-uns  à m ou- 
vrir un  grand  nombre  de  têtes  de  mouton.  Affes  fouvent 
de  trois  à quatre  de  ces  têtes  qu’ils  m ont  ouvertes , i y en  ^ | 
eu  une  qui  avoitdes  vers.  J’ai  trouve  trois  vers  ans  ce  e | 
où  j’en  ai  vû  le  plus.  D’autres  têtes  n en  avoient  que  eux,  , 
Si  il  eft  plus  ordinaire  de  n’y  en  trouver  qu  un  feu . ^ 

qui  m’avoit  déterminé  à chercher  à me  conci  ler  e u | 

berger,  c’eft  qu’outre  ({u’il  arrive  fouvent  au  ouc  i ^ 

ouvre  une  tête,  de  blefier  le  ver,  ou  les  vers,  e cas  ( o 
la  tête  précifément  dans  le  temps  où  le  ver  e pre  ^ 
fortir , eft  rare  ; il  ne  ffiut  pourtant  les  en  tirer  | 

■t' 

; 
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circonftance,  pour  parvenir  à les  voir  fè  métamorphoicr 
en  niouciie, 

Recli  a fiiit  ^aver  une  figure  d’un  ver  de  cette  efpece; 
que  M.  Vallilhieri  a trouvée  très-mauvaile,  comme  elle 
l’eft  réellement.  Je  ne  Içaurois  néantmoins  louer  les  figures 
que  M-Vallilnierilui -même nous  adonnées  dumême  ver;, 
les  fiennes , quoique  beaucoup  meilleures  que  celle  de  Redi, 
ne  l'ont  rien  moins  que  parfaites.  Le  ver  eftde  la  première 
clalTe,  & du  genre  de  ceux  qui,  près  du  bout  de  la  tête,  ont 
deux  crochets  parallèles,  ou  prelque parallèles  l’iin  à l’autre; 
& les  figures  de  M.  Vallifnieri  portent  à croire  que  ces 
crochets  forment  enlemble  un  angle*très-ouvert. 

Ce  ver  * eû  compofé  de  onze  anneaux,  qui  enfembîe 
forment  une  efpece  de  cône  un  peu  a])plati , dont  la  tête  eft 
le  fommet.  Tant  qu’il  eft  jeune  & tant  qu’il  n’a  pas  fait 
tout  fon  croît,  il  eft  très  blanc,  il  n’a  prelque  de  brun  que 
deux  plaques  circulaires  *,  pofées  à côté  l’une  de  l’autre, 
à fon  bout  poftérieur;  ce  Ibnt  les  deux  ftigmates  pofté- 
rieurs.  Chaque  plaque  * eft  partagée  en  deux  parties  par  un 
cercle  concentrique , dont  le  rayon  n’a  pas  la  moitié  de  la 
longueur  de  celui  de  la  circonférence  extérieure.  La  lépara- 
tion  de  la  petite  plaque  circulaire  ôc  de  la  plaque  annulaire , 
eft  fenfible  6c  bîancheâtre;  c’eft  cette  féparation  apparem- 
ment, qui  donne  palTageà  l’air.  Souvent  le  ver  montre  ces 
deux ftigmates;  mais  quand  il  lui  plaît,  il  les  renferme  dans 
fon  dernier  anneau , comme  dans  une  bourle.  En  deftbus 
du  même  anneau,  alfés  près  de  fon  extrémité , eft  l’anus, 
ordinairement  caché  dans  les  replis  des  chairs.  E)e  chaque 
côté  il  eft  accompagné  d’un  appendice  charnu,  d’un  gros 
mammelon  *.  Les  deux  crochets  * dont  la  tête  du  ver  eft 
armée,  Ibnt  bruns  Sc  forts;  la  baie  * de  chacun  de  ces  cro- 
chets eft  Iblide,  6c  s’élève  au  deflus  des  chairs,  de  manière 
qu’elle  a l’air  d’une  grofle  6c  courte  corne,  & qu’elle  a été 
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prife  pour  telle  par  M.  Vallifnieri.  Le  ver  a de  plus  au 
» PI.  ç.  fig.  deffus  des  crochets , deux  cornes  charnues  * ; la  bouche  * 

placée  entre  les  deux  crochets,  près  de  leur  bafe.  M 
Vallifnieri  aflure  être  parvenu  à en  faire  fortir  un  petit 
corps  brun,  ce  que  je  ifai  pû  faire. 

♦ fig.  9.  Quand  le  ver  a pris  toute  fa  grandeur  *,  il  eft  plus  grand 

que  celui  des  intellins  des  chevaux,  mais  plus  petit  que 
celui  des  tumeurs  des  bêtes  à cornes  : alors  fa  blancheur 
. s’efface  en  différens  endroits.  La  partie  la  plus  élevée  de 
la  plupart  des  anneaux , & fur-tout  de  ceux  qui  font  depuis 
le  milieu  du  corps  jqfqu’au  bout  poftérieur,  cette  partie, 
dis -je,  des  anneaux  commence  par  devenir  d’un  blanc 
laie,  pour  pafîèr  fuccefhvement  par  des  nuances  de  plus 
en  plus  brunes.  Quand  le  ver  efl  devenu  grand,  on  croiroit 
qu’il  a de  chaque  côté  un  ou  deux  fhgmaies  à chaque 
» t,  t.  anneau.  De  petits  grains  * bruns  & arrondis  qui  s’y  font 
appercevoir,  ont  tout -à -fait  l’apparence  de  ftigmates, 
quoiqu’ils  n’en  foient  })as.  Dans  le  brun  de  chaque  anneau 

♦ Fig.  13.  on  peut  aulîi  remarquer  de  chaque  côté  quatre  taches 

ç,o,ojc.  Si  rondes,  qui  n’ont  que  peu  de  relief,  & 

qui  font  dilpofées  fuivant  la  courbure  de  l’anneau. 

♦ Fig.  1 1 . Lorfqu’on  confidére  le  ver  en  deffous  * avec  une  bonne 

loupe,  on  apperçoit  quelque  chofe  de  plus  remarquable. 

La  partie  charnue  qui  elt  entre  deux  anneaux , eft  toute  j 
remplie  de  petites  épines  rougeâtres,  dont  la  pointe  elt  | 
tournée  vers  le  derrière.  On  peut  saffurer  encore  e j 
l’exiftence  de  ces  épines,  en  conduifant  un  de  fes  doigts 
fur  le  ventre,  du  derrière  à la  tête.  Il  s’en  faut  bien  que  | 

ces  vers  foient  auffi  engourdis  que  les  vers  des  tumeurs  | 

des  bêtes  à cornes  ; quand  on  les  a pris , ils  paroifîent  tou  j 
jours  inquiets;  ils  marchent,  ou  plutôt  ils  .1 

vite;  lorfque  de  la  main  fur  laquelle  on  les  a pofes,  ils  pa  I 

entre  deux  doigts  qui  fe  touchent,  ils  font  lentir  les poin  , 
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<Je  leurs  crochets,  dont  ils  le  lervent  pour  tenter  de  s ouvrir 
un  palFage.  Il  ])ciit  arriver  ibuvent  à ces  vers  de  n être  pas 
tranquilles  dans  les  hniis  frontaux  des  moulons,  dy  vou*; 
loir  changer  de  place,  & d’agir  trop  fortemem  contre  des 
membranes  leniibles,  ibit  avec  leurs  épines,  ioit  avec  leurs 
crochets;  alors  ils  doivent  faire  lèntir  au  mouton  des  dou- 
leurs vives,  qui  font  la  caule  la  plus  probable  à laquelle 
on  puiffe  attribuer  ces  elpeces  d’accès  de  vertige  ou  de 
frenelie  auxquels  efl  fujet  un  animal  li  doux  ik  fi  pacifique: 
c’efl  lans  doute  alors  qu’on  voit  les  moutons  bondir,  & 
aller  heurter  leur  tête  à diverles  reprilcs  contre  les  corps 
les  plus  durs,  contre  les  arbres,  contre  les  pierres,  &c. 

Lorl'qu’on  a tiré  des  vers  de  la  tête  d’un  mouton,  on 
ne  peut  rien  faire  de  mieux  pour  eux,  que  de  les  mettre 
fur  une  terre  legere,  bientôt  ils  la  fouillent  & s’enfoncent 
dedans.  Ils  ont  toujours  pénétré  jufqu’au  fond  de  mes 
poudriers.  Mais  les  vers  qu’on  fevre  trop  tôt  de  l’aliment 
qui  leur  étoit  néceffaire,  tous  ceux  qui  ont  encore  le 
corps  blanc,  périffent  dans  cette  terre,  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  dés  rayes  d’un  brun  affés  foncé,  s’y  métamor- 
phofent.  J’en  ai  retiré  de  terre  de  ceux  qui  y étoient  entrés, 
ayant  déjà  leur  blanc  làli , ayant  des  commencemens  de 
nuances  de  brun;  ils  y étoient  devenus  plus  bruns , cepen- 
dant ils  ont  péri  fans  parvenir  à fe  transformer.  Ceux  qui 
fo  transforment,  fe  font,  comme  tous  les  vers  de  la  même- 
clafTe,  une  coque  de  leur  propre  peau.  J’ai  enlevé  la  terre- 
fous  laquelle  un  de  ces  vers  étoit  caché  depuis  vingt-quatre 
heures,  fa  peau  s’étoit  déjà  affermie,  elle  commençoit  à 
réfifter  au  doigt;  mais  la  peau  du  même  ver  découvert  une 
fécondé  fois  au  bout  de  vingt -quatre  autres  heures,  étoit 
devenue  très-dure;  elle  étoit  devenue  une  vraie  coque, 
fous  laquelle  s’étoit  faite  la  première  transformation  de 
l’infeéle.  Cette  coque-*  efl  toute  entière  d’un  brun  noir;  * pi.  3 y 
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elle  eft,  comme  le  ver  1 etoit,  plus  menue  au  bout  anté- 
rieur qu  au  bout  pollérieur.  Sa  forme  eft  celle  d’un  vev 
plus  raccourci. 

Selon  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  favorable,  & félon 
que  l’endroit  où  l’on  tient  l’iniède  transformé  pour  la 
première  fois,  eft  plus  ou  moins  chaud,  cet  inlede  eft 
plus  ou  moins  de  temps  à être  en  état  de  paroître  au 
jour  avec  la  forme  de  mouche.  M.  Vallifnieri  a oblervé 
quùin  ver  qui  avoit  l'ubi  fa  première  transformation  le  5. 
Juillet,  parut  mouche  au  bout  de  quarante  jours.  Un  ver 
qui  le  mit  en  coque  chés  moi  le  zq,.  Avril , ne  lortit  mouclie 
de  cette  coque  que  le  27.  Juin.  Quoique  la  coque  foit 
dure,  la  mouche  parvenue  à terme,  trouve  la  même  facilité 
d en  fortir,  que  la  mouche  des  tumeurs  des  bêtes  à cornes 
& la  mouche  des  inteftins  des  chevaux,  trouvent  à fortir 
de  la  leur.  Sur  la  partie  fupérieure  de  la  coque,  ily  a une 
fig.  piece  * qui  peut  être  ailément  détachée  *,  lorfque  la  tête  de 
la  mouche,  en  fe gonflant  Sc  allongeant  fon  mufeau,  agit 
contre  cette  piece. 

J’épargnai  à la  mouche  dont  je  viens  de  parler  ci-de^^us^ 
une  partie  de  la  réflftance  que  les  autres  trouvent  ordinai- 
rement à Ibûlever  cette  piece.  Impatient  de  voir  naître 
des  mouches  que  j’avois  grande  envie  de  coiinoître,  & 
appréhendant  qu’elles  ne  fuifent  péries  dans  leurs  coques, 
j’ouvrisdeux  de  mes  plus  vieilles  coques  ; je  trouvai  iinetrès- 
grande  facilité  à ftire  fauter  avec  la  pointe  d’un  canif,  Il 
piece  dont  je  viens  de  parler.  Par  la  porte  que  j’avois  ou- 
verte, je  vis  à regret  l’infeéle  péri  dans  la  première  coque; 
mais  par  la  porte  ouverte  de  la  fécondé  coque,  je  vis  la  tête 
d’une  mouche,  qui  me  parut  en  fort  bon  état.  Je  reinis 
la  piece  que  j’avois.  détachée  dans  fa  première  place,  à je 
i’y  arrêtai  legerement  avec  un  peu  de  gomme  arabique. 
Le  lendemain  à ftx  heures  du  matin,  je  trouvai  la  mouche 
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hors  de  la  coque;  elle  ne  venoit  que  d’en  Ibriir,  elle 
allongeoit  encore  & raccourciffoit  Ion  inulèau  ; les  ailes 
commençoient  à peine  à le  déplier , à montrer  quelques 
ziczacs;  mais  au  bout  d’une  demi -heure,  les  deux  ailes 
furent  parfaitement  développées  & bien  étendues. 

Celte  mouche*,  dans  tout  le  temps  de  l'a  vie,  comme  * Pi.  3 y.  fig. 
dans  celui  où  elle  vient  de  naître,  a un  air  parelTeux,  elle  *3 

cherche  rarement  affaire  ufage  de  fes  jambes  & de  lés  ailes. 

J’en  ai  gardé  une  en  vie  plus  de  quinze  jours,  dans  un- 
poudrier,  où  je  l’ai  toujours  trouvée  tranquille.  Sa  tête  <Sé 
îbn  corcelet  pris  enfemble , ont  prefqu’autant  de  longueur 
que  le  corps;  ce  dernier  eftcompofé  feulement  de  cinq  an- 
neaux, qui  en  delTus,  du  côté  du  dos,  font  tigrés;  un  jaune 
chamois  y eft  mêlé  par  petites  taches  de  figure  irrégulière, 
avec  de  pareilles  taches  d’un  brun-foncé.  Les  mêmes  cou- 
leurs lé  trouvent  fous  le  ventre,  mais  autrement  dillribuées  : 
le  brun  fait  une  efpece  de  raye  fur  chaque  côté  & au  milieu , 

& le  relie  ell  jaunâtre.  Mais  ce  brun  du  ventre  n’eft  bien 
fenfible  que  quelques  jours  après  que  la  mouche  ell  née; 
il  ell  alors  plus  marqué  que  dans  la  mouche  de  la  figure  24. 
qui  fut  delîinée  peu  d’heures  après  qu’elle  eut  paru  au 
jour.  Les  deux  ailes , dont  la  longueur  ell  à peu-pres  égale 
à celle  du  corps , s’inclinent  un  peu  pour  s’appliquer  fur 
lui;  elles  ne  le  couvrent  pourtant  pas  entièrement,  il  relie 
un  efpace  entr’elles.  Elles  lont  très-joliment  gaudronnées  *;  Pîg-  -23. 
des  gaudrons  fins  font  un  ornement  au  côté  intérieur  ik  à 
divers  endroits  du  milieu  de  l’aile;  mais  pour  voir  ces  orne- 
mens,  il  faut  obferver  les  ailes  à la  loupe. 

Les  ailerons  ou  coquilles  qui  fe  trouvent  au  delïôus  de- 
chaqueaîle,  font  hlancheâtres eouvreiît  fi  bien  les  balan- 
ciers ou  maillets,  qu’on  ne  peut  voir  ceux  ci  que  lorlqu’on 
fouleve  les  ailerons.  Le  delTus  du  eorcelét  ell  fiiut  chagriné 
.de petits  grains  noirs,  qui,  vûs  à la  loupe,  paroilîént  comm^* 
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des  grains  très-fins  de  poudre  à canon , collés  fur  un  fond 
jaunâtre.  La  tête  efigrofife  par  rapport  au  volume  des  autres 
» Pî.  37.  fig.  parties.  Les  yeux  à rczeau  * font  d’un  verd-foncc  de  chan- 

jç  point  vû  entre  leurs  mailles,  cette  forêt 
de  poils  que  M.  Vallilhieri  afiure  y avoir  vûe  avec  étonne- 
ment, & qu’on  trouve  aux  yeux  à rezeau  de  plufieurs' 
mouclies  : je  n’en  ai  jamais  vû  de  moins  velus;  les  plus 
fortes  loupes  n’ont  pû  m’y  faire  découvrir  un  léul  poil;  il 
faut  qu’il  y ait  lur  cet  article,  des  variétés  entre  les  yeux 
de  différentes  mouches  de  cette  elpece.  Ces  yeux  n’occu- 
pent pas  autant  de  place  lûrla  tête,  qu’en  occupent  ceux  de 
beaucoup  d’autres  mouches;  ils  lailfent  entr’eux  un  afles 
»Fig.23.ô/.  grand  eipace,  dans  lequel  font  les  trois  yeux  hïîes  "^qiiife 

touchent, & qui  font, à l’ordinaire, diipoi’ésentriangie.Le 
reftedudeffusde  la  têteelt  jaunâire,&  vûàlaloupe.il  paroît 
caverneux,  comme  l’efi  une  éponge  ou  une  morille.  Le 
fond  de  chaque  cavité  a un  jîctit  grain  noir.  Deux  folfeties 
affés  confidérablcs  fe  trouvent  en  devant  de  la  tête;  dans 
chacune  de  ces  foffetteseft  logée  une  antenne  * à palette 
plus  arrondie  que  plate,  & d un  des  bouts  de  laquelle  part 
un  grand  poil.  Le  deffous  de  la  tête,  plus  renflé  & plus  ar-' 
rondi  que  le  deffus,  elt  blancheâtre  & affés  iiflè;  il  a feule- 
ment deux  efpeces  de  cordons  dirigés  vers  le  bas,  qui  font 
des  prolongemens  de  l’arcade  qui  renferme  les  foffettes  des 
antennes.  Ce  deffous  de  la  tête  n’eft  point  couvert  de  poils, 
comme  l’efl  le  deffous  de  la  tête  de  la  plupart  des  mou- 
ches; mais  on  trouve  des  poils  afîès  grands  fur  divenes 
parties  de  notre  mouche,  comme  fur  le  deffous  de  fon  cor^ 
celet,  fur  fon  ventre  Sc  les  côtés,  & lur  fes  jambes.  LeliUe 
du  deffous  de  la  tête  fait  qu’on  y peut  voir  très-diflinC' 
tement  trois  petits  tubercules  * ou  grains,  dont  le  lupe- 
rieur  * eft  brun , Sc  dont  les  inférieurs  rangés  fur  une  meme 
ligne  près  l’un  de  l’autre,  âcdu  fupériçur,  font  feuille-morte. 


* Fig.  24. 


♦ Fig.  2Ç 
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j’ai  déjà  dit  que  cette  mouche  eft  de  la  féconde  clafTc, 
de  la  clafTe  de  celles  qui  n ont  ni  trompe  fenfible  ni  dents. 
Sa  bouche  me  paroît  être  entre  les  trois  tubercules  dont 
je  viens  de  parler,  immédiatement  au  deflbus  du  fupé- 
rieur;  je  dis  quelle  me  paroît  être,  parce  que  je  ne  liiis 
point  parvenu  à en  voir  diftinélement  rouvcrture.  Pour 
déterminer  la  mouche  à me  la  montrer,  je  lui  ai  inuti- 
lement offert  du  flicre,  elle  n’en  a tenu  aucun  compte; 
felie  n’a  même  ni  rejetté  ni  alpiré  le  firop  que  j’ai  mis 
entre  les  trois  tubercules.  Cette  mouche  pafferoit-elic  fà 
vie  fans  prendre  aucun  aliment!  n’auroit- elle  pas  même 
d’organe  pour  en  prendre!  Ce  fait,  tout  fingulier  qu’il 
feroit, n’auroit  plus  rien  de  nouveau  après  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  plufieurs  efpeces  de  papillons  qui  vi- 
vent & font  leur  ponte  fans  prendre  aucune  nourriture 
pendant  toute  leur  vie  de  papillon.  Ce  qui  difpofe  encore 
à croire  que  notre  mouche  efl  dans  le  même  cas , c’eft  que 
M.  Vallifnieri  en  a confervé  une  en  vie  deux  mois,  pen- 
dant lefquels  il  ne  lui  a offert  aucun  aliment. 

' Il  y a probablement  chaque  année  au  moins  deux  gé- 
nérations de  ces  mouches,  car  dès  le  7.  Avril  j’ai  eu  des 
vers  des  finus  frontaux  des  moutons,  qui  étoient  en  état 
de  fe  métamorphofer , &.  j’ai  eu  des  vers  de  différentes  ^ 
grandeurs,  tirés  des  têtes  de  différens  moutons  dans  les 
mois  de  Mai,  Avril,  Juin  & Juillet. 

EXP  LICATION  DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXIV. 

La  Figure  première  efl  celle  d’un  oignon  de  narcifîè 
percé  en  a (k.cn  b.  Un  des  trous  a,^  donné  entrée  à un 
ver  qui  a rongé  l’intérieur  de  l’oignon,  qui  a aggrandi 
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ce  même  trou , & qui  par  la  fuite  a ouvert  ie  trou  h nai» 
lequel  il  eft  forti.  ^ 

La  Fi  gure  2 fait  voir  le  ver  des  oignons  de  narcilTc  ' 
dans  fa  grandeur  naturelle.  Il  a quelques  poils  feinés  en 
différens  endroits  de  fon  corps.  Ses  anneaux  font  cha- 
grinés. 


La  Figure  3 repréfente  la  tête  & la  partie  antérieure 
du  ver,  vûes  au  travers  d’une  forte  loupe,  c,  c,  deux  cro- 
chets écailleux  dont  le  bout  eft  brun,  e,  grain  noir,  arrondi 
& luilant.  d,  d,  deux  cornes  charnues,  & dont  ie  bout  eft 
fourchu , de  tantôt  plus  & tantôt  moins  ouvert. 

/ 

La  Figure  4,  eft  très  en  grand  celle  du  bout  de  la  partie 
où  font  les  deux  ftigmates  poftérieurs  du  ver.  j,  j,  ces 
deux  ftigmates.  Là  font  deux  petites  cavités,  dans  chacune 
defquelles  eft  la  place  du  petit  grain  noir  hemilpherique 
qui  marque  le  ftigmate. 

i 

La  Figure  5 montre  la  partie  poftérieure  du  ver,  très- 
groftie.  p,  elpece  de  barillet  au  bout  duquel  font  les  deux 
bouches  de  la  relpiration , les  deux  ftigmates  poftérieurs. 
m,  OT^deux  appendices,  ou  mammelons  longs  <&.  charnus 
ent/e  lefquels  eft  l’anus. 


La  Figure  6 repréfente  la  coque  que  le  ver  s eft  faite 
de  la  propre  peau,  c,  c,  deux  cornes  qui  s’élèvent  fur  cette 
coque,  & qui  font  analogues  aux  quatre  cornes  des  coques 
des  vers  à queue  de  rat. 


La  Figure  7 fait  voir  du  côté  du  dos,  la  nymphe  tirée 

de  fa  coque,  u,  u,  vefTies  blanches  qui  fervent  de  baie  aux 

deefte  cornes.  Ces  deux  velfies  rendent  les  cornes  analo- 
gues aux  deux  grandes  cornes  des  coques  des  vers  à queue 


de  rat. 
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La  Figure  8 eft  eelle  de  la  nymplie  de  la  figure  7,  vue 
du  côté  du  ventre,  c,  c,  les  deux  cornes. 

Les  Figures  9 &.  10  repréfentent  de  grandeur  natu- 
relle, la  mouclte  dans  laquelle  le  ver  de  la  figure  2 fe 
transforme , après  être  devenu  la  nymphe  des  figures  7 
& 8.  Dans  la  figure  8 elle  a Tes  ailes  écartées  de  dtfiiis 
le  corps,  & dans  la  figure  i o fes  ailes  couvrent  le  corps, 
& fe  croifent. 

Les  Figures  1 1 & 1 2 repréfentent  la  partie  anterieure 
de  cette  mouche  groffie  par  une  forte  loupe.  Dans  la 
figure  1 1 elle  eft  vûe  de  côté,  & de  face  dans  la  figure  1 2. 
t,  la  trompe  qui  efi  dans  là  cavité  ou  loge  écailleuiè. 
les  antennes. 

Les  Figures  1 3 & 1 4 font  celles  du  même  ver,  de  celui 
des  inteftins  des  chevaux;  il  efi  de  grandeur  naturelle  dans 
la  figure  14,  & il  n y montre  pas  les  crochets.  Il  efigrofii 
dans  la  figure  1 3,  & il  y fait  voir  les  crochets.  /,  le  grand 
crochef  ou  l’inférieur;  î,  le  petit  crochet  ou  le  fiipérieur. 
Les  épines  triangulaires  qui  bordent  les  anneaux,  font 
fenfibles  dans  cette  figure. 

La  Figure  1 5 montre  la  partie  antérieure  par-delTous , 
& très-groflie , dans  un  temps  éc  une  pofition  où  le  plus 
grand  des  croçhetsy^ paroit  leul. 

La  Figure  16  repréfente  le  bout  poftérieur  du  ver, 
ouvert  & vu  du  côté  du  ventre.  On  voit  la  cavité  dans 
laquelle  font  rangés  les  fix  doubles  filions  qui  font  les 
lligmates  poftérieurs,  &.  les  chairs  propres  à fermer  cette 
cavité,  & à mettre  les  ftigmates  à couvert. 

La  Figure  17  n’eft  qu’une  portion  de  la  figure  pré- 
cédente, mais  beaucoup  plus  grolfie.  Elle  fait  voir  cesffix 
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doubles  filions,  qui  font  les  fiigmatcs  poftérieurs  du  ver 

Planche  XXXV. 

La  Figure  première  repréfente  la  coque  qu’un  ver  des 
inteftins  du  cheval  s’efl:  faite  de  fa  propre  peau;  celle 
dans  lequel  efl:  renfermé  le  ver  de  la  figure  14.  pl. 
Cette  coque  efl;  vue  du  côté  du  ventre,  a,  fon  bout  an- 
térieur, p,  fon  bout  poflérieur. 

La  Figure  2 fait  voir  par-defifus , la  coque  de  la  figure 
première,  qui  efl  ouverte  en  a,  parce  que  la  mouche  en 
efl  fbrtie. 

Les  Figures  3^4  font  celles  d’une  mouche  mâle  du. 
ver  des  inteflins  du  cheval.  Elle  a les  ailes  croilées  iur  le 
corps,  fig.  3 . <&  elle  les  a écartées  du  dos,  fig.  4. 

La  Figure  5 efl  celle  d’une  mouche  fémelle,  dont  la 
mouche  des  figures  précédentes  efl  le  mâle. 

* 

La  Figure  6 montre  le  bout  du  corps  du  mâle,  vâ 
par-deflfous  6c  très-grofli.  c,  c,  deux  crochets  aéluellement 
appliqués  contre  le  ventre,  6c  que  le  mâle  redrelTe quand 
il  veut  faifir  le  derrière  de  la  fémelle. 

La  Figure  y repréfente  la  tête  d’une  des  mouches  pre* 
cédentes,  extrêmement  groflie  6c  vûe  de  face.  ï,  i,  les 
yeux  à rezeàu.  a,  a,  les  deux  antennes,  c,  elpece  de  cloi* 
fbn  qui  fait  à la  mouche  une  forte  de  nez  ecralé.  b,  h 
bouche. 

La  Figure  8 efl  celle  d’un  ver  des  finus  frontaux  oit 
mouton , qui  n’a  pas  encore  toute  la  grandeur  à laquelle 
il  peut  parvenir  , 6c  qui  alors  efl  tout  blanc.yjy^  fesftiH 
mates  poflérieurs. 

Pans  la  figure  9 le  ver  du  nez  des  moutons  a toute 
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fa  mndeur , & y eft  même  un  peu  plus  grand  que  nature. 
La  partie  ruperieure  de  plulicurs  de  les  anneaux,  c«  de- 
venue brune. anneau  portcricur  qui  s’eft  un  peu  fronce 
& fermé,  & qui  cache  lesiligmates  qui  font  a découvert, 
& marqués  f,  f,  dans  la  figure  8.  c,  les  crochets  du  ver. 

La  Figure  lo  fait  voir  de  face  le  bout  poflérieur  d un 
des  vers  précédens,  extrêmement  groffi.  r,  bord  du  der- 
nier anneau./ / les  fhgmates  poftérieurs  compoles  d un 
cercle  écailleux  brun,  ôl  entoure  d une  couronne  ecail- 
ieufe  qui  de  même  eft  brune,  deux  appendices  charnus 

qui  font  à côté  de  l’anus. 

La  Figure  1 1 montre  par-defTous,  le  ver  qui  eft  vû 
par-deffus  dans  la  figure  9.  p,  p,  appendices  de  1 anus,  c, 
les  crochets. 

La  Figure  12  repréfente  en  grand  la  partie  fupérieiire 
d’un  anneau  du  ver  de  la  figure  9.  t,  g;  i,  g,  grains  ou 
tubercules  qui  femblent  des  fligmates,  & qui  lont  mar- 
qués / fur  le  ver  de  la  figure  9.  0, 0,  0, 0,  quatre  taches  ron- 
ces,  brunes,  peu  élevées,  & rangées  de  chaque  côté  fur 
une  même  ligne  courbe. 


La  Figure  13  montre  en  grand  une  portion  du  ver 
de  la  figure  1 1,  & qui  y eft  marquée  e edd;  felpace  qui 
eft  entre  les  chairs  e e,  & dd,  qui  ont  du  relief,  eft  tout 
rempli  de  petites  épines. 

La  Figure  14  repréfente  en  grand  la  partie  antérieure 
du  ver.  c,  c,  les  deux  crochets,  f,  bafe  d’un  des  crochets, 
qui  s’élevé  au  deflus  des  chairs,  &.  qui  a l’air  d’une  corne 
courte  & mouffe.  é,  la  bouche,  d,  / deux  cornes  charnues. 

La  Figure  i 5 eft  une  petite  portion  de  la  figure  13, 
vue  très  en  grand  ; elle  eft  couverte  d’épines.  marquent 

Bbbb  ij 


566  MEMOIRES  POUR  L’HistOIRE 

deux  de  ces  épines  dont  la  pointe  ed  brune,  & dont  la  baff 
elt  blancncatre.  ^ 

Les  Figures  1 6,  17  & 1 8 font  voir  le  ver  des  figures 
9 & II,  transformé  pour  la  première  fois,  ou  qui  s’eft 
fait  une  coque  de  fa  propre  peau.  La  coque  eft  vûe  du 
coté  du  ventre,  <Sc  ayant  là  partie poftérieure  en  haut,  dans 
la  figure  i6;  la  partie  pofiérieure  ell  vûe  de  même  en 
haut,  mais  de  côté,  dans  la  figure  17.  Dans  la  figure  18 
la  coque  eft  encore  vue  de  côté , mais  ayant  fon  bout  an- 
terieur en  haut,  a,  le  bout  antérieur.  le  bout  poftérieur. 

17  & 18,  tubercules  qui  femblent  être  des  11b 
gmates  du  ver , quoiqu’ils  n’en  Ibient  pas. 

La  Figure  19  ell  celle  d’une  coque  vûe  de  côté, 
dont  la  mouche  ell  fortie  par  l’ouverture  a,  faite  à la  par- 
tie antérieure  & fupérieure. 

La  Figure  20  ell  celle  de  la  piece  qui’ bouchoit  l’ou- 
verture a,  fig.  19 , lorlque  la  mouche  étoit  renfermée 
dans  la  coque. 

' Les  Figures  2 1 & 2 2 font  voir  la  mouche  du  ver  du  nez 
des  moutons,  dans  là  grandeur  naturelle  ôc  dans  deuxpoli- 
tions  diliérentes  ; l’une  la  montre  de  côté , & l’autre  la 
montre  de  face  par  Ibn  bout  pollérieur. 

Dans  la  Figure  23  la  mouche  de  la  figure  22  eftgrolTie 
à la  loupe,  r,  r,  les  yeux  à rezeau.  /,  i,  les  yeux  lilTes. 

La  Fig.  24  fait  voir  par-delTous  la  mouche  de  la  fig.  2 j. 

a,  les  antennes,  r,  r,  les  yeux  à rezeau.  h,  la  bouche. 

• * 

La  Figure  2 y reprélènte  la  tête  de  ta  mouche  de  la 
figure  24,  plus  grolfie.  les  antennes,  r,  rjes  yeux  à 
rezeau.  b,  d,  d,  trois  tubercules  ou  grains.  Celui  marqué  b 
cil  brun,  âc  les  deux  autres  Ibnt  feuille-morte.  Si  h 
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mouche  a une  buiiche,  elle  eft  au  deflbus  du  tubercule  A 

Planche  XXXV  I. 

La  Figure  première  repréfente  une  portion  du  dos 
d’une  gcnilfe,  liir  laquelle  font  cinq  tumeurs  ou  boiïes, 
dont  chacune  eft  habitée  par  un  ver.  e f fe  eft  une  por- 
tion de  l’épine  du  dos.  f f p p,  partie  de  la  peau  fur  la- 
quelle font  les  tumeurs,  t,  t,  t,  les  tumeurs. 

La  Figure  2 fait  voir  une  tumeur,  avec  la  -ptmpppp 
des  environs.  On  a lailTé  à la  peau  tous  fes  poils,  mais 
on  a coupé  ceux  de  la  tumeur,  pour  mieux  mettre  à dé- 
couvert fon  ouverture.  0,  cette  ouverture;  on  y peut  re- 
marquer un  petit  rebord  qui  eft  fait  de  matière  purulente 
deflechée. 

La  Figure  3 montre  un  groupe  compofé  de  quatre 
grofles  tumeurs.  On  a découvert  leurs  trous  en  écartant 
& coupant  quelques-uns  des  poils  qui  les  cachoient  en 
partie.  Le  trou  de  la  tumeur  t a intérieurement  un  large 
bord , line  bande  circulaire , une  efpece  de  couronne  de 
matière  purulente  deflechée,  & qui  eft  marquée  ici  par  une 
teinte  blancheâtre.  Le  trou  o de  la  tumeur  o a fon  bord 
net  & tel  qu  eft  celui  des  tumeurs  dont  les  vers  doivertt 
fortir  en  peu  de  jours.  Dans  l’ouverture  u de  la  tumeur 
U,  on  voit  le  derrière  d’un  ver  qui  eft  de  niveau  avec  les 
bords  de  ce  trou  dont  il  teiid  à aggrandir  l’ouverture.  En 
r on  voit  un  petit  trou  qui  appartient  à une  petite  tu- 
meur habitée  par  un  ver  encore  jeune;  cette  tumeur  eft 
fi  petite , qu’elle  fomble  être  une  partie  de  la  tumeur  o. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  tumeur  vue  de  côté,  de 
laquelle  un  vereftforti  en  grande  partie,  & dont  il  achève 
de  fe  tirer,  t,  t,  la  bafe  de  la  tumeur.  Uj  u,  fon  ouverture 
remplie  par  le  VQV.f  la  partie  poftérieure  du  ver. 

La  Fig.  5 repréfente  très  en  grand,  une  portion  d’anneau 
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d’un  ver,  prife  en  deflbus,  & proche  de  la  tête,  ee  caac,  cette 
portion  d’anneau , dont  la  partieT  ee  couverte  d’épines 
tournées  vers  le  derrière,  & dont  la  partie  aa  eft  couverte 
d’épines  dirigées  vers  la  tête.  Les  chairs  qui  font  en  cc,  font 
lifles.  * 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  ver  des  tumeurs  des 
bêtes  à cornes , de  grandeur  naturelle,  & vu  du  côté  le  plus 
convexe , qui  eft  celui  du  ventre,  a,  le  bout  antérieur,  v,  le 
bout  poftérieur. 

La  Figure  2 eft  celle  du  même  ver,  vu  du  côté  du  dos, 
ou  de  celui  qui  eft  le  ])lus  concave.  En  a eft  la  tête.y^_/^ mar- 
quent les  ftigmates  poftérieurs. 

La  Figure  3 repréfente  une  portion  d’une  tumeur,  vue 
à plat,  dont  l’ouverture  du  trou  eft  remplie  par  le  bout 
poftérieur  du  ver;  les  difterenies  parties  de  ce  bout  ypa- 
roiftent  toutes,  & y font  très-diftinéîes;  elles  font  marquées 
dans  cette  figure  & dans  les  fuivantes,  par  les  mêmes  lettres, 

La  Figure  4.  fait  voir  Ja  partie  poftérieure  du  ver  par- 
^ftfus , ou  du  côté  du  dos , & extrêmement  groftie.  cc,  cc, 
différents  anneaux,  b,  b,  byb,  bandes  qui  font  ici  plus  blan* 
cheatres  que  le  refte,  parce  qu’ellés  font  plus  liïfes,  moins 
•pointillées  que  ce  qui  les  environne,  r^r,  deux  parties  dures, 
comme  ecailleufos , qui  font  un  peu  relevées,  Sc  formées 
en  croiffant  à bouts  arrondis , ou  en  portion  d’anneau. 

deux  plaques  circulaires  qui  font  les  ftigmates,  oU 
Jeurs  couvercles.  / file  de  trous  difjiofés  fur  une  ligo® 
droite,  l’anus. 

La  Figure  5 eft  celle  du  bout  antérieur  de  la 
groffii  pour  faire  voir  le  cordon  erre,  qui  fe  trouve  d« 
chaque  côté  & pardevant. 
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La  Figure  6 montre  le  bout  antérieur  du  ver,  exceffive- 
irient  groffi , & vû  par-delTous  ou  du  côté  du  ventre,  du 
côté  convexe,  b ell  a bouclie.  c,  c,  deux  boutons  bruns  & 
écailleux,  pôles  où  Ibnt  les  crochets  du  ver  de  k viande. 
m,  m abou.tilTent  par  des  lignes  ponduées , à l’endroit  où 
font  quatre  mammelons  qui  entourent  la  bouche.  On  voit 
le  chagriné  de  la  peau  dans  cette  figure,  & on  voit  de  plus 
un  granS  nombre  d’endroits,  dont  quelques-uns  font 
marqués  e,  e,  e,  e,  &c.  où  font  des  rangées  de  courtes 
épines,  ou  petits  crochets. 

La  Fig.  7 eft  celle  du  ver  en  coque,  vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  8 eft  celle  du  ver  en  coque , vû  du  côté  du 
dos.  a,  figures  7 «&.  8,  la  partie  antérieure.  la  partie 
poftérieure. 

La  Figure  9 ne  diffère  de  la  figure  1 1 , & la  figure  i o ne 
diffère  de  la  fig.  12,  qu’en  ce  que  celles  marquées  9 & i o 
font  de  grandeur  naturelle,  ôc  celles  marquées  1 1 &.  12, 
font  groflies  à la  loupe.  Dans  les  fig.  9 & i o , on  voit  une 
coque  ouverte, comme  elle  l’eft  lorlque  la  mouche  en  fort. 

ouverture  triangulaire  qui  eft  rebordée  ; la  mouche  a 
fait  fauter  la  piece  qui  la  fermoit,  & qui  y étoit  emboîtée. 
m,  la  mouche.  On  voit,  fig.  1 1,  non-feulement  les  grands 
yeux,  ouJes  yeux  àrezeau,  mais  on  y voit  aufli  les  petits 
yeux,  b,  dans  la  même  fig.  1 1 , marque  les  parties  intérieures 
de  la  bouche  du  ver,  qu’il  a laiffé  attachées  à fa  peau  lorf- 
qu’il  s’en  eft  fait  une  coque,  6c  qu’il  s’eft  métaniorpliofé. 

■ Les  Figures  10  6c  12.  font  celles  des  deux  couvercles 
des  ouvertures  c a c,  figures  9 6c  1 1 . 

Planche  X X X V T I L 

La  Figure  première  eft  celle  d’une  coque  telle  que  la 
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coque  de  ia  figure  9,  planclie  37.  ouverte  tout  du  long, 
vue  de  côté,  6l  groffie;  Ôl  cela  pour  faire  voir  des  trachées 
n,  O,  P J r,f,  U,  qui  font  refié  attachées  à la  peau  dii  ver, 
lorfqii’il  l’a  quittée.  Ces  trachées  font  foupconncr  que  le 
ver,  outre  fes  fligmates  poflérieurs,  en  a de  chaque  côté 
àfes  anneaux,  que  les  plis  des  anneaux  m’ont  cachés,  & 
qui  peuvent  même  m avoir  échappé  par  leur  netitelTe. 
a,  le  bout  antérieur,  b,  bout  poflérieur.  On  trouve  dans 
cette  coque  la  dépouille  de  la  nymphe;  vers  le  bout  pollé- 
rieiir  de  la  coque,  on  trouve  aufh  des  excrémens  liquides. 

La  Figure  2 repréfènie  très  en  grand  une  portion  du 
bout  poflérieur  de  la  coque,  vue  du  côté  intérieur;  cette 
portion  efl  celle  du  ver,  qui  efl  vue  par  dehors  danslafig. 
pl,  37,  & marquée  r/ff  tta.  Dans  la  fig.  font  deux 

entonnoirs  joliment  cannelés,  de  couleur  fauve,  & qui  ré- 
pondent aux  fligmates  de  la  figure  que  nous  venons  de  citer. 
1 1,  la  file  de  petits  trous  qui  étoient  chacun  dans  une  mem- 
brane blanche  qui  leur  formoit  une  cellule  particulière. 


La  Figure  3 efl  celle  d’une  mouche  tirée  de  la  coque 
dont  ellefe  préparoit  à fbrtir.  la  tête,  qui  s’étoit  déjà  dé- 
faite de  la  peau  propre  à la  nymphe,  ôô  les  yeux  àrezeau,. 
entre  Jefquels  font  les  antennes,  qui  femblcnt  alors  deux 
autres  yeux.  En  les  ailes  & les  jambes  font  encore 
. enveloppées  dans  ia  jieau  blanche  de  la  nymphe. 
ventre  de  cette  mouche,  très-renflé,  <&  diflendu  parlas 
œufs  dont  il  étoit  rempli.  0 la  tarriére  de  la  mouche. 


Les  Figures  4^5  font  celles  de  deux  œufs  tirés  du 

corps  de  cette  mouche.  Le  corps  de  ïœufû,  efl  affés  feui;j 

blable  à celui  des  autres  œufs  ; mais  à un  de  leurs  bouts,  » 

a un  prolongement  en  forme  de  tête , qui  efl  tantôt  p us 

court,  figure  5,  & tantôt  plus  long,  figure  4. 

® La  Fïgurc 
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La  Figure  6 fait  voir  de  côté  & grofîie,  une  mouche 
fortie  naturellement  de  fa  coque,  i,  un  de  fes  yeux  en 
rezeau.  a,  une  de  fes  antennes,  l m,  l m,  fes  deux  ailes. 
Chaque  aile  a une  partie,  4 plus  opaque  que  lerefte,  dans 
{endroit  le  plus  épais,  elle  femble  doublée,  e,  les  coquilles. 
i,  la  tan  ière. 

Les  Figures  7 & 8 montrent  cette  mouche  dans  fa 
grandeur  naturelle.  Dans  la  figure  7 elle  efl  vûe  de  côté, 
& par-defTus  dans  la  figure  8. 

La  Figure  9 efl  celle  d’une  antenne  grofîie  à la  loupe. 
00,  orbite  dans  laquelle  elle  efl  logée,  p,  poil  qui  part  du 
bout  de  l’antenne. 

La  Figure  10  repréfente  la  partie  antérieure  de  la  mou- 
che, groffie  à la  loupe,  &.  vûe  par-deffus.  i,  i,  fes  grands 
yeux,  entre  lefquels  font  les  trois  petits  yeux.  marquent 
la  partie  du  corcelet  qui  efl  cannelée;  c’efl  une  particularité 
qui  peut  faire  diflinguer  cette  efpece  de  mouche  de  plu- 
fieurs  autres,  qui  font  velues  comme  elle,. <&  qui  ont  la 
même  forme,  mais  qui  n’ont  point  un  corcelet  cannelé.  Il 
faut  pourtant  emporter  quelques  poils,  pour  mettre  les 
cannelures  de  notre  mouche  à découvert.  , 

La  Figure  1 1 fait  voir  par-deffous,  & groffie  de  même, 
la  partie  qui  efl  vûe  en  deffus  dans  la  figure  1 o.  ï,  i,  les 
grands  yeux,  a,  a,  les  antennes  qui  s’élèvent  chacune  en 
dehors  de  leur  orbite,  b,  la  bouche  qui  efl  cachée  dans  les 
poils  qui  l’environnent , <Sc  qui  feroit  peu  fenfible  quand 
même  les  poils  feroient  emportés. 

La  Figure  1 2 efl  celle  de  la  tarriére  de  la  mouche  fe- 
melle,groffie  au  micrôfcope.  b b, {on  origine,  t,  t, /,/,tuyaux 
qui  font  la  bafe,  ou  le  manche  de  la  tarriére.  m,  m , parties 
Tome  IV.  • Cccc 
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brunes,  à la  hauteur  du  bout  defquelles  ell  l’anus,  c ec 
parties  écailleufes  recourbées  en  crochet , qui  compofent 
la  tarriére. 

La  Figure  13  montre  la  partie  où  eh  la  tarriére,  dans 

une  autre  vue,  & dans  un  autre  temps  que  ne  la  montre 

la  figure  précédente , dans  un  temps  où  la  prefiion  a forcé 

l’anus  à s’élever,  a,  l’anus,  m,  m,  pièces  écailleufes,  plus 

longues  que  celles  qui  font  dans  la  figure  précédente. 

c ec,  les  crochets  de  la  tarriére. 

• 

Dans  la  Figure  iq.,  un  des  crochets  des  figures  précé- 
dentes eh  extrêmement  groffi.  On  y voit  là  pointe  qui  ne 
paroît  pas  dans  les  autres  figures,  parce  qu’elles  repréfen- 
tent  le  crochet  vu  de  face. 
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TRE  I Z lE'ME  MEMO  IRE. 

HISTOIRE 

DES  COUSINS. 

IL  y a peu  de  genres  d’infedles,  s’il  y en  a,  dont  nous 
ayons  autant  à nous  plaindre  que  de  celui  des  toufins  ; 
û d’autres  infecfles  nous  font  des  picquûres  plus  cuifantes , 
& même  plus  dangereufes,  ils  ne  font  pas  fi  acharnés  à 
nous  pourfuivre.  Dans  quelles  campagnes  les  coufins  ne 
font-ils  pas  incommodes  pendant  i’efté  î à peine  eft-on 
en  fûreté  contr’eux  dans  les  villes.  Il  y a des  pays  où  ils 
font  bien  autrement  redoutables  que  dans  le  nôtre.  Ceux 
qui  nous  ont  donné  des  relations  de  leurs  voyages  en  Afri- 
que, en  Afie&  en  Amérique,  nous  parlent  fouvent  de  ce 
qu’ils  ont  eu  à fouffrir  des  coufins,  ou  maringouins,  com- 
me de  ce  qu’ils  ont  eu  à fouffrir  de  plus  rude.  Nous  ferions 
heureux  fi  nous  en  étions  quittes  pour  entendre  pendant 
la  nuit  leur  bourdonnement  inquiétant,  & même  pour 
leur  fournir  ce  qu’il  leur  faut  de  notre  fang , dont  ils  font 
lî  avides.  Leurs  bleffures  faites  par  des  pointes  extrême- 
ment fines,  font  legeres  par  elles-mêmes,  fouvent  néant- 
moins  elles  font  fuivies  d’élevûres  qui  durent  plufieurs 
jours,  & qui  quelquefois  deviennent  confidérables.  J’ai 
vû  fur  les  bords  de  la  mer,  dans  des  pays  marécageux, 
des  gens  dont  les  jambes,  & d’autres  dont  les  bras  avoient 
été  rendus  monftrueux  par  les  picquûres  réitérées  des  cou- 
fins; des  gens  dont  ces  parties  avoiènt  ete  mifes  dans  un 
état  qui  faifoit  craindre  qu’on  ne  fût  obligé  de  les  leur 
couper.  Les  coufins  font  donc  nos  ennemis  déclarés , Sc 
des  ennemis  très-fâcheux;  mais  ce  font  des  ennemis  bons 
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àconnoître;  pour  peu  que  nous  leur  donnions  d’atten- 
tion, nous  nous  trouverons  forcés  de  les  admirer,  & d’ad- 
mirer même  l’inftrument  avec  lequel  iis  nous  bieflent  ; il 
n’efl;  befoin  pour  cela  que  d’examiner  fa  ftrudure.  D’ail- 
leurs dans  tout  le  cours  de  leur  vie  ils  ont  à offrir  des  faits 
propres  à contenter  les  efprits  curieux  des  merveilies  delà 
nature  ; il  y a même  tel  moment  de  leur  vie  où, après 
avoir  fait  oublier  à l’obfervateur  qu’ils  le  perfécuteront 
un  jour,*ils  lui  font  reffentir  des  inquiétudes  pour  leur  fort. 

Les  naturaliftes  modernes  qui  ont  fait  le  plus  d’ulàge 
du  microfcopc,  n’ont  pas  manqué  de  s’en  fervir  pour  voir 
• diflinélement  les  parties  extérieures  du  coufin.  Swammer- 

dam  , Hook  , Bonanni , Leeuwenhoek,  <&c.  ont  voulu 
prouver  qu’une  li  petite  mouche  nous  paroitroit  adnii- 
rablc , fi  nos  yeux  nous  la  montroient  telle  qu’elle  paroît 
au  travers  des  verres  qui  groffilfent  beaucoup,  & c’eft  pour 
le  prouver  qu’ils  l’ont  fait  graver  dans  la  grandeur  que  leur 
.microfeope  lui  donnoit.  Nous  devons  auffi  a ces  auteurs, 
<&  à quelques  autres  , plufieurs  oblérvations  que  j’ai  ven- 
fiées,  fur  les  coufins,  & fur  les  différentes  formes  qu’ils 
ont  eûes  avant  que  de  devenir  ailes.  Al.  Jean  Alathieu 
Bartli  a même  publié  récemment  une  diffèitation  fur  es 
Imprimée  à coufiiis  dans  aqucllc  il  a raflemble  ce  quen  ont  dit  e 

R^^nneen  ^lieux  les anciens  & les  modernes:  il  y a fur-tout  rapporte 

au  long  les  obfervations  de  Swammerdam , de  Leeuwen- 
hoek &.  de  Blankard,  auxquelles  il  a joint  les  fiennes.  Ce- 
pendant il  ne  m’a  pas  paru  que  les  auteurs  qui  ont  pris 
plaifir  à étudier  l’hilloire  de  ces  petites  infedes  fe  foient 
donnés  affés  de  foins  pour  s’inffruire  de  ce  qu’elle  a de 
plus  propre  à exciter  notre  curiofité.ou  au  moins  pour 
s’inflruire  des  faits  qui  ont  le  plus  picqué  la  mienne. 

»PI.39-%-  Si  les  figures  de  tous  les  autres  infedes  etoient  ain^ 

2.  &pi.  40.  que  l’efl  la  figure  propre  au  genre  des  couims  , 
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nous  pourrions  Ibuvent  abréger  beaucoup  les  defcrip- 
tlons  que  nous  fonimes  obligés  d’en  donner  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage.  H y a pourtant  un  genre  d’infeéles  avec 
lequel  le  leur  a une  grande  reffemblance,  &.  avec  lequel 
on  le  confond  communément-,  c ell  celui  des  tipules.  La 
tipule  * & le  coulin  font  montés  liir  de  hautes  jambes  , * 
comme  lur  des  échafles;  le  corps  de  1 une , comme  celui  ^ 
de  l’autre,  eft  long  par  rapport  à fon  diamètre;  le  corcelet 
de  l’une,  comme  celui  de  l’autre,  fait  paroître  l’infede 
bolTu , & femble  obliger  la  petite  tête  à le  courber  vers  le 
ventre.  Enfin  la  relfemblance  eft  telle,  qu  elle  peut  fouvent 
lailfer  incertain , même  quelqu’un  qui  a fait  une  etude  des 
inlééles.  Mais  dès  qu  on.  a pris  un  infeéle  de  1 un  ou  de 
l’autre  genre , dès  qu’on  le  tient  entre  fes  doigts , le  doute 
eft  aifé  à lever  ; on  n’a  qu’à  examiner  le  deftbus  de  la 
tête,  on  ne  trouvera  point  de  trompe  a la  tipule,  & on 
en  trouvera  une  fort  longue  au  coufin.  Le  coufin  eft 
un  inlèèle  lànguinaire , êc  la  tipule  eft  un  infeéle  pacifique , 
qui  ne  nous  fait,  ni  ne  nous  peut  faire  aucun  mal.  Le  coufin 
eft  une  mouche  de  la  première  claflTe  générale  des  mou- 
ches à deux  ailes,  & de  la  troifiéme  des  claftTes  qui  lui 
font  fubordonnées , de  celle  des  mouches  a corps  long; 
la  tipule  qui  eft  auffi  de  la  troifiéme  de  ces  claffes  fubor- 
données , n’eft  que  de  la  féconde  des  claffes  générales. 

Nous  avons  dans  ce  pays  diverfes  efpeces  de  coufins , 
qui  toutes  font  très-petites;  quoiqu’il  y en  ait  de  beaucoup 
plus  grandes  les  unes  que  les  autres , il  n y en  a aucune  qui 
approche  de  la  grandeur  des  grandes  efpeces  de  tipules  ; 
ces  dernières  aufli  ont  toujours  etc  bien  diftinguees  des 
coufins  ; mais  des  auteurs  célébrés , comme  Swammerdam , 
Goedaert  & Lifter,  ont  fouvent  placé  de  petites  efpeces  de 
tipules  parmi  les  coufins.  Ce  n’eft  guéres  qu’avec  le  fecours 
d’une  loupe  qu’on  peut  diftinguer  les  unes  des  autres, 

^ C c c c iij 


^ PI.  40.  fîg. 
é & 10. 


^ Fig.  I & 2 


♦ PI.  39.  fig, 
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la  plupart  des  efpeces  de  ces  derniers,  & dès-là  il  me  paroît 
afTés  inutile  de  nous  y arrêter;  quelques  variétés  de  couleur, 
qui  même  n’ont  rien  de  bien  frappant, ne  valent  pas  la  peine 
qu’on  dil'pofe  en  ordre  des  infedes  que  leur  petiiefle  ne  met 
pas  alTés  à portée  de  nos  yeux.  Si  on  penfe  pourtant  que 
rien  n’eft  à négliger  de  ce  qui  montre  l’étonnante  fécondité 
de  la  nature  dans  la  produdion  des  petits  animaux,  on 
trouvera,  <&:  on  pourra  décrire  des  variétés  qui  caradérifent 
fuffifamment  les  diverfes  efpeces  de  confins  ; on  en  trou- 
vera  de  telles  dans  les  grandeurs,  les  couleurs,  & même 
dans  les  formes  & les  proportions  de  quelques-unes  deleurs 
parties.  On  peut  diftinguer  ailément  trois  efpeces  diffé- 
rentes de  confins  dans  les  campagnes  des  environs  de  Paris, 
dont  la  plus  grande  a le  corps  tigré  de  blanc  & de  noir,  & a 
fur  le  corcelet  des  ondes  noires  ou  très-brunes,  mêlées  avec 
des  ondes  blanches  ou  grifâtres;  ces  confins  ont  les  yeux 
bruns.  Une  autre  efpece  un  peu  plus  petite,  reffemble  alfés 
à la  précédente  par  la  couleur  du  corcelet,  &par  celle  des 
yeux,  mais  elle  a le  corps  brun.  La  troifiéme  efpece,  la 

plus  petite  des  trois,  & la  plus  commune, a le  corcelet 
roux  ou  feuille-morte,  & le  corps  blancheatre;  en 
du  ventre  chaque  anneau  n’a  qu’une  tache  brune  *,  & le 
refie  efl  gris  ; fes  yeux  font  d’un  très-beau  verd.  Mais  nmis 
croyons  qu’on  aimera  a nous  voir  paffer  legerement  ur 
de  pareils  détails , pour  en  venir  plutôt  a ce  qui  e e 
commun  à tous  les  confins,  & a ce  que  certains  genres  on 

de  plus  particulier.  , r 

Tous  ont  un  corps  long*, dont  la  figure  approche 

la  cylindrique,  & auquel  011  compte  huit  anneaux. 

• corcelet  *,  quoique  court , efl  confidérabie  par  on  \ o r 
c’efl  au  corcelet  que  tiennent  les  jambes,  les  deu 

• Sc  les  deux  balanciers  * ou  maillets.  On  y ‘ .gj 

quatre  fligmates  placés  à peu  près  comme  ceux  es 
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mouches.  Les  deux  premiers  font  affés  proches  de  la  tête  ; 
aulfi  ne  m’a-t-il  pas  paru  étrange  que  M.  Barth  ait  foup- 
çonné  qu’ils  étoient  les  organes  de  l’ouye  ; quand  on  n’a  pas 
été  obligé  d’étudier  allés  les  mouches  pour  connoître  leurs 
organes  de  la  refpiration , on  peut  trouver  du  rapport 
avec  les  oreilles , à deux  fentes  oblongues , pofées  très-près 
de  la  tête. 


Lorfque  le  coufm  eft  en  repos,  il  tient  ordinairement 
une  de  les  ailes  croifée  fur  l’autre*,  de  manière  qu’elle  la 
recouvre.  Ces  ailes  proportionnées  à la  grandeur  de  l’ani- 
mal , & par  conféquent  extrêmement  petites , ne  femblent 
avoir  rien  de  propre  à attirer  nos  regards,  elles  méri- 
tent pourtant  d’être  vûes  au  microfcope;  alors  on  les 
trouve  très-ornées.  Nous  avons  parié  ailleurs  * de  ces 
petits  grains  que  les  ailes  des  papillons  lailfent  fur  les 
doigts  qui  les  ont  touchées;  nous  avons  vû  que  ces  grains, 
que  les  yeux  feuls  confondent  avec  ceux  d’une  pouffiere 
commune,  font  tout  autant  de  petites  écailles;  qu’entre 
ces  écailles  il  y en  a de  formes  très  - différentes,  & toutes 
très -agréables.  Les  ailes  du  commun  des  papillons  en 
font  entièrement  couvertes,  & les  ailes  de  ceux  qui  en 
ont  le  moins,  ont  de  grandes  places  qui  en  font  rem- 
plies. La  nature  n’a  accordé  de  pareilles  écailles  aux  ailes 
d’aucune  des  mouches  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  ; 
nous  les  avons  même  fait  regarder  comme  le  caraélérc 
ie  plus  propre  aux  ailes  des  papillons  ; mais  les  confins 
nous  apprennent  qu’il  eft  feulement  propre  aux  papillons 
d’avoir  les  ailes  plus  chargées  de  ces  fortes  d’écai  les;  la 
nature  en  a aufli  donné  aux  ailes  des  coufins;  à la  vérité 
elle  les  leur  a plus  épargnées,  mais  il  femble  que  ce  n’ait 
été  que  pour  les  y diftribuer  plus  élégamment.  Les  ailes 
du  coufm,  comme  celles  de  prefque  tous  les  infeêles, 
font  d’une  efpece  de  matière  cartilagineufe , friable  & 
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traiifparente  comme  un  talc  : le  contour  & l’intérieur  de 
PI.  39-  fig-  chaque  aile  * font  fortifiés  par  des  côtes  &.  par  des  nervûres 
> 5 7*  qyj  Qfit  des  ramifications:  ce  ne  font  peut-être  pas  de  fimples 

nervûres,  ce  font  peut-être , 6l  probablement , des  tuyaux 
creux  , qui  portent  les  liqueurs,  ou  même  l’air  néceffaire 
à la  confervation  de  laile.  Dans  les  ailes  des  papillons, 
toutes  les  nervures , toutes  les  cotes  font  cachées  par  les 
écailles.  Dans  l’aîle  du  coufin,  comme  dans  celles  des 
autres  mouches , les  nervures  femblent  a découvert,  mais 
lorfijifon  confidere  au  microfeope  laile  du  coufin, ces 
nervûres  avec  leurs  ramifications , paroiffent  de  petites 
si^Fig.4&5.  plantes*,  de  la  tige,  <&  des  branches  defquelles  fortent 

des  feuilles  oblongues.  Les  petites  écailles  qui  partent  de 
chaque  nervûre,ont  affes  la  figure  de  feuille, chacune 
fiit  un  angle  aigu  avec  la  tige  dont  elle  fort,  & tourne 
vers  le  bout  de  faîle.  Ce  nombre  d’écailles , petit  en  com- 
paraifon  de  celui  des  écailles  qui  fe  trouvent  fur  les  ailes 
des  papillons,  fait  un  ornement  plus  léger  & de  goût  II 
y a pourtant  des  ailes  de  confins  où  l’on  trouve  des  écaillés 
entre  les  nervûres,  mais  elles  y font  écartées  les  unesefes 
autres,  elles  n’y  font  que  feniées.  Les  endroits  de  aie 
depourvûs  d’écailles  »,  femblent  eux-memes  ^ 

foin  pointillés.  Enfin  tout  le  contour 
•Fig.  4 & eft  bordé  d’une  frange  d écaillés  . Les  ecai  Ç *1  | 

7-ff-  pofent  cette  frange,  Ibnt  toutes  égalés  * 

Ses  confins  de  certaines  lot ue!  W 

coufins  d'autres  efpeces,  des  écaillés  P " . , ^ 

entremêlées  .avec  d’autres  p cour  ^ 


* Fig.  4. 


* Fig.  6. 


entremeiecs  a\cc  u auti ^ ^ ^ 

'g-  8, 9,  * Jqiu;  un  des  bouts  efl  plus  pointu  qi  prenii^i^ 

k.  1 1 . r 
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premier  que  part  le  pédicule  par  lequel  1 écaillé  tient  àl’aîle  : 
le  fécond  bout,  le  plus  évafé , eft  tantôt  plus,  &;  tantôt 
moins arrondi,quelquefoisfon milieu  ell  échancré*.  Ilya  *H.39.fig. 
des  écailles  beaucoup  plus  allongées  les  unes  que  les  autres, 
il  y en  a qui  tiennent  de  la  figure  d’un  croifiant  très- 
ouvert  ; mais  toutes  ont  un  grand  nombre  de  cannelures 
très-fines , & dirigées  fuivant  la  longueur  de  la  palette. 

Ce  n’eft  pas  au  refte  fur  leurs  ailes  feulement  que  les 
ooufins  ont  des  écailles,  ils  en  ont  fur  leur  corcelet,  ils 
en  ont  fur  tous  les  anneaux  de  leur  corps*.  La  même,  elles  * El*  4®* 
leur  ont  été  plus  prodiguées  que  fur  les  ailes  , elles  fe  tou- 
client  les  unes  les  autres , fans  laifler  d’efpace  à découvert. 

Outre  lès  écailles,  les  coufins  ont  encore  des  poils 
longs,  & extrêmement  fins.  Le  corps  de- ceux  de  certaines 
efpeces , en  a de  chaque  côté  une  rangée  qui  fait  une 
frange*  plus  haute  & plus  fournie*  que  ne  l’eft  la  frange 
d’écaiiles  qui  borde  les  ailes. 

Les  antennes  des  coufins  font  encore  des  jiartics  qui  mé- 
ritent d’être  obfervées  au  microfeope;  la  vûe  fimplefuffit 
pourtant  pour  faire  appercevoir  que  celles  dè  quelques-uns 
font  des  pennaches  *:  ce  font  ce  les  de  certains  mâles  ; les  *Tig.2.a,a., 
antennes  des  fémelles  ne  font  jias  fi  belles.  Quand  on  exa- 
mine au  microfeope  celles  des  mâles , qui  à la  vûe  fimjile 
paroiffent  faitesen  pennaches,  on  voit  quede  chaque  côté, 

&de  la  jondion  de  deux  anneaux , il  part  un  bouquet  de 
poils"*' qui  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s inclinant  vers 
le  bout.  Les  bouquets  qui  approchent  le  plus  du  bou  t , ont  ' ' 
des  poils  plus  courts  que  ceux  des  bouquets  qui  precedent; 
mais  les  bouquets  manquent  à quelque  diftance  du  bout  de 
lantenne;  la  partie* qui  en  efl  dépourvue,  eft  cependant  *ab. 
garnie  de  poils  , mais  plus  courts  que  ceux  des  bouc  uets. 

Les  antennes  des  fémelles , de  celles  des  males  de  quelques  ^ 
efpeces , ont  leur  tige  *. chargée  de  poils , comme  l’eft  le  '-39.% 

Tome  IV.  . Dddd 
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bout  de  celles  dont  nous  venons  de  parler;  on  y remarque  de 
plusjdedidanceen  diftance,c’eft  à-dire  à chaque  principale  ’ 
• 39*  %•  articulation , quatre  poils  * extrêmement  longs  par  rapport 
VfVfP'  aux  autres , fi  longs  que  la  vûe  fimple  les  apperçoit  très-bien. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  nous  n'avons  point 
trouvé  d’yeux  liffes  aux  confins,  mais  qu’en  revanche  ils 
ont  des  yeux  à rezeau  *,  qui  entourent  & couvrent  pref- 
que  toute  leur  tète.  Ceux  de  quelques-uns  font  d’un  verd 
admirable , quoiqu’il  foit  changeant;  les  mêmes  yeux  regar- 
dés en  certains  fens,  deviennent  rouges. 

Les  confins  de  plufieurs  efpeces  ont  au  devant  de  la  tête 
5^  PI.  39.  fig.  deux  petits  corps  longuets  6c  dont  le  contour  eft  rond; 

1 . ^ f & pi  quelque  relfemblance  avec  les  antennes  des  mouches 

^ à corps  court;  nous  les  appellerons  pourtant  les  tarbes^ 
parce  que  c’eft  au-delTous  de  ces  petits  corps , qu’eft  placée 
la  trompe  du  coufin , 6c  qu’ils  femblent  avoir  quelque  ana- 
logie avec  deux  parties  qui  font  à côté  de  la  trompe  des 
papillons , 6c  que  nous  avons  nommées  ailleurs  des  barbes. 

C’eft  un  inftrument , ou  plutôt  une  machine  bien  digne 
de  notre  attention , que  celle  dont  le  coufin  fe  fert  pour  nous 

PI.  39.  fig.  picquer,6c  que  nous  appellons72î/;w;?/^*. Toute hne qu  e 

* cette  trompe , elle  n’eft  pas  moins  compofée  que  ce  es  es 

niouches  à corps  court  dont  nous  avons  parle  dans  e cm 
quiéme  Mémoire  ; mais  elle  eft  compofée  tout  autrement. 
Elle  eft  du  genre  des  trompes,  dont  l’aiguillon, ou,  pour 
parler  plus  exactement , les  aiguillons  font  entièrement  ren' 
fermés  dans  un  fourreau.  Ce  qu’on  voit  ordinairement  n ei 
que  l’étui  des  pièces  deftinées  à percer  notre  peau  6c  à fuccer 
notre  fang,  6c  dans  lequel  ces  pièces  font  contenues  com- 
me les  lancettes  6c  d’autres  inftrumens  propresa  op^er 
nous , font  renfermés  dans  l’étui  d’un  Chirurgien.  01  _ 
ces  pièces , 6c  l’étui  lui-méme , méritent  d etre  vus  avec 
.11.4».  «g.  yerres  qui  les  readent  bien  fenfibles  à nos  yeux.  Celui-c  - 
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paroît  cylindrique  dans  lapins  grande  partie  de  l'a  bngueur; 
il  eft  couvert  d 'écailles  allés  l'cmblables  à celles  du  corps  & 
des  ailes.  Près  de  Ibn  bout  il  a un  petit  renflement  ; là  eft  un 
bouton  * un  peu  allongé , & plus  menu  à Ibn  extrémité  qu’à  * 
fon  origine.  Le  bout  de  ce  bouton  eft  percé , <5c  laiflfe  quel-  ’ 
quefois  fortir  une  pointe  que  Swammerdam  avoit  prife  * Hg.  3.  i. 
d’abord  pour  une  pointe  Ample , pour  celle  d un  feul  aiguil- 
lon. Il  l’afait  reprél'enter  comme  telle, dans  fon  Hiftoire  des 
infeéles.  Mais  Leeuwenhoek  après  avoir  étudie  avec  beau- 
coup d’application  la  trompe  du  coufin , a reconnu  qu  elle 
étoit  compofée  de  piulieurs  aiguillons , dont  il  a fait  graver 
des  figures.  Il  n’a  pas  manqué  de  reprocher  a Swammer- 
dam de  l’avoir  décrite  & fait  repréfenter  comme  un  inftru- 
ment  trop  fimple  ; le  reproche  étoit  fondé  : Leeuwenhoek 
ne  pouvoir  pas  fçavoir  qu’aux  pièces  dont  il  avoit  cru  cet 
inftrument  compofé,  Swammerdam  en  avoit  encore  ad- 
joûtédeux  autres,  lorfqu’il  s’étoit  appliqué  à mieux  décou- 
vrir fa  ftrucflure;  car  c’eft  de  quoi  on  n a pu  etre  inftruit, 
que  depuis  que  toutes  les  œuvres  de  ce  célébré  auteur  ont 
été  niifes  au  jour  par  les  foins  de  i illuftre  M.  Boerhave. 

Il  ne  faut  ni  tout  le  talent  d’obferver  que  Swammerdam 
avoit  en  partage,  ni  avoir  recours  à des  microfeopes  aulît 
forts  que  ceux  dont  fe  fervoit  Leeuwenhoek,  pour  dé- 
couvrir fimplement  que  la  trompe  du  coufin  eft  tres^eom- 
pofée;  il  fuffit  d’avoir  envie  de  s’en  alforer,  & d’être  muni 
d’une  bonne  loupe.  Pendant  qu’on  tient  le  coufin.  entre, 
deux  doists,  par  le  corcelet  & près  de  la  tête,  fi  on  le  prelfe 
^peu  fouv^ent  on  voit  i’étui  s’entr’ouvrir  dans  fa  partie 
fupérieure  L tantôt  plus , tantôt  moins  ; quelquefois  il  s’ou-  Fig.  5. 

vre  prefque  tout  du  long,  depuis  fon  origine  jufqu au 
bouton  par  lequel  il  eft  terminé.  Une  efpece  de  fil  un  peu 
rougeâtre  & luifant,  fort  en  partie  par  l’ouverture  qiH  s eft 

faite:  ce  fil  s’élève  en  dehors  en  fe  courbant  . Bientôt  ♦ à, 
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on  reconnoît  qu’il  eft  un  fàilceau  de  plulieurs  filets;  on 
les  répare  les  uns  des  autres,  en  frottant  le  paquet  avec  une 
pointe  fine  & roide , Sl  fouvent  c’eft  de  lui  - meme  qu  un 
des  filets  fe  fépare  en  partie  des  autres,  en  le  courbant. 
On  juge  donc  que  tous  ces  filets  doivent  entrci  dans  la 
compolition  de*l’inllrumentdefline  a percer  notiepeau, 
& à puifer  le  fang  qui  eft  deflous;  & on  voit  que  quoique 
l’étui  nousparoilfe  dans  l’état  ordinaire,  un  tuyau  continu 
6c  cylindrique , il  eft  cependant  fendu  prefque  tout  du 
long , 6c  que  les  bords  de  la  fente  peuvent  s’écarter  l’un 
de  r autre  quand  il  en  eft  befoin. 

Il  eft  fi  ordinaire  à l’étui  de  s’entr  ouvrir,  foit  tout  du 
long,  foit  en  partie,  pendant  qu’on  tourmente  le  coufin, 
6c  fur-tout  pendant  qu’on  tourmente  fa  trompe , qu’il  eft 
furprenant  que  Svvamn^erdam  ne  l’ait  jamais  vû  entr’ou- 
vert  ; 6c  qu’aj)rès  avoir  douté  fi  cet  étui  n’étoit  pornt  fendu, 
il  fe  foit  déterminé  à croire  qu’il  ne  l’étoit  point.  La  fente 
qui  régné  tout  du  long  de  l’étui  eft  très-reelle,  6c  elle  n a 
pas  été  ménagée  là  fans  deftéin  ; elle  eft  fans  doute  necef- 
ftiire  dans  le  temps  où  le  coufin  veut  faire  iifage  des  parties 
contenues  dans  l’étui  ; c’eft  apparemment  alors  qu  e e 
s’entr’ouvre,  6c  qu’elle  s entrouvre  le  plus^  Mais  e ce 
pour  lailTer  fortir  les  aiguillons  qui  doivent  être  renfernies 
en  d’autres  temps  î ces  aiguillons  font-ils  réellement  tires 
hors  de  l’étui  î c’eft  ce  qui  n’a  point  été  examine,  que  }e 
fcaclie.  On  a cherché  avec  beaucoup  de  patience,  a 
connoître  la  ftrueflure  de  la  trompe,  le  nombre  6c  la  ngur 
des  aiguillons.  & on  a négligé  d’obferver  ce  J.  ^ 
beaucoup  plus  facile  fans  être  moins  curieux,  doblcrver 
ce  qui  fe  paftTe  pendant  que  le  coufin  picqire.  pj» 

Rien  n’eft  plus  naturel , 6c  même  plus  railonnable  qi  e - 

chaflTer  des  confins  qui  veulent  nous  J., 

ficieiis  à qui  la  trompe  de  ces  iufiedes  a pru  mei  iter  . 
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étudiée,  dévoient , ce  i'embie  .agir  avec  eux  tout  autrement 
qu’on  en  agit  pour  l’ordinaire;  ils  dévoient  avoir  envie  d’ob- 
fèrvcr  ce  qui  fe  paffe  pendant  que  les  confins  picquent. 
Après  tout,  fans  un  fort  grand  courage,  & fans  un  amour 
excelfif  pour  l’hiftoire  naturelle,  on  peut  être  capable  de 
foûtenir  patiemment  leurs  picqutires.  LiOin  de  tâcher  de 
tuer  le  coufin  qui  me  picquoit,  ou  qui  cherchoit  a me 
picquer,  il  m’eft  arrivé  plus  d’une  fois  de  n’avoir  d’autre 
crainte  que  de  le  troubler  dans  fon  opeiation.  Plus  dune 
fois  je  les  ai  invités  a venir  liir  le  delTus  d une  de  mes  mains, 
plus  d’une  fois  je  l’ai  offerte  a ceux  qui  etoient  en  lair, 
en  l’approchant  d eux  tout  doucement , & cela  pendant 
que  je  tenois  de  l’autre  main  une  loupe,  poui  m aider  dans 
ia  fuite  à mieux  voir  le  jeu  de  leur  trompe.  On  croit  bien 
que  j’ai  réiiffi  à me  faire  picquer;  je  n’ai  pourtant  pas  été 
picqué  toujours  autant  de  fois  que  je  1 euffe  voulu , éc 
quand  je  l’eufïe  voulu.  Lorfqu  on  a eu  une  fois  le  qlainr 
de  voir  le  coufin  dans  1 adlion , on  oublie  le  petit  ma  qu  il 
nous  fait  en  nous  bleffant,  & les  fuites  de  la  bleffure,  qui, 
fur  la  main , ne  fçauroient  être  ni  dangereufes  ni  de  lon- 
gue durée.  Apres  qu  un  coufin  m avoit  fait  la  grâce 
de  fe  venir  pofer  fur  la  main  que  je  lui  avois  offerte,  je 
voyois  qu’il  faifoit  fortir  du  bout  de  fa  trompe  * une  * 
pointe  très-fine,  qu’il  tâtoit  avec  le  bout  de  cette  pointe,  ‘ 
fucceffivement  quatre  a cinq  endroits  de  ma  peau.  Il  fçait 
ehoifir  apparemment  celui  qui  eft  le  plus  aifé  à percer,  6c 
celui  au  c efïbus  duquel  fe  trouve  un  vaiffeau  dans  lequel 
le  fang  peut  être  puifé  à fouhait.  Enfin  il  a bientôt  fait  fort 
choix , & on  fent  qu’il  l’a  fait  ; on  en  eft  averti  par.  la  petite- 
douleur  que  la  picquûre  eaufe  fur  le  champ.  La  pointe  de 
l’aiguillon  compofé , car,  pour  nous  exprimer  plus  bneve^ 
ment,  nous  ne  regarderons  déformais  que  comme  une 
feuk  pointe , celle  qui  eft  formée  de  plufieurs  pointe^ 
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extrêmement  fines , que  comme  un  fieul  aiguillon , 
J’aflemblage  de  plufieurs;  la  pointe,  dis-je,  de  l’aiguillon 
s’introduit  dans  la.peau,  elle  y pénétré,  elle  fort  par  le  bout 
4.2.  fig.  du  bouton  qui  termine  l’étui  A quoi  fert  donc  la  fente 
qui  eft  prefque  tout  du  long  de  cet  étui  î c’eft  ce  qui  mérite 
le  plus  d etre  expliqué , ou  pliitôt  d’étre  vu  ici  ; c’eft  ce 
que  la  .méclianique  de  la  trompe  des  coufins  a de  plus 
particulier.  L’aiguillon  doit  pénétrer  dans  la  chair,  6c  la 
nature  ne  l’a  pas  fait  capable  d’être  allongé,  ou  au  moins 
d’être  allongé  d’autant  qu’il  y doit  pénétrer  ; cependant  il 
. ne  Içauroit  s’introduire  dans  la  chair  couvert  de  fon  étui, 
car  le  diamètre  de  cet  étui  étant  beaucoup  plus  grand  que 
celui  de  l’aiguillon,  l’ouverture  capable  de  Jailfer  paflèr 
l’étui , leroit  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  l’aiguillon 
peut  faire;  le  bout  de  l’étui  refte  donc  néceftairement  fur 
le  bord  de  la  playe.  Si  cet  étui  n’étoit  compofé  que  d’une 
feule  membrane  très -mince  6c  très -flexible,  il  pourroit  fe 
plilTer  pendant  que  l’aiguillon  s’enfonce,  6c  lorfque  l’ai- 
guillon feroit  forti  de  la  chair,  le'reffort  de  cette  membrane 
lui  feroit  reprendre  fa  première  forme.  Mais  les  pièces  dé- 
liées qui  compofent  l’aiguillon,  demandoient  un  fourreau 
plus  folide  que  ne  feroit  une  membrane  fi  mince;  6c  quel- 
que mince  qu’elle  eût  été,  il  eût  été  difiieile  qu’elle  fe  fût 
plilTée  aflTcs,  qu’elle  eût  été  réduite  à aflTés  peu  de  volume; 
car  l’aiguillon  doit  pénétrer  prefque  tout  entier  dans  la 
chair,  il  s’y  enfonce  jufqu’auprès  de  fon  origine;  un  aiguil- 
lon qui  a environ  une  ligne  de  longueur,  s enfonce  dans 

la  chair  de  plus  de  trois  quarts  de  ligne. 

La  nature  a donc  eu  befoin  d’employer  ici  une  toute 
autre  mechaiiique,  pour  que  l’étui  auquel  de  la  folidite 
étoit  néceflaire,  pût  être  raccourci  à mefure  que  la  parue 
de  l’aiguillon  qui  eft  hors  de  la  playe,  devient  plus  courte. 
Le  moyen  auquel  elle  a eu  recours,  eft  fimple;  letui, 
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quoique  folide,  a une  forte  de  flexibilité;  il  fe  courbe'*'  à * PI.4.i.fîg 
niefure  que  l’aiguillon  pénétré  dans  la  chair , il  s’éloigne  de  5-/* 
l’aiguillon , qui  doit  toûjours  relier  tendu  & droit  ; l’étui  qui 
s’ouvre,  peut  fe  tirer  en  arriére , & s’y  tire  fans  y amener  l’ai- 
guillon. Mais  celui-ci  a befoiii  d’être  foûtenu  immédiate- 
ment au  dèfTusdu  bord  du  trou,  aufîi  l’étui  , ne  fait-il,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  que  fe  courber,  il  devient  d’abord 
nn  arc,  dont  l’aiguillon  efl  la  corde.  Le  bouton  * de  l’étui  * 
doit  toûjours  refier  fur  le  bord  du  trou , pour  aider  à y 5 
•maintenir  & à empêcher  de  vaciller,  un  inflrument  délicat 
& foible.  C’efl  par  un  expédient  femblable  que  les  ouvriers 
qui  ont  à percer  de  très-petits  trous  dans  des  corps  durs, 
fçavent  maintenir  la  pointe  déliée  du  foret-.  Enfin,  à me- 
fure  que  l’aiguillon  pénétré,  l’étui  fe  courbe  de  plus  en  plus, 
il  's’y  fait  même  quelque  part  un  angle  dont  le  fommet  efl 
variable , au  moins  ne  m’a-t-il  pas  toûjours  paru  placé*  dans 
ie  même  endroit.  Cet  angle  d’abord  obtus  *,  le  devient  de  * Fig. 
moins  en  moins,  il  paffe  à être  aigu*,  & l’efl  à un  tel  *Fig.6.y; 
point,  quand  l’aiguillon  a pénétré  auffi  avant  qu’il  lui  efl 
poffible,  c’efl-à- dire,  quand  la  tête  du  coufin  efl  prête  à 
toucher  la  ])eau,  qu’alors  l’étui  efl  plié  en  deux  * ;fa  moitié  * Fig.  74 
inférieure  efl  alors  appliquée  contre  fa  moitié  fupérieure. 

Pour  confiderer  plus  à mon  aile  l’étui  ainfi  plié  en  deux, 
j’ai  quelquefois  tué  le  coufin  fur  la  bleffurc,  rendue  aufîî 
profonde  qu’elle  le  pouvoir  être;  quelquefois  l’étui  a con- 
îervé  pendant  un  temps  affés  long,  le  pli  qu’il  avoit  pris, 
mais  le  reffort  de  fes  fibres,  qui  tend  à l’allonger,  l’a  enfuite 
déplié,  6c  l’a  redreffé. 

. Pendant  que  certains  coufins  nous  picquent,  & dès 
qu’ils  fe  préparent  à nous  picquer,  ils  font  voir  encore 
quelque  chofe  de  plus.  Il  y en. a qui  ont  l’étui  de  leur 
trompe  plus  compofé  que  celui  que  nous  venons  de 
décrire.  Mademoiielie  * * * qui  a fait  des  portraits  ü 
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rcffemblans  & (i  tinis,  de  la  plupart  des  inledes  que  nous 
avons  fait  graver , ne  fe  plaît  pas  fèulernent  à faire  leurs 
portraits , elle  aime  à connôîtrc  le  génie  & l’induftrie  de  ces 
j)etits  animaux.  Pendant  qu’elle  étudioit  les  confins  iiour 
faire  les  deffeins  qui  font  gravés  dans  ce  volume,  elle  leur 
offroit  volontiers  une  de  lès  mains  ; ils  paroiffoie’nt  fe  con- 
noître  en  peau,  ils  préféroient  ordinairement  la  fienneà 
la  mienne.  Pendant  qu’elle  obfervoit  à la  loupe  un  coufin 
occupé  à fuccer  fon  lang,  elle  crut  lui  voir  quatre  longues 
* PI.  4,1 . antennes  *,  & elle  m’en  avertit  fur  le  champ.  Tous  les  cou- 

4 & 5 . nous  avions  obfervés,  ne  nous  en  avoient  montré 

que  deux  ; aufii  foupçonnâmes-nous  que  les  deux  antennes 
qui  paroiffoientdeplus,  n’étoient  pas  des  antennes  que  le 
coufin  fît  voir  en  tout  temps,  qu’elles  n’étoient  pas  meme 
de  véritables  antennes,  qu’elles  étoient  des  parties  de  l’étui 
des  aiguillons.  Nous  ne  pouvions  manquer  d’avoir  envie 
de  voir  d’où  venoient  ces  deux  elpeces  d’antennes,  & 
pour  cela  de  nous  faire  picquer  de  nouveau,  à quoi  nous 
réulTimes  affés  vite;  nous  nous  plaçâmes  favorablement, 
c’efl-à- dire , dans  un  endroit  que  d’autres  auroient  fui, 
& nous  y eûmes  bientôt  un  plaifir  qui  jufqu’ici  n’a  peut- 
être  été  connu  que  de  nous,  celui  d’être  tous  deux  pic- 
qués  fuccefïivement  par  trois  ou  quatre  coufins.  Nous 
vîmes , comme  nous  l’avions  déjà  vû , que  dès  que  le  cou- 
fin étoit  pofé  fur  notre  peau,  il  la  tâtoit  avec  la  petite 
pointe  qu’il  faifoit  fbrtir  du  bout  de  letui,  & qu  après 
avoir  trouvé  un  endroit  à fon  gré,  il  s’y  fixoit:  mais  ce 
que  nous  vîmes  de  plus,  c’eft  que  dans  l inftant  meme  ou 
le  coufin  de  la  nouvelle  efpece  s’étoit  fixé,  deux  parties 
fe  détachoient  de  deffus  l’étui  de  la  trompé  *;  elles  étoient 
prefqiiëgales  en  longueur  à cet  étui  ; il  ne  leur  manquoit 
nue  la  longueur  du  bouton  par  lequel  il  ell  termine,  tllf 

âoient  l’itiie  &.rautre  dans  toute  leur  étendue , a peu 
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d’un  meme  diamètre  ; lés  deux  pièces  s’élevoient  le  plus 
qu’il  leur  étoit  poflible,  feulement  un  peu  moins  haut 
nue  les  deux  grandes  antennes  6c  cela  parce  qu’elles  *Pi.4o.  %. 

/ * A / /T'/  '^11  J ^ * üf  û. 

étoient  arrêtées  ailes  près  de  leur  origine , par  ces  deux  ^ ' 

corps  placés  au  delTus  de  la  trompe , que  -nous  avons 
nommés  les  barbes  *.  * b,  t. 

Quand  on  examine  au  microfeope  une'de  ces  longues 
pièces  *,  elle  paroît  cylindrique,  & peut-être  l’éft-elle  *pi.  4,1.%. 
alors;  mais  il  y a toute  apparence  que  quand  elle  eft  ap- 
pliquée  fur  l’étui  de  la  trompe,  elle  a la  figure  d’un  tuyau 
creux,  propre  à embralTer  une  partie  de  la  circonférence 
de  cet  étui , fans  quoi  l’une  6c  l’autre  de  ces  pièces  ne  fem- 
bleroient  pas  faire  corps  avec  l’étui , comme  elles  paroif- 
fent  le  faire  : quelquefois  elles  y font  exaélement  ajuflées 
qu’on  ne  fçauroit  les  y reconnoître.  Quand  l’étui  eft  cou- 
vert de  ces  deux  pièces,  on  le  croit  plus  gros  qu’il  ne  1 efl 
réellement , mais  il  ne  paroît  pas  alors  fi  rond  qu’il  le  pa- 
roît lorfqu’elies  le  laiffent  à découvert. 

Quelques  confins  ont  pour  étui  de  leur  trompe  un 
feul  tuyau  fendu  en  deffus  dans  toute  fa  longueur;  =<'Fig. 3&7;. 
mais  l’étui  de  la  trompe  de  quelques  autres  coufins,  a 
lui-même  fon  fourreau  fait  de  -deux  tuyaux  qui  embraf- 
fent  une  grande  partie  de  fa  circonférence 6c  quelques 
trompes  ont  encore  de'  particulier,  que  les  deux  derniers 
tuyaux  font  fi  bien  appliqués  & fi  bien  ajuftés,  qu’on  ne 
fçauroit  les  diftinguer  du  refie  avec  une  bonne  loupe , lorf- 
qu’ils  font  dans  leur  place  naturelle;  leur  bout  eflexaéle- 
ment  pofé  6c  comme  encadré  contre  le  bouton.  Mais  ces 
deux  pièces  font  très-aifées  à reconnoître  fur  les  trompes  ■ 
de  quelques  autres  coufins  *,  lors  meme  qu'elles  y font  le  PI.  40.  fig; 
mieux  appliquées;  le  bout  dé  chacune  de  celles-ci  s écarté  *■' 
un  peu  de  celui  de  la  trompe,  6c  ce  qui  le  rend  tres-recon- 
noiffable , c’efl  qu’il  a une  efpece  de  plumet  de  poils  affés 
Tome  IV-  , . E e e e , 
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femblable,  mais  en  petit,  à celui  de  chaque  antenne.  Les 
coufins  qui  ont  leurs  antennes  en  plumes,  font  les  feiils  qui 
ayent  des  poils  en  plume  au  bout  de  l’une  Si  de  l’autre  des 
pièces  qui  s’appliquent  fur  l’étui.  Je  n’ai  point  trouvé  à 
ces  derniers  coufins  les  deux  barbes  qu’on  trouve  placées 
au  delTus  de  la  trompe  des  autres  coufins. 

Au  refte,  après  que  les  deux  pièces  qui  fortifient  le 
fourreau  de  la  trompe , fe  font  élevées  jufqu’à  la  tête,  le 
coufin  à qui  elles  font  propres,  achevé  de  picquer,  d’en- 
foncer fon  aiguillon , comme  nous  avons  vu  que  le  cou- 
fin  à qui  ces  deux  pièces  manquent,  enfonce  le  fien;  je 
veux  dire  que  pendant  que  l’aiguillon  pénétré  dans  la 
chair,  qu’à  mefure  que  la  portion  qui  en  cÜ  dehors  de- 
vient plus  courte,  l’étui  fe  courbe  de  plus  en  plus,  &.cela 
jufqu’à  fe  plier  en  deux. 

Si  on  nous  dcmandoit  pourquoi  certains  coufins  n’ont 
pour  étui  de  leur  aiguillon  qu’un  iimple  tuyau  qui  peut 
s’entr’ouvrir  prefque  tout  du  long  en  deirus,&  pourquoi 
l’étui  de  la  trompe  de  plufiéurs  autres  coufins  a lui-même 
une  efpcce  de  fourreau,  on  nous  feroit,  une  de  ces  quef- 
tions  auxquelles  nous  ne  fommes  nullement  en  état  de 
fitisfaire;  nous  ne  fommes  nullement  en  état  de  fçavoir 


pourquoi  l’étui  de  la  trompe  de  certains  coufins  devoit 
être  plus  folide  que  celui  de  la  trompe  de  quelques  «u- 
trcs  ; mais  nous  voyons  au  moins  que  des  qu  il  y avoit  des 
étuis  qui  dcmandoient  à être  plus  folides  que  les  autres, 
l’Auteur  de  fi  petites,  mais  fi  admirablesmachines.nede- 
voit  pas  augmenter  la  folidité  de  ces  etuis  en  les  rendant 
plus  épais , ou  en  les  fiifant  d’une  matière  plus  roide;^  ils 
euficnt  celTéil’être  aulTi  flexibles  qu  ils  ont  befoin  del  etre 
lorfque  la  trompe  s’introduit  dans  la  chair.  Le  vrai 
de  fortifier  l’étui  en  lui  laifiant  toute  la  foupleffe  ne- 
cefTaire , étoit  d’appliquer  deffus  le  tuyau  complet , des 
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portions  de  tuyaux  capables  de  le  défendre  dans  les  temps 
ordinaires , & qui  n empêclieroient  pas  cet  étui  d etre 
flexible  lorfque  Je  coufin  auroit  befoin  de  le  plier,  parce 
qu’alors  ces  deux  pièces  s’en  féparent  & s’élèvent. 

Enfin  il  y a des  efpeces  de  coufins , au  moins  il  y en  a 
une  dont  l’aiguillon  plus  fort  que  celui  des  coufins  des  ef- 
peces les  plus  communes , n a pas  befoin  d etre  foutenu 
par  le  bouton  de  l’étui,  pendant  qu’il  picque.  J’en  ai  ob- 
fèrvé  un  de  ceux-ci  dans  1 aélion  j il  avoit  pofe  le  bout  de 
l’étui  à plus  d’une  ligne  ou  deux  du  trou  perce  par  1 ai- 
guillon , & il  s’appuyoit  fur  cet  étui  comme  s’il  le  fût  ap- 
puyé fur  une  feptiéme  jambe;  1 etui  faifoit  alors  un  pli , 
un  angle  aigu  qui  imitoit  1 articulation  dune  jambe,  le 
fomniet  de  cet  angle  étoit  pris  une  fois  plus  proche  de 
l’origine  que  du  bout  de  l’étui.  Ce  coufin  n’enfonça 
guéres  plus  du  tiers  ou  de  la  moitié  de  fon  aiguillon  dans 
ma  chair,  au  lieu  que  les  autres  coufins  font  entrei  leur 
aiguillon  prefque  tout  entier  dans  la  chair  dont  ils  veulent 
tirer  le  fang.  Cet  étui  fur  lequel  le  coufin  peut  s’appuyer, 
a affés  de  folidité  pour  n’avoir  pas  befoin  des  deux  pièces 
qui  font  un  fourreau  à beaucoup  d autres  etuis.  Le  coufin 
avoit  deux  affés  longues  barbes  * au  deflus  de  fa  trompe,  * PJ.  41-% 
terminées  par  un  bout  fait  d écaillés  blariclies;  le  refie  tle 
chaque  barbe  étoit  couvert  d’écailles  brunes;  le  corps  étoit 
encore  plus  brun,  mais  le  corcelet  étoit  rougeâtre. 

Outre  les  attitudes  dans  lefquelles  nous  avons  fait  re- 
préfenter  des  coufins  qui  picquent , outre  les  attitudes  ou 
le  coufin  pofé  fur  les  fix  jambes , ou  au  moins  fur  les  quatre 
premières,  fait  agir  fon  aiguillon  en  tenant  toujouis  fa 
tête  à oeu  près  parallèle  a la  furface  de  la  chair  dans  la- 
quelle aiguillon  pénétré,  je  leur  ai  vu  prendre  beaucoup 
c’autres  attitudes,  &.  je  les  ai  vu  prendre  fucceffivement 
au  même  coufin.  Un  jour  il  y en  eut  un  qui  me  picqua 
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conftamm^t  pendant  plus  de  fept  minutes,  & qui  me  fit 
voir  fucceffiyement  une  fuite  de  pofitions  très-différentes. 

Son  corps  etoit  parallèle  au  deffus  de  ma  main  quand  il 

^ 7 introduire  fon  aiguillon;  mais  à mefure 
qu  il  faifoit  pénétrer  fon  aiguillon  Ôc  qu’il  bûvoit  mon 
fang,  il  élevoit  fon  derrière;  il  ceffa  d’abord  de  s’appuyer 
fur  fes  jambes  poftérieures;  il  éleva  enfuite  fon  derrière 
de  plus  en  plus , en  lui  faifant  décrire  un  arc  dont  la  tête 
étoit  le  centre.  Il  parvint  à avoir  la  tête  embas  & le  corps 
en  haut,  & perpendiculaiire  au  deffus  de  ma  main;  il  l’in- 
clina enfuite  dans  un  fens  contraire  à celui  des  pofitions 
précédentes  ; c’étoit  alors  le  ventre  qui  étoit  en  vue  ; le 
coufin  me  parut  près  de  tomber  à la  renver/è,  mais  avant 
que  cela  arrivât,  il  s’étoit  autant  gorgé  de  fang  qu’il  pouvoir 
l’être.  Si.  il  s’envola. 

Ordinairement  lorfque  le  coufin  fucce  à fon  aile,  & 
fans  être  troublé,  il  ne  quitte  point  l’endroit  où  il  s’efi 
fixé , jufqu’à  ce  qu’il  ait  rempli  fon  eflomac  & fes  intes- 
tins , de  tout  le  fang  qu’ils  peuvent  contenir.  Les  inteftins, 
pour  donner  plus  de  place  au  fang , fe  vuident  des  ex- 
créniens  qui  y étoient  reliés.  Les  leuls  que  / aye  vu  rendre 
aux  confins,  font  une  liqueur  claire  âc-^rBiifpsrente’,  on 
voit  Ibrtir  une  goutte,  ou  même  fucceffivement  plufieurs 
îTouttes  de  cette  liqueur , du  derrière  de  celui  qui  eft 
Lupé  à boire  le  fang.  Tel  coufin  dont  le  ventre  étoit 
plat,  Hafque  Sc  gris  avant  que  d’avoir  fuccé,a  le  ventre 
très-tendu,  arrondi  & rougeâtre,  quand  il  abu  notre  fang 
à fon  aife.  Le  fang  dont  le  coufin  s’eft  remploie  colore; 
quoique  contenu  dans  les  inteftins,  il  peut  etre  apperçu  au 
travers  des  peaux  qui  ont  quelque  tranfparence;  app  que 
l’infede  s’en  eft  rafiTafié , il  s’envole.  J’ai  pourtant  vu  quel- 
quefois des  confins  qui  ne  font  partis  de  deffus  ma  main, 

i’après  l’avoir  picquée  & fuccé  fon  fang  en  trois  a quatre 
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différens  endroits;  peut-être  qu’ils  avoient  toujours  perçé 
de  trop  petits  vaifleaux  ; peut-être  auffi  que  ces  jours -là 
mon  làng  n’étoit  pas  à leur  goût , qu’ils  cherehoient  en 
difiérens  endroits  pour  en  trouver  de  plus  agréable  que 
celui  qu’ils  avoient  bû  d’abord. 

La  picquûre  fliite  par  une  pointe  aiilTi  fine  que  i’eft 
celle  de  l’aiguillon  d’un  coufin,  devroit  être  prefque  infen- 
fjble;  la  pointe  de  la  plus  fine  éguille,’  eft,  par  rapport  à 
celle  de  cet  aiguillon,  ce  que  la  pointe  d’une  épée  eft,  par 
rapport  à celle  de  cette  éguille.  Une  fi  légère  blefture  fem- 
bleroit  devo.ir  être  fermée  lur  le  champ,  & ne  devefir  être 
fliivie d’aucun  accident  fâcheux;  cependant  des  tumeurs, 
quelquefois  afles  confidérables,  s’élèvent  dans  l’endroit  qui 
a été  picqué.  Il  n’y  a aucune  apparence  que  ces  élevûres 
foient,  comme  l’a  voulu  Leeuwenhoek,  les  fuites  natu- 
relles d’une  blelTure,  faite  par  un  infiniment  d’une  figure 
particulière  ; mais  c’eft  que  la  playe  n’eft  pas  une  fimple 
playe;  elle  a été  arrofée  par  une  liqueur  capable  de  l’irriter. 
On  voit  fortir  cette  liqueur  en  diverfes  circonftances , du 
bout  de  la  trompe,  on  en  voit  fortir  une  petite  goutte 
d’une  eau  très  - claire  ; j’ai  quelquefois  apperçû  cette  li- 
queur dans  la  trompe  même;  quelquefois  pendant  que 
j’obfervois  une  trompe  vis-à-vis  le  grand  jour,  & avec 
une  forte  loupe,  j’ai  vu  dans  fon  intérieur  précifément 
ce  qu’on  voit  dans  des  tubes  capillaires  de  verre , dans  des 
tubes  tels  que  ceux  des  thermomètres , lorfque  la  liqueur 
qui  y a été  introduite,  fe  trouve  partagée  en  diverfes  co- 
lomnes , par  des  bulles  d’air  qui  s’y  font  engagées. 

Mais  pourquoi  le  coufin  qui  n’a  qu’à  fuccer  notre  fang , 
ne  fe  contente  t-il  pas  de  le  fuccer  î Cherche-t-il  à nous  faire 
du  mal  pour  nous  en  faire!  veut-il  empoifonner  la  blef- 
fure  qu’il  nous  fait!  S’il  a des  intentions,  il  n en.apas  défi 
mauvaifes,  ou,  pour  parler  plus  exadement,  cequel’Auteur 
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du  coufin  a voulu,  ce  n eft  pas  précifément  que  ce  petit 
infeéîe  nous  fît  fouffrir  par  lès  picquûres,  mais  il  a voulu 
que  le  coufin  pût  fe  nourrir  du  lang  des  animaux, du  notre 
même  ; & notre  fang  eft  apparemment  trop  groffier  & trop 
épais  pour  lui.  Nous  avons  vû  ailleurs  que  les  papillons  & 
les  mouches , pour  mettre  le  miel  des  fleurs,  pour  mettre  le 
fucre  en  état  de  paffer  dans  leur  trompe , font  obligés  de 
délayer  ces  matières,  que  leur  trompe  verfedeffus  une  eau 
qui  les  rend  j)lus  fluides.  Il  y a grande  apparence  que  notre 
fang  n’a  pas  le  degré  de  fluidité  qu’il  doit  avoir  pour  cou- 
ler dahs  la  trompe  du  coufin , qui , avant  que  de  tenter 
de  l’y  faire  entrer,  le  mêle  avec  une  eau  très-liquide.  Cette 
eau  d’ailleurs  peut  être  néceffairepour  afîàifonner  le  fang 
dont  le  coufin  fé  nourrit.  Ce  n’eft  pas  afles  de  faire  en- 
trer dans  notre  eflomac  des  viandes  hachées  menu , ou 
broyées;  pour  qu’elles  puiffent  s’y  bien  digérer,  elles  doi- 
vent être  imbibées  de  falive.  Le  coufin  qui  n’efl  pas  pourvu 
de  dents , & qui  n’en  doit  pas  avoir  pour  agir  contre  l’ali- 
ment liquide  qu’il  fait  paf  er  dans  fon  eflomac,  imbibe 
cet  aliment , notre  fang  d’une,  liqueur  propre  à le  faire 
fermenter  ; nous  nous  trouvons  mal  de  ce  que  cela  doit 

être 

Il  n’y  auroit  rien  de  mieux  pour  empêcher  le  mauvais 
effet  des  picquûres  des  coufins , que  de  delayer  fur  le  champ 
avec  de  l’eau , la  liqueur  qu’ils  ont  laiffée  dans  la  pla^. 
Quelque  petite  que  foit  cette  playe,  il  ne  feroit  pas  difli- 
cile  d’y  introduire  de  l’eau  ; en  la  grattant  fur  le  champ,  on 
l’aggrandiroit , & il  n’y  auroit  qu’à  la  laver  apres  1 avoir 
agirandie:  quelquefois  je  me  fuis  trouvé  bien  d avoir  eu 
reœurs  à ce  remède.  Mais  on  efl  fouvent  picque  par  un 
coufin,  fans  s’en  appercevoir,  on  ne  fçait  quelquefois  qii  on 

a été  picqué.  qu’au  bout  de 

en  eft  averti  par  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  la  bleflure, 
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alors  il  eft  trop  tard  pour  que  le  remède  ait  tout  fon  efiët; 
plûtôt,  il  étoit  facile  de  mettre  à découvert.  & de  laver  le 
fond  d’une  playe  qui  n’a  pas  une  ligne  de  profondeur. 

Tâchons  à prél'ent  de  prendre  quelque  connoiffance 
de  la  ftrudure  6c  de  la  compofition  de  cet  aiguillon , qui 
après  avoir  percé  notre  peau , va  deffous  puifer  notre  fang. 

En  prefïant  la  tête  du  coufin,  en  pliant  latiompe,  en  la 
frottant  avec  une  pointe,  il  efl  ailé  de  mettre  1 aiguillon  a 
découvert  ; fouvent  il  arrive  alors  que  la  fente  de  1 ^^tii  s en- 
tr’ouvre,  6c  que  l’aiguillon  en  fort  en  partie  ou  même  en 
entier,  pour  peu  qu’on  y aide  *.  Quelquefois  quand  on 
frotte  l’étui,  on  le  calfe  en  deux  tranfverfalement  *,  fans 
calfer  l’aiguillon , & cela  tantôt  plus  près  6c  tantôt  plus  loin 
de  fon  origine.  Repréfentons-nous  un  fourreau  d’épée 
trop  fragile^calTé  ou  coupé  quelque  ])art  tranfverfalement, 
en  tirant  la  partie  de  ce  fourreau  qui  eft  du  côté  de  la  pointe, 
iufqu’à  ce  que  la  pointe  en  fût  dehors,  on  mettroit  à nud 
une  partie  de  l’épée  plus  ou  moins  longue , félon  que  le 
fourreau  auroit  été  calfé  plus  près  ou  plus  loin  de  la  garde  ; 
on  peut  de  même  tirer  la  partie  de  l’étui  de  l’aiguillon  du 
coulin  qui  a été  féparée  de  celle  qui  tient  à la  tête,  6c  mettre 
à découvert  une  plus  longue  ou  une  plus  courte  portion 
de  l’aiguillon  Dans  ce  cas,  6c  même  dans  plulieurs  de  * Fig.  2.d, 
ceux  où  on  l’a  fait  jortir  par  la  fente  de  l’étui  non  caffé,. 
l’aiguillon  paroît  un  fimple  filet  * un  peu  jaunâtre,  terminé  * Fig.  4. 
par  une  pointe  fine  *.  Quand  on  le  regarde  au  travers  d’un  p. 
excellent  microfeope,  quoiqu’il  y paroiffe  confidérable- 

ment  grofll,  il  n’en  paroît  pas  moins  un  corps  fimple, 

dont  la  circonférence  eft  circulaire,  ou  au  moins  ovale, 

6c  qui  en  diminuant  infenfiblement  de  grofleur,  va  fe  ter- 
miner par  une  pointe  très-déliée.  Lorfque  cette  pointe  fe 
trouve  favorablement  placée , on  apperçoit  fur  deux  de 
fes  côtés  oppofés,  des  dentelures*  ; mais  dans  beaucoup  * Fig.  7.  d. 
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tl  ilutrcs  pofitions , clic  pîiroit  lifïc  ^ on  croit  voir  fiir  une 

♦ PI.  .^2.  fig.  de  fes  faces  *,  une  coulifTe  qui  va  de  la  bafe  à la  pointe. 

Lorfqifon  a fait  fortir,  foit  en  partie,  foit  en  entier, 
l’aiguillon  par  la  fente  de  l’étui , on  peut  fouvent  re- 
connoître  qu’il  n’eft  rien  moins  qu’un  corps  fimple , 
malgré  ce  qui  en  avoit  paru  dans  le  cas  précédent  ; les 
courbures  qu’on  l’oblige  de  prendre  en  le  tourmentant, 
donnent  occafion  à une  ou  à plufieurs  des  pièces  qui  le 
compofent , de  fe  féparer  de  celles  contre  lefquelles  elles 
étoient  appliquées,  &.  de  s’en  féparer,  foit  feulement  dans 

* PI.  42.  fig.  une  partie  de  leur  longueur  *,  foit  dans  toute  leur  lon- 

5^  . gueur  *.  Il  eft  donc  très-aifé  de  s’alTûrer  que  l’aiguillon  eü 

compofé  de  plufieurs  pièces,  mais  il  ne  l’ed  pas  de  même  de 
s’affiirer  du  nombre  de  ces  pièces,  de  bien  voir  quel  eft  leur 
arrangement,  <&  enfin  de  voir  comment  chacune  des  pièces 
eft  faite  ; on  n’eft  pas  maître  de  féparer  toutes  les  pièces 
quand  on  le  veut,  quelque  attention  qu’on  y apporte;  quel- 
quefois on  les  brife,  ce  qui  doit  faire  craindie  que  leur 
nombre  ne  paroifle  augmenté  par  les  fragmens.  Quand 

ellcsfont  réunies,  elles  le  font  fi  bien,  comme  nous  venons 

* Fi..  2 & de  le  dire,  qu’elles  forment  un  tout  qui  paroit  continu  , 
é d-  ^ quoique  regardé  avec  les  meilleurs  m'^rofeopes , & quan 

Tles  a féparées , on  ne  voit  jamais  alTés  diftindement 
leur  figure,  pour  être  en  état  d’en  conclurre  la  maniéré 
A^nf  L nieces  étoient  arrangées  auparavant;  car  on  n eft 


faire  changer  ^;f2et  fiSirérèhaat  de  ces  pièces  en 
parvenir  a connoitre  la  g • fentir  combien 

particulier.  Mais  on  nefçauro  ^i  }.^go-ure  des  pièces 

compofition  a paru  differente  aux  p b 
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l’art  de  diliequer  les  j)lus  peti|s  corps.  Leeuwenhoek,  après 
avoir  pris  beaucoup  de  peine  à anatomil'er  l’aiguillon  du 
coufin,  ne  l’a  pû  lëparer  qu  en  quatre  pièces;  & Swani- 
nierdam , qui  d’abord  l’avoit  cru  une  partie  fimple,  l’a  jugé 
enluite  compofé  de  fix  pièces.  Leeuwenhoek  veut  que  les 
quatre  j)ieces  qu’il  a oblervées,  loient  terminées  en  pointe; 
qu’il  y en  ait  une  des  quatre  taillée  par  le  bout  en  bec  de 
plume,  & qui  foit  faite  tout  du  long  comme  un  tuyau  de 
plume  fendu  en  deux  ; qu’elle  ferve  d’étui  aux  trois  autres. 

Selon  lui,  deux  de  ces  trois  pièces  * font  femblables,  & 
poféesà  côté  l’une  de  l’autre;  leur  pointe  eft  courbée  en  * PI. 4.2.% 
arc,  dont  la  convexité  eft  hérifée  de  dentelures  : enfin  il 
donne  à la  quatrième  piece  la  figure  d’une  lame  terminée 
par  une  pointe,  & il  veut  que  cette  lame  foit  appliquée 
fur  les  deux  pièces  précédentes.  Swammerdam , comme 
nous  venons  de  le  dire,  donne  deux  pièces  de  plus  à 
l’aiguillon  ; il  le  fait  compofé  de  cinq  pièces  terminées  en 
pointe,  &.  contenues  dans  une  fixiéme  qui  n’a  pas  de 
jointe,  qui  eft,  <&  qu’il  appelle,  une  cannule.  Il  veut  que 
: orfque  les  cinq  petits  aiguillons  pénétrent  dans  la  chair, 

4eur  cannule  y pénétré  aulfi;  ce  qui  eft  difficile  à concevoir, 
fi  on»  regarde  avec  ce  célébré  auteur,  le  bout  de  cette 
cannule  comme  cylindrique.  Enfin,  ce  queM.  Barth  nous 
a donné  récemment  fur  la  firuffiure  de  cette  trompe,  ne 
convient  en  tout,  ni  avec  ce  que  Leeuwenhoek,  ni  avec 
ce  que  Swammerdam  en  ont  dit. 

J’avoue  auffi  qu’il  me  paroît  prefqu’impoffible  de  déter- 
miner avec  alTés  de  certitude,  de  voir  aufii  difiinèlement 
qu’il  feroit  à fouhaiter,  toute  la  compofition  de  la  trompe 
du  coufin.  Je  me  contenterai  donc  de  rajjporter  ce  que  j’en 
ai  vû,  <&  vû  conftamment  un  grand  nombre  de  fois.  Après 
avoir  dégagé  l’aiguillon  d’un  coufin  de  fon  étui,  je  l’ai 
coupé  près  de  fa  bafe,  c’efi:  - à - dire , près  de  la  tête  de 
Tome  IV  . Ffff 


PL  42.  fig. 
♦ Fig.  I O. 


8f  dd. 
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I mfede;  je  l ai  mis  enfuite  fur  le  verre  qui  fert  de  porte- 
objet  aux  microfeopes  à liqueurs;  je  lai  frotté  avec  une 
pointe  extrêmement  fine , ou  j’ai  quelquefois  picqué  une 
lemblable  pointe  dans  1 aiguillon.  Quelquefi)is  j’ai  eu  beau 
faire , je  n’ai  pû  le  divifer  en  plus  de  quatre  filets , ou  quatre 
pièces*;  mais  quelquefois  aufli  je  fuis  parvenu  àféparer 
cinq  pièces  les  unes  des  autres  *.  Pour  être  plus  fur  de  la 
réalité  des  pièces,  pour  n’avoir  pas  à craindre  de  prendre 
les  fragmens  d’une  même  piece , pour  deux  pièces  difié- 
rentes , je  ne  les  féparois  que  depuis  leur  bafe  jufqu’à 
quelque  difiance  de  la  pointe.  Je  crois  donc  être  bien 
certain  que  l’aiguillon  a une  piece  de  plus  que  Leeuwen- 
lioek  ne  lui  en  a donné  ; mais  je  ne  /çais  fi  c’efi  faute 
d’adrefic  que  je  ne  fuis  pas  parvenu  à y trouver  les  fix 
pièces  de  Swammerdam,  au  moins  ce  n’a  pas  été  faute  de 


bins. 

Dans  quelques  circonfiances , j’ai  vu  très  - diftinéle- 
nent  deux  pièces  * qui  fortoient  d une  troifieme,  comme 
l’un  tuyau  ou  d’une  cannule;  mais  je  n’ai  pû  m’afiurer  fi 
'ette  cannule  étoit  cylindrique , comme  le  veut  Swani 
nerdam , ou  fi  elle  étdit  fimplement  une  portion  d u* 
aiyau  ouvert  en  grande  partie  d’un  côté,  coinme  lè  veut 
Leeuvvenhoek.  Ce  qui  favorife  beaucoup  le  léntiment  de 
:e  dernier  auteur,  c’eft  la  facilité  qu’on  a de  féparer  par 
e feul  frottement , les  différentes  pièces  les  unes  des  autres  ; 
m n’y  parviendroit  pas , fi  la  cannule  etoit  fermee , ou 
îtêmepeu  fendue  : d’ailleurs , cette  cannule  nauroit  pas 
Defoin  d’être  fendue,  comme  l’eft  retui  des  aiguillons , fi 
qie  devoit  fuivre  les  aiguillons  dans  la  chair , ou  Swam- 
Tierdam  veut  qu  elle  les  fuive.  Ce  qui  a peut-etre  le  plus 
Swammerdam  & M.  Barth  à croire  voir  une  piece 

,ui  étoit  un  tuyau  complet,  une  f 

lutres  pièces  etoiem  renfermées,  c efl  qu  ils  ont  cru 


* Fî^.  1 1 Sc 
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cannuie  ncceflliire  pour  conduire  la  liqueur  qui  eft  pompée 
par  les  aiguillons;  mais  la  trompe  du  taon  nous  a appris, 
dans  le  cinquième  Mémoire,  que  les  aiguillons  eux-mêmes, 
quoique  plats , & fimplement  appliqués  les  uns  contre  les 
autres , peuvent  former  le  canal  dans  lequel  le  fang  monte. 

S’il  ell  difficile  de  s’affiirer  du  nombre  des  pièces  qui 
compofent  l’aiguillon  du  coufin,&;  de  la  maniéré  dont 
elles  font  réunies,  il  l’eft  au  moins  autant,  de  bien  con- 
noître  la  figure  de  chacune  de  ces  pièces.  Leeuwenhoek 
a cru  voir , 6c  j’ai  cru  le  voir  de  même,  qu  il  yen  a deux  qui 
font  faites  comme  des  lames  d’épées  a trois  quarts*;  ce  font  ^ Pi,  4,2.  gg, 
celles  dont  les  pointes  font  recourbées,  & qui  ont  des 
dentelures  fur  la  convexité  de  leur  courbure.  Ce  qu  il  y a 
de  fur , c’eft  que  les  pointes  de  toutes  les  pièces  n ont  pas 
la  même  figure,  les  pointes  des  unes  font  plus  allongées 
que  celles  des  autres*;  j’ai  cru  voir  une  piece  qui  fe  termine 
par  une  pointe  longue  6c  taillee  comme  celle  d un  cure- 
dent*.  Ce  qui  fait  ici  la  grande  difficulté  , comme  je  l’ai  *Fis.  12, 
déjà  dit , c’efi  que  la  même  piece  paroît  différemment  faite , 
félon  le  fons  dans  lequel  elle  efl  pofée  au  foyer  du  micro- 
foope,  6c  qu’on  n’eft  pas  affés  maître  de  1 y mettre  dans  le 
fens  où  on  la  voudroit.  S’ilétoitbefoindepro^iver  que  rien 
n’efl  plus  aifé  que  de  fe  tromper  lorfqu’on  anatomife  de  fi 
petits  corps , Leeuwenhoek  nous  en  fourniroit  ici  une  forte 
preuve;  l’étui*  eft  une  maffe énorme  en  comparaifon  de  Fig  .5  & 
chacun  des  petits  aiguillons  qu’il  renferme  , cependant 
Leeuwenhoek  a mal  déterminé  lapofition  de  la  fente  de  cet 
étui,  il  l’amifo  le  long  d’un  des  côtés, 6c  rien  n’efi  plus  aife 
que  de  voir  qu’elle  efl  au  deffus  ; Leeuwenhoek  l’eût  re- 
connu à n’en  pouvoir  douter,  s il  eut  obferve  un  coufin 
occupé  à picquer.  Apres  tout,  comme  nous  fommesac- 
coûtumés  à n’avoir  que  des  connoiffances  tres-imparfaites 
fur  la  flruélure  des  p us  grands  êtres  organifes , 6c  que  nous 
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examinons  avec  le  plus  de  foin  T ^ 
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dé  rr t ,!  '"‘"ofcopcs  nous  ont  appris  de  la lirudure 

• nL  ‘rompe,  il  eut  encore  été  plus  fondé  à foûtenir 
que  nous  devions  plus  d admiration  aux  coufins,  malgré 
leur  petitedè , qu’aux  éléphans  chargés  de  rours.  ^ 

La  quantité  des  couûns  dont  ies  campagnes  font  peu- 
plées , efi  fl  prodigieufe , 6c  le  nombre  des  grands  animaux 
qui  habitent  les  mêmes  campagnes  eft  fi  petit  en-compa- 
raifon,  qu’on  doit  juger  qu’entre  tant  de  millions  de 
coufins , il  y en  a bien  peu,  qui  dans  le  cours  de  leur  vie, 
puilTent  parvenir  à fe  régaler  de  fang , feulement  une  fois. 
Tous  les  autres  coufins  font -ils  condamnés  à un  jeûne 
cruel,  à périr  de  faimî  cela  n’eft  nullement  vrai-fem- 
blable;  mais  apparemment  qu’ils  fe  contentent  de  fuccer 
des  plantes.  Quand  ils  ne  peuvent  pas  fuccer  des  animaux. 
Dans  les  jours  chauds , 6c  dans  les  lieux  éclairés  du  foleil , 
ils  fe  tiennent  tranquilles  jufque  vers  le  foir;  ils  s’attachent 
au  deiïous  des  feuilles,  6c  apparemment  qu’ils  pompent 
leur  fuc,  qu’ils  s’en  remplilfent.  Nous  avons  beaucoup 
d’exemples  d’infeéîes  qui  vivent  indifféremment  de  ma- 
tières végétales , 6c  de  matières  animales , 6c  il  fuffit  de  citer 
celui  des  guefpes.  J’ai  mis  du  fucre  un  peu  mouillé  dans  des 
poudriers  où  j’avois  renfermé  des  coufins;  il  m’a  paru 
qu’il  étoit  de  leur  goût  : ils  appliquoient  leur  trompe  deffus, 

& l’y  tenoient  long-temps  appliquée,  mais  ils  ne  1 enfon- 
çoieiit  pas  avant  dans  le  fucre.  Pourquoi  auffi  auroientï 
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ik  été  chercher  loin,  une  liqueur  que  la  première  furface 

leur  fourniffoit  î 

Un  coufin  qui  s’eft  pofé  fous  une  feuille, y refte  quel- 
quefois plufieurs  heures  de  fuite  fans  changer  de  place, 
mais  il  n’y  eft  pas  abfolument  tranquille;  il  s’y  meut  même 
d’une  façon  finguiiére:  quoique  les  bouts  de  fes  pieds 
foient  fixes  & cramponnés,  tout  le  refte  defbn  corps  eft 
fouvent  en  mouvement;  toutes  les  jambes  à la  fois  fe 
plient  & fe  redreflent  fuccelfivement,  & affés  prompte- 
ment , de  forte  que  le  corps  eft  porté  vers  la  fëuille , & 
eft  reporté  enfuite  dans  fa  première  .pofition.  Les  jambes 
femblent  quelquefois  fe  contourner  vers  un  côté  , &fe  re- 
dreftèr , revenir  dans  l’inftant  fuivant  vers  le  côté  oppofé  ; 
alors  le  coufin  a vin  mouvement  de  libration  de  côté,  6c 
en  devant  ; il  fe  trémoufte  ainfi  d’une  façon  finguiiére. 

. S’il  n’eft  que  trop  aifé  de  trouver  des  coufins  avides  de 
notre  lang , il  n’eft  guéres  moins  facile  de  les  avoir  fous 
leur  première  forme , fous  laquelle  ils  ne  nous  en  veulent 
pas,  & fous  laquelle  on  peut  les  confidérer  plus  volontiers. 

C’eft  dans  les  eaux  qu’il  faut  les  chercher , mais  feulement 
dans  les  eaux  qui  croupilfent.  Ils  font  d’abord  des  vers 
aquatiques  * que  je  n’ai  jamais  trouvés , ni  dans  les  rivières,  * 
ni  dans  les  ruifleaux  d’eau  courante  ; mais  les  mares  en  ^ "• 

fourmillent  en  certaines  années,  depuis  le  mois  de  may, 
jufque  vers  le  commencement  de  l’hiver.  De  - là  vient  que 
dans  les  pays  marécageux  on  eft  fi  tourmenté  de  coufins  ; 

& de  là  vient  aulfi , que  les  années  pluvieufes  pendant 
ielquellesles  mares  ne  font  point  miles  à fèc,  donnent  beau- 
coup plus  de  coufins  que  les  années  féches.  Enfin  quel- 
qu’un qui  veut  avoir  le  plaifir  de  fuivre  les  coufins  dès  leur  ' 
première  (Origine,  n’a  qu’à  tenir  dansfon  jardin  on  dans 
fa  cour  un  baquet  plein  d’eau , 6c  il  peut  être  lûr  de  voir 
au  bout  de  quelques  femaines  pour  le  plus  tard , cette  eau 
bien  peuplée  de  vers  de  coufins,  F ff f üj 
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g*  Quoique  ces  vers  foient  toujours  petits  *,  iors  même 
qu  ils  ont  toute  la  grandeur  a laquelle  ils  peuvent  parvenir, 
on  a plus  de  facilite  a les  voir , qu’on  n’en  trouveroit  à 
voii  d auties  inCeélcs  aquatiques  beaucoup  plus  grands,  & 
dont  l’eau  feroit  également  peuplée;  leurs  befoins  les 
obligent  de  fe  rendre  à fa  furface,  & de  s’y  tenir  affés  long- 
temps: s’ils  s’en  éloignent,  ce  n’eü  que  pour  quelques 
infîans,  bientôt  iis  y reviennent  pour  refpirer  l’air.  Pour 
l’ordinaire  ils  tiennent  à la  furface  de  l’eau , ou  même  un 
peu  au-deffus,  l’ouverture  du  conduit*  par  lequel  l’air 
entre  dans  leur  corps.  Cette  ouverture  eü  au  bout  d’un 
tuyau  qui  part  du  dernier  anneau; le  bout  *de  ce  tuyau 
eft  dentellé , & s’évafe  : il  forme  à la  furface  de  l’eau , Sc 
avec  l’eau  même,  un  entonnoir.  Le  tuyau  a feul  plus  de 
longueur,  que  n’en  ont  enfemble  trois  des  anneaux  qui  le 
précèdent  ; il  a un  peu  plus  de  diametreàfon  origine  qu’à 
fon  extrémité.  La  fituation  la  plus  commode  à ces  vers, 
celle  où  ils  cherchent  à fe  mettre , en  eft  donc  une  dans  - 
laquelle  la  plupart  des  animaux  ne  pourroient  vivre;  ils  ont 
toujours  la  tête  embas.  Si  on  en  fait  paffer  un  bon  nombre 
du  baquet  dans  lequel  ils  font  nés , dans  un  verre  ou  un 
gobelet  * plein  d’une  eau  claire,  dès  que  tout  eft  devenu 
calme,  on  a le  plaifir  de  les  voir  pofés  à peu -près  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres  : ils  font  très-vifs,  Sc  un  rien 
efl  capable  de  les  inquiéter;  pour  peu  qu  en  touchant  le 
verre  on  donne  de  mouvement  a 1 eau , tous  quittent  fa 
furface,  chacun  s’enfonce,  & nage  de  fon  coté;  mais 
bientôt  aulli  ils  reviennent  tous  fe  placer  comme  ils 

l’étoient  auparavant. 

Puifqu’il  y a plufieurs  efpeces  decoufins,  il  y a autant 
d’efneces  différentes  de  vers  qui  fe  doivent  ti^ansformer 
en  les  petites  mouches.  De  là  peuvent  venir  en  partie 
les  différences  qu’on  remarque  entre  les  figures  de  ces 
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vers,  qui  ont  été  données  par  difFérens  auteurs;  les  diffé- 
rences qui  le  trouvent  entre  celles  du  Pere  Bonanni , de 
Hook,  deSwammerdam,  &c.  la  différente  manière  dont 
iedelfinatcur  voit,  & celle  dont  il  rend  ce  qu’il  a vu,  peu- 
vent auffi  entrer,  &;  peut-être  entrent-elles  pour  beaucoup 
dans  les  variétés  qu’on  obfervc  entre  les  figures  du  ver  des 
coufins,  qui  nous  font  venues  de  différentes  mains;  mais 
il  fiiffit  que  ce  que  la  conformation  de  ce  petit  animal  a 
d’effentiel,  fe  trouve  dans  ces  difiérentes  figures,  & il  s’y 
trouve. 

Ces  vers  appartiennent  à la  troifiéme  claffe  de  ceux  qui 
fe  transforment  en  des  mouches  à deux  ailes,  c’elt-à-dire 
qu’ils  font  dépourvus  de  jambes,  que  leur  tête  a une 
figure  confiante  , & qu’elle  n’a  point  deux  dents  ou  deux 
mâchoires  propres  à jouer  l’une  contre  l’autre;  auffi  les 
avons  nous  placés  dans  le  fixiéme  des  genres  de  la  troi- 
fiéme claffe  des  vers.  Leur  corps  eft  longuet  ; leur  tête  * pi.  4,3 
eft  bien  détachée  du  premier  anneau  * auquel  elle  eft  ^^3-^ 
jointe  par  une  efpece  de  col.  Ce  premier  anneau  eft  le  plus  . 
gros  & le  plus  long  de  tous,  ilfemble  une  efpece  dé  cor- 
celet;  il  eft  fuivi  de  huit  autres  anneaux,  c’eft- à-dire 
que  le  ver  en  a neuf  en  tout;  ils  deviennent  de  plus  en 
plus  petits,  à mefure  qu’ils  s’ajiprochent  du  bout  pofié- 
rieur,  mais  aucun  d’eux  n’eft  autant  furpaffépar  celui  qui 
le  précédé,  que  le  fécond  l’eft  par  le  premier. 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  ce  grand  tuyau  * qui  * r. 
part  du  dernier  des  anneaux;  ce  tuyau,  qui  eft  le  conduit 
dans  lequel  font  renfermés  les  organes  néceffiiires  pour 
refpirer  l’air  ; il  fait  fouvent  un  angle  avec  l’anneau  d’où 
il  part;  rarement  il  eft  dans  une  même  ligne  droite  avec 
le  refte  du  corps.  Mais  nous  devons  faire*  connoître  encore 
un  autre  tuyau  auffi  gros,  mais  plus  court  que  le  pré-  * Fig. 
cèdent,  & qui  part  du  même  anneau  du  côté  du  ventre;  3*'** 
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. efl  prelque  perpendiculaire  à la  longueur  du  corps  Ce 

dernier  tuyau  a une  ouverture  deftinée  à donner  ilTue  aux 

excrcmens  du  ver.  die  ell  fon  anus.  J’en  ai  fouvervû 

ïortir  des  excrcmens  verd  irrcc  r o , ^ 

♦ PI.  4.>fig.  Af.  ^ contour  eft  bordé 

O'  P ^ entonnoir  quand  ils 

♦ F-  dans  I eau.  Du  bout  du  même  tuyau,  & du  de- 

de  poils  partent  quatre  L^s  ovales  * 

minces,  traniparentes,  & comme  écailieufes,  qui  femblent 

quatre  nsigeoires;  elles  font  pofées  par  paires,  dont  lune 
part  du  cote  droit,  & I autre  du  côté  gauche.  Ces  quatre 
allies  peuvent  s^ecartei  les  unes  des  autres.  Chaque  anneau 
a de  chaque  coté,  Sc  vers  le  milieu  de  la  longueur,  une 
3*eï'^'  ^ ^ ^it>uppe  de  poils  ; mais  le  premier  anneau  * celui  que 

nous  avons  comparé  au  corcelet  des  infedes , ell  beaucoup 
mieux  partagé  en  houppes,  comme  fi  feul  il  valoit  trois 
anneaux,  il  a trois  houppes  de  chaque  côté.  Les  anneaux 
des  jeunes  vers  font  verdâtres , Sc  même  blancheâtres  ; mais 
ils  deviennent  grifâtres,  lorfque  le  ver  ell  près  de  fe  trans- 
former. Ils  ont  une  traiifpareiice  qui  permet  de  voir  alTés 
bien  les  parties  intérieures,  & fur-tout  les  intellins.  Swam- 
merdam  reconnoît  que  Hook  ell  le  premier  qui  ait  vu  les 
mouvemens  que  font  ces  inteüins,  pourpoulîèr  julqua 
l’anus  la  matière  qu’ils  contiennent.  Quelquefois  les  in- 
tellins  font  verdâtres,  quelquefois  ils  font  bruns,  félon  la 
couleur  de  la  matière  dont  ils  font  remplis  ; quelquefois 
ils  font  blancs  & tranfparens,  6c  cela  lorfqu’ils  font  vuides: 
enfin  en  d'autres  temps,  onydillingue  des  files  de  grains 
fèparès  les  uns  des  autres,  ce  font  les  grains  des  excrémens. 
J’ai  vil  de  ces  jietits  grains  dardés  dans  les  intellins , qui 
fembloient  s’échapper  à la  prelTion , comme  s’échappe  un 
noyau  de  cerife,* humide,  d’entre  les  deux  doigts  qui  le 
prelTent.  La  tranljaarence  du  corps  permet  encore  de  voir 

♦ Fig.  3 . tf,  deux  tuyaux  blancs  placés  tout  du  long  du  dos  à côte 

r/-  * l’un 
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l’un  de  l’autre;  on  les  luit  tous  deux  depuis  le  premier 
anneau  juiiju’au  bout  du  tuyau  de  la  relpiration;  ils  l'ont 
aulli  les  deux  principaux  comluits  à air,  les  deux  principales 
trachées.  Pendant  que  le  ver  tient  le  bout  de  l'on  tuyau 
de  la  relpiration  à la  (urfacc  de  l’eau,  on  en  voit  lortir 
quelquefois  des  bulles  d’air,  qui  apparemment  y ont  été 
apportées  par  les  deux  trachées  dont  nous  venons  de  parler. 

La  tête  ell  un  peu  plus  brune  que  le  rehe;  elle  eft  applatie 
de  delFus  en  delTous,  Sc  Ion  contour  ell:  arrondi.  De.chaque 
coté  on  apperçoit  une  tache  brune  qui  ell  un  des  yeux,  43. 
au  moins  cette  tache  ell-ellc  placée  où  le  trouvera  par  la  '• 

fuite  1 oeil  du  coufin , mais  elle  n’a  pas  .de  rezeau.  On 
ne  trouve  point  de  dents  à cette  tête;  mais  autour  de  la 
bouche  on  voit  pluheurs  efpeces  de  barbillons;  Swammer- 
dam  *en  compte  fept,dont  deux  beaucoup  plus  conlîdé-  * Fig. 2.0 fï 
râbles  que  les  autres,  ont  la  figure  d’elpeces  de  croilTans, 
dont  le  côté  concave  ell:  garni  d’une  frange  bien  fournie 
de  poils  très-prelTés  les  uns  contre  les  autres.  On  obferve 
avec  plailir  la  vîtefîe  avec  laquelle  le  coufin  fait  jouer  ces 
deux  efpeces  de  houppes.'  Si  on  les  confidére  au  travers 
d une  loupe,  on  voit  qu’alternativement  le  coufin  les  retire 
en  arriére,  & les  porte  en  avant,  <Sc  toujours  très -vite;  ces 
deux  fens  ne  font  pourtant  pas  les  feuls  lens  dans  lefquels 
elles  paroilTent  être  agitées.  On  remarque  enfuite  de  petits 
' courans  de  liqueur,  qui  font  fans  doute  déterminés  par  le 
mouvement  des  houppes,  à fè  diriger  vers  l’ouverture  qui 
eft  entr elles,  vers  la  bouche.  Les  autres  barbillons  d’un 
volume  moins  confidérable , font  pareillement  garnis  de 
poils,  Si  fervent  encore  à agiter  l’eau.  Les  courans  portent 
au  ver  l’aliment  qui  lui  eft  néceffaire,  des  infeéles  imper- 
ceptibles, de  petites  plantes,  & peut-être  même  des  corps 
terreux  qui  nagent  dans  l’eau.  Quand  les  vers  ne  trouvent 
• pas  auprès  de  la  furface  de  l’eau , de  quoi  fe  nourrir,  ils  en 
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vont  chercher  aiileurs.  Souvent  je  les  ai  vûs  dd'cenlke  au 
fond  d un  poudrier  de  verre , & s y tenir  pendant  un  temps 
alTes  coididerab  e;  ils  fe plaçoient  auprès  dune  efpece  de 
terreau  qui  s y etoit  dépolè  , ils  en  détachoient  de  petits 
grains  avec  les  barbes  de  leurs  croiflans;  ilsdonnoient  aux 
petits  grains  un  mouvement  qui  les  portoit  vers  leur  bou- 
che, où  ils  entroient  apparemment,  car  après  les  avoir  vûs 
aller  en  avant,  je  ne  les  voyois  pas  retourner  en  arriére. 

La  tcte  de  ces  vers  a un  ornement  dont  nous  devons 
quelque  choie;  elle  a deux  eipeces  d’antennes*  cour- 
^ ’ bees  en  arc;  la  concavité  de  l’une  eft  tournée  vers  celle  de 
* î*  1 autre.  Ce  font  des  antennes  * d’une  üruéîure  différente 
de  celle  des  antennes  des  infedes  ailés , car  on  n’y  trouve 
* a.  aucune  autre  articulation  que  celle  * de  leur  baie  ; mais 
elles  n’en  font  pas  moins  agréables  à voir  au  microfcope. 
Leur  côté  concave  eft  lifle;  fur  la  plus  grande  partie  de 
la  longueur  de  la  partie  convexe , il  y a de  diitance  en 
diilance,  un  poil  qui  reifemble  à une  épine*,  & qui  eiî 
prefque. couché  fur  la  tige  dont  il  part,  ou  qui  s’en  éloigne 
peu  en  fe  dirigeant  vers  le  bout  de  l’antenne;  à quelque 
diitance  dé  ce  bout  eil  une  jolie  houppe  * bien  fournie  de 
poils  très-longs  quoique  roides.  Enfin  le  bout  de  l’antenne 
a trois  à quatre  poils  * d’une  médiocre  longueur,  & deux* 
plus  longs  Si  plus  gros  que  ceux  de  la  houppe. 

Les  auteurs  qui  ont  publié  des  obfervations  fur  les 
coufins,  paroiiTent  avoir  négligé  de  les  fuivre  pendant  le 
cours  de  leur  vie,  ils  paroiiTent  s'être  contentés  de  les 
obferver  dans  les  états  qui  leur  donnent  des  formes  diiïé- 
rentes.  Ce  qui  le  prouve,  c’eil  que  je  ne  me  fouviens 
pas  d’avoir  lu  dans  aucun  auteur,  que  le  ver  du  couiiii 
change  de  peau  ; cependant,  comme  les  chenilles  & beau- 
coup d’autres  infeétes,  il  quitte  pliiiieurs  fois  dans  fa  vie 
une  dépouille  complette,  avant  que  de  fe  défaire  de  celle 
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qu’il  doit  lailTcr  pour  paroître  transformé.  Loriqu’il  veut 
quitter  une  dépouille,  il  le  met  à la  lurface  de  Icau,  dans 
une  polition  différente  de  celle  où  il  avoit  coûtume  de  s’y 
tenir;  il  y eft  d’abord  allongé  & étendu,  ayant  le  dos  en 
deffus  ; il  lé  recourbe  enfuite  un  peu , il  enfonce  fa  tête  & là 
queue  fous  l’eau,  à Heur  de  iaquclleellfon  premier  anneau, 
celui  qu’on  peut  appellcr  le  corcelct.  Cet  anneau  fe  fend 
alors , bientôt  la  fente  lé  prolonge  fur  un  ou  deux  des 
anneaux  qui  le  l'uivent , & dans  l’inlîant  cette  fente  devient 
alfés  conlidérable  pour  laiffer  lôrtir  le  corcelet  du  ver,  & 
fuccelîi veinent  toutes  lés  parties , qui  paroiffent  au  jour  cou- 
vertes d’une  peau  plus  tendre  que  celle  d©nt  elles  viennent 
de  lé  tirer.  Au  relie,  la  dépouille  que  le  ver  lailTe  alors , ell 
très-complette,  il  n’y  manque  rien  de  ce  que  l’extérieur  du 
ver  nous  montre.  J ’ai  reçû  des  oblérvations  manuforites  fur 
divers  infectes,  & en  particulier  fur  les  confins , d’un  fçavant 
Chartreux,qui  le  plaît  & s’occupe  à admirer  les  ouvrages  de 
l’E'ternel , dans  le  temps  où  il  celTe  de  chanter  fes  louanges  ; 
il  a étudié  les  confins  plus  conflamment  que  ne  l’ont  fait  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé  : auffi  non-feiilement  a-t-il  vu  que 
leurs  vers  quittent  des  dépouilles , il  s’ell  alluré  qu’ils  en  laif- 
fent  trois , outre  les  deux  dernières , qui  font  fuivies  dechan- 
gemens  dans  la  forme  de  l’infeéle.  Si  ces  pieux  Solitaires  qui 
compofent  tant  de  nombreufes  Communautés,  avoient, 
comme  Dom  Allou,  (c’elt  le  nom  du  Chartreux  que  je 
viens  de  citer,  & que  j’aurai  àciter  encore  plufieurs  fois,  foit 
dans  ce  Mémoire,  foit  dans  d’autres,  ) fi , dis-je , ces  pieux 
Solitaires  avoient , comme  Dom  Allou,  le  goût  d’obfer- 
ver  les  infeélés  , nous  pourrions  eljDerer  que  les  faits  les  plus 
effentiels  de  l’hilloire  de  ces  petits  animaux , nous  léroient 
bientôt  connus.  Quel  délaffement  ces  Religieux  fe  pour- 
roient-ils  propofer,  plus  digne  de  l’état  qu’ils  ont  embralfé, 
que  celui  qui  mettroit  fous  leurs  yeux  les  mcrveilleufes 

if  O'  Cf  if 

^ bb  b V 


6o6  MEMOIRES  POUR  L’Histoire 

produa,ons  d’u„e  puiflince  fans  bornes  ! Alors  leur  loilîr 
meme  les  portero.t  a adorerceuepuiffance.  & leur  fou°l 

ro.t  de  quo,  la  faire  adorer  plus  fouvent . par  ceux  qui  êL 
frivdt  ™ d’occupations , foit  férieufel  fo"t 

Apres  avoir  changé  trois  fois  de  peau  dans  quinze  jours 
ou  trois  femaines  .plutôt , ou  plûtard,  néantmoiiis  lèlon 
que  la  lailon  a été  plus  ou  moins  favorable.  Je  ver  e/l  en 
état  de  quitter  une  nouvelle  dépouille;  il  s’en  défait  pré- 
ci/ement,  comme  il  se/l  défait  des  autres,  6l  avec  la  mê- 
me facilité.  Cependant  après  avoir  quitté  celle-ci,  il  n’e/l 
plus  le  meme  qu41  etoit  auparavant,  il  a changé  de  fjrme 
Sc  d état  ; ain/i  le  ver  du  couûn  n’efl  pas  de  ceux  qui  /ê 
font  une  coque  de  leur  propre  peau  quand  ils  veulent  fe 
transformer.  Lorfque  cet  inlède  palTe  à un  nouvel  état, 
il  fe  défait  de  la  peau  de  ver,  comme  s’en  défont diverfes 
e/j)eces  de  nymphes  qui  doivent  devenir  des  mouches  à 
quatre  ailes , & comme  les  crifalitles  qui  donnent  des  papil- 
lons , fe  défont  de  la  peau  de  chenille.  L’infecle  qui  doit 
devenir  coufin , avoit  dans  fon  premier  état  une  forme 
oblongue.dans  celui  qu’il  vient  de  prendre,  il  y en  a unerac- 
♦ PI.  43.  %.  courcie  Sc  arrondie  *.  JLe  corps  e/l  contourné  de  façon  que 

la  queue* e/l  appliquée  contre  le  defTousdelatete,  & que 
la  ma/ié  totale  lémble  lenticulaire.  Regardons  la  aulTi  pour 
un  moment,  comme  ayant  la  forme  d’une  lentille: cette 
efpece  de  lentille  n’e/l  pas  po/ée  a plat  dans  1 eau,  le  plan 
qui  pa/îè  par  fa  circonférence , e/l  dans  un  plan  vertical. 
Cette  lentille  ne  re/femble  pourtant  pas  par  fon  li/Te  & par 
Tuniformité  de  lés  furfaces,  à nos  lentilles  de  verre  ; fes 
bords  font  plus  épais  dans  une  partie  de  fa  circonférence , 
que  dans  l’autre.  La  partie  qui  e/l  la  plus  épai/fe  * e/l  en 
de/Tus  Mais  par  où  cette  lentille  animée  paroît  d’abord  plus 
différer  des  lentilles  de  verre,  c’e/l  que  de  fa  partie  la  plus 
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élevée  & la  plus  épaifFe,  partent  deux  fortes  de  cornes  *,  ou  * Pï-  4-3* 
plutôt  deux  cornets  qui  ont  fair  d oreilles  d’âne;  l’endroit 
d où  partent  ces  elpeces  d oreilles,  eft  celui  où  doit  être 
par  la  fuite  le  corce  et  de  la  petite  mouche.  En  prenant  ces 
cornes  pour  terme,  un  des  côtés  * a,  d’eljxace  en  cl'pace,  * Fig.  7& 
des  entailles  qui  marquent  les  anneaux  du  corps,  & ce 
côté  eft  le  dos,  & la  partie  poftérieure.  L’autre  côté’’' n’a  * 
point  de  pareilles  entailles,  c’eft  celui  où  eft  la  tête. 

Ce  n’eil  pourtant  que  quand  finfecfle  eft  en  rej)os , qu’ii 
a une  ftgure  lenticulaire;  il  peut  fe  mouvoir,  il  peut  nager 
auifi  vite  fous  fa  nouvelle  forme,  qu’il  nageoit  fous  celle 
de  ver;  quand  il  n.age,  il  déplie  la  partie de  (ôn  corps,  qui 
dans  le  temps  de  repos  eft  recourbée  en  delfous,  & dont 
le  bout  eft  ramené  juiqu’ci  la  tête.  Ce  font  les  coups  fubits 
que  cette  partie  dépliée  donne  contre  l’eau, qui  y font 
mouvoir  l’iniééle,  qui  l’y  font  enfoncer,  ôi  aller  à droite  ou 
à gauche.  Lon'qu’ii  fe  donne  de  pareils  mouvemens,  il  a 
une  figure  allongée  ; fa  queue  eft  d’autant  plus  capable 
d’agir  contre  l’eau , qu’elle  eft  munie  de  nageoires*  ou  de  * Fig.  lOi 
palettes  ovales,  femblables  à celles  que  nous  avons  fait 
obiérver  au  bout  du  tuyau,  par  lequel  le  ver  rejette  fes 
excrémens. 

Nous  avons  évité  jufqu’ici  de  nous  fervirfbit  du  nom 
de  nymphe,  foit  de  celui  de  crifalide;  avant  que  d’adop- 
ter l’un  ou  l’autre,  nous  avons  cru  devoir  faire  remarquer 
que  notre  infeêîe  ne  reffemble  parfaitement  ni  aux  nym- 
phes , ni  aux  crifalides  des  autres  infeéles  ; celles  de  fes  par- 
ties qui  feront  propres  à la  mouche,  les  jambes,  les  ailes, 
la  trompe,  font  prefqu’aufti  bien  cachées  qu’elles  le  font 
dans  les  crifalides  ordinaires,  elles  ne  font  pas  aulfi  vift- 
bles  qu’elles  le  font  dans  les  nymphes;  mais  il  n’a  point 
été  accordé  aux  crifalides  ordinaires  de  pouvoir  changer 
de  place,  & d’être  obligées  d’en  changer,  au  lieu  que 
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plufieurs  nyniplies  peuvent  marcher.  & marchent  iufqn’à 
i mftant  ou  elles  ie  metamorphofent.  Nos  iniecle!  aqua- 
tiques qui  font  en  état  de  nager,  & <|ui  nagent  iul'qu’au 
moment  ou  , s deviennent  ailés,  refftmblem  à plulieur“ 
nymphes  par  la  haculté  qu’ils  ont  de  le  mouvoir;  & corn- 
me  cette  refTembKlnce  me  paroît  plus  propre  à le  faire 
remarquer,  que  celle  quils  ont  avec  les  crilalides,  nous 
nous  déterminons  à les  appeller  des  nymphes;  mais  nous 
ne  trouverions  nullement  mauvais  que  d’autres  aimalfent 
mieux  les  nommer  des  crifalides. 

Les  parties  propres  a la  mouche,  les  parties  propres  au 
couhn,  peuvent  cependant  être  appcrçûes  au  travers  de 
la  membrane  qui  les  couvre,  parce  que  cette  membrane 
eft  très-tranfparente;  ellelailîè  appercevoir  la  manière  fin- 
* PI.  44.  fig.  guliére  dont  les  jambes  font  contournées'*',  qui  a déjà  été 

décrite  par  Swammerdam.  On  voit  encore  mieux 
cet  arrangement  des  jambes  & la  pofiiion  des  ailes , fi  on 
fe  donne  la  peine  d’enlever  la  membrane  qui  les  recouvre, 
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Lionne  la  peine  a eniever  la  memurane  qui  les  recouvre, 
qui , quoique  mince,  femble  cartilagineufe,  Si  a alTés  de 
folidité  pour  fe  foûtenir  pendant  qu’on  la  détache.  Enfin 
lorfqu’on  emporte  cette  enveloppe,  on  met  la  trompe* 
à découvert,  elle  eü  étendue  , Sc  va  jiifqu’au  jrremier  des 
anneaux  du  corps  , & eft  placée  précifément  à dillance 

égale  de  l’un  Si  de  l’autre  côté. 

Le  cou  fin  fous  la  forme  de  nymphe,  comme  fous  celle 
de  ver,  aime  non  leulemcnt  aie  tenir  a la  lurfice  del  eau  , 
il  s’y  tient  même  plus  volontiers  ; là  legerete  ly  porte  na- 
turellement; il  eft  obligé  de  donner  des  coups  de  queiie 
quand  il  veut  defeendre  fous  l’eau , & dès  qu  il  cefte  ^ fe 
donner  du  mouvement , il  eft  reporté  a la  furface.  Dans 
fon  nouvel  état  il  n’a  plus  befoin  de  prendre  de  nourri- 
ture, & il  n’a  plus  d’organes  propres  à la  recevoir;  mais  i 
a autant  ou  plus  de  beloin  de  reipirer  1 air,  qu  il  en  avoïc 
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âujwravant.  Ce  que  la  métamorphole  nous  offre  aulTi  de 
plus  lingulier,  mais  qui  ne  nous  doit  pas  paroître  abfo- 
îument  nouveau , c’eft  la  differente  poliiion  des  organes 
par  lelquels  il  relpire.  Pendant  que  i’inlècffe  étoit  ver , 
c’étoit  par  le  long  tuyau  * qu’il  avoit  à fa  partie  porté-  * 4î*  %• 

rieure,  qu’il  recevoit  ou  qu’il  chalFoit  l’air.  En  le  defai- 
fant  de  la  peau  de  ver,  il  a perdu  ce  tuyau  jufqu’au  bout 
duquel  s’étendoient  les  principales  trachées.  Les  deux 
efpeces  d’oreilles  * qui  s’élèvent  fur  le  corcelet  de  la  nym- 
phe, font  pour  elle  ce  que  le  long  tuyau  de  la  queue 
étoit  pour  le  ver;  aurti  la  nymphe  tient-elle  toûjours  au 
delfus  de  la  furfice  de  l’eau , les  bouts  de  ces  deux  oreilles 
qui  font  fes  rtigmates  antérieurs.  Si  on_fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  * des  cornes  qui  pouffent  aux  *aL’ 
coques  dans  lefquelles  les  vers  à queue  de  rat  lé  transfor- 
ment, on  jugera  que  les  deux  oreilles  de  la  nymphe  du 
coufin  font  analogues  aux  quatre  cornes  de  ces  coques; 
ces  cornes  font  ertentielles  à notre  nymphe  pour  refpirer 
l’air,  fans  elles  elle  périroit.  Le  long  tuyau  de  la  queue 
du  ver  du  coufin  fervoit  au  même  ulàge,  aulTi  ne  puis- je 
concevoir  comment  Swammerdam , après  avoir  bien 
connu  les  foiuffions  de  ce  tuyau , a avancé  qu’il  n’ert  pas 
abfolument  nécelftire  au  ver,  qu’il  ne  l’a  que  pour  la 
commodité;  la  preuve  qu’il  en  a voulu  donner,  eft  que 
îorfquel’infeéle  fe  métamorphofe , il  fe  défait  de  ce  tuyau. 

Les  dents  n’auroient  aufli  été  accordées  aux  chenilles  que 
pour  une  rtmple  commodité,  car  quand  ces  infeéfes  devien- 
nent crifaiides,  ils  perdent  les  dents  de  chenilles.  Notre 
infeerte , en  devenant  nymphe , a perdu  aurti  les  parties  qui 
fervoientàle  nourrir  pendant  qu’il  étoit  coufin  ; ces  parties 
ne  lui  étoient- elles  que  commodes!  Pour  appuyer  une 
propofition  fi  extraordinaire,  il  auroit  fallu  que  Swammer- 
dam eût  pû  alfûrer  qu’il  avoit  fait  vivre  des  vers  auxquels  il 
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avoit  retranche  la  (jueiie,  ce  (|u  il  ne  dit  point  avoir  tenté, 
& qui  ne  lui  eût  pas  réuffi  apparemment. 

J ai  toujours  eu  a la  fois  dans  le  même  vafe,  un  trop 
grand  nombre  d infèêtes  qui  dévoient  devenir  des  coufins, 
pour  pouvoir  maffûrer  combien  de  temps  chacun  d’eux 
paflbit  fous  la  forme  de  nymphe  ; il  ma  paru  que  c etoit 
environ  huit  à dix  jours , & cela  cependant  félon  la  lai- 
fon,  félon  que  l’eau  a été  plus  ou  moins  chaude.  Je  fçai 
au  moins  que  dans  le  mois  de  may,  l’infeêle  eft  en  état 
de  devenir  aîlé,  environ  trois  femaines  après  fa  naiffance  : 
avant  la  fin  de  ce  mois,  j’ai  vû  fbrtir  de  leurs  dernières 
dépouilles,  beaucoup  de  coufins,  dont  les  vers  n’avoient 
commencé  à paroître  que  les  premiers  jours  du  même  mois. 
Dom  Allou  rapporte  qu’il  a vûde  ces  infeéles  qui  nefe 
font  métamorphoiés  en  coufins , que  quatre  femaines  après 
être  fortis  de  l’œuf,  & qu’il  en  a vû  d’autres  devenir  cou- 
fins onze  à douze  jours  après  leur  naiffance. 

Si  le  grand  nombre  des  nymphes  de  coufins  que  j ai 
eûes  à la  fois  dans  mes  baquets,  m’a  empêché  de  pouvoir 
m’affûrerdu  temps  précis  qu’elles  reftent  fous  cette  forme, 
il  m’a , en  revanche , mis  a portée  de  voir  & de  revoir  cent 
Sc  cent  fois  do  ces  infeéles , pendant  que  leur  dernière 
transformation  s’accompliffoit  ; de  voir  cent  & cent  fois 
naître  des  coufins,  de  les  voir  fe  tirer  de  l’enveloppe  qui 
leur  donnoit  la  forme  de  nymphe.  Cette  métarnorphofe 
fe  fait  très -vite,  & elle  efl  accompagnée  de  quelques 
circonftances  propres  à intéreffer  1 attention  d un  obfej*- 
vateur.  Quand  il  s’eft  procuré  un  baquet  bien  peup  e de 
vers  de  coufins,  ou,  ce  qui  par  la  fuite  eft  la  meme  cliofe, 
de  nvmpbc's,  il  vient  un  temps  où  a toutes  les  heures  du 
iour  il  peut  voir  de  ces  petits  infedes  aquatiques  dans 
nnaarn  où  iis  |.a(rc,u  à l’éut  .l’habitans . e I a,r  : ,1  y en  a 
piifrunt  plus  'qui  deviennent  ailes  vers  le  nncl.,  qu  aux 
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autres  heures.  L’inrecfle  qui  eft  parvenu  au  moment  où 
les  enveloppes  ne  lui  l'ont  plus  nécclTaire^  <&;  qui  veut  s’en 
tirer,  le  tient,  comme  auparavant,  en  îlpos  à la  furfàce 
de  l’eau  ; mais  au  lieu  que  dans  les  autres  temps  où  il  ne 
changeoit  pas  de  place,  la  partie  poltérieure  de  fon  corps 
étoit  contournée  de  comme  roulée  en  delTous,  alors  il 
redrelîe  cette  partie,  il  la  tient  etendue  a la  flirface  de  1 eau , 
au  delTus  de  laquelle  l'on  corcelet  eft  élevé.  A peine  a-t-il 
été  un  moment  dans  cette  polition , qu  en  gonflant  les 
parties  intérieures  de  antérieures  de  fon  corcelet , il  oblige 
fa  peau  de  fe  fendre  afles  près  de  ces  deux  ftigmates , ou 
même  entre  ces  deux  fligmates,qui  ont  la  figure  d’oueilles 
ou  de  cornets.  Cette  fente  n’a  pas  plutôt  paru , qu’on  la  voit 
s’allonger  & s’élargir  très-vîte,  elle  lailfe  à découvert  une 
portion  du  corcelet  du  coufin , aifée  à reconnoître  par  la 
fraîcheur  de  fa  couleur,  qui  d’ailleurs  elt  verdâtre  ,&  diffé-, 
rente  de  celle  de  la  peau  qui  l’enveloppoit  auparavant. 

Dès  que  la  fente  a été  afles  aggrandie,  & l’aggrandir 
aflTés  eft  l’affaire  d’un  inftant,  la  partie  antérieure  du  coufin 
ne  tarde  pas  à fe  montrer;  bientôt  on  voit  paroître  fa  tête , 
qui  s’élève  au  delTiis  des  bords  de  l’ouverture.  Mais  ce  mo- 
ment de  ceux  qui  fuivrontjufqu’à  ce  que  le  coufin  foit  entiè- 
rement horsdefadépouille, font  desmomens  bien  critiques 
pour  lui , des  momens  où  il  court  un  terrible  danger.  Cet 
infeéle  qui  vivoit  dans  l’eau , qui  feroit  péri  fi  on  l’en  eût  tenu 
dehors  pendant  un  temps  aflTés  court , a fubitement  paflfé  à 
un  état  où  il  n’a  rien  autant  à craindre  que  l’eau.  S’il  étoit  ren- 
verfé  fur  l’eau,  fi  elle  touchoit  fon  corcelet  ou  fon  corps,  ç’en 
feroit  fait  de  lui.  Voici  comment  il  fe  conduit  dans  une  fitua- 
tion  fi  délicate.  Dès  qu’il  a fait  paroître  fa  tête  & fon  corcelet, 
il  les  éleve  autant  qu’il  peut  au  deffusdes  bords  de  l’ouver- 
ture qui  leur  a permis  de  paroître  au  jour.  Le  coufin  tire  la 
partie  poftérieure  de  fon  corps  vers  la  meme  ouverture,  ou 
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plu  ot  cette  partie  s’y  pouffe  en  fe  contraint  un  peu  & 
s allongeant  enfune  ; les  rugofités  de  la  ddpouille  dont  dt 

teinps  la  tete  s eft  plus  avancée  vers  le  bout  antérieur  de 
la  dépouillé;  mais  a mefiire  quelle  s avance  vers  ce  côté, 
elle  fe  redreiïc,  elle  s eleve  de  plus  en  plus  *;  le  bout  anté- 
rieur du  fourreau  * & fon  bout  poftérieiir  * fe  trouvent 
donc  vuides.  Le  fourreau  alors  eft  devenu  pourlecoufin  une 
efpece  de  bateau  dans  lequel  1 eau  n’entre  point,  & où  il 
feroit  bien  dangereux  qii  elle  entrât  ; elle  ne  fçauroit  trouver 
de  paffage  pour  arriver  au  bout  poûérieur,  & les  bords  delà 
fente  du  bout  antérieur  * ne  Içauroient  être  fubmèrgés , que 
lorfque  ce  bout  eft  confidérablement  enfoncé.  Le  coufin 
eft  lui-même  le  mât  du  petit  bateau  qui  le  porte.  Les  grands 
bateaux  qui  doivent  j)airer  fous  des  ponts,  ont  des  mâts 
qu’on  peut  coucher;  dès  que  le  bateau  eft  hors  dupont, 
on  hilTe  fon  mât,  en  le  faifant  pafler  fucceffivement  par 
différentes  inclinaifons,  on  l’amene  à être  perpendiculaire 
au  plan  horifontal.  Le  coufin  s’élève  ainfi  fucceffivement 
iufqu’à  devenir  lui-même  le  mât  de  fon  petit  bateau , &.  un 
mât  pofé  verticalement.  Toute  la  différence  qu’il  y a ici, 
c’eft  que  le  coufin  eft  un  mât  qui  devient  plus' long  à me- 
fure  qu’il  s’élève  davantage;  à mefiire  qu’il  s’élève,  une 
nouvelle  partie  du  corps  fort  du  fourreau  : quand  il  eft 
parvenu  à être  prefque  dans  un  plan  vertical,  il  ne  relie 
plus  dans  le  fourreau  qu’une  portion  aftes  courte  de  Ion 
bout  poftérieur.  On  a peine  a simaginer  comment  il  a 
pu  fe  mettre  dans  une  pofition  fi  finguliere,  qui  lui  eft 
a^bfolument  néceffaire,  & comment  il  peut  s’y  conferver. 
Ni  fes  jambes  ni  fes  ailes  n’ont  pil  l’aider  en  rien;  cel- 
les-ci font  encore  trop  molles,  Sc  comme  empaquetees , & 
les  autres  * font  étendues  & couchées  tout  du  long  du 


DES  Insectes.  XIII.  Mem.  6 1 3 

ventre;  les  anneaux  fculs  ont  pû  agir.  Le  devant  du  bateau 
eft  beaucoup  plus  cliargé  que  le  relie,  auffi  a-t-il  beaucoup 
plus  de  volume.  L’oblervateur  qui  voit  combien  ce  devant 
tie  bateau  enfonce , combien  les  bords  font  près  de  l’eau , 
oublie  dans  l’inftant  que  le  coufin  elt  un  inltde  auquel  il 
donnera  volontiers  la  mort  dans  un  autre  temps;  il  devient 
inquiet  pour  Ibn  fort , & il  le  devient  bientôt  davantage , 
pour  peu  qu’il  s eleve  de  vent , pour  peu  que  ce  vcntagilfe 
lurlalurfacedefeau.  On  voit  pourtant  d’abord  avec  plailir 
la  petite  agitation  de  l’air , qui  fuffit  pour  faire  voguer  le 
coufin  avec  vîtelfe;  il  eft  porté  de  dilîérens  côtés,  il  fait 
dilférens  tours  dans  le  baquet.  Quoiqu’il  ne  foit  que  comme 
une  elpece  de  bâton  ou  de  mât , parce  que  les  ailes  <5c  les 
jambes  font  appliquées  contre  le  corps , il  eft  peut-être,  par 
rapport  à fon  petit  bateau , une  voilure  beaucoup  plus 
grande  qu’aucune  de  celles  qu’on  ofe  donner  à un  vailTeau. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  craindre  que  le  petit  bateau  ne 
foit  couché  fur  le  côté  ; ce  qui  arrive  quelquefois  dans 
des  temps  ordinaires,  & très-fouvent , lorfqtie  lescoufins 
fe  transforment  dans  des  jours  où  le  vent  a trop  de  prifo 
fur  la  furface  de  l’eau  du  baquet.  Dès  que  le  bateau  a été 
renverfé,  dès  que  le  coufin  a été  couché  fur  la  furface  de 
l’eau,  il  n’y  a plus  dercflburce  pour  lui.  J’ai  vû  quelquefois 
l’eau  toute  couverte  de  confins  qui,par  cet  accident,  avoient 
péri  en  nailTant.  Il  eft  pourtant  plus  ordinaire  que  le  cou- 
fin parvienne  à finir  fon  opération  heureulèment , elle  n’eft 
pas  de  longue  durée;  tout  le  danger  peut  être  paffé  dans 
une  minute. 

Le  coufin , après  s’être  dreffé  perpendiculairement,  tire 
fes  deux  premières  jambes  du  fourreau,  & il  les  porte 
en  avant;  il  tire  enfuite  les  deux  fuivantes;  alors  il  ne 
cherche  plus  à conferver  fa  pofition  gênante,  il  fe  panche 
vers  l’eau,  il  s’en  approche,  il  pofe  deffus  fes  jambes; 
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corps  de  l’infeae  Dès  que  le  coulin  ÆlSrify 
efl  en  furete , Les  ailes  achèvent  de  lè  déplier  & de  (é  fécher 
ce  qui  eft  fau  plus  vite  qu’on  ne  peut  le  dire  ; enfin  le  co«: 
fin  ell  en  état  d en  faire  ufage,  & bientôt  on  le  voit 
s envoler,  fur -tout  f,  on  tente  de  le  prendre.  Jenefçais 
s il  ell  arrive  a Swammerdam  de  laifir  des  confins  dans 
1 mitant  ou  ils  fe  degageoient  du  fourreau  de  nymphe  • 
ce  qui  Rtcn  fait  douter,  cell  qu’il  dit,  qu’après  avoir 
fait  fendre  leur  fourreau,  ils  y laill'ent  fécher  leurs  ailes; 
il  cil  pourtant  vrai  qu’auflitôt  que  le  fourreau  s’ell fendu’ 
le  coufin  en  fort. 


Le  coufin  qui  vient  Je  naître  a le  corps  blancheâtre , & 
le  corcelet  verdâtre,  mais  ces  couleurs  prennent  bientôt 
des  nuances  plus  brunes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  cou- 
leurs des  yeux , ceux  qui  doivent  être  verds , font  comme  ils 
feront  parla  fuite,  du  plus  beau  verd;  vus  cependant  dans 
certains  fens,  ils  paroiftent  rouges  ou  rougeâtres.  Dom 
Allou  qui  a fait  cette  dernière  remarque , en  rend  une  très- 
bonne  raifon;  il  dit  que  les  mailles  du  rezeau  font  rouges, 
& que  chaque  maille  a au  milieu  une  petite  convexité , une 
petite  cornée,  qui  eft  comme  une  petite  émeraude.  Quand 
nous  voyons  l’ceil  du  coufin  de  face,  ou  en  un  certain  lens, 
ce  font  les  petites  émeraudes, qui  feules  font  impreflion 
fur  nos  yeux;  mais  l’œil  du  coufin  étant  regarde  oblique- 
ment , des  rayons  réfléchis  par  les  mailles,  font  en  état  de 

parvenir  à nos  yeux. 

On  ne  doit  pas  être  bien  aife  d’apprendre  que  les  confins 
font  des  infeéles  qui  fe  multiplient  prodigieufement,  car 
nous  ne  fçavons  pas  afles  ce  que  nous  gagnons  à leur 
multiplication , & nous  fçavons  combien  elle  nous  eft 
iiicoiiunodc.  Outre  qu’ils  font  féconds,  il  y en  a plu- 
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fieurs  générations  dans  une  année;  s’il  ne  faut  à chaque 
génération  qu  environ  trois  femaines,  ou  \in  mois,  pour 
être  en  état  de  donner  naiffance  à une  nouvelle  généra- 
tion, il  y a de  quoi  être  effrayé  du  nombre  des  confins 
qui  doivent  être  produits  par  an.  Quand  la  première  géné- 
ration ne  lèfoit  en  état  d’en  donner  une  fécondé  que  vers 
ia  fin  de  May , Si  quand  la  dernière  génération  feroit  celle 
de  la  fin  d’Oétobre,  il  y auroit  au  moins  fix  à fept  généra- 
tions par  an  ; or  chaque  femelle  donne  naiffance  à deux  cens 
cinquante,  ou  à trois  cens,  ou  même  à trois  cens  cinquante 
confins.  Mais  heureufement  iis  font  deftinés  à nourrir 
beaucoup  d’autres  animaux  ; les  oifeauxne  les  épargnent 
pas,  & ce  n’efi  peut-être  que  lorfqu’ils  commencent  à 
devenir  trop  rares , que  les  hirondelles  nous  quittent. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  peu  de  jours  après- 
que  l’on  a vû  les  nymphes  d’un  baquet  fe  transformer  en 
confins,  on  peut  voir  dans  le  même  baquet,  unefemence 
propre  à remplacer  avec  ufure , les  inlèdes  qui  en  font 
îbrtis.  Qu’on  regarde  avec  quelque  attention  la  furface 
de  l’eau  de  ce  baquet , & on  y verra  nager  les  œufs  que 
les  fémelies  y ont  laiffés.  Ceux  qui  ont  été  pondus  par 
chaque  fémeile,  font  tous  réunis  dans  un  petit  tas;  ce 
petit  tas  d’œufs  fera  vû  affûrément  avec  plaifir.  Ils  for- 
ment enfemble  un  petit  radeau  *;  ou,  pour  tie  point  44.%. 
rejetter  une  comparaifon  convenable,  précifément  parce 
que  nous  l’avons  déjà  employée , ils  forment  enfemble  un 
petit  bateau , mais  un  bateau  d’une,  toute  autre  flru<5îure 
que  celui  qui  foûtenoit  le  coufin  lorfqu’il  a paru  au  jour. 

Celui  que  nous  voulons  faire  connoître  * n’a  point  de  mât;  * Fig.  2,  3 
il  a de  commun  avec  les  bateaux  ordinaires,  d’avoir  fes  deux  “ 
bouts  pointus , & d’en  avoir  un  des  deux  qui  l’efl  moins  que 
l’autre , &.  de  les  avoir  un  peu  plus  relevés  que  le  refte  ; mais 
c’eft  un  bateau  auquel  il  ne  faut  pas  chercher  de  bords.  Les 
œufs  de  l’affemblage  defquels  il  efl  formé,  ont  chacun  la 
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g.  forme  d une  quille  * ; ces  quilles  font  pofées  le  gros  bout 
en  bas,  les  unes  contre  les  autres,  leurs  pointes  font  à la 
^ furface  luperieure  du  bateau  qui  eft  toute  hériffée. 

Ce  petit  bateau  paroît  avoir  été  inconnu  à plufieurs 
auteurs  qui  ont  donné  des  obfervations  fur  les  coufins 
comme  à Hook , à Leeuwenhoek , à Blankard  & à Swam- 
merdam , &c.  Ce  dernier  même , ôc  quelques  autres , parlent 
des  coufins  comme  s’ils  lailToient  leurs  œufs  difperfës  un 
à un  fur  la  furface  de  l’eau.  M.  Pierre  Paul  Sangallo  a 
Donnant  fort  bien  décrit  la  forme  de  ce  bateau,  dans  une 
etire  adrelTée  à M.  Redi , & imprimée  à Florence  en  i ôÿ-p, 
dont  le  P.  Bonanni  a donné  un  extrait  dans  le  fixicme 
chapitre  de  fa  Micrographie  curieulè.  M.  Barthaaiiffi 
très-bien  obfervé  ce  petit  bateau.  Mais  perfonne  ne  l’a 
mieux  vû  que  Dom  Allou,  qui  a même  pris  foin  de  le 
delîiner.  Je  ne  connois  néantmoins  aucun  ouvrage  où 
on  l’ait  fait  graver,  & où  l’on  ait  bien  décrit  la  forme  de 
chacun  des  œufs , de  l’alTemblage  defqiiels  le  bateau  eft 
compofé.  Chaque  œufpeut  être  détaché  alTés  aifément  de 
ceux  contre  lelquels  il  eft  appliqué,  &.  legerement  collé. 
Quand  on  confidére  avec  un  microlcope,  ou  avec  une 
loupe  forte,  celui  qu’on  aféparé  des  autres, on  reconnaît 
que  fa  fornie  n’eft  pas  précilément  celle  d’une  quille;  fon 
gros  bout  * s’arrondit , 6c  vient  brufquement  fe  terminer 
% par  un  col  court*,  lemblable  a celui  e u ont  certains  fla- 
cons à liqueur.  Le  bout  de  cet  elpece  de  col , eft  reborde, 
6c  lemble  avoir  un  bouchon.  Le  col  de  chacun  des  petits. 
œufs  entre  dans  l’eau,  au-defliis  de  laquelle  le  bateau 
flotte , car  il  eft  à remarquer  que  le  bateau  doit  flotter 
fur  l’eau;  fi  les  œufs  étoient  fubmergés,  les  vers  n’éclo- 
roient  pas.  L’infede  qui  eft  dans  l’œuf  eft  entouré  de 
la  liqueur  propre  à Tœuf,  & quand  il  fe  dégagera  de 
celle-ci , il  trouvera  l’eau  toute  prête  à l’entourer  de  tou- 
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Les  œufs  qui  ne  viennent  que  d’être  pondus,  font 
tout  blancs;  peu  à peu  ils  prennent  des  nuances  de  verd, 
au  bout  de  quelques  heures  ils  font  verdâtres;  mais  ils 
deviennent  enfuite  grifâtres,  & ils  le  font  en  moins  d’une 
demi- journée.  Rien  n’a  plus  excité  ma  curiofité,  dans 
l’Iîiftoire  du  coufin , que  le  joli  arrangement  de  ces  oeufs 
qui  forment  enfemble  un  petit  bateau.  Inutilement  ai-je 
cherché  à m’inftruire  fur  la  manière  dont  cet  infecfîe  par- 
vient à les  arranger  fi  bien , à en  faire  une  maiïè  qui 
flotte  fur  l’eau  ; inutilement,  dis-je,  l’ai-je  cherché  dans 
les  auteurs  à qui  ce  petit  bateau  n’a  pas  été  inconnu.  Dom 
Allou  eft  le  ieul  qui  m’ait  paru  avoir  obfervé  le  coufin 
dans  la  ponte;  mais  je  fouhaitois  voir  moi-même  tout  ce 
qu’il  avoit  vû,  & quelque  chofe  de  plus..  Il  n’y  avoit  pas  à 
douter  que  le  coufin  n^  fit  fortir  fes  œufs  les  uns  après  les 
autres  : or  comment  peut-il  parvenir  à placer  un  œuf  fait 
en  quille  *,  fur  la  furfàce  de  l’eau  î Comment  peut-il  venir  * Pl,*44.. 
à bout  de  l’y  faire  tenir  droit,  de  l’empêcher  de  s’y  coucher! 

Si  l’œuf  s’y  couche,  comment  le  coufin  parviendra-t-il  à le 
redrefferî  II  me  paroiflbit  qu’il  devoity  avoir  en  tout  cela 
bien  de  l’induftrie,  & quelque  méchanique  qui  méritoit 
d’être  vûe;  aufli  ai-je  fait  tout  ce  qui  a dépendu  de  moi,  pour 
furprendre  quelque  coufin  dans  le  temps  de  fa  ponte.  Quel- 
quefois lorfque  j’allois  oblerver  l’eau  de  mes  baquets,  j’y 
trouvois  des  bateaux  d’œufs  encore  tout  blancs,  qui  me  fai- 
foient  regretter  de  n’avoir  pas  été  vifiter  les  baquets  plû- 
tôt.  Ce  furent  pourtant  ces  mêmes  bateaux  encore  blancs, 
qui  m’apprirent  qu’il  y avoit  pour  cette  oljfervation , une 
heure  favorable  que  je  n’avois’point  connue;  ç’étoit  fur-tout 
à midi  ou  quelques  heures , foit  auparavant , foit  après , ou 
même  fur  le  foir,  que  j’avois  d’abord  cherché  à voir  pon- 
dre des  coufins.  Des  mafles  d’œufs  encore  blancs  ou  blan- 
çheâtr€s,que  je  trouvai  à neuf  heures  du  matin,  m’avertirent 
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qu’il  falloit  m’y  prendre  de  meilleure  heure.  Vers  la  fin  de 
May  je  laiffai  le  travail  du  cabinet  dès  fix  iieures  du  matin  ' 
pour  aller  obferver  les  confins  ; k liqueur  du  thermomètre 
etoita  I ^ degres  — . Je  ne  manquai  >as  de  trouver  fur  l’eau 
des  coufins  occupés  à l’opération  dans  laquelle  je  les  vo 
Iois,(Sc  cela  pendant  trois  à quatre  jours  de  fuite,  c’eft-a- 
dire,jufqu’à  ce  que  macuriofité  eût  été  pleinement  fauV 
faite  ; car  je  ne  vis  pas  tout  ce  que  j’avois  befoin  de  voir, 
dès  le  premier  jour.  Ce  jour-là,  en  arrivant,  je  commen- 
çai par  voir  plus  de  trente  paquets  d’œufs  qui  venoient 
d’être  pondus  ; mais  heureufèment  je  remarquai  un  cou- 
fin  dont  la  ponte  n’étoit  pas  encore  finie.  Ce  coufin 
avoit  les  quatre  jambes  antérieures  cramponnées  fur  un 
:•  fragment  de  feuille  * placé  contre  les  bords  du  baquet;  fon 
corps  étoit  en  dehors  de  cette  feujlle , & fon  pénultième 
anneau  touchoit  l’eau.  Un  paquet  d’œufs  * qui  étoit  pofé 
auprès  de  fon  derrière,  & qui  n’avoit  pas  encore  le  voliîine 
des  paquets  ordinaires,  m’apprit  que  la  ponte  étoit  avancée, 
mais  qu’elle  n’étoit  pas  encore  finie.  Le  coufin  occupé  de 
Ibii  importante  opération , ne  fut  point  trouble  par  ma 
préfcnce;  il  me  jîermit  même  de  m’approcher  alTés  près 
de  lui  pour  le  confidérer  avec  une  forte  loupe.  Bientôt 
je  Içus  comment  il  parvenoit  à pofer  fes  œufs  perpendi- 
culairement à la  furface  de  l’eau,  & comment  il  parvenoit 
à les  arranger.  C’efi  fon  derrière  qui  fait  tout,  par  rapport 
à l’un  & à 1 autre  article.  Nous  avons  dit  que  le  pénultième 
anneau  du  corps  touchoit  l’eau , nous  devons  dire  à 
préfent  que  le  dernier  anneau , celui  où  eft  l’anus,  formoit 
avec  le  relie  du  corps  une  efpece  de  crochet , pour  s élever 
un  peu  au  defllis  de  la  furface  de  l’eau.  Du  dernere  ainf.  con- 
tourné. je  vis  bientôt  fortir  un  ceuf;  je  visqu  illortoitdans 
une  direaion  différente  de  eelle  dans  laquelle  fortent  ord.- 
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horifontalement , ou  même  cmbas,  & celui-là  ctoit  poufl'c 
en  haut , dans  une  direction  verticale.  Cet  œuf  Ibrtoit  ainfi 
tout  près  de  la  nichée  des  œufs  déjà  mis  au  jour.  Dès  qu’il 
étoit  entièrement , ou  prelque  entièrement  forii , le  coufin 
n’avoit  qu’à  l’appliquer  contre  ceux  du  petit  bateau,  dont 
il  étoit  le  plus  proche;  car  cet  œuf,  comme  ccuxdeprêfque 
tous  les  inlèèles , étoit  fans  doute  enduit  dune  matière 
gluante,  propre  à le  coller  aux  corps  contre  lelquels  il  léroit 
appliqué. 

De  pondre  un  œuf  <Sc  de  le  mettre  en  place,  ch  pour 
le  coulin  l’affaire  d’un  inhant;  éc  dès  qu’il  en  a pondu 
un,  il  en  fait  fortir  un  autre  de  fbn  corps.  Le  coulin  que 
j’obfèrvois  ht  ainh,  làns  interruption,  plus  de  trente  œufs 
en  moins  de  deux  minutes;  Ibit  que  là  ponte  fût  alors 
finie,  foit  qu’enhn  il  eût  été  inquiété  par  ma  prélènce, 
il  s’envola,  & laifTafur  l’eau  le  petit  bateau  flottant,  mais 
dont  le  contour  n’étoit  pas  aufîi  régulier  que  l’eh  celui  de 
la  plupart  des  autres  bateaux  d’œufs.  J’eus  beau  chercher 
alors,  je  ne  pus  trouver  aucun  autre  coufin  occupé  à pondre. 
Cependant  je  n’avoispas  vu  encore  tout  ce  quieheffenticl 
à'  cette  opération  ; j’avois  été  affés  inhruit  de  la  manière 
dont  le  coufin  parvient  à pofer  chaque  œuf  perpendicu- 
lairement à la  liirface  de  l’eau , &;  à l’attacher  contre  la 
maffe  compofée  des  œufs  déjà  fortis;  mais  il  rehoitàfçavcir 
comment  il  pouvoit  foûtenir  cette  maffe  fur  l’eau,  lorf- 
qu’elle  a encore  trop  peu  de  bafe  par  rapport  à fa  hauteur, 
comment  il  parvenoit  à y foûtenir  le  premier  œuf,  ou  un 
affemblage  feulement  de  deux  ou  trois  œufs.  Des  confins 
que  j’allai  obferver  les  jours  fuivans  dès  les  fix  heures  du 
matin,  ou  plutôt,  me  donnèrent  fur  tout  cela  des  éclair- 
ciffemens  complets;  j’en  trouvai  d’occupés  à pondre,  j’en 
trouvai  dont  la  ponte  étoit  très-avancée,  & d’autres  dont  elle 
I étoit  tres-peu.  Ces  derniers  m’infiruilircr,t  fuffifamment 
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fur  cc  qui  le  palTe  dans  l’inflant  où  les  premiers  œufs 
font  mis  au  jour,  ce  qui  eft  un  inftant  trètdifficile  à fa  ! 
fir.  Entre  les  coulins  que  j’oblèrvai  dans  cette  opéra- 
tion, qui  leur  attiroi  mes  regards,  j’en  vis  pluficurs  qui 
avoient  leurs  quatre  premières  jambes  cramiionnées  con- 
tre les  parois  du  baquet,  & d’autres  qui,  comme  le  premier 

dont  j ai  parle,  s etoient  pofés  fur  un  fragment  de  feuille 
flottant;  le  corps  des  uns  & des  autres  étoit  étendu  iiir  la 
jiiiface  de  1 eau,  ôl  la  touclioit  feulement  par  une  portion 
de  fon  penultieme  anneau.  Mais  ce  qui  étoit  plus  effentiei 
a remarquer,  c étoit  la  poftion  des  deux  dernières  & plus 
longues  jambes,  ou  plutôt  les  po/jtions,  car  jen  obfervai 
deux  différentes.  Les  confins  dont  la  ponte  étoit  pre/que 
finie , dont  le  petit  bateau  étoit  prefque  achevé , avoient 
%•  ces  deux  longues  jambes  étendues,  & prefque  parallèles 
l’une  à l’autre  *.  Le  bout  de  chacune  étoit  étendu  à la  fur- 
face  de  l’eau,  & même  un  peu  élevé  au  deffus;*  mais  elles 
étoient  toutes  deux  un  peu  enfoncées  dans  l’eau  auprès 
du  derrière,  elles  étoient  forcées  à l’être  par  un  poids;  ce 
poids  étoit  celui  du  petit  bateau  : ce  petit  bateau  étoit, 
pour  ainfi  dire,  fur  le  chantier,  il  n’étoit point  abandonné 
à l’eau  ; les  deux  jambes , comme  deux  longues  poutres,  le 
foûtenoient  à la  furface  de  l’eau,  ou  au  deffus;  le  coufin 


foûtient  ainfi  ce  bateau  tant  qu’il  a des  œufs  à fui  adjoûter , 
il  ne  le  met  à flot  que  lorfqu’il  ne  lui  en  manque  aucun. 

Les  coufins  dont  la  ponte  étoit  encore  peu  avancée, 
dont  le  bateau  n’avoit  pas  encore  la  moitié  de  fa  longueur, 
*Fîg. II./,,/,  me  firent  voir  leurs  jambes  dans  une  pofition  différente 

de  celle  dont  nous  venons  de  parler;  les  jambes  * fe  crob 
foient  l’une  l’autre,  elles  formoient  un  X;  & l’endroit  où 
elles  fe  croifoient  étoit  d’autant  plus  près  de  l’anus , que 
raffemblage  d’œufs  étoit  plus  petit,  ou  que  la  portion  de 
bateau  étoit  plus  courte;  l’angle  intérieur  que  faifoænt  les 
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ïambes,  foiuenoit  cette  petite  maffe  d’oeufs.  De -là  il  eft 
aifé  d’imaginer  que  lorfque  le  coufin  fait  fou  premier  œuf, 
les  jambes  font  croifées  très-près  du  derrière , <Sc  à portée  de 
foûtenir  cet  œuf;  qu’elles  foûtiennent  de  meme  les  œufs 
qui  font  fuccefTivement  collés  contre  celui-ci  ; qu’àmefure 
que  la  maffe  d’œufs  s’allonge,  l’endroit  ou  les  jambes  fè 
croilènt,  devient  plus  éloigné  du  derrière,  ik.  qu  enfin  les 
deux  jambes  fe  j)olè.it  parallèlement  l’une  à l’autre,  quand 
le  bateau  eft  à moitié,  ou  plus  d’à  moitié  fait;  & qu’ainfi 
depuis  que  le  premier  œuf  eft  pondu , jufqu’à  ce  qu’ils  le 
foient  tous,  ils  font  toujours  foûtenus.  Ce  n’eft  que  quand 
la  ponte  eft  finie^  que  le  coufin  abandonne  le  petit  bateau , 
qui  eft  en  état  de  voguer  fans  rilque. 

Si  on  met  un  de  ces  petits  bateaux  dans  un  verre  plein 
d’eau,  au  bout  de  deux  jours,  tantôt  piûtôt,  tantôt  plû- 
tard,  on  verra  nager  dans  cette  eau  quantité  de  petits 
infeéles , qui , examinés  à la  loupe,  feront  aifés  à recon- 
hoître  pour  des  vers  de  confins  ; rien  ne  leur  manquera,  par 
rapport  à la  figure.  C’eft  par  le  bout  inférieur  de  l’œuf  que 
chaque  ver  en  fort;  dès  qu’il  eft  né,  il  fe  trouve  dans  l’eau 
où  il  doit  croître.  Chaque  nichée  eft  compofée  d’environ 
deux  cens  cinquante,  ou  de  trois  cens,  ou  même  de  trois 
cens  cinquante  œufs,  qui  ordinairement  donnent  chacun 
un  ver.  Les  bateaux  compofés  de  coques  vu  ides  reffent 
fur  f 'eau,  & ce  n’eft  qu’avec  le  temps  qu’ils  font  détruits. 

Ces  œufs , comme  ceux  des  autres  infeéles,  ont.  fans 
doute  été  fécondés  pendant  qu’ils  étoient  dans  le  cor]>s 
de  la  fémelle.  On  dlftingue  les  coufins  qui  font  des  œufs, 
ou  les  fémeljes  dé  ceux  qui  n’en  font  point,  & qui  doi- 
vent être  les  mâles  : cependant  il  ne  m’eft  jamais  arrivé 
de  trouver  deux  coufins  accouplés , & aucun  des  auteurs 
qui  ont  examiné  les  coufins  avec  attention , ne  dit  avoir  vû 
leur  accouplement.  Quel  temps,  quels  lieux  choififfent- 
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ils  pour  fc  loinclre  enrcmbie  ; leurs  accouplemens  ne  fe 
feioitnt-ils  que  la  mm.  ou  feferoient-ils  dans  l’air,  comme 
je  çai  que  sy  font  ceux  de  quelques  autres  infeaes!  il 
faudroR  qu  ds  c filTetit  aflTés  haut  dans  l’air , pour  qu’on  n’y 
apperçtit  pas  de  jour,  deux  coufins  qui  feroient  joints  en- 
Itmible,  mais  ils  volent  volontiers  pendant  la  nuit,  &.  fi 
ceft  pendant  la  nuit  qu’ils  s’accouplent,  & dans  l’air,  on 

pouira  étie  encore  long-temps , avant  que  d’en  furprendre 
d’accouplés. 

* Pi.  40.  fig.  ^ Le  corps  du  mâle  * ell  plus  allongé  que  celui  de  la 
* Fig.  10.  ; il  cü  plus  effilé,  Sc  terminé  par  deux  grands  & 

crochets  *,  qui  enfemble  forment  une  pince  recour- 
bee  vers  le  ventre:  en  preffiint  les. derniers  anneaux,  on 
force  aifement  ces  crochets  à s’écarter  l’un  de  l’autre,  &. 
*Fig.  8.Æ.  l’anus  à fortir  du  corps  *.  Vers  l’endroit  d’où  il  fort,  on 
* O e.  peut  voir  du  côté  du  ventre  deux  nouveaux  crochets  * 
.^runs,  & très-petits;  Si  on  en  peut  voir  deux  autres  de  mê- 
me couleur , & à peu  près  de  même  figure , femblablement 
*Fig.  9./, /.  placés  du  côté  du  dos*.  Voilà  les  inflrumens  que  la 

nature  a coutume  de  donner  aux  mâles  des  in feéîes,  pour 
faifir  le  derrière  de  la  fémelle.  Celui  de  la  fémelle  du  cou- 
fin  n’a  point  de  pareils  crochets,  mais  il  a deux  petites 
=*Fig.  10&  palettes*  qui  peuvent  s’appliquer  l’une  contre  l’autre: 
11.  /,/.  beaucoup  d’autres  mouches  fémelles,  & les  papillons  fé- 

melles  entr’autres , en  ont  de  femblables;  ces  papillons  s’en 
fervent  avec  bien  de  l’adrefTe  pour  s’arracher  leurs  poils, 
& pour  en  couvrir  leurs  œufs.  Le  coufin  qui  fait  là  ponte, 
fait  apparemment  auffi  quelqu’ufage  de  ces  deux  palettes , 

au  moins  pour  maintenir  l’œuf  qui  fort. 

Je  ne  doute  point  qu’on  n’aimat  mieux  fçavoir  un 
moyen  de  nous  mettre  à l’abri  des  picquûres  de  ces  in- 
feéles  que  les  faits  les  plus  curieux  que  leur  hifloire  peut 
fournir,  Sc  peut-être  n’effiil  pas  impoffible  d’en  trouver 
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quelqu’un  auquel  on  feroit  lieureux  d’avoir  recours  dans 
les  pays  où  l’air  eft  tout  rempli  de  ces  petites  mouches  û 
incommodes.  Ces  pays  fi  peuplés  de  coufins,  font  ceux 
où  il  feroit  plus  facile  de  faire  des  épreuves  de  ce  qui 
peut  les  éloigner  de  nous.  L’envie  que  j’ai  eu  d’en  faire 
de  cette  efpece,  m’a  fbuvent  donné  du  regret  de  ne  lue 
pas  trouver,  au  moins  pour  quelques  jours,  dans  un  pays 
où  l’on  eft  expofé  à chaque  inftant  à leurs  picquûres  ; car 
lorfqu  on  efl  dans  une  campagne  où  il  n’arrive  que  de  fois 
a autres,  & cela  en  plufieurs  jours  différens,  qu’on  efl  pic- 
qué  par  les  coufins,  on  ne  peut  guéres  compter  fur  les 
expériences  qu'on  auroit  tentées  pour  s’empêcher  de 
l’être,  & il  n’efl  pas  po/Tible  de  les  varier  affés.  J’avois 
cru  qu’en  me  tenant  auprès  des  bacquets  où  les  coufins 
naiffoient  chaque  jour  à milliers,  je  potirrois  me  faire  pic- 
quer  autant  que  je  le  voudrois,  mais  les  coufins  qui  vien- 
nent de  naître  n’ont  pas  encore  foif  de  notre  fang,  ils  ne 
fongent  qu’à  s’envoler.  Au  moins  indiquerai-je  les  expé- 
riences que  j’aurois  eu  envie  de  faire,  & que  d’autres  que 
moi  fe  trouveront  à portée  de  tenter  plus  qu’ils  ne  voti- 
droient. 

Il  y a des  chairs  que  les  coufins  préfèrent  à d’autres. 
Non  feulement  des  payfannes  dont  la  peau  efl  brûlée  par 
le  foleil,  Sc  endurcie  par  le  travail,  ne  font  pas  auffi  fou- 
vent  picquées  que  des  Dames  dont  la  peau  efl  plus  déli- 
cate; j’ai  obfervé  même  qu’entre  des  Dames  avec  qui 
j’étois  à la  campagne,  il  y en  avoit  qui,  quoiqu’elles euf- 
fent  une  peau  très-fine,  n’étoient  jamais  picquées,  pen- 
dant que  d’autres  Dames  qui  n’avoient  pas  la  peau  plus 
belle,  l’étoient  fréquemment;  Sc  j’ai  eu  tant  de  fois  occa- 
sion de  faire  cette  remarque,  que  je  ne  fçaurois  douter 
qu’il  n’y  ait  des  peaux  plus  au  goût  des  coufins,  que  d’au- 
tres qui  nous  femblent  également  délicates.  Si  ce  fait,  efl 
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auffi  certain  que  je  le  crois,  il  paroît  qu’il  doit  y avoir  des 
moyens  de  rendre  notre  peau  dégoûtantepour  les  coufins; 
que  fi  celle  de  nos  mains  & celle  de  notre  vilage  étoient 
lavees  d une  certaine  eau , les  coufins  n’aimeroient  pas  à la 
percer,  ni  meme  à le  pofer  delTus.  Pour  découvrir  s’il  y a 
une  telle  eau , il  faudroit  éprouver  les  jus  & les  infufions 
d’un  très-grand  nombre  de  plantes,  foit  des  plantes  aro- 
matiques, Ibit  des  amères,  foit  des  acides,  foit  des  lîipti- 
ques , foit  de  celles  qui  ont  des  goûts  brûlans.  On  pour- 
roit  éprouver  des  infufions  de  poivre,  de  cannelle,  dab- 
fynthe,  de  perfil,  de  rue,  d’ofeiile,  &c.  du  verjus,  du  vi- 
naigre; enfin  le  nombre  des  elfais  qui  feprélènte  eft  très- 
grand  , & ils  ne  peuvent  être  faits  que  dans  des  en- 
droits où  on  a à chaque  inftant  des  occafions  de  fe  faire 
picquer.  Si  on  remarquoit  quelque  plante  fur  laquelle  les 
coufins  n aimalTent  pas  à fe  pofer,  les  elfais  feroient  bien 
abrégés,  probablement  cette  plante  feroit  propre  à pro- 
duire l’elfet  qu’on  foubaite.  Les  liqueurs  graires,les  hui- 
les, les  pommades  mériteroient  aulfi  d’être  éprouvées, 6ç 
fi  par  elles-mêmes  elles  étoient  projires  à éloigner  les  cou- 
fins, peut-être  les  y rendroit-on  encore  plus  propres 
en  les  imprégnant  de  certaines  odeurs,  ou  de  certaines 
faveurs.  Toutes  ces  expériences  font  fimples,  Sc  elles 
ont  un  objet  d’utilité  qui  ne  doit  pas  permettre  de  les 
négliger. 

explication  des  figures 

DU  TREIZIEME  M E MO  I RE. 

Planche  XXXIX. 

La  Figure  première  repréfente  un  coufin  femelle  très- 
grofli  à la  loupe,  e,  fon  corcelet.  t,  h l'«  yeux  à rezeau, 
4 b,  fes  barbes,  a,  a,  fes  autpnnes.  t,  û trompe. 
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La  Figure  2 e/l  celle  du  coufin  précédent  dans  fa  gran- 
deur naturelle.  ^ 

La  figure  3 montre  une  portion  d une  des  antennes  . 

tij  fîg-  première,  vûe  au  niicrolcope.  Outre  les  poils  cjui 
paroifTent  fur  tous  les  petits  anneaux , on  voit^  d’elpace 
en  efpace  quatre  gxmds  ^o\\s  p,  fjp,  Pt  pôles  a chaque 
articulation,  gros  poiLeljjece  de  picquant  par  lequel 
i antenne  eft  terminée. 

La  Figure  4 fait  voir  une  grande  partie  d une  aile  de 
coufm , gro/fie  au  microfeope.  Elle  a été  rompue  en  ^ o 
& en  r r.  /p  frange  d’écailles  inégales,  qui  borde  le  cote 
intérieur  de  cette  aile,  la  ba/è  de  1 aile  bordee  d une 
femblâble  frange,  n n n,  gros  cordon  qui  fortifie  tout  le 
contour  de  Taîle.  r^  une  des  principales  nervûres  ou  côtes 
qui  fe  trouvent  fur  l’aîle.  r,  b,  c,  d,  branches  ou  rameaux 
qui  partent  de  la  tige  précédente.  Cette  tige  les  bran- 
ches font  chargées  d écaillés,  qui  fémblent  des  feuilles.  On 
peut  remarquer  que  les  efpaces  compris  entre  les  ramifi- 
cations des  nervûres,  font  tout  picqués. 

La  Figure  5 repréfente  une  portion  d’une  autre  aîle, 
moins  gro/fie  que  celle  de  la  figure  précédente;  ici  on 
voit  en  entier  le  bout  ou  la  bafe  de  l’aîle , g.  Cette  aîle  a 
été  coupée  tnatttb.  e,\o  côté  extérieur,  f,  le  côté  in- 
térieur dont  la  frange  a perdu  plufieurs  de  fes  écailles,  t, 
t,  t,  trois  nervuûres  ou  côtes. 

La  Figure  6 eft  encore  celle  d’un  fragment  d’aîle  vii 
au  microfeope.  Il  eft  pris  près  de  l’origine  del’aîle  qui  eft; 
en  0.  On  s’eft  fur- tout  propofé  de  repréfiüfiter  le  bord  ex-* 
térieur  de  l’aîle  qui  manque  dans  la  figure  4,  pour  faire 
Voir  qu’il  eft  fimplement  garni  d’épines  e,  e,  e,  au  lieu 
que  le  bord  intérieur  a une  frange.  On  y peut  voir  au/ft 
que  les  côtes  ou  nervûres  op,ot,  n’ont  point  d’écailles. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  portion  d’aîle , encore 
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extrêmement  groffie , & prife  à 1 origine  de  1 ’aîle  comnie  la 
portion  de  ia  figure  7,  mais  fur  laquelle  fe  trouve  le  feul 
côté  intérieur.  Il  eft  bordé  d une  frange  dont  les  écailles 
font  plus  fines  &'  plus  pointues  que  celles  de  la  frange  de 
la  figure  4.  Aufli  appartenoit-il  à l’aîle  d’un  coufin  d’une 
efpece  différente  de  celui  d’après  1 aile  duquel  l’autre  fmire 
a été  deffinée. 

Les  Fig.  8,  9,  10  Si  1 1 repréfentent  différentes  écailles 
prifes  deffus  le  corps  d’un  coufin,  & vûes  au  microfcope. 


Planche 


X L. 


La  Figure  première  efi  celle  d’un  coufin  mâle,  de 
l’efpece  de  ceux  qui  ont  des  antennes  à barbes,  ou  en 
plume,  deffiné  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2 repréfente  le  coufin  de  la  fig.  précédente, 
très-groffi.  i,  t,  fes  yeuxàrezeau.  a,  fes  antennes,  t,  la 
la  trompe,  p e,  p e,  deux  pièces  terminées  par  des  pen- 
naches , qui  fervent  de  fourreau  à l’étui  de  la  trompe.  On 
remarquera  que  les  deux  barbes  b,  b,  de  la  figure  prer 
miére  pl.  3 9, ne  fe  trouvent  point  à la  tête  de  ce  dernier 
coufin.  Yf  Y)  les  balanciers.  Le  bord  intérieur  f efl  celui 

qui  eflauffi  marqué  fig.  4 & 7,  pl.  39. 

Dans  la  Figure  3,  une  des  pièces  p e,  de  la  figure  2,  eft 
repréléntée  vue  au  microfcope.  En  c eft  le  coude  où  la 
piece  s’écarte  de  la  trompe.  La  tige  cee  Aq  cette  piece 
paroît  ici  cylindrique,  c’efî  qu’elle  fe  ferme  lorfqu’elle  efl 
tirée  de  fa  place;  quand  elle  eft  pofee  flir  1 etui  de  la 
• trompe , elle  %rme  un  tuyau,  e,  e,  diverfes  écaillés.  ^ 

La  Figure  4 fait  voir  très  en  grand,  une  portion  d’an- 
neau d’un  coufin , & cela  pour  rendre  fenfibles  les  écailles 
dont  il  efl  recouvert.  Sur  cette  portion  d’anneau  il  y a des 
écailles  de  deux  couleurs,  p,  p,  poils  qui  partent  de  cha- 


que côté  de  1 anneau. 
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La  Figure  5 montre  une  portion  de  l’antenne  a, 
£g.  2 , groflie  au  microfcope.  t,  tige  de  l’antenne,  h,  h, 
houppe  de  poils,  qui  part  d’une  articulation,  k,  autre 
houppe  conijîol'ée  de  poils  plus  courts  que  ceux  de  la 
houppe  précédente;  les  poils  des  houppes  fuivantes  font 
de  même  de  plus  en  plus  courts,  b a,  bout  de  l’antenne 
dont  les  poils  font  encore  plus  courts,  <Sc  ne  font  point 
didribués  en  houppe. 

La  Figure  6 eft  celle  d’une  portion  du  corps  d’un 
coufin  mâle,  vûe  par-delfous , &dont  le  ventre  a fur  chaque 
anneau  une  tache  brune.  c,c,  deux  forts  crochets  par  lef-, 
quels  le  derrière  eft  terminé. 

i ^ A , I ^ 

La  Figure  7 montre  de  cote,  & encore  plus  en 
grand,  le  bout  poftérieur  du  corps  du  coufin  mâle,  pour 
faire  voir  que  les  crochets  c,  c font  recourbés  vers  le  ven- 
tre, & font  très- velus. 

La  Figure  8 fait  voir  encore  le  bout  poftérieur  du  cou- 
fin mâle,  très-grofti  ; elle  le  fait  voir  par-deffous , & dans 
un  inftant  où  la  preffion  des  doigts  a obligé  l’anus  a de 
fe  montrer,  c,  c,  les  deux  grands  crochets,  e,  e,  deux  au-; 
très  efpeces  de  petits  crochets. 

Dans  la  Figure  9 c’eft  par-defTus  qu’eft  vu,  mais  delà 
même  grandeur,  le  bout  poftérieur  du  coufin  mâle,  qui 
eft  vû  par-deffous  dans  la  figure  précédente,  c,  c,  les  deux 
grands  crochets  appliqués  ici  l’un  contre  l’autre,  a,  i’anusJ 
i,  ù deux  petits  crochets  dififérens  des  crochets  e,  e de  la 
figure  8. 

La  Figure  i o repréfente  en  grand  quatre  anneaux  diï 
corps  du  coufin  fémelle.  On  y voit  que  ce  corps  eft  moins 
allongé  que  celui  du  mâle,  fig.  6,  & moins  pointu  à fon 
bout.  Mais  ce  qu’on  y doit  fur-tout  remarquer , c’eft  que  ce 
bout  eft  terminé  par  deux  palettes,  par  deux  lames  plattes  44 
au  lieu  que  celui  du  mâle  i’eft  par  deux  crochets.JS  fente  en 
Tome  IV.  • K.kkli 
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croiflant  qui  paroît  deftinée  à recevoir  la  partie  du  mâfe. 

La  Figure  1 1 repréfente  encore  le  derrière  d’une  fé- 
melle , vû  du  côté  du  ventre , mais  dans  un  temps  où  en 
prelTant  les  derniers  anneaux,  on  a obligé  les  deux  palettes 
4 / à s’écarter  l’une  de  l’autre,  a,  l’anus.  l’endroit  oùell 
la  fente  qu’on  croit  propre  à la  feule  fémelle. 


Planche  X L I. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  grolTies  au 
microfcope. 

La  Figure  première  repréfente  la  partie  antérieure  du 
coufin  de  la  planche  40.  figure  2 , & cela  principalement 
pour  montrer  comment  les  pièces  pe,f)e,  qui  dans  la  fig. 
qui  vient  d’être  citée,  font  appliquées  contre  l’étui  de 
l’aiguillon,  s’en  feparent  quand  il  plaît  à l’infeéle.  l’étui 
dans  lequel  l’aiguillon  eft  \ogLpe,pe,  les  deux  pièces  qui 
fervent  de  fourreau  à l’étui  de  l’aiguillon,  & qui  en  font 
écartées  aéluellement.  a,  les  antennes , dont  chacune 
cft  articulée  fur  un  petit  bouton.  7,  les  yeux  a rezeau. 

La  Figure  2 fait  voir  la  partie  antérieure  d’un  coufin, 
dont  les  pièces  qui  forment  le  fourreau  de  1 etui  de  la 
trompe,  ne  font  pas  terminées  par  des  pennaches,  comme 
celles  de  la  figure  précédente,  & qui  s appliquent  dans  toute 
leur  longueur,  contre  cet  etui,  au  lieu  que  les  auties  en 
font  féparées  en  tout  temps  près  de  leui  bout.  Pour  repre- 
fenter  ces  pièces,  011  a faifi  à deffein,  le  moment  où  elles 
s’étoient  écartées  de  l’étui  ; il  n’efl  prefque  pas  polfible  de 
les  en  diftinguer,  quand  elles  les  couvrent.  On  a meme  fait 

voir  dans  cette  figure  comment  l’etui  s écarte  des  aiguillons, 

quand  le  coufinleveut./,  L yeux  à rezeau.  ^^<7^1  endroit 
où  on  a coupé  les  antennes,  b,  b,  les  deux  barbes.  ep,ep,  ks 
deux  pièces  deftinées  à fervir  de  fourreau  a 1 etui  de  ai- 
guillon. partie  de  féiui  dans  laquelle  1 aiguillon  eft  loge. 
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/ portion  de  1 etui  de  l’aiguillon  qui  s’eft  courbée,  & qui 
lailTe  l’aiguillon  à découvert  en  d. 

La  Figure  3 nous  montre  une  tête  de  coufm  dont  l’étui 
de  l’aiguillon  n’eft  point  accompagné  des  deux  pièces  ev, 
ep,  des  figures  i & 2,  dont  l’étui  n’a  point  de  fourreau./ 
l’étui,  d,  l’aiguillon,  qui  efteh  partie  hors  de  l’étui,  b,  b, 
deux  barbes  plus  longues  que  celles  qui  font  fepréiémécs 
dans  les  autres  figures.  Il  n’eft  pourtant  pas  général  à tou- 
tes les  trompes  qui  n’ont  pas  les  deux  pièces  qui  forment 
un  fourreau  à l’étui  des  autres  trompes,  d’avoir  deux  fi 
longues  barbes,  a,  a,  les  antennes  coupées. 

Les  Figures  4,  5,  6,  &c.  ont  les  parties  femblables 
marquées  par  les  mêmes  lettres,  & nous  montrent  comment 
i’étui  de  l’aiguillon  fe  plie  de  plus  en  plus,  à mefure  que 
l’aiguillon  s’enfonce  davantage  dans  la  chair,  a,  a,  antennes 
coupées,  ep,  ep,  les  pièces  qui  fervent  de  fourreau  à l’étui  de 
l’aiguillon,  qui  font  alors  relevées,  & qui  femblent  être  des 
antennes.  Le  coufin  de  la  figure  7.  n’avoit  point  ces  deux 
pièces  ep,  ep.  ce,  morceau  de  chair  dans  lequel  on  fuppofe 
que  le  coufin  fiiit  entrer  fa  trompe.  L’aiguillon  ne  fait  que 
commencer  à s’introduire  dans  la  chair  des  figures  4 & 5.’ 
d,  l’aiguillon./  le  fourreau.  Je  ne  fuis  pas  fûr  que  l’angle 
que  fait  le  fourreau  de  la  figure  5 , ne  foit  pas  placé  trop 
haut , mais  je  l’ai  vû  fouvent  à différentes  diftances  de  la 
tête.  Le  fourreau  peut  fe  plier  en  différens  endroits,  comme 
le  montre  la  figure  2. g,  bouton  qui  refte  toûjours  appliqué 
contre  le  bord  du  trou  que  l’aiguillon  a percé  dans  la  chair, 
qui  fbûtient-là  l’aiguillon,  & l’empêche  de  vaciller. 

Dans  la  Figure  6,  deux  parties  du  fourreau  font  déjà 
appliquées  l’une  contre  l’autre,  quoique  l’aiguillon  ait 
encore  bien  du  chemin  à faire.  Dans  la  figure  y,  l’aiguillon 
eft  à peu-près  autant  enfoncé  qu’il  le  peut  être,  & alors  le 
fourreau  eft  prefque  plié  en  deux;  il  l’eft  à fon  bouton  près^ 
& à la  portiçn  près  de  fa  bafe,  qui  fè  joint  à la  tête. 

, Kkkki| 
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Planche  XLII. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planehe  font  groffies  au 
jnicrol'cope,  mais  toutes  ne  le  font  pas  également.  . 

La  Figure  première  repréfente  la  partie  antérieure  d’un 
coufin,  vûe  en  deffus,  avec  fa  trompe.  tîjes  antennes. 
b,  b,  deux  barbes. la  trompe,  ou,  plus  exadement, 
l’étui  de  l’aiguillon,  g,  le  bouton  par  lequel  eet  étui  eft 
terminé.  On  voit  tout  du  long  une  legere  fente,  qui  eft 
celle  qui  s’ouvre  davantage  pour  lailfer  fortir  l’aiguillon. 

La  Figure  2 ed:  aiilfi  celle  d’une  tête,  à laquelle  on  n’a 
donné,  ni  antennes,  ni  barbes,  mais  feulement  la  trompe. 
f,  étui  de  l’aiguillon , qui  a été  calfé  en  & dont  le  relie 
a été  tiré  comme  on  tireroit  le  fourreau  d’une  épée,  pour 
mettre  la  partie/’^  de  l’aiguillon  à découvert;  il  paroît  ici 

un  corps  fimplei 

La  Figure  3 ne  montre  que  le  bout  d’un  étui  d’aiguillon. 
f,  portion  de  l’étui,  g,  le  bouton,  d,  pointe  de  l’aiguillon 

qui  fort  par  le  bout  du  bouton. 

La  Figure  4 eft  celle  d’un  aiguillon  tel  qu’il  paroît  en 
bien  des  circonftances  ou  on  1 a tire  de  fon  etui  lans  que 
les  pièces  dont  il  eft  compofé  fe  foient  feparées  les  unes 
des  autres,  cp,  elpece  de  fente  ou  de  coulifle,  qu  on  croit 
voir  tout  du  long  d’une  des  faces  de  1 aiguillon. 

La  Figure  5 fait  voir  par-deflus,  une  trompe  <&  toutes 
fes  dépendances,  dans  un  temps  où  la  fente  de  l’étui  s’eft 
élargie , & a laifte  fortir  une  partie  de  l’aiguillon,  b,  b,  les 
barbes,  ep,  ep,  les  deux  pièces  qui  fervent  de  fourreau  à 
l’étui  de  l’aiguillon,  écartées  de  cet  étui,  g,  le  bouton  de 
l’étui.  Depuis /jurqu’en  b,  l’étui  paroît  entr’ouvert  en 
deffus. V,  l’aiguillon,  qui,  en  fortant  de  fon  étui,  s’eft 
décompofe  en  partie,  l f une  des  pièces  qui  s eft  detacbee 
des  autres  pièces,  qui  font  le  gros  de  la  mafle  d. 

' La  Figure  6 fait  voir  la  tête  d’un  coufin  parrdeffous; 
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bu  renverfée,  ainfiledeffousde  letui  de  l’aiguillon  eft  ici 
en  delTus  ; aiilTi  eft-ce  en  delTous  que  fe trouve  la  fente  qui 
a permis  à l’aiguillon  d prefqu’entier,  de  fortir  de  l’étui  • il 
n’y  eft  plus  retenu  que  par  fa  pointe,  i,  un  des  filets,  une 
des  pièces  qui  compolènt  l’aiguillon,  qui  s’eftfeparéê  des 
autres  pièces  dans  une  aftes  jietite  étendue.  L etui  de  cet 
aiguillon,  <&  celui  de  l’étui  de  la  figure  fuivante,  ne  font 
point  accompagnés  des  deux  pièces  qui  font  un  fourreau 
à d’autres  étuis,  b,  b,  les  barbes. 

Dans  la  Figure  7,  la  tête  du  coufin  eft  vue  en  deflûs, 
comme  dans  la  fig.  ’ÿ.  fg,,  l’étui;  on  y diftingue  en  delTus 
une  efpece  de  coulifte,  qui  eft  la  fente  qui  a permis  à 
l’aiguillon  de  fortir.  d,  l’aiguillon,  compofé  dans  la  plus 
grande  partie  de  fa  longueur  de  toutes  fes  pièces,  à une 
près,  i,  qui  s’eft  entièrement  feparée  des  autres  ; mais  pro- 
che de  fa  bafe,  eny^^  on  diftingue  quatre  pièces  différentes. 
En  d,  la  pointe  de  l’aiguillon  paroît  dentellée,  comme 
elle  le  paroît  quelquefois  quand  elle  eft  vue  au  microf-, 
cope  dans  une  pofition  favorable. 

La  Figure  8 repréfente  un  aiguillon,  comme  je  l’ai  vû 
quelquefois  au  microfcope,  ajirès  l’avoir  tiré  de  fon  étui. 
d,  d,  deux  pièces  qui  fembloient  logées  dans  une  elpece 
de  cannule,  c;  mais  je  fuis  incertain  fi  cette  cannule  étoit 
complette,  fi  elle  étoit  réellement  un  tuyau  fimplement 
fendu  dans  toute  fa  longueur,  ou  fi  elle  n’étoit  qu’un 
demi -tuyau. 

La  Fig.  9 montre  un  aiguillon  tel  qu’il  m’a  paru  quel- 
quefois dans  le  microfoope.  lorfque  j’étois  parvenu  à ré- 
parer les  unes  des  autres,  quatre  des  parties  qui  lecom- 
pofent.  Cj  la  piece  qui  femble  être  une  cannule.  dâ  d 
trois  autres  pièces. 

Dans  la  Fig.  i o,  on  voit,  comme  je  l’ai  vû  au  microfcope, 
un  aiguillon  compofé  de  cinq  pièces,  d^  e,  e,  c,  d,  qui  ne 
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tiennent  plus  les  unes  aux  autres  que  par  leur  pointe.  Les 
proportions  entre  les  diamètres  de  ces  pièces , nom  pas 
été  bien  obfervées  dans  cette  figure  ni  dans  les  précé- 
dentes, & il  n’étoit  pas  aiféde  les  obferver.  Si  la  piece  c,  par 
exemple,  n’eft  qu’un  demi-tuyau,  il  peut  fe  faire  qu’elle  fe 
ferme , quand  les  pièces  qu’elle  logeoit  en  ont  été  feparées, 
& qu’elle  paroifle  alors  avoir  moins  de  diamètre  qu’elle 
n’en  paroiflbit  avoir  auparavant. 

Les  Figures  1 1,  1 2 & 1 3 nous  montrent  les  différences 
que  j’ai  cru  obferver  dans  les  figuresdes  pointes  des  diverfes 
pièces  de  l’aiguillon  ; mais  je  ne  fuis  pas  fûr  à laquelle  de 
chaque  piece,  félon  qu’elle  eft  arrangée  dans  le  paquet, 
ces  pointes  appartiennent.  La  figure  1 3 efi  celle  d’une  des 
.deux  pièces  qui  font  paroître  l’aiguillon  d dentellé , figure 
y,  Sl  une  piece  que  Leeuwenhoek  a fait  repréfenter.  Mais 
je  ne  fçais  pas  fi  la  figure  1 1 ne  nous  donne  pas  la  pointe  de 
la  fig.  13,  vûe  par  le  côté  concave  ; car  une  pointe  courbe 
paroît  fe  redreffer  lorfque  les  rayons  de  lumière  tombent 
àplomb  deffus;  ce  qui  me  feroit  croire  que  la  pointe  de 
la  figure  1 1 peut  être  celle  de  la  figure  13,  c’eft  que  la 
piece  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  figures  m’a  paru  faite 
comme  une  lame  d’épée  à trois  quarts,  ainfi  qu’une  piece 
pareille  l’a  paru  à Leeuwenhoek.  Pour  la  pointe  de  la 
figure  1 2 , elle  m’a  femblé  être  celle  de  la  piece  marquée  e 
dans  les  figures  précédentes. 

Planche  XLIII. 

La  Figure  première  eft  celle  d’un  gobelet  de  verre  rempli 
en  (grande  partie  d’eau , à la  furface  de  laquelle  des  vers  & 
des^iymphes  de  confins  tiennent  les  organes  avec  lefquels 
ils  refi)irent  l’air;  toutes  les  autres  parties  de  ces  vers  & de 
ces  nymphes  font  au  deftbus  de  la  furface  de  l’eau.  Les 
vers  font  en  ti.  Si  les  nymphes  en,«. 
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Les  autres  Figures  de  cette  Planche,  fi  on  en  excent^ 
la  fixiéme , font  groffies  à la  loupe  ou  au  microfcope  ^ 
La  Figure  2 repréfente  un  ver  de  coufin,  vû  de  côté 
dans  lapofition  où  il  eft,lorfque  tranquille  dans  leau,  il 
tient  a la  lurface  le  bout  du  tuyau  avec  lequel  il  refpire  1 air 
Le  même  ver  de  coufin  eft  repréfenté  dans  la  figure* 
3 , dans  une  autre  pofition , propre  à mettre  en  vûe  des 
j^artiesqui  ne  fçauroient  paroître  alfés  dans  la  pofition  de  la 
figure  2.  Dans  fune  Sc  dans  l’autre  figure,  les  mêmes 
parties  font  marquées  par  les  mêmes  lettres,  ro,  tuyau  de 
la  refpiration.  r,  bout  de  ce  tuyau , que  le  ver  met  de  niveau 
avec  la  furface  de  l’eau,  é,  figure  3,  mammelon  charnu, 
que  j’ai  vû  fortir  quelquefois  du  bout  du  tuyau  de  la  refpi- 
ration. a,  tuyau  plus  court  que  le  précédent,  & qui  tire 
de  même  fon  origine  du  dernier  anneau;  il  donne  fortie 
aux  excrémens.  ppj  poils  dilpoles  en  entonnoir  autour  de 
l’anus  ou  de  l’ouverture  du  dernier  tuyau.  n,n,  nageoires 
articulées  ou  bout  de  ce  tuyau;  il  y en  a quatre,  comme 
dans  la  figure  3,  quoiqu'il  n’en  paroilfe  fouvent  que  deux, 
comme  dans  la  figure  2..  oft,  oft,  figure  3,  les  deux  prin- 
cipales trachées,  ee,  le  premier  anneau,  qui  femble  un 
corcelet.  i,  les  yeux,  d,  d,  les  antennes.  c,c,  figure  2, 
deux  crochets  dont  la  concavité  eft  bordée  d’une  frange  de 
poils.  Le  ver  fait  continuellement  jouer  ces  deux  crochets. 

La  Figure  ^ fait  voir  plus  en  grand,  une  des  nageoires 
marquée  n dans  les  figures  2 & 3.  ’ 

La  Fig.  y montre  une  des  antennes  du  ver,  telle  qu’elle 
paroît  au  microfcope.  balè  de  i antenne.  0,6,  &c.  poils 
difpolés  à la  file  lur  le  bord  le  plus  convexe  de  l’antenne. 
h,  houppe  de  grands  poils  roides.  d,  poils  d’une  médiocre 
longueur,  qui  partent  du  bout  de  l’antenne./',/?,  deux 
grands  poils,  dont  l’origine  eft  moins  proche  du  bout 
que  ne  l’eft  celle  des  poils  précédens. 
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La  Figure  6 eft  celle  d’une  nymphe  de  coufin,  dans  Cs 
grandeur  naturelle. 

La  Fig.  7 reprélènte  la  nymphe  groffie,  Si.  dans  l’attitude 
où  elle  eft  lorfqu’elle  fe  tient  tranquillernent  près  de  la 
furface  de  l’eau,  au  defllis  de  laquelle  s’élèvent  fes  deux 
organes  de  la  refpiration.  Elle  eft  alors  roulée , de  façon 
que  fa  queue  recouvre  fa  tête , & elle  a une  forme  qui  tient 
de  la  lenticulaire.  r,r_,  deux  cornets  faits  en  oreilles,. qui 
font  les  organes  de  la  refpiration,  & dont  la  nymphe  tient, 
pour  l’ordinaire,  les  bouts  au  delTus  de  la  furface  de  1 eau. 
Cj  la  partie  antérieure  du  corcelet , dont  c eft  la  partie  pode- 
rieure.  ad,  les  anneaux  du  corps.  la  queue  appliquée 
contre  la  tête,  ou  la  partie  antérieure,  n,  n,  les  nageoires. 

La  Figure  8 nous  montre  la  nymphe  de  la  figure  pré- 
cédente , dans  un  temps  où  fon  corps  eft  moins  roulé , 
dans  un  temps  où  elle  le  redreflTe  pour  battre  l’eau , pour 
changer  de  place.  Les  mêmes  lettres , dans  cette  figure  & 
dansîa  précédente,  marquent  les  mêmes  parties. 

La. Figure  9 fait  voir  en  deftTus;  la  nymphe,  qui  eft  vue 
de  côté  dans  les  fig.  7 & 8 , & ayant  le  corps  plus  déroulé 
que  dans  la  figure  8.  La  partie  antérieure  du  corcelet  ne 
oaroît  pas  ici.  r,  r,  les  deux  organes  de  la  refpiration , ou 
es  deux  ftigmates  antérieurs,  e,  partie  poftéricure  du  cor- 
celct.  a a,  les  anneaux  du  corps,  n,  les  nageoires. 

La  Figure  10  ne  repréfente  que  lé  bout  du  corps  de  la 
nymphe.  11,  n,  les  nageoires,  deux  grands  poils  qui 

Qiit  l’air  d’antennes.  > / • j i 

La  Figure  1 1 ne  montre  que  la  partie  anterieure  de  la 

nymphe?  vûe  de  face,  jufqu’à  l’origine  des  deux  cornets 

ou  ftigmates.  , « a j ï 

Dans  la  Figure  1 2 , la  nymphe  eft  vue  comme  dans  la 

figure  9 , mais  entièrement  allongée. 

f \ ^ 
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Planche  XLly. 

La  Figure  première  repréfente  une  nv,r>nl..  ^ 
plus  grollic  que  celles  de  la  planclie  pr'écii"*  Tvt’ 

/.e.latrompe  <lu  coulin.  k,  /,  les.rois  jambes  tu  crufii; 

travers  .le  la  metnbrane  tranlparettte  qui  les  couvre  Ou 

fuit  les  contours  que  ftit  la  troiliéme  jambe  on' vort 

qu  apres  ctre  venue  prés  dV,  elle  retourne  vers  m,  & vien 
finir  en  q.  a,  le  corps.  les  nageoires 

La  F.gure  a ell  celle  d’une  nichée  d’œufs  de  coufrns, 
de  grandeur  naturelle. 

I,  P"'”" ^ d’œufs eilgroffie à 

la  loupe,  & elle  efi groffie  au  microlcopc  dans  la  figure 4 

La  Figure  5 fait  voir  un  tas  d’œufs  détachés  de  la 
figure  4. . 

La  Figure  6 nous  montre  prefque  de  face,  le  bout 
d un  tas^  d œufs  détachés  de  la  nichée  de  la  figure  4,  & 

retournes  fans  deffus  deffous,  ou  ayant  en  haut  le  bout 
qui  doit  poler  fur  l’eau. 

La  Figure  7 repréfente  un  paquet  compofé  feulement 
de  lix  oeufs,  mais  vus  de  côté  &non  par  le  bout,  comme 
dans  la  figure  6 , au  moyen  de  quoi , on  voit  l’eljjece  de 

col  court,  par  lequel  fe  termine  le  gros  bout,  ou  le  bout 
inférieur  de  chaque  œuf. 

La  Figure  8 fait  voir  un  œuf  du  coufin  féparédes  au- 
tres. ô Ion  bout  pointu  qui  cû  le  fupéneur  des  figures  3 
& 4.  c,  col  par  lequel  le  gros  bout  efi  terminé.  En  /;  pa- 
roît  une  ouverture  comme  celle  du  goulot  d’une  bou- 
teille , âc  qui  femble  avoir  fon  bouchon  fait  d’une  ma- 
tière criflalline. 

Les  Figures  9 & 10  repréfentent  un  coufin  prefque 

TûmelV.  .LUI 
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entièrement  hors . de  fon  enveloppe  de  nymphe , dans 
laquelle  il  eft  comme  dans  un  batieau* auquel  il  fért  de 
mât:  La  figure^  9 le  fait  voir  de  grandeur  naturelle,  Si  il 
eft  très-grolfi  dans  la  figure  10.  Dans  cette  derniere  fi- 
gure a a marquent  les  anneaux  de  la  dépouillé  de  la  nym- 
ihe.  ^ ^yla  partie  antérieure,  celle  où  étoient  le  corcclet, 
a tête  , &c.  d d,  les  antennes  du  coufin.  t,  fa  trompe.  m, 
les  jambes  encore  appliquées  contre  le  corps. 

La  Figure  1 1 repréfente  un  peu  plus  grand  que  na- 
ture j un  coufin  occupé  à faire  fà  ponte,  <&  qui  ne  la 
prefque  que  commencée.  / f,  feuille  fur  laquelle  fes  qua-  - 
tre  premières  jambes  font  pofees.i^ù  f^s  deux  jambes  po- 
llérieures  croifées  à la  furface  dé  l’eau.  Entre  le  derrière-, 
dù  coufin,  l’angle  que,  font  les  deux  jambes,  eft.  un 

petit  tas  d’œufs 

Dans  la  Figure  1 2 un  coufin  eft  repréfenté  plus  grand 
que  dans  la  figure  1 1,  & ayant  plus  avancé  fa  ppnte./' f,, 
feuille  qui  flotte. fur  leau,  & fur  laquelle  les  quatre  pre- 
mières jambes  ) font  appuyées.  i,i,Ï€s  deux  jambes  pofté-* 
rieurcs  qui ♦ .après  être  un  peu  entrées  dans  l’eau,  revien- 
nent à fa  furface.  Ici  les  deux  jambes  ij  i font  parallèles- 
l’une  à’d’àiitre,, parce  que  la  ponte  eft  plus  avancée.  <7^  la 
nichée  :d’œufs  foûtenue  par  les. deux  dernières  jambes. . 


Fin  du  quatrième'  Tome. 
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